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PREFACE.
IEN que mes autres Tradunions

nayentpas ejlé defapprouuées y&
quel/es ayent eu vnfuccès qui me

pouuoit obliger den entreprëdrede

tyuuelles j Te confeffe toutefois que

ieriay commence qiien tremblantla Traduction de

cétOuurage.&que cette entreprife qui me plaifoit

riapas la/fêdemefairepeurf Carficeflvne chofe

malaifèequedebienefcrire iHifloire ,ilmcfemble

quil nefipas moins difficile de la bien traduire : Et

quand elle a les grâces& les omemens dont celle-

cy efl toute remplie, te croy que ceflfaire vn chef

d'œuure que d en faire vne bonne Traduction.

Et certes comme cefl renouueller les actions des

grands hommes que de les defcrire noblement ;

c efl aujft , pourainfidire , leur en defrober la gloi-

re , que de rienpas faire vn tableau qui refponde

a leur excellence. Famianm Strada a rendu cette

Hifioire fîparfaite, qiionpeut dire véritablement

que tous les Héros qu'ily introduit, ont trouuê ce

quefouhaitoit Alexandre , quand ilfouhaitoit vn

Homère pour célébrer fes actions • Et fi ÏHiftoi-
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reefileThrofinedelaVeritèJl a rendu ce Throfine

fibeau qu'il efldignede cette Reine. Ce rieftdoncpas

fansfuietque iemefuis défie de mesforces >& que

iay appréhendéde toucheràvn OuuragequelAnti-

quité auroitauoùèpourfien,& quiferatoufiours

confie(ferquela nouuelle Rome auffi bien que ian-
cienne efl lafource des belles chofies. <£>uand iay tra-

duitdesAnciens , ien'aypas craintque des Autheurs
quifontmorts ilya deux milleans me vinffentfaire

monprocèsy&medemanderles grâces que ieleuray

peut-eflreoftèes : Mais lAutheurdecét Ouurage eft

viuantpour lagloirede nojlrefiede ,& ie dois crain-

dre qu'il ne maccufe de l'auoirinhumainementdéfi

pouïllèdefiespltis richesornemens. fefiperetoutefois

quefia bonté&fia profieffwn le rendrontaueugleà

mes défauts ; ouquesillesveutdeficouurir.ilmeles

defcouuriraenpèrequi ne veutpas la honte defies

enfans ,& quine leurmonflre leursfautesquepour

les rendreplm parfaits.

Àu refle , bien que lesguerres deFlandrenefoient

pas moins connues par leur réputation, que par

le nombre de ceux qui les ont eficrites qu'ilfem-

ble que les derniers ne puiffent rien dire de nou-

ueau y Néanmoins on receura de cét Autheur des

lumières qu'on nefiçauroit trouuerailleurs. lia eu

des connoiffiances que les autres n'ontpointeues.Ilne

parle quefuiuant les Lettres fiecrettes des Princes

dont laplu/part des Originaux font tomber entre
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fes mains. Ildefcouureles fecrettes inftruftions des

Ambajfades , les Refoluttons qui ont^ ejle prifes

dans les Confeils, les raifonsfur lefquelles elles ont

efiéfondées,& les caufes véritables des Cofpirations

des Grands,& des émotions des Peuples.Enfin ilap-

prendbeaucoupdautres cbofes quifont venuesàfa

conoijfance, ouparlesMémoires de ceux qui efioient

fecrettement employez, dans les affaires, ou parles

Relationsparticulières desprincipaux Officiers des

Armées. Ilrapporteauffi'quelquefoispour lapreu-

uedes afiions qiiilefcrit, lesLettres mefmesdeceux

qui les ont exécutées,ou quiy onteu quelquepart11

nepajfeque légèrementpar defus les cbofesque l on

peutapprendredes autres,&y adioufie en beaucoup

d endroits ce qui nauoitpas efié dit.Mais s 'il nefait

enquelques lieux qu vn abrégé des euenemensquon

auoitdefiaremarque^ ilne les efiouffepas en les re-

ferrant. Il enfait commevnTableau raccourcy,ou

l'on voitfans confufîontoutcequon verroit dansvn

plutgrand. Au contraire ils étendfuries cbofesquon

nauoitpas encorefeues : Etpar occafîonil dit des

particularité^ &fait des dïgreffionsqui diuertif

fentles Lefleurs,&quifonttoufioursagréables dâs

lesHifloiresgénérales. Ainfiila imité ceuxquivoya-

gentpour leurplaifir. On les blafmeroità leurretour

de ne sefirepas arrefie^dans tous lesbeauxlieuxqui

feprefententfurleurpaffage. Ainfiila imité cesfa-

meux Anciens,lesLatins& les Grecs quinefontpas

a il]
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moinslesMaifiresque lesEfcriuains de l'Hifioire>&

quife defiournentquelquefoisdeleurcheminpourfe

ietter enpaffant dans des capagnes agréables. AuJJi

ladigreffion efldans l'Hifioire > ce que la diuerfitè efi

dans la Nature;Etpourueuque leiugementen/bit

la règle,nonfeulement elle orne fHiftoire
9 mais

elle la rend plus accomplie. le pourrois dire fur

cefujet beaucoup dautres chofes , mais en louant

lés digrejfions te pourrois enfaire moy-mefme qui

ne feroient pas à propos. le ne vous arrefleray

doncpas dauantage , afin de vous laiffer commen-

cer vne lefture , qui efifans doute plus vtile que

nefi celle de cette Vreface.
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O V I S par la grâce de Dieu Roy de Prance & de Nauarrc , A nos

arnez & féaux Confeillcrs lesGens tenans nos Cours de Parlement,

M a iltres des Rcqueftes ordinaires de noftre Hoftel, Baillifs, S i nef-

chaux, Prcuofts, leurs Lieutenans,&tous autres Iufticiers& Officiers

qu'il appartiendra , Salât. Noftre bien amé Pierre »! u Ryer nous a faic

rcmonftrer qu'il auroit défia trauailiéà laverlion d'vn Liurc intitulé

de 'Btïïo Belgito Ftmiani StratU R>m.Socut./eJn, & qu'il defireroit con-

tinuer: mais d'autant qu'il luy conuient employer encore beaucoup

de temps pour paracheuer ledit Ouurage , & qu'il luy faudra faire beaucoup de frais pour
l'imprclfion dudit Liurc, il nous a tres-humblcment requis nos Lettres de Priuilege à ce

neceftaire*; Aces c a v s e s » drfîrant traitter fauorablcmcnt ledit Expofa >t , Nous
luy auons permis permettons par ces prefentes de traduire en François ledit LiUre.mef-

mc le faire imprimer par tel Libraire ou Imprimeur que bon luy fcmbleta durant le temps
& efpacc de feptans entiers le accomplis, i compterdu iour que ledit Liurc fer» achcué
d'imprimer pour la première fois j 'Et defenfes font faites à tou< autres de quelque condi-

tion qu'ils foient,de faire le fcmblable, ny en extraire aucune chofe , en vendre ny diftti-

buer aucun exemplaire contrefait, fur peine aux contreuenans dequin/c cens liures d'a-

mende , 8c en tous fes defpens , dommages & interdis , confiscation de tous tes cxtmplai -

res, ladire amende appliquable, vn tiers à nous, vu tiers à i' Hoftel Dieu de Paris, & l'a aire

tiers i l'ExpolantjOU à ceux qui auront droit de luy en vertu Jcs prétextes ! à condition

qu'il fera mis deux exemplaires dudit Liurc dans noftre Bibliothèque publique ,tV vn au-

tre en celle de noftre cher& féal le Sieur Seguier,Chcualier & Chancelier de Fiance,

auant que de le pouuoir expofer en vcntc,à peine de nulliu des prefenecs ; d u contenu des-

quelles nous voulons & vous mandons que vous faffiez iouïr&vlc-r plainementcV paiil-

blement ledit Expofant, ou ceux qui auront charge de luy : Voulons auTi qu'en mettant

vn brefExtraie! des prefentes au commencement ou à la finduJit Liure ; elles ûiient tc-

nuës pour bien 8c dcuSment fignifiées, 8c que foy yfoit adiouftie comme i l'original.

Mandons en outre au premier noftre Huiflier ou Sergent fur ce requis .défaire pour

l'exécution des prefentes tous Exploits necefiaires , fans demander autre permiftion, vi'a

ne parcatis: Car teleft noftre plaifir ,nonobftant clameur de Haro, chartre Normande,
prife I partie , & autres Lettres à ce contraires. Don ne' i Paris le dernier iour de Tan.

uicr,l'an de grâce mil fix cens quarente- deux , & de noftre règne le trente-deuxième.
' Signé, Parle Roy enfon Confeil, D E COMBE S>& fecllé.

Les Exemplaires ont cité fournis ainfi qu'il eft porté par ledit Priuilege.

Achtni fimprimer et <jnttsx.iejmc Mars mil f/x ans quarante quatre.

Et ledit Sieur Du-Ryer a cédé, quitté 8c tranfportc fondit Priuilege à Antoine de Som-
mauillc cV Auguftm Courbe, comme il le peut voir parlcContraClpaflecntr'cux.
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DE LA

G V E R R E
D E

FLANDRE
PREMIERE DECADE-

LIVRE PREMIER.
E ne fcay (î la Guerre dont l'entreprends

d'clcrirc l'Hiftoirc doit cftrc appellce la

guerre de Flandre ou d'Efpagne » ou
pluftoft la guerre de toute l'Europe. En
effet nous reconnoiflons que tant de peu-

ples y contribuent , ou par leurs armes

,

ou par leurs richefles , & mefme par leur

affection fie par leurs confeils
,
qu'on diroit que dans la Flan-

dre feule on difputc de l'empire de toute l'Europe. le m'i-

magine que cela donnera enuieà vn grand nombre depcrfbn-

nes de relire dans cet ouuragc ce que ceux de leur pays , de

leurnom, fie de leurfang, ont exécuté d'illuftre dans vn fi beau

champ de bataille j & fi les autres ne font pas touchez de cette

palfion , ils auront au moins quelque delir de s'inftruirc , d'où

quelques Prouinccs delà Flandre ont tire cette hardieffe, ÔC

cette puiffance , qui défia depuis foixante ans les fait combat-

tre à forces cfgales fur la Mer & fur la Terre contre vn Monar*
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qucfipuinant. On fera bien aife de fçauoir comment de

quelques Barques de pcfcheurs s'eft fi promptement cfleué

fur les riuagcs de la Hollande vne nouuellc Republique
, qui

fe fortifiant de iour en iour par fon courage , 6c par Ces armes,

ne veut point fouffrir de Maiftre fur la Terre , &C n'en peut

endurer fur la Mer; qui a fait pa(fer des Colonies iufqu aux

régions les plus efloignées fur les grandes flottes dont elle a

chargé l'Océan ; qui tient aujourd'huy des Ambafiadeurs

çhez les plus grands Princes , ÔC qui ayant fait auec eux des

alliances, & nés'eftimantpas moindre que les Roys, s'eft at-

tribué dans l'Europe vne nouuelle Domination. On voudra

peut - eftre fçauoir d'où il eft ardue que parmy de fi grands

troubles & de telles agitations , qu'on en a veu de moin-

dres defbler de grands Pays , la Flandre cil demeurée fi

fertile en toute forte de biens , & fi capable de nourrir la

guerre ,non moins par la nature du lieu, que par le courage de

Ces peuples , qu'il femble que Mars voyage feulement dans

les autres pays , &: que ce n'efl: qu'en paflant qu'il y porte la

guerre , mais qu'il a mis dans la Flandre le Throfne & le Siège

de fon Empire. Aufli s'en trouuc-t'il beaucoup qui ont vou-

lu afTeurer que le Roy d'Efpagne a prolongé la guerre dans

ces Prouinces de propos délibéré , afin que le Prince qui

doit animer le grand corps de l'Eftat pa,r vne grande intel-

ligence , &: qui ne le peut fouftenir que par vne infinité de

mains , trouue toufiours dans la Flandre ainfi que dans vne

Académie, vne Milice bien inftruitc
,
qu'il puiife enuoyer de

toutes parts, de mefmcquele Turc Ces IaniffaireSiCommc

fi Ces ennemis dont il luy (croit plus auantageux que les

courages s'eneruanent par l'oyfiuetc
, que de Ce fortifier par

l'exercice , ne s'inftruifoient pas tout cnfèmblc dans la mefme
efcole. le penfe après tout que la refTemblance de noftrc

fiecle auec lesfiecles paffez, apportera quelque plaifir à ceux

qui voudront les confiderer, &C en faire lacomparaifon On
Ce représentera cnlifàntcetteHiftoire , tantoft vn Arminius,

&tanto!tvnCiuilis, ces deux foudres de l'ancienne Flandre

,

ôc les Princes d'Oranges de ce temps-la ; On trouuera les mef-

mes principes de rébellion , &: comme au ficelé de Tibère

& de Vefpafian , on feindra de l'obeïflànce pour la fecouer en

mefme temps. On verra les peuples follicirez par lefperancc
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dejaliberté > vncfoudaine conipiration des Prouinccs contre

les £ktats Romainsjlarcuolte commancéepar les HoJlandois,

desfecours tirez de l'Allemagne , delà Gaule,& de l'Angle-

terre ; les armées Romaines lancées par vnc longue &c douteu-

fe guerre , & tant de chofes renouuellécs par de femblables Se

par de mefmes artifices, que fi les noms n'eftoient dirferens

,

vous vous imagineriezauoireftéprelent aux anciens troubles

des Pays-bas. Ainfi dans les affaires humaines les ficelés& les

perfonnes s'en vont,& les caufes &C les éuenemensrcnaillent

fans cefle, ôc reuiennent toufiours lesmcfmes.Mais comme la

contrariété des Religions ÔC les difeordes des peuples ont efté

plus grandes parmy nous queparmy les anciens, ilefl: aufïi ar-

riué de là qu'on a pris les armes auec plus d'ardeur de combat-

tre ,que les aucrfions ont efté plus fortes , ÔC qu'on a donnea la

fureurplus de cours& plus de licence. Car enfin quen'auons-

nous pas mis en vfàgc dans les Pays- bas , &c qu'auons-nous

laifle d'inaccefliblc a la violence des armes ? Non feulement

nous combattons contre de grands fleuues, comme pour en-

chérir pardeifus les prodiges &C les fictions des Poètes j mais

après auoir rompu les barrières de l'Océan nous prouoquons

Neptune mefmc au combat : Nous partons à pied fur la

Mer , comme nous ferions fur la terre , nous nauigeons fur la

terre après 1 auoir inondée, des eaux de la Mer ; &£ enfinpour

faire la guerre nous employons tous les Elemens cnfemble.fct

certes fi ic ne me trompe , comme chacun le peut tromper,

Onn'aiamais en d'autres lieux tcfmoigné plus de courage ny

fait de plus hautes entreprifes; On n'a iamais triomphé de la

force des Villes par de plus puillans moyenss& iamais déplus

longues guerres n'ont efpuifé plus de làng. Que Simoïs ÔC

Scamandre ces fleuues fi renommés dans lés Fables des

Grecs ,
que ces autres fleuues trop véritablement fameux

par le carnage des Romains> entraiûient pefle-mefle auccleurs

eaux, les armes 8c les corps de tant d'Hommes Illuitresj certes

laMeufc,lcRhein,rEfcault,&: tant d'autres riuiercsdcs Pays-

bas qui ont fi fouucnt rougy du làng humain ,& qu'on a veu

fi fouuent enflées par les membres de nos légions ,& par les

dépoiiilles detantdcgrandesames, en ont entraifné auec elles

vit nombre plus prodigieux. Combien dans les Pays-bas a-on

veu de Prouinces défilées ? Combien de fois la Mery a-elle
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cftécouuertede VaiiTcaux s& la terre de foldats ? Et tant de

grandes armées y ayant elle deffaites , combien de troupés

plus puiiîantes , &C fecrettement enuoyées de tous les collez

delà terre ont-elles comme àl'cnuyremply les campagnes des

Pays- bas ? Cepandant après. la perte de tant de peuples,

apres tant de trefors inutilement efpuifeZ , après iesconipira-

tions des puiflances de toute l'Europe , cette nouuellc Troye
qui eft anaillie depuis tant de fois dix années, n'eftpas néant-

moins encore prife.

Mais plus ie me reprefente la grandeur Je cet ouuragc,.

plus ic penfe donner iujet de condamner la hardielîe de ion

autheur. Et certes comme il eft entièrement cfloigné de l'ad-

miniftration des affaires publiques, qu'il ne femble connoiftre

que l'antiquité j ôC qu'il ne vit pasmefmeauecfon ilecle,ie

ne doute point qu'on ne le iuge incapable de débrouiller cette

Hiftoire,& qu'onnedifeen mcfmc temps qu'il rt eft pas bien-

feant à vn Religieux de manier les armes& de parler de la

guerre. Vcritablcraentie eonildercroisces chofes , il tous les

Hiftoriensauoient paru dans les combats, qu ils culTent con-

duit des troupes & commandé des armées j S'il ne s'en trou-

u oit pas dans tous les fiecles & parmy toutes les Nations , qui

ayant efté honorez de la dignité du Sacerdoce, ie font occu-

pez à eicrirc des guerres pour nous en laiùer la connoiilànce.

Mais puifque la vérité eft il confîdcrable dans rHiftoire,ôC

qu'il n'y a rien qui l'obfcurcûTe dauantagcque la paillon d'vn

Hiftorien, de qui doit-on pluftoft foupçonner la foy , ou de

celuy qui eftant luymefme enucloppé dans vn party , ne fcdé-

pouilleque difficilement de la hayne& de l'amour j ou de ce-

luy qui demeure indiffèrent entre lesvns& les autres, & qui

faiiànt profeffion d'vne vie Religicufe &C retirée, eft par confe-

quent , ou infcnfîble aux interefts , ou au deifus despaifionsiôc

rejette loin de luy les occafions du menfonge ? Mais pour ad-

joufter icy quelque chofe de ce quime regarde ,i aycrû qu'il

n'eftoit pas mal-feant* à vn Religieux d'auoir entrepris vn
ouurage , où il s'agift mefme de la Religion , & que ie ne

manquerois pas de lumières pour eferire cette Hiftoire , 2£

pénétrer dans les cauies de cette guerre. Car il on ne pou-

uoit efpercr vnc parfaite connoiflance de tant de defleins

cachez , d'vne vie retirée comme la mienne, & d'vne per*
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forme qui fait fon bien de fa folitude , & qui ne va pas ét-

onner ce que l'on dit en fecretdans les cabinets des Princes;

Cette connoiflanec m'a efté Ci abondamment donnée parles

lettres 6c parles mémoires de ceux qui ontagy dans toutes

ces guerres , ou qui ont commandé quelles ic fiflfent , que

ie puis dire en quelque forte qu'on naiamais eferit d'Hiftoires

auec plus d'inftrudrion ny de certitude. Si bien qu'encore

que ic fois tout à fait ignorant & de la Cour & de la guer-

re > & pour ainfi dire retité du commerce des hommes 3 ie

puis pourtant afleurer fans faire le vain , que ie donneray

plus de clartez , &C que ic dckouuriray plus de fecrets que

tous ces grands contemplatifs qui iugent fî fouuerainemcnt

des chofès ciuilcs & militaires. Il n'eft pas befbin de dire

auec combien de foy & de liberté ie me propofe de parler;

chacun tcfmoigne également de l'amour pour la vérité , &
il arriue bien (buuent qu'il n'y en a point qui fartent de plus

belles promelfcs, & qui engagent plus (blemneilement leur

foy que ceux qui y manquent dauantage. Noftre fiecle a

prefqtte perdu la liberté de parler par le vice mcfme des Ef
criuains qui ne fe propofent que de plaire aux Grands ,&: qui

rejettant cette faute fur le temps ÔC lur les moeurs, appellent

vertu du lîcclc , la complaifance& la flatterie. Pour moy qui

.ay lctefmoignage de ma confeience quei'interroge bien fou-

uent , & que iene trouue ny affujettie fous l'Empire d'au-

cun Prince , ny achetée par aucunes faucurs ; icfupplic ceux

qui me feront l'honneur de coniidercr mon trauail ,que com-

me pour eferire l'Hiftoire , ils .demandent en moy vn efprit

dégagé d'amour & de hayne pour l'vn& pour l'autre party

,

ils apportent tout de mcfme à la lecture de cette Hiftoirc vn

efprit des-intereffé s de peur qu'on ne blafme fans raifon vne

viande fî elle vient à s'aigrir dans vn cftomach malade & in-

difpofc.

Mais puis qu'il n'eft: pas moins dudeuoir de celuy qui ek

crit les choies
,
que de celuy qui les entreprend , de com-

mencer par des prières. ODieu de paix ÔC de guerre , guide

mon efprit Se ma plume, afin qu'en me remettant à la con-

duite de ta façclfe , 8t non pas à cette prudence indagatrice

des fecrètsdcs hommes , ie mené cette mftoire iufqua fà fin,

&: que ic la rende digne de la vie que ic profeffe ^efgaleàla
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grandeur de l'ouuragc que l'entreprends , ÔC conforme à l'at-

tente que i'enay conccuc il y a long-temps.

chImi" *"a8ucrrc c^°*c encore allumée parmy les grands troubles

qjm nt, de l'Europe » entre l'Empereur Charles-Quipt , & Henry II.

Roy de France
,
qui auoit fuccedé au courage & aux pat.

lions de fon percaulli bien qu'à fa Couronne > lors que Marie

Reyne d'Angleterre , qui venoit d'efpouferPhilippes Prince

d'Efpagne * commença de rechercher les moyens de faire la

paix. Et bien qu'en cette année 1555. l'Empereur & le Roy
ayant cnuoyc leurs Députez à Calais, cette paix ne pûteitre

conclue comme on l'auoic cfperé par l'entremife de Marie,

au moins on ictta Iesfondcmcns d'vne trefue de cinq années.

Ce fut en ce temps-là que l'Empereur fit reuenir d'Angleterre

Philippes fon fils , pour exécuter ce grand dcfTein qu'il s'eltoit

propofé il y auoit long-temps de fe dcfpouiller de J'Empire

d'vne grande partie de la terre , voulant faire voir ce prodige

inconnu à la Cour des Princes ; qu'il ce/Toit volontairement

de régner quand il en auoit plus de pouuoir. Ainfî après

qu'il eufl: diuulgué fon fecret par toute la Flandre , il lèfic

de tous collez vn grand concours dépeuple dans Bruxelles*

& le vingt-cinquiefmc Octobre, qui droit le iour qu'on auoit

donné pour s'allemblcr,à tous les Ordres de l'Eftat , aux Che-
ualicrs de laToifond'Or , àc aux Magiftrats, l'Empereur fe fit

voir dans lagrande Salle de Ion Palais/Et ayant faitfcoir d'vn

cofté Philippe Roy d'Angleterre , Maximilian Roy de Boê-

me , &c Emanucl Philcbert Duc de Sauoye; àc de l'autre cofte

Elconor Rcync de France , ÔC Marie Reynede Hongrie tou-

tes deux veufues , Marie Reyne de Boëme ,& Chreftienne

fille du Roy de Danncmarc , DuchelTe de Lorraine, il créa

premièrement félon les cérémonies ordinaires, Philippes (on

fils, Grand Maiftre de l'Ordre de laToifon d'Or; & en fuite

il commanda à Philcbert de Bruxelles Confeiller d'Eilat, d'ex-

pofer à l'afiemblée ce qui luy auoit cité commandé. Voicy

labrcgé de fon difeours. Que l'Empereur ajfoibly abbat-

tupar des maladies qui s'augmentaient de tour en iour , fe ,

fentoit aduertj de donner ordre à fes dernières affaires , (5*

de remettre le fait du Gouuernement qutl ne fouùoit pins

/apporter , ny pour fa gloire
,
ny félon la dignité de l Empire ,

entre les mams de Thilippes fin fils Roy d'Angleterre quefin
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âge tffafagefe rendaient capable de fiuftenir vn fardeau? 1

Jihannarable (f fi pefant ; Que fartai l EmfleifeTf^^fondait entièrement de la domination du Tays-UJde la- Boulogne ; Qu'il pr.oit Dieu que ce dejfein ieufift pour roh
repos , al auantage du Roy fin fit, , & au iiefje £ ^
mncesiQjtilremettoitauxpeuples le ferment defidélité au,

h

feftW/"!W U donnait
a Vhritffcfon pis Roy d'Angleterre les droits& la pafefion
des Tays-bat

, ^ de la Bourgogne. Comme Philibert par-
oit

1 Empereur fe leua inopinément , & s appuyant fur
les efpaules de Gu.llaume Prince d'Orange

, il interrompitCm Afcours. Il teno.t vn papier qu'.l auoit apporté pour
fou ager ^™,rc , fc comme s'il euft voulu faire la le-
vure de 1 Hilloire de fon règne , il commença à reciter en
François tout ce qu'il auoit exécuté depuis lage de dix-fept
ans

,
mfqucs auiour où il eftoir. II dit qu'il auoit fi.it neuf

voyages en Allemagne
, Ex en Efpagne

, fept en Italie
, qua-

tre en France
,
d1X aux Pays-bas

, deux en Angleterre . au-
tant en Affnque, & qU .1 auoit trauerfé vnze fois la Mer 11
parladcs guerres

,
des paix.desalliancesqu'.lauoit faites '&£

expofatoutesces choies auec plus d'ordre& de magnificence
qucdeprcfompt.on&^d orgueil. Il adjoulla, Guitne sefloit
'*>»™P'oposcdaUtrefmdanS tou!esfescnt«p^

\ ffîZ « Rï
U#°n "¥f . tant \iïl auoit L

- - %"{"JgW > ?" >l»y™« <t»cles ennemu de CharlesL
fifportaient a regret qu ileufi vefeu& qtt;teM

ft régné; Que

de la mort
,
il n auoit garde de préférer lamour& Ipaffion

viedard infirme, & de qui la meilleure partie '

eftoit deftadans le tombeau
, ,1 leur donnait v„ Tri/ce rigoureux , &

"ZTlZ 7T &P«™ fiartffanfe;

rL -Tï
UmtJ»?*r>l'" l'sTrauincesluyibeyfi

fient; qu ils demeurent fermes dan, leur vmon (/dans la
Religion Catholique

, & qutU luy pardonnait ce au'l
fourrait auair cammu parmy Us foins & le, inqutetudes du

re de leur avance , & de leur fidélité , & qU ,l ,„ fil .
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8 DE LA GVERRE
uiendroit toufiours dans les prières qu'ilferoit à Dieu , à qui il

voulait confierer le iemps qui luy refioit déformais à viure.

Alors fc tournant vers fon fils ; Si , dit-il , vous fufiiez* en-

trefer ma mort dans la pojfefiion de tant de Trouinces , ïau-

rou (ans doute mérité quelque chofe d'<vn fils ,
pour luj auoir

laifiévn héritage fi riche & augmenté de tant de biens 5 mais

puifque cette grande fuccefiion ne vous vient pas auiourd'huy

de la necefiitéde ma mort , maisfeulement de ma volonté , çf

que vofire pere a,pour ainfi dire\voulu mourir deuant le temps

pour vous faire iouyr far auance du bénéfice de fa mort , ie

vous demande auecque raifon que vous donniez, au fomg &
à l'amour de vos peuples tout ce que vous femblez me de-

voir ,
pour vous auoir auancé la iouyffance de l'Empire que ie

vous- donne. Les autres fe refiouyffént a*auoir donné la vie

à leurs enfans^ de leur pouuoir latjferdes Royaumes , mais

t'ay voulu ofier à la mort la gloire de vous faire ce prefent»

m'imaginant receuoir vne double ioye , fi comme vous viuez»

par moy, te vous voyois régner par rnoy. Ilj en aura peu qui

imiteront mon exemple , comme à peine enay-ie trouué que

ïaje pu imiter dans tous les fiecles paffez, : Mais aumoins on

louera mon deffein , lors qu'on verra que vous méritez* qu'on en

ayt fait en vous la première expérience. Vous obtiendrez, cét

auantagefivousconferuezérttefagejfe, quevousauez, iufques

icy embrafiée 5fivous auez,toufiours dans l'ame la crainte du
j

Maiftrc Souuerain de toutes chofes\fivous prenez, la deffence

de la Religion Catholique ,# la protection de la lufiiçe& des
,

Loix ,
quifont les plus grandesforces & les meilleurs appuys

des Empires. Enfin il me refie maintenant à fouhaiter en

vofirefaueur t que vos enfans croiffent fi heureufement , que

vous leur puifiiez* tranjjrorter voslre Empire & vofire puif

fance , ^ que vous n'y fiyez, iamais contraint. Lors qu'il

eufl: dit toutes ces choies , il cmbraflTa eftroitement fon fils

qui seftoit ictté à fes genoux , & qui luy auoit demandé

fa main pour la baifer : Et après auoir implore pour luy

Mîftance du Ciel &: en Chrcftien , & en pere ,
luy ayant

mis la main fur la tcfte.il demeura quelque temps immo-

bile les larmes aux yeux , & en tira de tous ceux qui eftoient

prefens. Alors Philippe ayant baife aucc rcfpecl: la main

de fon pere , fc relcua , 6c après auoir fait vne reueranec s

l'afTemblée

Digitized by Googl



DE.FLANDRE, LÎV. î. 9
Loffcmblée , & seftre cxcufë de ne fçaûoir pas la langue Charu
Fcançoifc j il commanda à Anthoinc Perrenotte de Gran- 9^ ,N

lj iflc'Euelque d'Arras de parler pour luy. Ce Prélat fit

î difeours tres-eloquent ,
par lequel il fît entendre que le

oy cftoit cfgallcmcnt reconnoiflant enuers (on Pere , &T

yiipofé parles auis& par Ion exemple à procurer le bich de

Flandre : Et lors que Iacques Mafius Orateur& Iurif*

)nfulte euft relpondu au nom des Eftats de Fjandrc , 8c

je Marie Rcyne de Hongrie, en euft quitté le*Gouûerne- .

r ent qu'elle auoit eu durant vingt* cinq ans fous l'Empe-

r .ur Charles foh^frerc, on finit l'ailêmblée dés le mefme

iour. Maïs* deux mois après , comme la renommée de

jette action s'eftoitbicnauanteftenduë, ilfc fit vne arfêm-
• »

ée beaucoup plus grande que la première , où l'Empe-

reur fe dépouillant tout d'vn coup des Royaumes s des*

Prouinces, des Mes tant du vieux quc'du nouucau mon- +
c'a , en donna à Philippe (on fils toute la poiTclfion & la

?oûùîancc. Enfin peu de 'temps, après , Charles à qui

'£mpire,reftoit , en cnifoya le Sceptre.ÔC la Couronne

par'Guillaume Prince d'Orange , à Ferdinand fon frerc qui

auoit efte créé Roy des Romains beaucoup d'années au-

parauant. On>dk quç d'abord le Prince d'Orange refuia

cette cômmiffion , & qu'il dit à l'Empereur en prefence

du Roy Philippe , qu'il fbuhaittoit vne meilleure fortune

quad'ofter les marques de l'Empire de delîus la tefte de Ton

^(ùdre, pour les porter (urtcclle dVn autre> fbit qu'il parla/1

dela forte par l'amour qu'ifportoit au* Prince dont il auoit re£

fenty la libéralité & la bien-veillance, ibit que ce fuit pour

flatter Philippe, n'ignorant pas que l'Empire luy auoit efté

dçftinepar fon pere , & qu'on en auoit traitté auec Ferdi-

nand. En effet Charles [qui vouloir affermir en Efpagne la- .

puifTance d'Auflrice en y àdiouftant l'Empire , auoit foftdé

pluficurs foisl'efpritde'lFcrdinand par l'entremife de Marie

Reyne de Hongrie, pour tafeher de luy faire céder à Phi* •

lippe le tilre de Roy des Romains. Il luy promettoit entre

autres Chofes de partager l'Empire aùccques luy , afin que
dbrefnauant il y euft deux Empereurs auec pareille autori-

té, 6c qu on ne padaft point de Charles fans parler de Fer-Ul mais Ferdinand nefeouta point ces propbuaonr.

B



. io .DELA. GV E R*R E
ChaiueTT Cepandanc Charles

,
qui de Prince fi grand & fi abfolu

Qjf » qu'il citoitjCommcnçoic àn'eftre plus rien, quitta le Palau
lJS

au nouueau Prince, àC fe retira dans vne kruifon priuce\ iuf-

.qua ce qu'on euft equippé les vanfcaux'qui le deuoiene

•emmener. Aipfi eftant party de Zélande auec Hcleonore,

&: Marie fesfeeurs, il arriùa heureufemenc à Laredo qui

•eft vn Port de la Bifcaye. Mais ie croy que' ce n'èlî
#
pas

s'efloigner, île l'Hiftoire de Flandre,, que de fuiurc pour quel-

que temps^ét Empereur qui s'en retire , puis qu'en conti-

-nuant de parler des dernière^ actions du dernier Prince qui

nalquit dans les Pays -bas , il fèmbleraiàns doute que ic

m'arrefte encore dans fa Flandre. Au moins ie*me mis ima-

giné que ic pourrois me concilier la bien-ueillance de mes-

Lecteurs, fi après auoirdifcouru de cette admirable retrai-

te de l'Empereur , ie mefle dans cette Hiftôire vné infinité

••» . de chofes qu'on cacheroit iniuftement d'vn fi grand Prince,

&fiiefais précéder par des éuenemens agréables cette lon-

gue fuite de mal-heurs, deïimeftcs accidens qui ont perfe-

cuté les Pays-bas,
#

• A pcincrEmpercur e(loit-il defeendu de ion vaiflTeaû,
-

tju'vne tempefte foudaineroerit eflcifce au Port , en efloigna

Ja Flotte auecimpetuofite, & mit à fonds le Nauirelmpe-

rial,comme ne deuantplus porter ny l'Empereur, ny lafor-

tflnc de l'Empereur. On dit quaulfi-toft qu'il euft touché

le riuage , i! fe niit à genoux , afin de t>ai(er la terre* &C

qu'il adjoufta'ces parples à cette action , qu'il baifoir. aufc-

xjue refpeft cette, commune merc de tous les hommes , 8c .

que commeautrerois il eftoicforty nud du ventre de la/m ci-

re , il retoumoic nud volontairement & fans contrainte

dans le fein de cette autre merc; Mais quand il fut entre

t
• dan» la Bifcaye , & qu%yant paflfc à Burgos,il vit venir .m

dcnantdckiy vn lî petit nombre de ces Grands d'E(pagnc>

quiln'auoit pu attirer tout feul , & Vcftant'plus accompa- •

, gne de ces grands nom*, qui les attiroient autrefois en fou-

le , alors il commença premièrement à recbnnoiike (a nudi- ' e

te. Outre cela ayant befoing pour recompenfer quelques-

vns des fiens d'vne partie des cent mille efciis , que dvn fi •

grand nombre ç> richefles il s'eftoit referuez de reuenu, il

luy fallut attendre à Burgos plus long-temps qu'il rtevou^
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Un , ôc" non pas fans Ce fafchcr que cette fommeluyfut ren- Charles-

du.:. Comme il ne difllmula point ce mécontentement , il ^J/,**'
donna à quelques-vns occafion de dire , qu'à peine s'eftoit-il

ih
r
>oiïillé de l'Empire& de la domination fouucraine, qu'il

epentit de fon deiTcin. D'autres conjecturent qu'il en

! •
' fafchcdés le mefme iour qu'il l'abandonna

, parce que

i . clques années après , comme le Cardinal de Granuellc

• ! t. fait par occafion refïouuenir Philippe,que le iouroù l'on

.floit, cftoit le mefme iour de Tannée que Charles fortPcrc

:u:oic quitté l'Empire, Philippe luy refpondit aulïi-tofi que

idtoit auflî le mefme iour que Charles auoit commencé
. fe repentir. Cette parole prononcée fans confédération

ans certitude acquit ayfémcnt de la croyance parrny, les

:its y qui ne fe pûrent perfuader qu'on pût demeurer plus

. \ iour fans fe repentir d'vnc action il inoiiie & fi cftran-

Peut-cftre auffi que Philippe ne s'imaginoit pas qu'on

• :<:i louer en lonPerc ce qu'il ne s'eltoit pas propofé d'irra-?

t t;j Pour moy quand ie confidere les paroles& les actions

Charles durant les deux années qu'il vefeut en homme
je , &: que ie regarde attentiuement ce qui a elle eferic

chant fa retraite , ie ne vois aucune marque d'vn repen-

fi defaduantageux à la réputation:En effet ilneuft pas clîé

fa gloire de laiiTer aux fieclcsfuiuants vne image d'vnc ge-

. . lofité fi parfai&e , couuertc & obfcurcie par les ombres

repentir. Mais enfin s'eftant fait porter en litierc à VaJlia-

M , 6c ayant demeuré quelque temps auec Charles Prin-

. . d'Efpagne fon nepueu , dont l'humeur ne luy plaifoit

; , il alla droit au Monafterc de fainct Iufte, où il y auoit

ig-temps qu'il auoit choifi (à demeure. Ce Conuent eft

je furies Frontières du Portugal & de la Caftillc , ÔC n'eft

; elloigné delà Ville de Plaifancej Ceft vn lieu agréable

L* la beauté d'vne vallée, & par l'aipedt des Colines qui

i * nbleut le couronner de tous coftez ; mais outre qu'il eft

reablc , il eft encore fort lain
, principalement en Hyuer

r la bonne température de l'air. On dit que ce rut en cét

droit que Q^Sertorius ce fameux Capitaine fuyant lesar-

: ^s des Romains ,fe retira autrefois &£ fut tué en trahifon.

• afin Charles voulant dôner en ce mefme lieu quelques bor-

B ij
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12 DE LA GVERRE
CHA&tÉsT nesà fcs (oings& à fes trauaux ,& planter véritablement les

Qjr » h t. Colônes d'Hercule, auoiteommadéquon adjouftâtau Mo-
1 5 s

naftere vne petite maifon, dont vn an auparauant il auoitveu

en Flandre le deflein qu'il auoit trouué à fa fantaific. Il n'y

auoit en cette maifon que fix ou fept chambres ,& puis qu'il

y a du plaifir, comme a ditquelqu'vn, de connoiftre toutes les

actions des Princes ces chambres cftoient longues & larges

de xo. pieds ,& relTembloient entièrement à celles des Reli-

gieux'. Elles auoient leurveuë ô£ leur fortie das vn petit iardin

arroufë dVncfontaine,& planté d'Orangers& deCitroniers,

qui portoiet iulqu'aux feneftres leurs rieurs &c leurs fruits. Ce
fut donc là IcMaufoléeoù ce grand Empereur à qui vn mode
ne foffifoit pas,s'alla enfermer, $C où il s'enfeuelittout viuant.

Ce fût en vn lieu fi petit , qu'on vid diminuer ce Géant qui fc

giôrifloit autrefois d auoir eftendu fes mains au delà des Co-
lonnes d'Hercule.Tant il cft véritable que laNaturc retourne

ay'férticnt en fon premier eftat , lors que rambitionquil'em-

portoit&quil'cfleuoitfihautjalaifle reuenirdans fes bor-

nes ,& cefle enfin de 1 agiter. Eftant entré dans ce Conuent

dè foixante fcruitcurs qu'il auoit choifis parmy tout le mon-
de qui le feruoit, il en renuoya la plus grande partie à Sc-

randille petite Ville voifinc , pour s'en feruir quand il en au-

roitbefoin,& n'en retint quedouze prés deluy. Il ne vou-

lut auoir qu'vn cheual ; & le meuble de fa maifon n'eftoit

pas plus confiderable que le nombre de fes feruiteurs, parce

qu'il ne voulut auoir que ce que demandoit la necefllté.

Certes c'eft vne chofc merucilleufc , que Charles ayant mis

en oubly les foins de l'Empire par les charmes de (à folitu-

de , ou pai ta gênereu fe re folunon deperfeuerer dans fon def-

fein , fe foit fi bien defpoiiillé de fes premières inclinations,

ÔC pour ain fi dire de foy-mcfme, que ny la quantité d'or que

la Flotte des Indes auoit alors apportée en Elpagne , ny le

bruit des guerres, dont fcs armées ÔC fcs Capitaines efton-

noienttoute l'Europe for la terre& furlamer,n'ayentpû tou-

cher fon efprit accouftumé depuis tant d'années au tumulte

des armes ,ny e/branlcr le moins du monde la tranquillité

où il viuoit , bien qu'il entendift parler de tant de diuers

cuenemens.

Cet augufte habitant des forefts paffoit les iours de

A*'
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telle forte , qu'il en donnoit vnc partie au fbulagemcnt ~

Jc ion corps qui s aftoiblmoit de îour en lour , & I autre Qjint.

partie à Dieu & à Ton amc. Tantoft. il montoit à che-
* ,J<Î *

uA , ÔC s'alloit promener fur les Colines aucc vn valet

feulement j & tantoft il employoit fes mains triomphantes

à drefler vn iardin, à cultiucr des plantes , ôc à greffer des obcictun,

arbres, comme auoit fait autrefois vn autre Prince après

auoir quitte l'Empire. Il samufoit quelquefois à faire de*

horologes , dont il gouuernoit les roiies plus facilement que

celle deiafortuneiôc auoitpour maiftre en ce mefticr Ianncl

de laTour TArchimcdc de ce teps-là. Ilprenoit plaifirà met-

tre en pratique les inuentions que cet homme auoit trouuées

pour! eleuacion des eaux 3 orAt rnelmc que Charles contri-

bua de quelque chofe à redmec de l'Aqueduc de Tolède »

que laTour auoit alors dans l'efprit. En effet après la mort

de ce Prince , la Tour entreprit vn ouurage fcmblablc au

modcllc qu'ils auoient fait tous deux dans cette fblitude de

deux années , & s'en feruit pour porter le Tage fur la mon-
tagne de Tolède par vn nouucau prodige de fon art. Cc-
ftoit cet homme qui tous les iours par quelque nouuelle in-

uention diuertiffoit l'efprit de Charles , curieux ôc paffionné

de toutes ces chofes. Ainfi après le repas ilfaifoit fouue^t

paroiftre fur la table de petites ftatuës armées , d'hommes,
ivc de cheuauxj les vnes battoient le tambour , les autres

i mnoient la trompette , & quelques-vnes , comme feraient

«les ennemis , couroient les vnes contre les autres * & fc bat-

? oient auec des lances. Quelquefois il laiffoit aller dâs fa cham-

bre de petits oyfeaux de bois qui voloientde tous codez 5 6c

:1a fe faifoitauec vn fi merucilleux artifice, que le Supérieur

du Conuent qui s'y trouua d'auenture vnc fois , s'imagina

qu'il y auoit de la magie. Il fit mefmc des moulins de

fer quitournoient deux mefmes , & qui eftoient fi petits *

qu'vn Moine pouuoit les porter facilement dans fa man-
che , bien quils fuffent capables de moudre en vn iour

autant de bled qu*il en faudroit chaque iour pour la nour-

riture de huic"t hommes. Ces fortes de diuertiflemens furent

aucommencement affez fréquentes;maiscomme fà maladie

l auertifloit d'auoir d'autres penfées, &: qu'elle le menaçoit de

(a fùîjil s'appliquamoins que deuant à ces plaifîrs innocens , il

B u)
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Charles"- ne les prenoit qu'aux heures de récréation , & après auoir
Qji*t, £t j$faic aux autres chofès. Car il n auoit point de plus

grand foin que d'affûter ordinairement aucc les Religieux

au Scruice &C aux prières de l'Eglife ; que de lire des Li-.

ures Saints j
que d auoir des entretiens pieux $ que de fe

confeffer fouucnt 5 que de rcpaiftre fon ame dvne viande

celefte, encore que quelque fois il ne communiaft pas à

ieun,car à caufe de fa foibleffc, & de rindifpofïtion de

fon cftomach , le Pape luy auoit donne cette permiffion.

Et comme les exemples d'aiitruy, & le/prit vainqueur de

fby-mefme, ont beaucoup de forces, il Ce donnoit quel-

quefois la difeiplinc auec de petites cordes entremeflées

de pointes de fer , commenAnc par cette rigueur volon-

taire à exiger de luy la peineTÏe ce qu'il auoit commis en

fa vie. On rapporte que le Roy Philippe eut depuis ces

mefmes cordes en grande vénération
,
qu'eftant preft de

mourir , il commanda qu elles luy fuflent apportées , &
que comme elles eftoient teintes du fang de Charles fon

Pere , il les donna à Philippcs troificfmc fon fils , pour

eftre religicufèmcnt confèruées entre les Monumcns de

la pieté de la maifon d'A'uftriche. Enfin à l'occafîon des

prières que Charles faifoit faire tous les ans pour lame

de fa mere, il luy prit cnuie ,
pourueu quil en euft la per-

miffion, de célébrer auffi fes funérailles. De forte qu après

qu'il eut communiqué cette penfee à Iean Regola Reli-

gieux de la famille de Sainct Iuftc , Directeur de fa con-

ïcicncc i & qu'on luy euft rcfpondu que ce defTein eftoit

nouueau & inoiiy , mais que pourtant il eftoit pieux &C

falutairc , il commanda auffi -toft qu'on fift l'appareil de

fes funérailles. On efleua donc vnc reprefentation dans

l'Eglife , on alluma alentour des torches ÔC des cierges ,

on vit fes feruiteurs en dueil , & les Religieux auec vn

chant lugubre , firent pour luy le Seruice qu'on a de cou-

ftume de faire pour les morts. Charles furuiuant à fa pom-

pe funèbre , confideroit dans ces obfcqucs imaginaires

les larmes véritables des fîcns -, il entendoit les prières de

ceux qui imploroient pour fon ame le repos &C la félicité

du Ciel , & luy mefme méfiant fà voix à celles de ceux

qui chantoient , il demandoit pour luy la mefme grâce
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"Aind s*appfochant du^Preftre qui faifoit l'office, &C luy Cha

donnant le cierge qu'il tenoie allumf. le te prie , dit-il les^
yeu* leuez au Ciel , se te prie arbitrefouueratn de la nwrt

çfde la vie ,
que comme le Trejtre refoit de moy ce

%
cierge

A

que téluy prefente , tu reçoives mon ame entre tes mains ,

quand il te plaira de me retirer du monde. Alors il fe cou- •

Cha par terre , cbuuert comme il eftoit d'Vn drap noir qui
'

«,'cftehdoit deffus fon corps j Les larmes dcs'afliltans fe rc

nouucllcrcht à ce fpectaclc , & l'on fit pour luy les der-

nières cérémonies comme*pour vrï môrt qu'on abandonne-

roit à la terre. Ceft ainfi que Cliarles faifoit expérience de

la mort donc il p'eftoit pas çfloignéj car deux iours aprevl

fut /âj/î d'vne fièvre qui consomma peu à peu les reuxs

• d j fi vie. DcHbrte qu'après qu'il cuit communie par les

mains de l' Archeuefquc* de T*olcde, & que tous les Reli- •

g eux du Conuent qui eftoienfen grand nombre alentour

dî luy eurent prié Dieu pour Je départ d vn hofte û rllu-
*

ftre, il rnourut aucc de mcrueilleux fentimens de pieté la

nuict de deuant la Feftc'de Sainct Mathieu l Euangeîtftej

n *e de cinquante- huic"t «ans , dcfqucls on peut dire qu'il n'en

; jbit,vefcu que >feux- pour luy.
#
Sa mort fut accompagnée

;ie fïgnes qui parurent au Ciel &: fur la terre : car vn peu

. près qu'il fut tombe malade, on vid eh Efpagnc vné Co-
i ictc qui ne fut pas confîderablc en fon commencement i

; îais qui augmenta fà lumière à mefure que la malade de

Charles s'augmentoit , iufqua ce qu'ayant tourné fa che-

velure funcltc vers fe Conuent de Saine! lutte , elle çefi*

Jcftrc veue à mcfme iour & à mcfme heure <]uc Charles

vefla 'de viurc. Ce ne fut pas la feule merveille, &)a fèule

.hofe eftrange qui parufl: en la mott de Charles j L'on euft

encore d'autres fubje&s d'admiration & d'eftonnemeht. U *

y cûfï vn lys blanc dans fon petit' jardin oui jetta deux ti-

c£s en mefme temps ,1'vnc fleurir à l'ordinaire dans le mois

tltMay , & bien que I autre eult rçccu la mefme nourri-

ture*, elle paha tout* îe Printemps fie l'Effec fans nîonftrcr .

filtre x:hofe que des fîgnes quelle pourroit fleurir vn ioûii

SÇ Ja nuicl: que Charles moyrut ayant |put dVn coup outîerc

ù feuille , elle poufTa fa fleur hors de fon «temps-, &C quand

m 1 efpcrok le moins! Tout le monde obferua cette nou- -
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. ucautc , &C ce lys ayant efte mis for ltfgrand Autel de l'EgKfc*

'.pour élire vçu de tout le monde , y fut corifideré comme vn
présage heureux & fauorable, , . ,

Ainji l'Empereur Charles ayant ioliy quarante ans des

Royaumes de
#
fon Perc , trente-fix ans de l'Empire, &

deux ans de foy mcfme depuis qu'il fe fut defpoiiillé de (à

pu^flànce ,il mif tout l'Vniucrs en doute s'il luy eftoit plus

glorieux d'audit fifouueraincmcnt règne, que dauoir ceifé

volontairement de régner. le fçay bien qu'en ce temps-là

chacun ert parla diuerlcmcnt , & qu'encore auiourd'huy

L'EMPEREVR SE DEPOVÏLLANT , donne
de grands fuictsde parler aux Çcclamateurç& aux Poki-

ques. Mais fans nous arrefter aux inuentions & auxïcnti-

mens de ces vendeurs de (bnges& de paroles , voicy à peu •

' prés ce. qu'on en difoit en ce temps-là.. Quclqucs-vns di-

îoient que fe fèntant prciTc'dc la goutte , qui depuis l'aage

de. cinquante ans ne le tourmentoit plus par interualles

,

mais à toute heure , il auoit elle oblige, comme il le tcf-

moigna luy-mcfme parmy les cérémonies de (à dcmiflion,

de fe defeharger du fardeau de l'Empire, qu'il ne pouuoit
'

déformais porter auec des forces proportionnées à Ql pe-

fànteur ,& de le faire pafTcr par auance , heurculèment pour

luy, Se pour fesEftàts, entre les mains dVn Prince plus icu-

nc & plus vigoureux. Mais les plus fubtils , ÔC ceux qui

ne fc/rcpaiifent qûc de feercts , & qui eftiment mefprilà-

ble tout ce qui eft euident & manifefte, foupçonnoient

^ueTEmpercur auoit efté efpouucnté par la profoeritc de

Henry 1 1. Roy de France; & qu'il auoit iugé plus a propos

pour fon honneur dexpofer à ce Monarque la ieuneilfc de

fon fils defireufe &C capable" de régner, que fes "années &C

fes victoires. Ils auoient obferuc que depuis leiourqû'il

auoit tente vainement auec vne armée de cent mille hom-
mes de reprendre la Ville de Metz que les François auoient

prife
,
ayant perdu enjpc fiege plus de quarante mille Hom-

mes des fiens^ iltonccut vne fi grande triftciîcHe ce maduais

.
fuccez,& dauoir mefrne vn peu deuantefté contraint en Al-

lemagne de fuir contre la couftumedeuant Maurice Duc de

Saxe, qu'il celfa durant quelques iours de Ce monftrer en pu-

blic,&que depuis il en fouffrit la maladie auecques plus d'im*

patience.
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p itience. D'ailleurs c'eftoit la commune croyance que la Charles"

( ruine de Charles laflee de le fauorifer commençoi* à l'a- ^*JJ>
' indonner, &C que le Génie de l'Empereur inuinciWc iuf-

jes alors eftoit pairé en la perfonne de Henry, L'Empereur

efirie ne le diflïmuloit pas, car on luyauoit entendu dire

ue la fortune eftoit amie des ieunes gens. C çft pourqupy

ourles colonnes d'Hercule,& Icplfu vitra, qui eftoit lade- •

iCc de ce Prince , il y en euft qui fubftitucrent vne écrçuilTe

lec ces paroles >p!fU citra , comme vne chofe qui eftoit

. Hiucnablc au temps. On adjouftoit que Charles auoit i mi u

s fages ioileurs qui Ce retirent fur leur gain , &C qui ne veu-

nt point fc mettre au hazard de perdre en vn coup de dez ce

u'ils n'ont gaigné qu'en beaucoup de temps. Quclqucs-

ns* eftoient dVn fentiment tout contraire , & attribuoîent

a&ion de Charles à vn inlâtiablc defir de gloire. Ils difoient

ue comme cet erprit, qui depuis l'Empire des Cefàrs auoit

ftéde tous les hommes le plus paflionné pour la gloire ÔC

j ourla réputation , s'eftoit acquis aftez d'honneur par les vi-

ioires qu'il auoit remportées fur toutes fortes dennemis

uec vn fuccez fi heureux, qu'il ne rut iamais attaquenon feu-

:ment qu'il ne vainquit, mais ce qu'on a leu rarement
,
qu'il

M vid lès ennemis dans Ces fers ÔC fèruir d'ornement à fes

triomphes > il n'euft point d'autre defir en abandonnant la

puiiTance,& en foulant aux pieds les Sceptres& les Couron-

nes, que detirer d'vn nouueau genre de victoire , vne gloire

oute nouucllc que la pofteritén'égaleroitqu'auecque peine.

On difoit aufliï fourdement que l'Empereur y auoit efte en

partie excite par les plaintes de Philippe, qui fc voyant tou?

es iours deichirc par les iniures& par les libelles diffamatoi-

res des Anglois,dont l'humeur nepouuoit (burTrirvn Prince

Efpagnol , ic qui ne fappclloient pas le Roy, mais le mary dç

la Rcync, s'eftok (buuent plaint à (on Pere de (à condition 6c

de fa fortune, pour l'obliger parce moyen d'exécuter plu f-

toft le deffein de Ce delpouïller des Pays-bas , dont il auoit en-

tendu dire quelque chofe j imitant en cela les enfans , qui

ayans des Pères encore ieunes , ÔC vierliiiTàns dans l'attente de

leur fucccfllon leur font fafcheux &C importuns aufli long-

temps qu'ils attendent. Mais lesautres attribuoientla retraite

de l'Empereur à vne autre caufe, & vouloient faire croire
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CuAiitiT^ qu'il auoit pris ce defîein par la feule confideration de la Re-
Qj i n t. iigjon

9
& par ics perfuafions de fa confeience qui luy repre-

fentoit beaucoup de chofes
, pour lcfquellcs il cftima qu'il

luy eftoit neceiîairc d'appaifer de bonne heure la Iufticc de
Dieu , deuant que daller rendre compte à ce luge Souuerain
des Rois. Ils difoient qu'il y auoit dans là vie quantité d a-

• £Hons , dont fon elprit qui n'eftoit pas entièrement lourd aux
irifpirationsdu Ciel, eftoit iuftement inquiète

;
Qujl fe rcC-

lôuuenoitd'auoir fait alliance auecHenry Roy d'Angleterre

que le Pape auoit excommunié en fà confideration
j
Qujl

auoitmieux aymé faire la guerre aux François,& affouuir la

haynecxtrefme qu'il leurportoit , que de fc reiïèntir de l'in-

jure qu'il auoit receuc de Henry quand il répudia Catherine

.

fatante,&detcnirla parole qu'il auoit donnée au Papê de

Tirai. loue, nC fc reconcilier iamais aucc ce Roy Hérétique , qu'il n'euft
t^v**

"--auparauant fatisfait au Saincl: Siège
; Que d'ailleurs il auoit

entrepris fur les interefts de la Religion,& fur ce qui concer-

noit la charge ô£ la fonction du Souuerain Pontife , ayant

fait publier par toute l'Allemagne vn Liurc qui contenoit les

articles de la Religion , à l'obferuacc defquels ilvouloit qu'on
,

fût obligé iufques à la conclufîon du Concile de Trente.

Toutesfoisce Liurequi contenoit beaucoup de chofes con-

formes à la Religion Catholique, &C quelques-vnes contrai-

res , comme le mariage des Preftrcs , & la communion foubs

les deux cfpcces, ne plût nyaux Catholiques ny aux Héréti-

ques, bien qu'il euft cfté compofépar les vns & par les au-

tres. Ils difoient enfin qu'après auoir pris & pillé la Ville de

Rome il auoit conlenty àlacaptiuité du Pape,& qu'il l'euft

fait amener en Eipagne , fi la honte & le fcandale public ne

i'cuiïcnt point deftourné de ce dciTein*> Qu'encore que Char-

les ne s'attribuait pas la defolation de cette faincte Ville j qttà

la nouucllc de cetteprifeil euft defTendu par vn Edict qu'on

fc refiouit publiquement de la Baiflance de Philippe fon fils >

. & ques'eftantmis luy-mefme en deiiil , il euft fait fermer le

Palais& ceUer toutes les affaires , neantmoins il reconnoifToic

combien il eftoit horrible, non feulement de n'auoir pas cha-

îné les dcftru&eurs de cette Ville, & les profanateurs des

choies faintes , mais d'auoir par leurmoyen retenu feptmois

entiers le Vicaire de Iefus- Chrift afllegé dans le Chafteau
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Sainct Ange j &C aiTiegé fi cftroitcmcnt , & auec tant de
Charles^

cruauté, qu'vn Capitaine ayant trouué vne femme qui ven- 1 N t?

Joit des choux , & qui venoit de ictter dans les foflez du lfS6,

Chafteau quelques lai&uës pour les faire tirer par vne corde

parce que le Pape en fouhaitoit, il la pendit de fes propres

mains deuant la porte duChafteau, ôcla laifla durant quel-

ques iours expoféeàlaveuè* du Pape
, pour offencer encore

izs yeux par vn fpedacle fi funefte ; Que l'Empereur infenfî-

blc à de lî grandes calamitez auoit voulu que Je Pape, com-
me vn ennemy profane , luy payaft vne grande fomme d'ar-

gent pour le prix de fa liberté jQujl ne falloit point douter

que comme des crimes Ci énormes auoient défia cité con-

damnez parles exécrations de tout lemonde, Charles ne les

v uft aufli connus & dételiez; Se que fc fentant prelfé par le

l emords de tant d'actions criminelles , ce Prince au refte Re-

) gicux, voulutemployer le dernier acte de fa vie pourappai-

,
1 cr lalufticedeDicu. Ce neft pas qu'il ne s'en tremua il qui

1 ic declarauent l'Empereur innocent prcfque de toutes ces

vhofes , ÔC qui n'attribuaffent la plus grande partie de la fau-

seà laneceflitédutemps Se de la guerre, Se à la multitude

clesfoldats, dont il eft: bien mal-aifé qu'vn homme iculpm£

ib arrefter la violence quand vne fois elle a pris fon cours.

Voila à peu prés les choies que i'ay trouué qu'on difoit en ce

:mps-là touchant la retraite ÔC la demifllon de Charles , ôc

ui font encore auiourd'huy receuës ou reicttées auec vne

.-mblablc pailion , ÔC vne mefme incertitude de la vérité.

I )cmoy , encoreque ic fçache bien que les grands defleins

procèdent (buuent de pluficurs caufes, comme les grands

ailîeaux font poulîez par plufieurs rames , toutesfois ie ne

. je puis ayfémentpcrfuaderquc la crainte d'vn changement

e fortune,ou quelque autre mouuementcommun ayt eu vn

grâdpouuoir fur l'efprit de Charles:Caril eft certain qu'en-

iron dix ans deuant famort , c'eft adiré au milieu de fes vi->

:oires& de fes profperitcz il auoit fait mention de cette re-

i aitc dans le Teftament qu'il fît à Aufbourg. le fçay aufli

s jccaffcurance quemefme deuant ce temps l'Empereur s'e-

oj t refolu d'abandonner les grandeurs ,& le foin des chofes

umaines j ic fçay d'ailleurs qu'il auoit communiqué ce fè-

:et à François Borgia, Duc de Candie, qui fc fît depuis Iç-

Cij
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û*tc, ^uy ay*nt ûr tout commande de ne defcouurir à

s n *. perfonne ce deffein qu'il auoit refolu d'cxccutcr aufli-toil

*is* que la guerre luypourroit permettre de trouuer quelque re-

pos. Et à la vérité , lors que l'Empereur fe delpoiiilla de

l'Empire , les affaires n eftoient point fi dcfefperccs que fi

fortune luy duft faire peur, puis qu'vn peu après auoir le-

ué le fiege de deuant Metz , il reprit Terouannc le ram-

partde la frontière de Flandre, & Hedin, autrefois la de-

meure desComtes d'Artois,non pas (ans auoir pris en l'vne

& en l'autre occafion ,
beaucoup de Nobleffe Françoifè , ôc

làns en auoir tué vn grand nombre. Il auoit depuis en

Italie alïèuré l'Ille de Corlc en faueur de la Republi-

que de Gcnnes contre les efforts des Ennemis , & ce qu'on

eftimoit dauantage il auoit pris Sienne , & auoit fait re-

tirer de cette Ville , ÔC prefque de toute la Tofcane les ar-

mées Françoilès. Certes ic cjoirois qu'il auança lcxe-

cution de ce deiTein qu'il auoit fi louuent repafie dans Ibn

cfprit , par la nouuelle de la mort de (a mere , qui outre

lès maladies qui s'augmentoient de iour en iour , &C dont

la violence le faifoit quelquefois éuanoiiir , commença à luy

faire croire que fa fin eftoit prochaine , iufques-là qu'il luy

iembloit entendre toufiours la voix de (à mere qui l'ippcl-

loit &C qui luy monftroit fon cercueil. Il eftoit encore con-

firmé dans cette opinion par Vcfalio fbn Médecin, qui aucc

vne liberté allez rare àceux de fa profefllon , ne fit point diffi-

culté de luy dire qu'il nepouuoit viure long-teps.Ccftpour-

quoy l'Empereur eftima qu'il falloit accomplir fon deffein,de

peur d cftre preuenu par la mort. On luy entendit fouuent

repeter en ce temps-là ce que luy auoit dit vn de fes Capi-

taines qui fe vouloit retirer , & dont ie connois mieux la

vertu que le nom : Car on dit que l'Empereur luy ayant

demandé la raifon de là retraite, ce vieux Capitaine luy fit

relponce qu'il falloit tailler quelque efpace entre les affaires

de la vie ,& le iour de la mort. Cette rcfponce faite à pro -

pos s'imprima bien auant dans lefprit de Charles qui medi-

toit la mefmc choie: De forteque fe reprelentant les derniers

iours delà vie, il crût qu'il deuoit vfer de ce temps au delà

duquel il n'y en auoit plus ; afin que làns longer dauantage

aux affaires d'autruy , il longeait feulement aux fiennes , &:
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ARLES-
t.

eue s*eftant arraché des foins & des foucis de la terre , ilcû

• ùft comparoiftre deuant foy-mefmc,auant qu'vne neceffi-

t .1- ineuitable le contraignift de paroiftre deuanc le Tribunal

v^Dieu, luy qui eftoit fi redeuable dés grandeurs & des

rofpcritez humaines. Ainfiil choifît raifonnablement vnc

, itraiteReligieulc, où la folirude luy pûft donner du repos

,

8C la (âin&eté du lieu de laiTiftance. Certainement quand
î

'jn confiderera le grand courage de cet Empereur qui Ce dc-

pDuillcde l'Empire, & qui ne fc referuc pas feulement vn

poulec de terre î Quand on remarquera fa perfeuerance du-

rant les deux années qu'il employa dans vn Cloiftre à prolon-

ger la vicîoire qu'il auoit obtenue fur Iuy-mefmc s Quand on
. f.garderalafaintetcdefà fin, où il narriuapas précipitam-

ment , mais à laquelle il yauoit long-temps qu'il s'eftoit pre-

1 are; Enfin quand on Ce mettra deuant les yeux ce qui eft fi

cifficile à tous leshommes, ie veux dire qu'il donna ordre à

(à mortdurant fa vie , on iugera (ans doute que ce n'a pas elîé

vnc raifbn légère 9 ô£ indigne d'vne grande ame , mais vne

; ûfonpieufe & toute celeftc,qui fit prendre à cet Empe-
reur vn dcrTein fi Religieux.

C ij
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PHILIPPE SECOND ROY D'ESPAGNE
PRINCE DES PAYS BA'S .

VO Y qu'il en foie
,
Philippe api es le départde

Con Père ayant pris ladminiflration de Tes eftats

conftitua Gouucrncur de la Flandre & de la

Bourgogne en la place deMarieRcine deHon-
grie , Emanué'l Philebcrt Duc de Sauoyc , qui

outre qu'il eftoit allie de Philippe auoit fouucnt fait con-

noiftre à Charles , & principalement dans ces Prouinccs

,

combattant contre les François,combicn il auoit d expérien-

ce dans la guerre. Son courage & fà vertu ne furent pas

moins vtiles à Philippe dans les guerres qui nafquirent a

Ion auenement à la Couronne : Car encore que les Roys
Henry & Philippe fur le commencement de cette année

euffentfaità Cambray vnc Trcfue de cinq ans par l'cntrcmi-

ie de Marie Rcync d'Angleterre, elle fut ncantmoins rom-
pue deuant la fin de l'année fur l'occafion de la guerre qui
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s cftoit allumée entre le Pape & Philippe 5 l'Efpagnol ehre- JT^J*
jentant la caufe fur le François,& le François fur l'Efpagnol, .1 1.

fuit que Henry euft elle attiré à la guerre par les Carafes,
' sj6 '

£c qu'il fe voulut faire vn prétexte de la deflence du Pape, M.dcThou,

foft que fongeant pluftoft à l'eucnement qu'à la caufe de la
liu' 32*

guerre , il fe perfuadaft de furmonter facilement vri nouueaii

Prince qui n auoit point d'expérience dans les armes , puis

que fon Pcre expérimenté comme il eftoit,& vainqueur des

Nations auoit rendu pluficurs tefmoignages qu'enfin il pou-

uok eftre vaincu. Défia les François ayant trauerfé les Alpes

ù (oient la guerre pour le Pape en Italie fous la conduite du

IN ac dcGuifc 5 & eftant entrez en mefmc temps dans la Flan-
; s (bus la conduitede l'Admirai Côlligny, ils faifoient le de-

ft dans l'Artois 5 lors que leRoy Philippe qui d'vn code fol-

itoit la Rcyne d'Angleterre fa femme à dedarer la guerre

j 4enry , tandis que le Duc d'Albc prenoit garde aux aflài-

u • d'Italie j Se qui d'vn autre codé auoit donné ordre à Phi-

L* >ertDuc de Sauoyc, Lieutenant General de Ces années , de

i ietter dans la France, r'emporta prés de Sainct Quentin,

y, r la conduite ÔC par le courage de ce Prince,vne fameufe

6, mémorable victoire. La nouuclie de cette deffaitc rem-

plit toute la France d'vn fi grand trouble , que comme là

meilleure partie de la Nobleflc Françoife auoit cfté prife

par les Efpagnols dans cette bataille , & que l'autre qui cftoit

paffié en Italie laifloit le Royaume fans force , on craignit

cuuertcmcnt que le vainqueur ne fe rendit Maiftrc de Paris,

s'il entrait plus auant dans la France. De forte que les Pari-

ions commencèrent à s'en retirer , & allèrent chercher vn
Aille dans les Villes prochaines , comme fi l'Efpagnol euft

defia efté à leurs portes. Mais auffi-toft par le commande-
1 tat de Henry leDuc de Guife fut rappelle d'Italie; &: com-
r e il eft facile à la France

,
qui eft abondante en peuples ,&

c, \ multiplie parmy les armes, de faire en peu de temps de

grandes armées, on remit fur pied de grandes troupes ;& le

Duc deGuile ne permit pas à l'Efpagnol de iouïr long-temps
• de la ioyc que luy apportent (à victoire. Car ayant pris aucc En ianuicr

vne promptitude incroyable la Ville de Calais , qui eft vn
I;?8 '

port que les Roys d'Angleterre auoient accouftumé d'ap-

peOcr la porte de la France, dont ils difoient qu'ils auroienc
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Pmjwm les clefs comme pendues à leur ceinture tandis qu'ils fè-

> j roient Maiûrcs de cette Ville , il rendit en peu de temps à la

Couronne de France tout ceque les Anglois auoient pr^s de-

puis deux cens ans dans la terre ferme , ôc les contraignit de

le retirer dans l'Océan ,& de le contenter de leurs anciennes

limites. Mais lg fortune de la guerre retourna bien toft du
cofté de l'Elpagnol , carcomme Philippe euft pris çarde que
l'armée des Français qui s'eftok diuiée en deux,saugrncn-

toit tous les iours & par le nombre& par les fuccez ,& que
defia par fes efpcrances clledcuorok toute la Flandre, il dir

uifa de mcfme fes troupes. Il en donnavne grande partie au
Comte d'Egmont le plus renommé des Capitaines Flamans,

qui eftoit Colonel de la Caualcrie dans la iournée deSaincl:

Quentin,& qui auoit beaucoup contribué à cette victoire ; il

l'cnuoya contre le Marefchal de Termes , vieux & expéri-

menté Capitaine, qui pilloit & qui brufloit les lieux mariti-

mes de la Flandre ; Se voulut qu'au ce l'autre partiede (on ar-

mée le DucdeSauoyeobferuaft les defleins & la contenance

du Duc de Guife. Ainfi le Comte d'Egmont ayant donne
combat prés de Grau cli ne, trio p ha de fôn ennemy auec beau-

coup de courage ôede bon-heur: Car après auoir combattu
long-temps fans pouuoir encore afTcurer de quel cofté pan-
cheroitla victoire , vn accident inopiné perdit entièrement

l'armée Françoife. Dix Vaiffeaux Anglois panoient d'auan -

turc prés de cette cofte,& ayant deloin regardé le combattis

s'approchèrentpromptement de l'emboucheurc de la riuiere

d'Ha, d'où ils commencèrent auec leur canon de battre en

flanc les François. De forte que du cofté mcfme où ils efta-

blirToicnt leur afTeurance,ils virent fondre fureuxvnctempe-

fte Ci effroyable comme ayant efté impreueuë, que ïInfante-

rie ayant pris la fuite, la crainte ayant pafféparmy laCaualc-

rie ,& l'arméc entière ayant eftcdiiTipce, à peine de cegrand

nombre de combattans fe pût-il làuuer vn foldatqui rappor-

taft aux Gens la nouuclle de cette deffaite. Vne partie fut tuée

dans le combat, le General de l'armée, ôcles principaux Offi-

ciers furent pris, quelques-vns de ceux qui fuyoient furent •

pou lie 7. dans la Mer par les Anglois, à la refèruc dedeux cens

qu'on voulut prefenter vifs à la Reyne, comme pour luy tc£-

moigner que lès VauTcaux auoient fauorile cette victoire 5

Digitized by Goc



DE «FLANDRE, LIV. I. *j

$C les autres furent aflommez par les Villageois, qui voulu-

rent vanger fur eux les embrafemens , &C les pillages dont

ils aijoient efté perfecutez. Il arriua mefme comme pour

accroiftre la honte des vaincus , que les femmes fortans en

crouppes des Villages Se des Bourgades de Flandre, armées

de baftons 8t de perches, &C ce qui cft plus efpouuantablc

,

armées de leur colcrcôC de leurs furies, fe ierterent auec hor-

reur fur ces triftes reftes , qui alloicnt ça & là dans la Flandre

par des lieux inconnus , &: les tuèrent miferablemcnt , en vo-

muTant contre eux , des injures, &c des execrationsjEt mcfme

par vne cruauté plus rccherchée,&: pour ainfi dire plusinge-

tûeufe,ils en déchirèrent quelques-vns auec des aiguilles , àC

auec leurs ongles ,comme les Bacchates firent Orphée. Ainfi

Henry Roy de France, ayant reccu dans vne mefme année

deux grandes playes , l'vne par la perte de fes vieilles troup-

pes , & l'autre par la prife de la plufpart de la Noblcflc de

France , c cftàdire,de la force de la milice Françoife, embraf-

iàlibrement la Paix qu ilauoit rcfufée quand la fortune le fa-

jorifôit : Et Phifippes eftonné de voir qu'on auoit adjoufté

Calais au Royaume de France ,
ayant efprouué plusieurs

fois les diuerfes fortunes de la guerre, accepta luy melme cet-

te Paix auec vne pareille paflion. Ainfi il arriue fouucnt que

l e calme fort de la tempefte, qu o ne voit iamais reluire vne

;
)lus grande efperancc de Paix, que quand la guerre cft plus

.illumée
,
parce qu'alors la colère ellcomme afiouuie, ou au

moins eftlaffe du carnages Et certes il ne faut point douter

qu'il ne foit plus facile de renouer vne alliance , èC de recom-

mencer vne amitié , lors qu'on a réciproquement fouffttt les

dommages & les incommoditez de la guerre. Chriftiernc

Ducheflc de Lorraine, qui s'eftoit rendue Médiatrice entre

les deux Roys, comme cftant coufine germaine de Philip-

pe, & confiderable à Henry par fa nouuelle alliance, euft

toute la loiiangc de cette Paix ; N'eftant pas extraordinaire

.[uon ait fait de pareils traitez,& confirmé de femblables

IVûx par le minifteredes femmes , parce qu'on croit qu'il eft

de l'honneftcté de céder quelque chofe en leur faueur. Enfin

après de longues difficultez, la nouuelle de la Paix qui efclatta

à Cambray au commencement du Printemps , fut (uiuic

a vne figrande ioyc de toute la Chreftienté, qui eftoit lafie de
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la guerre , qu'on ne fe peut imaginer de plus grandes mar-
ques de la fàtisfa&ion des Peuples. EnerTct ceux qui com-
parent cette Paix auec celle qui auoit cfté faite trente ans au-

parauant entre les Pcrcs de ces deux Rois, auffi par l'entre-

mife de quelques Princeflcs , &C dans la mcfme Ville de

Cambray , comme eftant vn lieu deftinépour la reconcilia-

tion ôcles alliances des Princes , (c reflouuenoient en mefme
temps que la ioye n'auoit pas efté vniuedellc , àc que la guer-

re ne finit pas en Italie, parce qu'on auoit obmis dans ce trai-

té beaucoup de perfonnes qui deuoient y eftre comprifes.

Mais cette dernière Paix qui comprenoit efgallcment tous

les Princes de l'Europe , &C qui rempliflbit toutes lesNations

d'vne mefme refiouiiTance, remplinoit aufli tous les efprits

de cette agréable efperance , que ces deux Rois fi puiffans

conferueroient entre eux vne éternelle amitié, comme il

arriua depuis. On y adioufta les«nariages v qui font les fou-

ftiens &c les appuis de la Paix, &C qui ne durent toutesfois

entre les Princes , qu'autant que le fouffre l'ambition &£ le

defir de régner , que les Rois efpoufcnt fouuent auecque

trop de perfêucrance. Marie Reync d'Angleterre eftanc

morte l'année d auparauant, on offrit pour femme à Philip-

pe, Ifabellc fille de Henry , âgée d'onze ans , qui auoit efte

accordée à Charles Prince d'Efpagne ; & comme elle naf-

quit au temps que la Paix fut faite auecque le Roy d'An-

gleterre , ÔC qu'à l occafion de la Paix elle fut mariée au Roy
d'Elpagne, on l'appella Princcflè de Paix. Enmefmctemps
Emanuël Philcbert Duc de Sauoye eipoufa Marguerite feeur

dcPfcnry, &C on luy donna auec cette Princeue, les Villes

que François premier & Henry auoient prifes furfon pere,

éc furluy mcfme ,tant au delàqu'au deçà des Alpes. Mais la

France ne finit iamaisles refiouiflânecs d'vn mariage par vnc

plus funefte cataftrophe. On ordonna entre les autres appa-

reils de cette pompe , des courfes de cheual , que l'on appel-

le tournois, volupté certes cruelle , & auec vne belle appa-

rence accompagnée de grands dangers, où l'on ne peut croi-

re qu'on fe iode, lors que l'on combat delà forte, ny auffi

que l'on combatte lors qu'on ne fait que fe ioiier. Ncant-
moins comme les François font belliqueux& hardis , ce fpc-

aacle leur cft agréable , & ccft vn exercice qu on iuge
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digne parmy eux de l'occupation de la Nobleffe. Défia Phiumm

nar deux iours confecutifs le Rty auoit remporté toute la

gloire de la courfe dans cette illuftre carrière qui eftoit faite à

h manière d'vn Théâtre. Elle eftoit remplie des Caualiers les

plus renommez de l'Europe d'autant que la France auoit

demé toute l'Europe au côbat de la lance. Le troifiefme iour

ce grand Prince animépar fà victoire paroitfant pour la troi-

lieime fois dans la lice malgré les prières des liens , cou-

rut contre vn Capitaine de fes Gardes. Mais la vifierc de

fon cafque n'eftant pas tout à fait abbaiiTéc, vn cfclat de

Jancc entra par cette ouuerturc , ÔC luy ayant creue

l'ceil droit , &C pénétré iufques dans le cerucan , il tom-

ba comme mort en la prefenec des Reines 8>C de fes en-

fins qui affiftoient à vn diucitùïcment li déplorable. Il

fi t en mcfme temps fouftenu par ceux qui accouru-

rent, tout degouftant & deffiguré de fon fang ; & comme

{ n courage auoit fait remplir la carrière d'applaudiifemens

ci fa faueur, fon mal-heur les conuertit en des pleurs & en

des lamentations publiques. Le cinquième iour d'après ce

Pjrince mourut, non moins pieux que guerrier , & digne cer-

tes dvne meilleure fortune. Ainfi hors de la Scène & de la

feinte ,il reprefenta luy mefme vne efpouucntable tragédie

de la félicité humaine aux yeux de cette quantité de peuple,

cu'il fembloit auoir affembléc pour fes funérailles pluftoft

c
t
ue pour vne fi grande fefte. On a dit depuis fa mort ( com-

me ces fortes dc'Propheties ne font ordinairement reuelées

' qu'après les euenemens , )
que ce mal heur luy auoit efté au-

trefois pieditparvnfaifcur d'Horofcopes $ & que Catheri-

ne de Medicis s'eftant informée de Gauric qui faifoit profef-

fion de cét art, fur la deftinée des Gens , il luy refpondit

que le Roy couroit fortune de mourir dans vn duel. Quel-J

ques-vns adiouftent que la nuit qui précéda ce mal - heur , la

Reync s'imagina voir en dormant tout ce qui arriua le len-

demain : mais on a obferué non pas fans admirer les iuge-

inens du Ciel ,
que ce Prince^qui au commencement de Ibn

règne auoit permis vn duel entre deux ieuncs Gentils-hom-

' mes , fit quien auoit efté fpecratcur auec tous les Grands de

à Cour, finit deplorablement fon règne & fa vie dans vne

forte de duel. Cencft pas que fc repentant de cette action

D ij
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" iln'euft iuré en ce temps-là qu'il ne confentiroir iamais à de

^^"•'"icmblablcs combats $ & sjfl pécha en ce dernier diuertuTe-
1 * s 9 - ment par vnc vaine oftentation de (es forces , il repara cette

faute par cette pieufe& admirable côftance qu'il fît fi (àinte-

ment paroiftre dans la violence de Tes douleurs. Certes il

euft beaucoup contribué dans la France à la pureté duChri-

ftianifme,s'il euft enfeuely auecques luy cette forte d'inhu-

manité dont les Françoisfe fontvn diuertinement.

Cettemefme année , pour adjoufter quelque chofe à cette

Hiftoire,fot cfgalement fatale par vne continuation de fu-

nérailles, à vne quantité de grands Princes. Encore qu'il n'y

euft pointde perte parmy les peuples, 6c qu'il mourut alors

peu de pcrfbnncs du commun jToutefois durant cette an-

née l'Europe vid entrer dans le tombeau vne grande partie

dcfesMaiftres. Charles Quint mourut, Henry fécond Roy
de France , Chreftien Roy de Danncmarc , & Chriftierne

fon fuccefleur qui ne le (urucfquit que de vingt & quatre

iours. Quatre Reyncs moururent, Heleonore fecur de Char-

les-Quint , qui auoit elpoufc en premières nopecs Emanucl
Roy de Portugal , & en fécondes nopecs François premier

Roy de France. Mariefemme de Louys Roy de Hongrie ne

vefcut pas vn mois après la mort de Charles-Quint (bnfrere;

la Rcyne d'Angleterre femme du Roy Philippe, & Bonne

Sforcemcrc deSigifmond Augufte Roy de Pologne mou-
rurent en ce mefme temps * Le Pape Paul quatriefme & dix

Cardinaux, deux Electeurs , celuy de Cologne& le Palatin,

Laurent PriolyDuc de Vcnifc, & Hercule d'Efte Duc de

Fcrrarc , outre plufieurs petits Princes & vn grand nombre
de Gouuerneurs de Prouinces , dont les funérailles conti-

nuelles forent mi Ces entre les chofes mémorables de cette

année. De forte qu'on diroit que la mort qui abbatiten ce

temps-là les plus hautes & les plus llluftrcs telles de l'Europe

imita ceRoy fuperbe, qui prenoit plaifir à trancher les teftes

I«RŒ d«plushautspauots.

La paixayant donc efté faite ,& leDuc de Sauoyc cftant

retourné en Italie auec là femme > car la mort de Henry

n auoit point apporté de changement dans les traitez qu'on

auoit fsdts, Philippe eftima qu'il eftoit à propos deuant que

daller en Elpagne de donner ordre aux affaires de Flandre,

ê
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tant Politiques & Militaires , que celles qui concernoient p„ilippiï

ia Religion. 1 *•

Le Pays des Belges que les Etrangers appellent Flan-
X *

cire de (à plusilluftre partie, & qu'on nomme aufli le Pays-

bas à caufe de fon afllette enfoncée j ou comme il plaift aux

Allemans ,qui eft appelle baffe Allemagne à caufe de la ref-

Icmblance des côuftumes ÔC de la langue , 'eft fans dou-

te vne des plus petites parties de l'Europe , car il n'ex-

cède pas en grandeur la cinquiefme partie de l'Italie, Ô£

n'a de tour que quatre cens lieues ou enuiron s Toute-

rois ic ne fçaurois dire fi l'on pourroit ayfcmcnt trouuer

vne région plus riche ÔC plus peuplée. Ccluy qui en eft

le Maiftre n'en tire pas moins de rcuenu , que le Roy d'An-

gleterre a de couftume d'en tirer dVnc Iflc fi grande , fi

vous en exceptez lés defpouilles des Bénéfices. L'on y
compte plus de trois cens cinquante Villes qui font en-

fermées de murailles ou qui font prefquc auffi grandes

que celles qui en font enfermées. Il y a plus de fix mille

trois cens Bourgs , fans compter les Hameaux & les Cha*

fteaux , dont le nombre eft infiny dans la Flandre. Pour

ce qui eft du courage des hommes , de leur induftrie , de

Ja diuerfité& de l'abondance de leurs ouurages , de com-
bien routes ces chofes font elles plus grandes que la petite

cftenduëde la Flandre? On ne trouue point ailleurs vne mi-

lice ny mieux inftruite, nyplus nombrcufe,ny plus capable

d'endurer} Enfin l'on diroitque Mars tienne dans la Flandre

vne cfcole ouuerte , pour y inftruirc à la guerre cette quantité

dépeuples qui y abondent de tous coftez. Mais en quelles

Mers inconnues , & en quelles cxtremitezde la terre ne font

pas entrez les Flamans par la feience de la Nauigation?Plus

les limites font eftroites dans lefquelles laNature les a enfer-

mées fur la terre , ô£ plus ils s'ouurent l'Océan pour le foubs-

mettre à leur pukTancC , 6c Ce le rendre habitable , comme
voulant donner vn plus grand tour à l'enceinte de leur Pays.

Quant à leurs draps ÔC à leurs toilles , elles ne remplnTent

pas feulement l'Europe toute grande qu elle eft 5 mais tous

lesiours , & de tous coftez elles font paffer la Flandre dans

i'A/îe8£ dans l'Arîrique $ 8t* par les ouurages de fil ou de lai-

ne de la façon des Flamans j Les Indiens dans l'Occident ont

D iij
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Phuippis appris les noms des Villes de Flandre. Enfin nous admirons

, J

l

s

'

9
auiourd'huy bien peu d'inuentions que la Flandre nayt trou-

uées, ou à qui elle n ayt donné la perfection. Qiiïly ayt eu vn
temps où Ion ayt crû que les Flamansayent eu le/prit bas

& grofllcr , comme participais de l'air & de la nature du
lieu , certes ils'cft: fait en eux vn merueilleux changement,

& le .temps 8c leur efprit font auiourd'huy d'vne autre

forte. L'amour & le foin des bonnes lettres , l'art de

faire la guerre lur la mer , les grands gains des nauigations,

le commerce d'argent , le Gouucrnemcnt de l'Eftat qu'il fe

fonteux-mefmeeftably, le merueilleux artifice des e^ux &
des feux , font (ans doute des tcimoignagcs de leur indu-

ftrie& de leur vertu: ÔC tant de belles marques de la gran-

deur ÔC de l
t
*viuacitc de l'e (pritayantà peine efté autre part

cfgallées , n'ont iamais paru tout enfemble & en fi grand

nombre dans tout le refte de l'Europe
, que dans la Flandre

toute feule. Au refte c'eft le propre en gênerai de cette Na-
tion d auoir en haine les fraudes

, quand elle n'eft point

contrainte dans Ibninclinationidcftimer les autres par la fi-

délité dont elle fait elle-mefme vne profefllon exa&e j de ne

pouuoireftregagnée, ny facilement , ny pour long-temps

par les faueurs ÔC par les dons j & de confiderer les bien-faits

comme les rieurs qui ne font agréables qu'auiïi long-temps

qu'elles font nouuelles.Ces peuples ont le mefme fentiment

pour les iniurcs que pour les bien-faits j ils les mettent bien-

.

toft en oubly, fi ce n'eft qu'ils recorïnoûTcnt qu'on les méprife

coQime perfonnes qui endurent toutes choies auec trop de

facilité j Alors ils le mettent en colère , ÔC l'on ne les appailc

pas aifément. Ils ont auffi cela de particulier de ne rien en-

treprendre au delà de leurs forces, &C dene Ibuhaiter prefquc

iamais ce qu'ils ne Içauroicnt embraiTer , bien qu'il n'y ayt

point de Nations qui faflent feruir la Mer & la Terre à leur

propre vtilitéauec vne pareille induftrie î habitans pour ainfi

dire de l'vn & de l'autre Elément , fans que l'on puitfè di-

Ilinguer s'ils tiennent plus à l'vn qu'à l'autre. Ils font enco-

re merueilleux& recommcndablcs en ce que quelque gain

&C quelque perte qu'ils fartent,comme il arriue louuent dans

la marchandife,ilsreçoiuent l'vn ou l'autre auecvn lèntiment

fi léger ou de ioyeou de triftefle, qu'ils femblent eftre feule-
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ment méfiez des affaires dautruy , &C n'auoir pas trauaillé

poureux 3 par vn. effet comme ie croy de la froideur du cli-
Pl
"n.

P

mat qui leur infpire vn temperamment fi froid. Mais ils font 1 Si 9

plusardans qu'ilne feroit neeelfaire pour la deffence de leur

liberté ,ÔC cftiment qu'il y a delà gloire à la préférer à tou-

tes chofes 1 approchant quelquefois dauantage delà licence

que de la liberté. Enfin tout le pays des Flamans eft à leur

compte communément diuifé en dix-fept Prouinces
, qui

n'ontefté vnies& réduites fous la domination d'vn feul que

depuis peu de temps » ouparles alliances , ou par acquifition,

ou par les armes. Philippe a efté le premier de tous les Ducs Philippe

de Bourgogne, qui a eu plus de part que pas vndc fès prede-
bc"

cefeurs aux Prouinces des Pays-bas 5 car il a poffede fèul la

Bourgogne , le Brabant , la Flandre , Limbourg , le Lu-

xembourg, l'Artois, leHaynaut , Namur*, la Hollande, la

2ciande , laFrife , & le Marquifat du Saind Empire. Char-

les ibnfilsyadiouftala Gueldre , 6c Zutphen , qu'on ache-

ta en premier lieu du Duc ArnouI,qui auoit déshérite Adol-

phe fbn fils
, par qui il auoit efté retenu en prifon durant l'ef-

pace de fîx ans ;& après la mort d'Arnoul & d'Adolphe, el-

les furent conq»fcs parles armes fur le fils d'Adolphe. Mais

Charles ayant efté tué en la bataille de Nancy
, ÔÇ Louys

vnziefme continuant la guerre contre Marie fille vniqûe de

Charles , l'Eftat des Pays-bas fut diminué de l'Artois, 6c de

quelques villes de la Bourgogne} & bien que Maximilian

A rchiduc d'Auftriche
, qui auoit vn peu deuant cfpoufe Ma-

rie , en euft reftituévne partie aux Pays^baspar la victoire de

G lùiiegate; Toutesfois la Paix ayant efté faite entre luy & les

Françoisj&Marguerite fille de Maximilian &C deMarie,ayant

elle mariée à Charles Dauphin de France, les Comtcz d'Ar*

1 1 ! s ô£ de Bourgogne luy furent donez en mariage,ÔC ieparez

ainfî des Pays- bas.Ncantmoins lors queCharles Roy de Fran-

ce euft répudié Marguerite , d'où nafquit vne autrefois la

guerre , & qu'il voulut aller en Italie pour l'expédition de

N iples , il rendit aux Pays-bas par la paix qui fut faite auec

Maximilian & Philippe fon fils, Marguerite & les Prouin-

ces qu'ilauoit eues en mariage, ne s'en referuant que les Ci-

tadeîles
, que Louys douziefme fon fuccelfcur , luy rendit

volontairement dans le deffein qu'il auoit fur le Milanois.Mais



II.

>SS9

3 z DELA GVERRE
pnmrpï lors que les peuples des Gucldrcs ôc" de Zutphcn., furent vne

autrefois retournez a leurs anciens Maiftres
f

ils ne manquè-
rent pas de porter la guerre dans la Flandre , & principale-

ment à Maftric. De forte que Charles-Quintes de PhiJip-

pes
,
ayant deffait Charles Duc de Gueldre, &; Guillaume

Duc de CIcue, il reconquit vne autrefois la Gucldre& Zut-

phen par le droit de la guerre. Et mefme en confédération

des grandes defpcnfes qu'on auoit fi fouuent faites a taufè

de cette guerre, l'Empereur loignità la Flandre Maftric , &£

le pays d'Ouerifel
,
que Henry de Bauierès

, Euefque &:

Prince de Maftric luy céda de fon mouuemcnt. Si bien

qu'ayant aiTeuré Groningue contre les peuples de Gucldre, Se

adioufte à l'Artois ,
Cambray &: le Cambrefis , il augmenta

glorieufement la principauté des Pays-bas. Enfin
, après la

victoire de Pauie*ayant deliuré les Prouinces de Flandre de

la fouucraineté de France , comme il fut accordé entre

l'Empereur &C le Roy s Charles iouyt plus amplement, Se

aucc plus d'authorité que pas vn de fes prcdecciTcurs , de la

domination de ces Prouinces. Or comme plufieurs des

Prouinces dont ic viens de parler , auoient autrefois cha-

cune leurs Princes , ainfi* après qu'elles furapt réduites fous

la puilTancc d'vn fcul , elles conferuerent les mcfmes loix,

& prelquele mefme Gouuernement. On dit que ce fut la

plus puiffonte raifon qui obligea Charles-Quint, qui lou-

haitteit pafllonnemcnt de ne faire qu'vn Royaume detou-

tes ces Prouinces , à quitter la refolution qu'il en auoit pri-

fe, &c que fon aycul Charles le Hardy auoit autrefois tentée.

Car d'autant que le Royaume confifte en vne mefme fiiçon

de gouuerner , il reconnut qu'il eftoit difficile d'affujettir fous

vne mefme forte de gouuernement des peuples difTerens de

moeurs de langue & decouftumej ôc comme il arriuc entre

voîfins , enuieux les vns des autres , n'y ayant pas vne de

ces Prouinces qui vouluft céder à l'autre , Sè" paifcr fous

d'autres loix, comme meilleures que les tiennes. C'eft. ce

qui a tou fiours efté caufè que le Prince des Pays-bas a d c cou-

ftume, outre les Gouuerneurs particuliers des Villes, d'en

mettre à chaque Prouince>pour administrer leurEftat félon

leun loix &C leurs couftumes. Philippcs fut bien aifede l'oc-

calîon qui fè prelcnta de difpofèr des Pays -bas , dont la

.plus
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jplus grande partie n'auoit point de Gouuerneurs
, parce qu'il

pouuoit recompéfer par ces Gouucrnemens la vertu de quel-
Ph

/Î!*'
>S

ques grands Seigneurs qu'il auoit tant de fois éprouuéc dans

les dernières guerres qu'il auoit eues. Il choifit pour ce fujct

les plus confiderables d'entre la Noblcflc de Flandre ,& n'en

voulut admettre pas vn,qui n'euft reccii l'Ordre de IaToifon

d'Or,ou de Charles fon percou de luy mcfme.Ainfi il donna

à Pierre Ernefte Comte de Mansfeld , le gouuemement du
Luxembourg

,
qui effc vneProuince expofée à la France & à

la Lorraine , & plus fameufe par fes ruines que par fes ri-

cheffes. Il eftoit Saxon de naiuance,& futefgallement cher

& confidcrable à fEmpereur Charles - Quint , àc au Roy
Philippes àcaufe de fa fidélité, & de la grande expérience

qu'il auoit acquife dans la guerre. Limbourg & Namur, qui

font proches départ 6d d'autre du Luxemttourg, Prouinces

certes tres-petites, mais fertiles &" abondantes, furent don-

nées l'vne àleanComte de la FrifcOrientale
>
& l'autre à Char-

les Comte de Barlemont, qui eftoit tres-palïïonnc pour les

interells du Roy , ÔC qui auoit quatre enfans de (on inclina-

tion Ô£ de fon courage. Pour la Prouincc du Haynaut, qui

cft comme le leminaire de la NoblelFe de Flandre , le Roy
ne la donna pas alors au Marquis de Bergues, comme quel-

ques-vns Font eferit , mais à Ican de Lanoy Baron de Molem-

bais
,
qui mourut Fannéc d après. De forte que Marguerite

Bcrghop .

Duchefle de Parme, Gouuernante des Pays-bas,donna cette fora.

Prouince,apres en auoir eferit au Roy,à Ican de Glimes, gen-

dre de MolembaiSjMarquis de Bergues fur la Some,qui auoit

efté en plus grade confideration auprès de l'Empereur Chai -

lcs,qu'aupres de Philippes fon fils.Maisla Flandre,qui eft.dit-

on, leComté le plus Noble & le plus puûTant de la Chrc-

ftienté;Et l'Artois Prouince voifine de la Flandre, furent don-

nées à l'Amoral Prince de Gaurc Comte d'Egmont , célèbre

& fameux Capitainc.Icande Montmorency Baron de Cou-
rire euft cette partie de la Flandre qu'on appelle Gallicane»

comme différente du refte , à caufe de la langue françoifè

qu'on y parle 5 ôc pleurantde Montmorency Baron de Mon-
tignycuftTournay& le pays d'alentour, c'eft à dire, les dé-

pendances de la Flandre, qui eu: appelléc Gallicane. Quant à

laHollandc,àla Zélande, & au pays d'Vtrecht,qui touche la

E
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34 DE LA GVERRE
Pmuippbs Hollande, Prouinecs fortes & puifTantcs fur la Mer& fur la

x S j 9 .
terre, le Roy y cftablit pour Gouucrneur Guillaume de

Nalfau Prince d'Orange , qui eftoit dans la Flandre le pre-

mier en autorité, & qui toutesfoisn'eftoitpas Flaman d'o-

rigine. Le Gouuernement de la Frifè Orientale, & celuy

d'Ouerifcl futdonné à Iean de Lignes Comte d'Arembcrg

,

Iiluftrc par fa fidélité ÔC par la feience militaire. Mais bien

que quclqucs-vns ayent eferir que la Gucldrc & Zutphen,

qu'on a accouftumé d'y ioindre , furent en ce temps-là di-

ftribuées par le Roy comme les autres Prouinces de Flan-

dre , touresfois les chofes fe paiTerent d'vne autre façon

qu'elles n'ont efte eferites. Car quand le Roy partit de

Flandre il ne donna à perfonne ny Tvn ny l'autre Gouuer-

nement j & ie prefume que comme Philippcs de Mont-
morency Comte d'Horn

,
qui lesauoit quelque temps gou-

uernées , en pourfuiuoit encore l'adminiftration , & qu'on

croyoit qu'Antoine de cranuelle Eueique d'Arras, s'oppo-

foit àfa pourfùite,leRoy qui defFeroit beaucoup au iuge-

ment de ce Prélat , & qui ne vouloit pas voir l'autre mal-

content, s'en alla en Efpagne lans biffer de Gouuerncurs dans

ces deux Prouinces , s imaginant par ce moyen lafïcr leCom-
te d'Horn & d'cfpercr& de pourfuiure. En effet le Comte
Ce laflant de (es pourfuites > &C Ce deffiant de fby-mefmc , Ce

refolut de demander ces Gouucrnemens pour Je Baron de

Mbntignyfbn frère,& pria la Goùuernante d'écrire au Roy
en fa faueur. Véritablement elle mit Montigny entre ceux

qu'elle vouloitrecommanderau Roy, mais en mefme temps
clJeraucrtitenfecret quellene counoiffoit perfonne qui rut

plus capable de cette charge
,
que Charles de Brimes Comte

deMcgue, qui fut auffi tort préfère aux autres. Ceux-là ne

s cfloignent pas moins de la vérité , qui difent que le couucr-

nementduComté de Bourgogne fut donné au Prince d'O-

range , carie Roy y laiffa Claude de Verg Baron de Camply,

&luy confirma ce Gouuernement:& ce ne fut que depuis

fà mort, qui arriua l'année d'après que la couuernante eferi-

uitau Roy en faueur du Prince d'Orange, & qu'elle obtint

pour luy la Bourgogne.

Ainfi les Prouinces ayant eftcdiflribuées excepté leBra-

bant ,
qui n'a pas accouftumé d'obéir à d'autre qu'au Prince,
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DE FLANDRE, LIV. L 3j

& au lieu du Prince à ecluy qui eft couuerncur des Pays-

bas. LeRoy fbngcaà donner ordre à la milice ;& après auoir ,
i}"

1'

laifïc fur la frontière des garnifons Efpagnolcs \ il s'appli-
ls**

qua entièrement à régler la Caualcrie
,
qui eft compoféc de

Flamans, &: qu'on dit cftre fort ancienne, & auoir cfté au-

trefois beaucoup plus nom breuie qu'elle ne 11. L'Empereur

Charles- Quint la reduifit à trois mille cheuau\',maisil l'aug-

menta par le choix de la NoblcfTccV: des vaiilans hommes
qu'il y mit. Il les arma de lances & de piftollets , & fit par

leur moyen de ii grands .progrez dans la guerre , qu'on rjc

vantoit dans l'Europe que les trouppes de la Flandre. Phi-

lippes luiuant 1 exemple de (on pere , diuifa fa Caualcrie en

quatorze Cornettes , 8c en donna la conduite à quatorze des

plus confidcrables de Ces Eftats. Tous ces Gouuerneurs de
f

Prouinces quci'ay nommez, fi l'on en excepte le Baron de

Courire&le Comte de la Frife Occidentale, tous ces Ca-

pitaines de Caualcrie, Philippesdc Croliy Duc d'Arfchot,

Maximilian Hennin Comte de Boffu , Antoine de Lalain

Comte d'Hochtraft ;Ican de Croiiy Comte de Reux , ÔC

Henry de Bredcrodc,qui eftoit forty des Comtes de Hol*-

lande, eftoient tous Chcualiers de laToifbn d'Or , fi vous en

oftez le dernier que i'ay nommé. Ces trouppes eftoient les

trouppes ordinaires du Prince, &C comme elles eftoient touf-

jours preftes à toutes les occafions de la guerre, il les afïcm-

bloit facilement quand il eftoit necellairc $ En effet le Roy
Philippesefprouua qu'il n'auoit point de forces ny meilleu-

res ny plus prefentes , & qu'il auoit en elles vne véritable lé-

gion de Mars , contre les armes des François. Au refteil vou- j^jjjjfij

lut que Philippcs de Montmorency Comte d'Horn, demeu- Romains,

rat Admirai des Mers de Flandre , & donna la charge de

Grand Maiftrc de l'Artillerie à Philippes Staucl Seigneur

de day , tous deux confiderablcs dans la paix & dans la

guerre,& honnorezenmefme temps du collier de l'Ordre

dclaToifond'Or.

llreftoit encore à difpofcr de cette autre partie de l'Eftat,

qui doit cftre touchée d'vne main d'autant plus timide ÔC

plusrcfpedtucufe, qu'elle eft la plus Noble& la plus (àcréc.

Et d'autant quil n'y auoit que quatre Euefques dans ces

dix-iêpt Prouinces fi remplies de peuples , 6c qu'on iugea

Tora. I. E ij
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36 DE LA GVERRE
-, qu'ils ne fuffifoient pas pour vaquer à toutes chofcr,leRoy

fit deffein d'en augmenter le nombre. le trouue que cela

auoit elle autrefois tenté par Philippes Duc de Bourgogne,

Prince de Flandre , Fondateur de l'Ordre de laToifon d'Or,

& qu'il le recommanda en mourant à Charles fon fils, fur-

nommé le Hardy, pour auoir toufiours efté parmy les ar-

mes j mais les armes attirèrent autre-part ce Prince , dont

lefprit n'eftoit amoureux que de la guerre. Philippes fils

de l'Empereur Maximilian d'Auftriche , ÔC de Marie fille

ynique de Charles le Hardy , n en euft pas plus d'occafion

ny de loifir, à caufe des nouuelles affaires des Royaumes dont

il alla prendre poffcflion, ayant efpoufe Icanne héritière du

Roy Catholique Ferdinand. Et bien que l'Empereur Char*

les-Quint fils de ce dernier Philippes , defiraft aucc paffion

d'exécuter cette entreprife , & qu'il euft défia commencé
d'ourdir cette trame j Toutesfois ce grand deffein fut inter-

rompu par les armes qui troublèrent de temps en temps les

eommencemens de fon Règne. Et enfin les guerres conti-

nuelles qui nafquirent fans interuallc les vnes des autres

dans l'ArTrique , & dans l'Europe
,
luy ofterent l'occafion

pluftoft que la volonté , de mettre en effet cette entrepri-

fe s Si ce n'eft peut-eftre que l'Empereur trauailla plus len-

tement à l'exécution de ce deffein , de peur de diminuer

par l'eftabliflement de quelques nouueauxEucfchczJapuif-

fànce ôtTauthoritc de fon oncle George d'Auftriche Euef-

quedu Liège. Ncantmoins entre les derniers auis qu'il don-

na à Philippes fon fils
,
celuy-cy eftoit le premier , &: ic l'ay

leu dans vnc lettre eferite de la main mefmc de Philippes à

la Gouuernante fa fœur ? par laquelle il luy mande , Quil

fut alors d'autant pins puijfamment perfuadé d'augmenter le

nombre des Tafteurs , que de tour en tour le peuple s'augmen-

toit dans la Flandre-, que VHerefie qui fortoit des lieux dr-

conuoiftns , commenfoit à s'y efiaùltr s qu'il auoit imprimé

dansfin ame le confeil çglc commandement defon pere , qui

luy auoit enfeigné que cefiott là le feul moyen dajfeurer la

Religion dans la Flandre. Ainfi au premier loifir que la

guerre laifla à Philippes, il cnuoya à Rome François Son-

nius Théologien des plus do&cs de Louuain
, qui auoit

par le commandement de l'Empereur Ferdinand conféré

1
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DE FLANDRE, LIV. I. 3?
touchant la Religion aucc Mclancthon , Mathias Flaccc

Efclauon, & quelques autres. Il l'cnuoya donc à Rome aucc 11.

or,drc de propofer ce deifein à Paul I V. affilie de François

Vargas fou Ambafladcur 5& quelques mois après cette pro-

portion, l'affaire ayant efté agitée dans vne Congrégation

de fept Cardinaux
, Philippes obtint toutes choies comme

il les auoit (ôuhaitées, parce que le Pape auoitvne extrême

pafllon d'exterminer les Herefies, & ne vouloit pas laiifcr

paffer cette occalîon de gratifier Philippes , auec lequel il n'y

auoit pas long-temps qu'il cftoit réconcilie. On defigna auffi-

toft quatorze Villes des Pays- bas , où l'on eilablit le Siège

(tes nouucaux Euefqucs que l'on adioufta aux quatre an-

ciens. On en ciigea trois en Archcuefchez
, Cambray,

Vtrecht, 6c" Malines 5 Cette dernière fut préférée aux autres»

l'on y mit la Primatic à la prière du Roy
,
qui auoit deftiné

cette Ville jComipc cftant au milieu du Brabant, proche de

Bruxelles , & par confequent du Prince, à Antoine Pcre-

notte de Granucllc , qu'on auoit tiré de l'Egliic d'Arras , par-

ce qu'on iugea à propos d'approcher vn li grand Prélat de la

Cour,& du maniment des affaires. Le Pape ayant approuué

cette augmentation desEuefques,en mit les Bulles entre les

mains du Nonce l'Euefque de Chiuly ,& de Fmnçois Son-

nius qu'il rcntioya aux Pays-bas , afin d'exécuter ce que l'on

auoit refolu , &: lailTa à leur diferetion de déterminer du refte

comme des bornes &C des reuenus des Diocefcs. Lors que

Philippes eut receu cette permillion , il ne différa point de

s'enicruin Ô£ après auoir fait vn choix trcs-exaéfc, il nomma
à ces nouuellcbdignitez des Hommes célèbres par les Liures

qu'ils auoient compoiez,& illuftrcs parla vertu qu'ils auoient

monilréc au Concile de Trente. Enfin il les nomma tels que

le Pape eult de la gloire de les auoir donnez pourPaftcurs,ôc"

qu'il euft efté honteux aux peuples de ne vouloir pas les recc-

uoir. Mais paece que le Roy ne voulut pas plus long-temps

remettre (on voyage d'Efpagne,& que le Nonce du Pape le

deuoit fuiure, il donna ordre à Granuellè & à Sonnius , de

preferire les limites de ces nouucaux Euefchez, & de leur

attribuer vn reuenu.

Toutesfois le Roy différa de partir pour conuoquer

icsEftats dans la Ville dcGandj d'où quelques-vns s'imagi-

E ij
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3& DE LA G VER RE
n nIllprgs nercntaucc quelque forte d'apparence, qu'il vouloit nom-

1 L mervn Gouuerneui aux Pays-bas, ôc qu'il auoit prudem-
lfS9

' ment diffère iufqu'au iour de cette affcmblcc. D'autres rc-

jettoientlacaufedece dclay,fur l'cfprit inquiet Se irrefolu

de ce Prince
,
qui ne fçauoit à qui donner vnc charge il

importante. Ce retardement augmentoit de jour en iour

le nombre des pourfuiuans la diuulitc des bruits. Car

qaé!c)ucs-vns félon la paillon qui les animoit , & la rauetlr

qu'ils attendoient, deftinoient à cet honneur ceux de qui il*

elt oient connus : & la plufpart (ànsfonger à leur intereft ne

nommoientpas plutoft l'vn que l'autre, & toutesfois ils nfc"

' laiffoient pas d'en parler par vnc ridicule pafïion , défaire dé*

pendre l'Eftat de- leur fufFrages imaginaires , comme s'ils

auoient part aux foins du gouuernement, pour dire leurs auis

touchant la distribution des Prouinces ,& que cependant

parleur defignationils rempliffent vn lieu o.ù il n'y auoit en-

core perfonne. Les Flamans confideroient & fouhaitoient

tout cnfcmble le Comte d'Egmont, Prince excellent en la

feience militaire, &c qui n'auoit point de femblablc, (bit qu'il

fallut combatre vn ennemy durant la guerre, (bit qu'il fallut

durant la paix faire paroiftre fon adrefTe dans les tournois

,

&C à tirer de Larquebufe , ce qui donne vne grande cftime

parmy ce peuple. Outre cela il eftoit naturellement ciuil,

Se , ce qui eft aflez rare , il eftoit populaire , (ans eftre neant-

moins dcfàgreablcàla NoblefTe. Onfe rerToiluenoit princi-

palement de la bataille de Sainét. Quentin , dont le Roy
mcfmc difoit hautement qu il en deuoit vne bonne partie .

de la gloire au Comte d'Egmont j & celle de ciauclines

eftoit encore plusAouuellc
, puis que les armes des Flamans

n'eftoient pasencore efluyécsdu fâng de leurs ennemis. Au-

tant qu'il Ce fignala dans la conduite de cette expédition par-

dertus les plus grands Seigneurs ,& principalement pardel-

fusles Efpagnols , autant fit-il efclater la gloice des Flamans

parmy les Nations eftrangeres,ÔC autant le concilia-il la bien-

veillance de la fienne. De forte que fi on fe fuit arrefté aux

fufFrages des foldats, ôc au confcntementdu peuple, il eull

elrcefleu Gouuerncur des Pays- bas, puisqu'il n'y auoit per-

fonne que l'on confiderait plus que luy. Mais le Prince d'O-

rangecomme eftantplus cflcué,eftoit aufll fouftenu par des
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appuys plus que populaires. On auoit deuâiit les yeux la Pwums
_ tendeur delà maifon de NafTau , des richeifes elgallcs, la

Principauté d'Orange qui ne dépendoit de perfonrie; ou-

tre quantité de grands biens qu'il pofledoit en Flandre &C en

Allemagne. On confideroit Ton crédit, qui embranoic par -

le moyen des alliances vne grande partiedu Septentrion, car

Iuliane fàmcrc, PrinceiTc dVne admirable fécondité, à pref-

que veu vne pofterite de cent cinquante petits fils
, qui

ertoient Covtis principalement des femmes dont elle auoit

efté la mere. On adjoûtoit à cela les louanges particulières

que fes vertus Iuy auoient acquiles , vne vigueur de courage

qui nes'endormoitiamais , vne maturité d'elprit qui furpaf-

foit de beaucoup fon âge,vnc prudence éprouuccpar les Am-
bafïàdes& dans la guerre j Enfin on auoit dans la mémoire la

grande eftime que l'Empereur Charles en auoit faite , l'ayant

S (buuent employé en tant d'affaires de confequence. Tou-
tes ces chofes , & beaucoup d'autres femblablcs ne pou-

uoient- elles pas faire efpcrer au Prince d'Orange d'obtenir

ce Gouuernement,quËngilbert Comte de Nafïàu,Prince de

mefine maifon que luy , auoit eu cent ans auparauant ? Tou-
tesfois comme il (ê defioit auec quelque fondement de l af-

fc&ion du Roy Philippes,il diuifa fa pourfuittei& fit en forte

que fi on le refufoit, on donnait ce Gouuernement à Chri-

ftierne DuchelTe de Lorraine , de qui il efpcroit efpou-

1er la fille ,
s'imaginant que fa belle-merc n'auroit que le titre

dcGouuernânte, ÔC qu'il en auroit toute la puilîance. Et à la

vérité il n'y auoit rien en cette Princefle qui ne contribuait à

luy faire donner vne fi grande charge. Elle eftoit fille d'Ilà-

belle fœur de Charles - Quint j Elle auoit gaigné l'arTeétion

duRoy Ibn coufin par la Paix qu'elle auoit conclueauec Hen-

ry Roy de France à des conditions fauorables à i'Efpagne^êc

enfin par cette a&ion elle s'eftoit acquis l'amour de tous les

peuples de la Flandre. Mais tandis qu'on raifonnoit diuerfe-

mcntfur ce fujet , &: que par le retardement, les difeours aufii

bien que les efperances commençaient à fe diuilcr , on euft

auisque Marguerite d'Auftriche Ducheffe de Parme , arri-

uôit d'Italiepour venir prendre le Gouuernement des Pays-

bas. Encore que cette nouuclle fut inopinée, toutesfois

*sss>*
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4o DE LA GVERRE
Phi l ippes elle ne donna point deftonnement à ceux qui fçauoient

|

1 *' bien iuger des chofes. Car dVn coftéon tenoit pour certain

que le Roy ne commettroit iamais à vn Flamand le Gou-
uernement de la Flandre ,& les rauons particulières s'en pre-

fentoient facilement à ceux qui les vouloient rechercher. Le
Comte d'Egmont auoit pour obftacle la funefte mémoire de
Charles d'EgmontDuc de Gueldres , qui auoit efte de fa-

ction Françoifè , ennemy irréconciliable de la maifbn d'Au-
triche >& que l'Empereur Charles-Quint auoit forcé de re-

ceuoirlaloy deluy, comme il auoit contraint ion fuccefleur

de quitter la Gueldres& Zutphen. Quant au Prince d'Oran-
ge, on parloit fort diuerfcment de là Religion, &; ce fbup-
çon furnfbit pourempefeher le Roy de luy donner legouuer-
nement des Pays-bas i parce qu'eltant lié auecles Hérétiques
d'Allemagne,& par fes alliances& par fes biens, il pouuoit
leur ouurir lechemin dans les Prouinccs de la Flandre. D'ail-

leurs le bruit qui couroic du mariage qui fe deuoit faire en-
tre le Prince d'Orange,& la fille de la DuchelTe de Lorraine,

contribua beaucoup à faire efloigner cette PrincefTc dugou-
uernement des Pays- bas : mais l'alliance qu'elle auoit depuis
peu contractée auec les François

, par le mariage de Charles
fbn filsDup de Lorraine,auec Claude fille de Henry y con-
tribua entièrement. Car on difoit que Granuelle Eue/que
d'Arras auoit auerty le Roy de prendre garde,qu'en confîde-
ration de cette Gouuernante , les François méfiez auec les*

Lorrains, allant& venant départ Se d'autre ne remplirent
enfin les Pays-bas j fok que ce Prélat qui cftoit Bourgui- '

gnon donnait ce confeil de peur que les Bourguignons ne
fuirent lujets aux Lorrains leurs anciens ennemis y Coït plu-
toft que voyant le Roy porté pour Marguerite Duchefic
de Parme , il voulut s'employer luy-mefme à la faire préférer

auxautres,pour luy perfuadcrainfi qu'elle luy eftoit obligée
d vnc partie de cette grâce , ÔC aller par cette voyc au de-
uant de fa bienueillance. Il y auoit beaucoup de raifons

qui fauorifoient cette efledionj mais il me femble qu'il cfU
propos cnlesexpofant de dire quelque chofe de Marguerite,
dont nous dcuons fi fouucnt parler , & de faire connoiftre

£ naiflàncc,fon éducation, & toute fa vie, deuantquede

difeourir
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difcourir dcfon adminiftration dans les Pays-bas. Aufli cil- Phiuku

il du deuoirdc l'Hiftorien non feulement de reprefenter les
*

f

l '

9

actions de ceux qui tiennent le premier rang dans l'Hiftoire,
,

mais encore de donner vn tableau de leur vie, de faire con-

noiftre leurs mœurs,& d'apprendre à ecluy qui lit, en quelle

réputation ils ont elle.

: ! î
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42 DE LA GVERRE

MAROVERITE DVOfESSE DE PARME Kl DE PEALSANCE

i [LLEDE CHARLES QV^TT GOWERNATE DES PAYS BAS.

Arc vérité a efté le premier enfant de

l'Empereur Charles , ÔC nafquit quatre ans

deuant qu'il fe mariaft. Elle euft pour merc '

( ce qu'on ne fçcut pas aulfi-toft
)
Margue-

rite Vangefte > qui nafquit à Audcnardc, de

Ican Vangefte& de Marie Coquambc (àfemme , tous deux

confidcrables parmy la Noblenc de Flandre. Son pere ÔC fa

mere eftant morts de pefte, le Comte d'Hocftratc quiauoit

particulièrement aymé le pere de Marguerite ,1a receut en fà

maifon qu'elle n'auoit encore que cinq ansj& Elizabeth de

Culcmbourg (à femme ,1a nourrit& l'eflcua auecle mefme
foin que Ci elle euft efté fa fille. Comme elle futdeuenue gran-

de, 8t qu'elle eftoit 'd'vne beauté merueilleufe que là vertu

rendoit vénérable,& encore plus cfclatantc , elle fut deman-
dée en mariage par vne quantité de perfonnes , dont elle fru-
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DE FLANDRE, LIV. I. 43
lira les cfpcrances parlcdelfeinqu ellcauoit de feconfàçrer

à Dieu » ÔC de fe rendre Religicufc. Mais ayant cfté menée

vn foir au bal auec quelques femmes de condition , elle ap-

prit dans ce diuertiflement qu'il eft bien difficile de faire voir

la beauté fans expofer la pudeur , 6C de deffendre fà chaftetc

contre vn Prince puiflant & amoureux. L'Empereur Char-

les qui palfoit par Audenardc,eftant allé à cette aiTemblce,

ÔC ayant trouuc Marguerite ,
que la ComtefTè de Culem-

bourgyauoit menée, la plus agréable & la plus belle de la

compagnie, loùacxtraordinairemcntfà beautédeuanreeux

qui l accompaguoient , &: fembla en faire le choix par la

louange qu'il luy donna. De fortequVn des liens , de cette

efpece dceburtifans qui n'ont entrée chez les Princes quepar

des voyes infâmes & criminelles, ayant cnleué cette fille à la

faucur de la nuit , l amenadansla chambre de l'Empereur , &C

ce fut d'elle que nafquit cette Marguerite dont nous par-

lons. Cela fut tenu caché quelques années par le comman-

de ment de l'Empereur, parce que comme il eut appris d'a-

uanture par le mcfme qui lauoit amenée ,
qu'on auoit eu

beaucoup de pc ine à la faire venir , & qu'elle néftoit venue

que par force , èv eipouuantée par les menaces
j après s'eftre

fafcWc de cette action , auoir repris fèueremcnt le miniftre

de ccplaifii , 6c îméqueslleuftfccu cette violence, iln'cuft

iamaisycu cette fille , il voulut en feçret en faire nourrir l'en-

fant , afin de fumer tout cnfemble l'honneur de la mere &£

pre îeputaiion. Car Charles ne l'a iamais proftitucc

en ces loi tes de plaints , &: n'a iamais expofé les fautes auec

pompe lC magnificence a la veue de tout le monde. Mais

ce fecret ne fut pas long-temps caché,par 1 mdiferetion d'vnc

femme , qui en ayant eu connoiflanec par le befoin qu'on

eut d'elle , ne pût s'empefeher de le defcouurir à fonmary.

F t comme i! n'y a peifonnc qui n'ait quclqu'vn à qui il fe

confie autant qu'vn autre fe confie en luy , cét homme ne

manqua pas de communiquer ce fecret à vn amy.Tcllement

q^ccomme la plu ve qui tôbcfurles maifons defeendant de

tuile cntuiL fe relpand enfin dans les rues & dans les places

publiques, ainli cétenouuclle ayant eltédiuulguéeentreplu-

lîcurs perfonhes , ôc" toujours eh fecret, ce qui n'eftoit con-

nu que dé quelques particulicrs,deuint l'entretien de tout le
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monde. Lameremcfmc voyant que fon accouchemet eftoit

public, ne fut pas fafchéc de faire connoiftre Je pere de fon

enfant,comme fi parvn fi grandnom,& par vne fi cmincnte

dignité elle euft crû redre fa faute honorable. Enfin onrecon-

nut bien-toft le fangd'Auftriche par vne Royale éducation.

En ce temps-là Marguerite tante de l'Empereur Charles

,

fille de Maximilian premier de cenom & de Marie de Bour-

gogne,gouuernoit pour Charles les Païs-bas. Il voulutdonc
que fa fille ruft menée en laCour de cette Prince/Te,& qu'el-

le fuft eflcuée par cette vertueufe femme, fous la condui-

te de laquelle il auoit paffé fon enfance. Elle y fut nour-

rie iufques à l'aage de huit ans ; & alors par la mort de

la Gouuernante , elle fut mife auprès de Marie feeur de

Charles-Quint , qui eftant veufue de Louys Roy de Hon-
grie fut appellée au Gouuerncment de la Flandre. Enfin

la icune Marguerite eftudia fi bien les mœurs de fa tante,quc

comme elle ne fe propofoit que fon imitation, elle monftra

qu'elle n'auoit pas feulement les.vertus qui larcndoientrc-

commcndablc en particulier & en public 5 Mais encore fès

fentimens , les inclinations , fa defmarche mefme , & fa gra-

uitc. Cette Gouuernante auoit tant d'amour pour la chaf-

fç
,
que le peuple luy donna vn nom qui marquoit cette

paffionenelle,éc qu'on la peignoir ordinairement en habit

de chaile j fe monftrant véritablement niepec de Marie de

Bourgogne > qui ne cella point de pourfuiurc les beftes

qu'elle n'euft perdu la vie en tombant de fon chcual
;

non pas tant par fa.deilinée que par celle de Maximilian fon

niary, dontlaprcrnîere femme Blanche Sforcc, tomba auf-

fi de fon chcual à la châtie , & mourut de cette cheute.

Marguerite embrafla donc cet exercice auec vne fi grande

affection , &: s'endurcit de telle forte à ce trauail , n'ayant

pas encore atteint l'aage de dix ans , qu'elle fuiuoit fa tan-

te fans crainte parles bois& parles plaines, & rendoitainfi

tcfmoignage,que quand l âge luy auroit donné plus de for-

ce , elle furpafleroit aifement celle dont elle ne faifoit qui fut-

ure les traces. Marguerite eftoit alors pour la féconde fois

accordée à Alexandre deMedicis Duc de Florence, parce

que les propositions de fon mariage auec Hercule Prince

de Fcrrare n'auoient point eu de fuccez. Car l'Empereur
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voulant deftourner Alphonce pcrc d'Hercule, duparty de

France ,
auquel le Pipe Clément fepticfme s'cfForçoit de I at-

tirer par des conditions auantageuies,il auoit gagné ce Prince

par de rtiefmes conditions; 8c luy ayant confirmé la pofleffion

dcModenc & deRege,ilauoit accordé Marguerite fa fille

qui n'auoit gueres plus de quatre ans , à Hercule fils aifnc

d-Alphonce. Véritablement par cette promefle de mariage

l'Empereur deftourna Alphonce du party des François, fé-

lon que la neccfïitc des affaires le requeroit en ce temps-

là ; mais peu de temps après Alphonce retourna au par-

ty qu'il auoit abandonné , &C le mariage d'Hercule fbn

(ils fut célébré auec Renée fille de Louys Roy de France.

De loi te que k Pape Clément reconcilié auec l'Empereur fit

cette conuention auecques luy entre les conditions de leur

accord
,
que par lejfccours des armes Impériales , Alexan-

dre de Medicis fils de ce Laurent que Léon dixicfme auoit

fait DucdVrbain, après en auoir chafle François Marie

Feltie, /croit mis en pofleffion de la Principauté de Floren-

ce j &£ que pour mieux allurcr fà puilfance , Marguerite fille

del'E'mpcrcur luy feroit donnée pour femme. L'Empereur

accepta librement ces conditions , en partie par l'affection

qu'il poi toit au Pape ,
s'imaginant effacer par cette faueur

h s iDiures qu'il luy audit faites, en partie auffi par la haine

qu'il poitoitaux Florentins,-qui citaient entrez dans le trai-

té de Lotrec aontre les Impériaux , &C qui auoient mis leur

ville fous la protection du Roy de France. Ainfi Alexan-

dre deuint Maiftre des Florentins qui furent defpouillez de

leur liberté. Toutefois Ion mariage ne fut célébré que iept

ans après , le Pape Clément eflant délia mort > & mefme
ilnes'en fallut guère que dans l'occurrence de la mort du

Pape , il ne fut rompu par quelques nobles Florentins , àqui

ce retardement de fept années fit croire queleiprit de l'Em-

pereur efloit reftoidy, évqui fur cette opinion mirent tou-

te choie en viage , 8t les grandes efperances , 8c" les pro-

mclfcs àùantageufes, pour faire en forte que Charles ne prift

pas Alexandre pour gendre , & qu'il ne foufîi ift pas que leur

ville ayant recouurc fa liberté obeïft à d'autres qu'à l'Em-

pereur. Mais il creut qu'il eftoit de fa réputation 8c delàge-

nerolîré, de gardera Clément mort, la foy qu'il luy auoit
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donnée en viuant -, veu principalement que cette Ville af-

fectionnée aux François luy eftoit fufpette, & qu'il n'igno-

roit pas qu'il eftoit plus facile de gagner par les bien- faits les

particuliers que la multitude, & que les grâces qu'on ref-

pandoit en commun eftant receues de tout le monde, ne-

ttoient reconnues de perfonne. Ceft pourquoy après auoir

fait venir de Tofcane à Npples Alexandre , & de Flandre

Marguerite ,
qui auoit vne ardente palTion dercuoir Ton

perenouucllementfteuenu de la guerre de Tunis, il fit célé-

brer leurs nopees au milieu de l'arfluece de ces peuples durât

lesiours duCarnaualiô£ courut luy-mcfme armé àl'ArTricai-

ne dans les tournois qui fe firent en rcfiouilTance de ce ma-

riage.Maiscomme on renouuelloit dans laFlorenccoù Mar-

guerite auoit efté reccucauccvn Royal appareil, les ioyes

& les folemnitez de ce mariage , le Soleil s'eclipfa en vn in-

fiant dVne grande partie de la lumière au milieu du feftin

des nopecs , &C donna vngrand eltonnement à tous ceux qui

eftoient à table. Cela fut pris pour vn prodige par beau-

coup de perfonnes qui neregardoient qu'aucc horreur l'E-

ftat des affaires prefentesj&qui ne fai(ans.dcs vœux quepour

quelque changement,rapportoicnt ce deffaut de lumieœala

fortune du Prince qui dcuoit bien-ton: tomber. Et certes ils

ne furent pas trompez dans leur conie&ure, car Alexandre

aumextraordinaircment adonné à l'amour des femmes qu'il

eftoit deuenu orgueilleux par l'alliance de l'Empereur, après

auoir cuite en vain tant d'autres embufehes , fut facilement

attiré dans des pièges qui luy plaifoient , par Laurent de Mé-

dias Ion parent ÔC le confident de (es voluptez. Ainfi il fut

allaffihé la fcpticfmc année de fa domination , 6C la première

de ton mariage n'eftant pas encore expirée, fous efpcrancc

ou fous prétexte de rendre la liberté à la Patrie. Véritable-

ment ce meurtre oftavn MailtrcàrEftat, mais il ne le defr

liura pas de fuietion 3 car après cette action fanglante , Coi-

me fucceffeur d'Alexandre , ne monftra point de plus grande

pafTion que de fupplicr l'Empereur de luy donner Margue-

rite en mariage
,
^imaginant qu'eHe luy feruiroit beaucoup

pour cftablir vne puiflance nouucllc Se peu aïfeuréc. MjKjfc

d'autant que l'Empereur auoit deffein de profiter des nop-

ecs de fa'fille , ayant defia gagne les Prince delà maifottc
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Medicis par la domination de, leur patrie qu'il auoit mife mZ7vZ
entre leurs mains , &C s eftanc encore nouucUemcnt oblige

RI

T

*•

Cofmc de Medicis par la puiflance qu'il luy auoit confir-
*

mee contre ceux qui s'y oppofoicnt,il voulut chercher vn
gendre dans la Maifon des Farnefès qui flori/îoit en ce
temps-là. Il donna donc Marguerite en mariage à O&auio
nepueu de Paul trcifiefmc, qui fut fait Préfet de Rome en
la place duDuc d'Vrbin mort, &C en mcfme temps Duc de
Camcrine. La conférence de l'Empereur Charles & du
Roy François , qui fe fit par l'entremifc du Pape Paul à Nice,

OÙ il eftoit venu pour accommoder, de quelque façon que
ce fuft ,lcs différents de ces deux Princes, donna lieu à l'ou-

uerture& à l'accompliffement de cette affaire. Car comme
ces deux Princes trauailloient chacun de fon collé à gagner

vn Pape 11 confiderable par fafageffe & par fa puiifanccôc

fi capable de rendre plus fort le party qu'il embraflbit 5 Ain-

fi il fut aifé au Pape qui veilloic à l'aduantagc des fiens, de

parler à l'Empereur du mariage de fon nepueu, veu mcf-

me que la frayeur s augmentant de iour en iour à caufe de

l'Armée nauale de Soliman , il importoiç à lvn & à l'autre

de confirmer par vnc alliance le traitte qui auoit cfté fait

vnpcudcuant entr eux& la Republique de Vernie. Charles

tcfmoigna tant de bonne volonté pour le Pape, que non
feulement il préféra fon nepueu au Prince de Florence

, qui

demandent alors lamefmc choie par de nouucaux Ambaffa-

deurs , aum bien qu'à tous les autres qui auoient les mefmes
e/peranecs i mais il voulut peu de temps après que la fille

cfpoufaft Oc"tauio , bien qu'elle ne fut pas contente de ce

mariage , &C qu'elle dcfHaignaft vn mary qui n'eftoit pas

encore en aage. En effet elle difbit agréablement que c'e-

ftoit le deftin de Marguerite , de n'auoir point de rapport

aucc fes maris , comme ayant elpoufé petite fille de douze

ans vn homme de vingt-fept ans ,& en vn aage où elle eftoit

dcfiafemmc,vnicune enfant de treize ans. Aufll dans les pre-

mières années de fon mariage elle euft quelque forte d aucr-

fion pour fon mary ,non pas tant par le mefpris de ion aage,

que par l'artificed'vn vieux Cqurtifan , qui pour auoir long-

temps feruy s eftoit acquis dans la maifon de cette Princeïfc

vne authorité de maiftre , & qui fans haïr les Farnefes en
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particulier eftoit ncantmoins foupçonné de nourrir ces def-

ordres domeftiques, tantoft en recueillant dans lame de Mar-

guerite fes premières amours pour Alexandre , & tantoft

en exagérant les fujets de plaintes de Chartes fon pere contre

le Pape. Son cfprit ne changea point qu'on neuft ofté cet

homme d'auprès d'elle, ÔC qu'O&auio neuft fuiuy l'Empe-

reur à la guerre. Car lors que l'Empereur fut preft de par-

tir de Luques pour aller en Aftrique , le Pape qui le vint

trouuer en cette Ville pour conférer auecques luy, y amena

O&auio& Marguerite; &: bien qu'il n'approuuaftpoint l'ex-

pédition d'Alger , il expofa toutefois Oàauio fon nepueu au

hazard de cette guerre ,& l'abandonna à la fortune de l'Em-

pereur, afin de fc l'obliger par ce gage,& de faire naiftre tout

enfcmble dans l'efprit de Marguerite quelque defir de Ton

mary par le moyen de fon abfence. Cette entreprife ayant

efté mal-heureufe, pluftoft par la fortune de la Mer que par la

puiiîance des Maures, le bruit de la deffaite de l'Empereur

fc rclpandit de tous coftez , &: d'autant qu'on ne le trouuoit .

point dans le refte des vai/Teaux qui s'eftoient fauuez du nau-

frage, on croyoit défia dans Rome qu'il n'y auoit plus d'Em-

pereur. Il y en auoit mefme qui afTeuroient qu'ils auoient

veu périr la Galère qui portoit O&auio ,& l'on fe le perfùa-

doit d'autant plus facilement, qu'après auoir receu la nou-

ucllc quel'Empereur eftoit fauué,on ne difoit rien d'Oéhuio.

Cela toucha particulièrement l'elprit de Marguerite? ÔC com-

me fi en fuyant la rigueur & les mefpris de fa femme , Oc"ta-

uio cuit attiré fur foy cette fafcheule deftinée dans vn aage

encore fi ieune>& dans vne fortune fi relcuée, elle en con-

ceut vne douleur excefliue , & la pitié qu'elle en euft luy en

fit auoir de l'amour. Quand mefine on luy euft rapporté

qu'il viuoit,mais qu'il eftoit demeuré malade chez fon beau-

peredVne maladie mortelle
,
l'efpcrance& la craintedonne-

rent de nouuelles forces à l'amour &C à la pitié. Enfin reuc-

nant à Rome deux ans après, durât lefquels il ne quitta iamais

les armées de l'Empereur , &: seftant rendu plus aimablepar

ce longretardement , àC par lobeïnancc qu'il auoit toufiours

rendue à fon beau-pcre,il eft mal-aifé de dire auec combien

d'amour il fut receu &C careiTc de fa femme. Mais comme
par vn bon-heur allez rare,cl!e accoucha peu de temps après

de
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Je deux fils iumeaux,& que pour ainfi dirc,elle vit en mefmc — ^
iour Tes biens augmentez de Ja Principauté de Parme & de * i^V Vl
Plaifance, elle eut depuis autat d'amour pour fon mary quel- P

1

ARM1,

leauoit reccu de contentement de ces deux auantages qui luy
' *

*

arriuerent en mefmctemps. Il eft vray qu'eftant ambitieu-

se de commander, elle ne pouuoit fourTrir que la puufance

fuft partagée auec Ton mary , &C confèruoit trop viuement

la mémoire des difïcntions qui s'eficuoient quelquefois en-

tre eu*. Auffi eftoit-elle recommcndable par des qualitcz

merucillculcs : Non feulement elle auoit vn efpritquifurpaf-

foit la condition d'vne femme, mais elle auoit encore vn port

& vnc defmarche qui ne faifbientpas tant iugerquec'eftoit

vne femme auec le courage d'vn homme
, qu'vn homme

auec les habits d'vne femme. Ellceftoit fi forte ÔC fi vigou-

reufe ,'quc quand on chaffoit le cerf, elle auoit accouftumé de

relayer d'autant decheuaux que les plus robu lies Chafleurs,

qui fuccombent quelquefois dans le trauail de pareilles cha£

les. Ellcauoit mefmc vn peu de barbe au menton , &: fur la

levrefuperieurc, de forte que fi cela la faifoit reflcmblcr à

vn homme , cela luy donnoit auflj toute J'authorité d'vn

homme i Et ce qui arriue rarement aux femmes fi elles ne

font d'vn naturel robufte & vigoureux , elle eftoit quelque-

fois tourmentée de la goutte. Au refte elle auoit Telpric

prompt& prefent ,& vnc mcrueilleufe addrefTcpour faire

tourner les affaires de quelque cofté qu'elle vouloit , auffi du-

rant les premières années de fà icuneffe , elle auoit cfté efle-

uéc par des Reines gouucrnantcs des Pays-bas j Elle auoit

pane de là chez les Princes de Medicis , &.s'eftoit inftrui-

te par leurs auerfitez ; & quand elle fut plus auancée dans

l'a age, elle le rendit parfaite dans la Cour des Farhefes, Se

dans cette Cage efcole de Paul troifiefmc. Enfin elle eut

vn grand Maiftre pour la pieté , puis quelle eut Ignace

Loyola Fondateur de la Compagnie de I e s vs , à qui elle

auoit accouftuméde Ce confefTer plus fbuuent qu'il n'eftoit

del'vfagc de ce temps-là. Elle puifa de ce fàint homme cet

amour& cette rcucrence toute particulière ,& digne de la

maifon d'Auftrichc, qu'elle auoitpour lafaincîc Euchariftie.

C eft pourquoy tous les ans à la femainc Sain&c elle la-

uoit les pieds de douze filles , & leur donnoit à difher , les

Tom. I. G
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Ma r c vb- fcruant ellc-mcfme à table , & puis elle les renuoyoit aiiec

*p!rmi
' dcS habitS & ^C ^argCnt 5& C^anS CCttC aUtfC^C P*US agrca>"

j; blc du Corps de Noftre Seigneur ; elle marioit quelques-

vncs des plus pauures filles,& leur donuoit vh fort honnefte

mariage. C'eft vue couftume quelle a obferuée durant tout

le téps qu'elle a vefeu. Ce fut pourtat de bonnes qualités que

Marguerite mérita du Roy Philippcs fon frère
, que comme

clic auoitlc courage grand,& quelle eftoit fçauante en fart

de rcgner,illuy commit legouuernement des Pays-bas.Ou-

trecclala mémoire de Charles eftoit encore touterécente -,

Se parce qne Philippe fçauoit qu'elle auoit elle chère à ion

pere, & qu elle luy auoit cite recommendée par le dernier

tefinoignage qu'ilen rendit en mourant, il iugea qu'il iàtis-

feroit par cét honneur ÔC à la volonté du pere &C aux mérites

de la fille.D'ailleurs il efpcroit que les Peuples des Pays-bas,

à

caufede l'amour qu'ils auoient pour lenom deCharles-c^uinc,

receuroient fa fille auec plus de ioye , principalement par

cette raifon qu'elle auoit pris chez eux la naiûance &C fedu- •

cation,& qu'elle auoit efténourrie dans leurs mœurs,ôC dans

leurs couftumes. Ainfi il (c perfuadoit que le gouucrne-

mentde Marguerite s'eftabliroit dans la Flandre auec d'au-

tant plus de facilité qu'il femble aux peuples aHuietis , que

c'eft vue cfpece de liberté que d'eftre gouuernez par quel- f

qu'vnd' entre eux. Et peut^ftre qu'en donnant ce Gouuer-

ncment à vne fi fage Princefle , le Roy croyoit fauoriièr

les Flamans , parce qu'il s'imaginoit que les choies qu'il

vouloit leur impofer pourroient deuenir plus légères par

la douceur du gouuertieflient , & que le coup cil moins

iènfiblc qui vient d'vne main délicate. Mais outre ces rai-

fons dont la plufpart cftoient connuës,il y en auoit de icerct-

tes. Il y auoit defia long -temps qu'O&auio Farneiè Duc
de Parme& de PlaiiâtKtf eftoit dans la Flandre, où portant

les armes comme volontaire, il auoit monftré fon courage

dans les dernières guerres qu'on auoit eues contre les Fran-

çois. Ce Prince eltant prelt de retourner en Italie , pria in-

Jtamment le Roy Philippe à qui il auoit donné Alexandre

fon rils.de luy rendre la Citadelle de Plaifancc qui eftoit en-

core occupée par vne garnifon Eipagnole. Mais parce que

le Roy ne vouloit pas encore remettre entre Ces mains vne
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place Ci importâte, ôc qu'il craignoit de mefeontenter O&a- M a * â v B:

uio ,
qui dans la guerre d'Italie s'eftoit monftrc fi fidclle au

p
1^"*

party d'Efpagnc contre Hercule General des armées Fran- i/Yi!*

çoifes }& d'ailleurs eftimant qu'il importoit à la Couronne
d'Efpa^ne de maintenir la Lombardie en là deuotion,il

donna a Marguerite l'adminiftration de la Flandre ÔC de la

Bourgogne, comme en faueur d'O&auio Ion mary à qui il

enauoitauparauant communiqué. Il croyoit que s'il lai H oit

auxFarnefesleGouucrnementd'vnPays qui luy eftoit cher

fur tous les autres, ce tcfmoignagc de confiance ÔC d'amitié

les empefeheroit pour quelque temps de remuer. En efFec

O&auio ne dédaigna pas ce qu'on luy donnoit; au contrai-

re comme les bien- faits prefens font fouucnt vn chemin à

d'autres , il efpera que dans ce gouuernement il obligeroit

d'autant plus le Roy à Marguerite ôc auxFarncfcs. Le Roy
mefmc contribuoit à nourrir cette efperance , parce qu'il

fçauoit bien qu elle pouuoit beaucoup ayder à la bonne ad«

miniftration des Pays-bas. Car d'autant plus qu'il reconnoif-

foitque le foingde la Gouuernantc eftoit vtile aux peuples

par fa prudence ÔC parla pieté, il tafehoit auffi d'autant plus

de la lier àfesinterefts parplufîeursattachemcns. Ceftpour-

quoy il ne fc contenta pas d'auoirauprès de foy Alexandre, ÔC

de le retenir comme vn gage de l'arTec^ionde famerc,iliu-

gea encore qu'il eftoitnecenaire de faire feulement efperer la

Citadellede P lai lance,n'ignorant pas quequelques-vns nous

font plus eftroitcmcnt liez par vn bien-fait qu'ils cfperent,

que par pluficurs qu'ils ont reccus.

Lors que cette Princeffe qui eftoit defignée Gouuernantc

fut entrée dans les Pays-bas , le Roy alla au deuant d'elle

auec OctauioDuc de Parme, auec Alexandre fon fils , auce

les Ambaflideurs des Princes, ÔC les Députez des Prouinces

qui eftoient venus à l'a liem blée des Eftats. Enfin il alla au de-

uant d'elle auec toute la NoblcfTe de la Flandre , ÔC après

quiU'cuftrcccuëcomme Gouuernantc des Pays-bas ÔC de fa

Bourgogne , il la reconduifit à Gand auec pompe Ôc ma-
gnificence. Il luy eftablit vn Confeil d'Eftat , de la Iufti-

cc , ôc des Finances , ôc ic trouue qu'il luy donna princi-

palement ces préceptes, touchant la manière dont elle fe dc-

uoit gouucrner $ Qu'elle obligeait les Confeillers , & mc£
Tome I. G ij
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marove- me ceux qui n'auoient pas efté de l'opinion qu'on auoit fui-

Vak m°u uic,de la deffendre & delà maintenir hors le confeil com-
1 * f 9 ' me la meilleure qu'on auoit pû prendre , de peur que les dé-

bats qu'on auoit eus , comme il arriue quelquefois en opi-

nant, ne fe bornant pas entre les murailles où l'on auoit tenu

le confeil, ne fomentaflent entre leur auteurs de perpétuelles

inimitiez j& outre cela afin que les autres ne puffent pasre-

connoiftrcàquiilsadrefleroicntleurs rcmercimens ou leurs

plaintes. D*où ce bien pourroit procéder que la haync

que l'on conçoit contre les particuliers pluftoft que contre

le gênerai ne feroit pas fi forte quand elle s'adreflèroit à tous

les Confcillers enfemblc -,& quemefme les Confeillers en di-

(ânt leur opinion fuiuroient d'autant plus librement làiufti-

ce,ÔC 1 équité, qu'ils n'en feroient pas deftournezpar la crain-

te & par l'cfperancc. Que fi la Gouucrnantc remarquoit

quelquefois que les Confeillers fartent diuifez en factions ÔC

qu'ilscufTcntcôcertéenfemblepour faire aprouuervnecho*

fc s il luy cftoit ordonne en cette occafion que fans s amufer •

dauantage à confulter, elle fit a(Temblcr en fecret vn confeil

de peu de perfonnes , que le Roy compofa luy mefinc de

Granuelle Euefquc d'Arras , de Charles Comte de Barlc-

mont,& de Viglius Prcfident au Confeil Priué :& cette af-
.

fcmblce feerctte, fut appellce la Confulte. S'il arriuoit quel-

quechofe de fubit ÔC d'inopiné, dont le temps qu'il euft fallu

employerpour afïembler ÔC pour entendre le confèil eufiV pû
rendre la refolution ou douteufe ou trop tardiue, il cftoit per-

mis à la Gouuernantc de s'en rapporter à cette petite aflem-

blée où toutes chofes eftoient refolucsauec plus de prompti-

tude& bien fouuent auec plus de connoiûance : Car le Roy
difoit qu'entre peu de perfonnes , il y auoit moins d'intérêt

fez,& que toutefois iln'yauoit pas moins de fàgeflc pourueu

quelles fu(Tent bien choifics j Que filon ferme ce Théâtre

où l'on eft en veuê'à pluficurs, onofte en mefme temps l'oc-

cafionde déclamer,& de fouftenirvnc opinion auec opinia-

ftreté, parce que l'ambition ioue froidement fon perfônnagc,

quand ellemanque detheatre, qu'elle n'a point d'admira-

teurs ;& que fi on confidere toutes chofes auec moins de fa-

lîc & de pompe loing du bruit & delà foule, on les confi-

dere en recompenfc auec plus de fuccez Se plus de fruit;
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Qu]cnfin dans ces aflemblées où la pluralité desvoix eft fui-

uie, parce que chacun avn droi& égal, bien que la fuffifance p
1 * " • "

foit fouuent inégale, il eft impoffible , comme il arriue ordi- i / /k
'

nairement dans vnc multitude, qu'il ne s'en trouuc plufieurs

ou ignorans ou fufpccts ; Et que quand on s arrefte feule-

ment au nombre, &C qu'on ne pcle pas les raifons, c'eft la

quantité qui l'emporte &C non pas les plus gens de bien.

Apres que la Gouucrnantc des Pays-bas euft receu ces

inftruclions , 8c" qu'on luy euft afïlgné vne penfion de tren-

te-fix mille efeus , leRoy qui vouloit augmenter la refîotiif'

fance publique, créa dans cette alfemblée tenue à Gand vn-

ze Cheualiers de la Toifon d'Or en la i place de ceux qui

eftoient morts : Il en manquoit autant au nombre de cin-

quante & vn , iufquoù Charles -Quint auoit cftendu cet

Ordre
, que fon Fondateur Philippcs de Bourgogne auoit au

commencement limité à vingt-cinq Cheualiers , & qu'il

auoit depuis fait monter iufqu'au nombre de trente ÔCvn.

Enfin le Roy commen ça de traiter auec les Députez des Pro-

uinces, & d'entendre leurs demandes. Granuelle Eucfque

d'Arras parla pour leRoy , Borluts Députe de Gand répon-

dit pour les Eftatsj Granuelle rendit la raifon du voyage du
Roy en Efpagne, & déclara Marguerite qui eftoit aflife au-

près du Roy , Gouucrnantc des Pays-bas & de la Bourgo-

gne auec vne ample autorité. Il dit beaucoup de chofes de

l'ancienne Religion contre les Hérétiques qui la corrom-

poient i il recommanda fur tout qu'elle fut diligemment ob-

ièruée , ÔC qu'on gardait le refpeÂ àc l'obcnlànce à Margue-

rite lœurdu Royiufqu à (on retour en Flandre: Et Borluts

après les rc mercimens cC les promettes de fidélité qu'il fit au

Roy& à la Gouuernante > demanda à Philippcs* au nom des

Prouinccs, qu'à l'exemple de Charles fon pere , il fit fortir

hors de la Flandre les gens de guerre eftrangcrs ;
Qu[il ne Ce

(èruit que de ceux duPays pour la garde des places , ÔC qu'il

ne fit point entrer d'Eftrangers dans le Confcil d'Eftat qu'il

cftabluToit pour le Gouuernement des Pays-bas. Le Roy
donna quelque cfperancc de toutes ces chofes , & promit

de faire fortir de la Flandre au plus tard dans quatre mois

les foldats étrangers qui y reftoient , car vne partie de

ces trouppes en eftoit défia fortie. Apres que les Eftats

G iij
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• furent finis , & que le Roy euft donné tous fes ordres , il par-

tit de Gand pour la Zélande, & ayant fait voile du port de

Fleflingue , il arriua heureufement en Efpagne au mois

d'Àouft. La Gouuernante DucheflTe de Parme& leDuc de

Sauoye ayant accompagne le Roy > celuy- cy s'en alla en Ita-

lie aucc fa femme, & celle-là prit le chemin de Bruxelles qui

cfl: le fiege ancien des Princes de Flandre , & commença à

gouucrncr les Pays-bas au mois de Septembre de Tannéemil

cinq cens cinquante-neuf.

«
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E départ duRoy Phiiippes fut defauan- M x7GVi-

cageux à ce noaucl eitabliflemet. Et cer- £* i o t

tes tout changement de Republique, de ij/?.*

Royaume& de Gouucrnemct,cômc vn

arbre qu'on viet de planter, a befoin d'vn

foin preset &C particulier, jufqu à ce qu'il

air pris racine,&C qu'il Ce puiffe entretenir

dcfoy-mcfme. Pourmoyiecroiroisqu'ô euitplusvtilement

rrauaillcpourlcs Pays-bas,iî le Roy différât fbndepart,pour-

ueu que les affaires d'Elpagne l'eullent permis , eult côlîdcrc

luy-mefme le cours que prendroient les chofes qu'il auoit or-

données,©^ qu'il euft obferuc de prés le brafle qu'il auoit don-

ne a la roiic,fans Ce contenter de le connoiftrcincertainemenc

par le difeours & parle rapport des autres. Car il arriue fou-

uent que l'eau change de gouft & de faueur en coulant dcC-

fous la terre, félon ies diuers endroits quelle rencontre} Et

ecluy qui la boit loin de fa fourec n'en fait pas le mefmc
iugeme nt que eduy qui la puife dans la fontaine. Au moins
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mZ^T 'le Prince euft pénétré plus facilement &: plus à defcouuert

xi ti de dans les confeils &dans les deifeins des peuples; & les maux
P
»
7/*' quienueloppercnt laFIandre depuis Ton defpart das des trou-

bles fi grands &: fi longs, en euffent (ans doute efté moin-

dres. Comme aufli- toft que Charles fonpere fut party pour

aller prendre en Allemagne la Couronne de l'Empire ,Jcs

Efpagnols prirent les armes &C fe foufleucrent contre leurs

Gouuerneurs * ainfi les peuples de Flandre voyant que

\ le Roy Philippe les auoitquittez afind^aller prenne en Efpa-

gnje-la poilempa de fes Êftats, fecQuerent enfin le ioug*

ÔXfc reuoltercnt contre leur Prince, ipres des difeordes m-

teftincs qui fenourrirent long temps entr eux 8t leurs Gou-

uerneurs.

Mais maintenant qu'il en faut dcfcouurir les caufes
,

ie confefle que ie n'ay iamais remarqué ny de troubles
, ny

de guerres , de l'origine dcfquelles & les Peuples 6c les

Hiftoricns ayent parlé plus diuerfement. le croy que quel-

ques- vns s'imaginans que Je* caufes qu'on rapportoit de

cette guerre n'auoient pas efté capables d'exciter de fi

. grands mouuemens , en ontinuente de nouuclics , pluftoft

pour faire paroiftre l'efprit de l'Hiftorien que la vérité de

l'Hiftoire. Les autres en ont fait comme vn choix félon

qu'ils cftoient affectionnez à l'vn ou à l'autre party, ÔC ont

enfcuely dans le filcnee ce qui fembloit nuire à leurs affai-

res. Enfin quelques-vns, non pas tant pour tromper les Le-

cteurs que trompez cux-mefmes par l'apparence des caufes

qu'on failoit feruir de prétexte , ne fçachant pas la différence

qu'il y a entre les commènccmcns& les caufes, n'ont feeu

dcfcouurir fous ces noms la véritable origine de ces de-

fbrdres & de ces guerres. Il eft toutefois du dcuoir d'vn

hiftorien de connoiftre quels ont efté les commènccmcns
ou de la paix, ou de la guerre, ou des feditions

;
quelle

leur caufe ou leur origine j & de donner en temps & lieu

des auis à CesLecteurs , de peur qu'en ignorant la différence

des cômencemens& des caufcs,ils nciugent pas comme ils

doiuent des actions ôcdescuenemés
}
&:que l'Hiftoire qui les

doit coduire dans la cônoiffanec de la veritc,&qui eft la mai-

ftreffe de laprudence,ne les fafTctôber d ans l'erreur. Ainfiles

ancicnsHiftoriensont foigneufemét recherche d'où il failoit

prendre

1

• 1
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prendre 1 origine des guerres que firent les Càrthagiriois au
~

AR6VB-

peuple Romain fous la conduite d'Hanrtibal , cftimanS qullki t . vl

importoit quCdeux qui liroient les actions des Romains & 1>AR*1'

des Carthaginois pcnetrarTent dàns lesconfeils des vns&des

autres, qu'ils iugeafïênt fàinement deschofès,& qu'ils con-

fideraflent diucrfètttent & les conditions des traitez, & les

plaintes des Ambaflàdeurs,& toutes les raifons delà guerre,

le me fuis donc laifie conduire par ces gtands exemples ; 6c

i ay crû cju'il eftoitde mon deuoir dene point eferire l'Hiftoi»

rc des troubles des Pays- bas , qui ont cfté bien plus longs

que les guerres Puniques, fans auoir exactement recherché

leurs caufes & leurs commcnccmcns. l'y ay cfté d'autant

plus puiffammentperfuadé qu'ayant tout le fecours necenai-

rc pour rcuifu* en ce dcfTein , ie puis promettre plus de certi*

tude ,& de lumière en vnc chofe qui a efté fi diuerfement

traitée par les lettres Ô£ par les difeours d'vne infinité de per*

fonnes. Ilcft certainque les peuples font fi ialoux de la liberté

dont ils ont ioiiy quelque temps, que pour peu qu'on y tou-

che& qu'on en veuille diminuer ou en retrancher quelque

chofe,ils font capables d'exciter entreux tous les mouuemes

par qui ils fe la peuucnt conferucr.Or on ne peut ignorerque

le Gouuerncmét des Pays-bas n'ayt quelque forte de rapport

auecceluy des Républiques par la modération deleurs Prin-

ces, dont les concertions& les priuileges ont deliuré les peu-

ples d'vne partie de la feruitude , s'ils ne leur ont pas donné la

liberté toute entière. Cette grâce auoit cfté particulière-

ment accordée à ceux duBrabant,oùlcs femmes qui eftoient

preftes d'accoucher auoient accouftumé de fc tran (porter

des Prouinces voifines , afin que les enfans qui y naiftroient

euftent part aux priuileges, &auximmunitez du Pays.Vous

diriez que ce foientdes Iardiniers qui viennent chercher vnc

pépinière d où les arbres qui y font nez, & qui y ontpris leur

première nourriture,comme des enfans dans le fein de leur

mere, portent aueceux autrepart les qualitcz du terroir qui

leur a donné la naiflànce. Beaucoup d'Hiftoriens ont cru qUc

tant de maux font procédez de ce qu'on retenoit fi long-

temps dans les Pays- bas lcsgarnifons Efpagnoles contre les

promeffes du Roy j de ce qu'en adjouftat quatorzeEuefque*

aux quatre anciens, il fembloit qu'on augmentait l'Bftat Ec-<

Tom. I. H
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ma r cvZ clefiaftique contre les priuikges des Prouinces ; de ce qu en

*PaL««.
* Voulant cflablir de nouueàux Inquifiteurs delà Foy , on aflu-

jettiffoit les Flamans à vne manière de îugcfmens qu'ils n a-

uoientpas accouftumée. Il faut donc que /ans rien confon-
dre, ie détermine entre toutes ces chofçs.qucUes ont cftéou

les caufes ou lesjcommen cemens des fed irions.

Le Roy Philippes auoit mis dans la Flandre des gens de
guerre Efpagnols pours'oppofer aux François* & les Fla-

mans ne s'en plaignoientpas. Mais quand la guerre fut finie,

bien qu'il euft fait fortir de la Flandre vn grand nombre de
ces foldats , toutefois il en laiffa encore trois mille fous lacon-
duitedu Prince d'Orange ,& du Comte d'Egmont, comme
pour faire honneur en apparanceà ces deux hommes , mais
en effet pour diminuer la hayncquclon portoitdans la Flan-
dre à cette Milice Etrangère, par le rcipecl: & par l'amour
que lesnoms de ces Capitaines auoient acquis parmy les peu-
ples. Neantmoins cet artifice ne 1 efteignit pasjcar d'vn cofte,

ces deux Chefs faùoient voir qu'ils ne prenoient qu a regret .

cette charge , quelque honnorable qu'elle pût cftrc j mefme
le Princed'Orange employoit tous fes effortspour exciter les

Flamansànepointendurerparmycux cesreftes detrouppes
Efpagnolcs. Et d'vn autre collé les foldats Efpagnols n'a-

uoient paspe« contribué par leur infolence& parleurs que-
relles àirriter les peuples des Villes frontières , où ils auoient
efté difperfez. Non feulement leur violence les rendit
odieux, mais cUealiuma de l'indignation contre le Roy dans
l'elprit de tous les Flamans. Toutefois comme ie n'ay iamais
imputé toute la caufè de cette mutuelle auerfion aux Fia-

mans,qui voyoicntqu o diiferoit d'exécuter lespromeffes de
faire fortirde la Flandre des foldats , contre qui ils rcnouucl-
loient tous les iours yne cfpece de guerre j aulfi ic ne pour-
rois pas iuftement condamner la rcfolution que le Roy auoit
prifc de différer pour quelque temps de retirer ces trouppe*
des Pays-bas. Il cftoit aucrty par la Gouucmante fà feeur

de prendre garde de ne pas donner de l'audace aux Villes

frontières en retirant les Efpagnols > &C d'autant qu'il cftoit

foupçonneux de fon naturel, les efforts que faifoient les Fla-

mans pour eftrc deliurez des foldats étrangers luy deue*
noientfufpeds& augmentaient fes défiances. De forte que
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fflus ils dcmandoient l'exécution des promefles du Roy , mITTvi-
moins le Roy te haftoit de les accompIir,& croyoit agir auec R 1 1

8

D *

plus de prudencequand il agifïok plus lentement. Mais quel-
*****

quoièntiment que le Roy ou les Flamans ayent pûauoir , ils

curent enfin la fatufa&ion qu'ils dcmandoient, puisqu'vn an

après que philippes fut party des.Pays-bas les Efpagnols s'en

retirèrent & tous les troubles 6c les mouuemens des peuples

furent en mefme ten^ps appaifez. Il n'y adonc point d'appa-

rence de tirer delà les caufes des guerres de Flandre.

Certes l'augmentation du nombre des Eucfques fut vne

rai (on bien plus forte pour efmouuoir lefprit des peuples *

veu principalement qu'après la mort de Paul quatricfmc

•pn iugea à propos de changer ce qu'il auoit ordonné tou-

chant le temporel des Euefchçz:Et pour leuraflurcr vn re-

uenu, on trouua cet expédient qui fut approuué dans la Flan-

dre parle Nonce, ÔC dansRome par le Pape, qu'on fubftitue-

XQitles Eucfques en la place de quelques Abbez après leur

mort, &C qu'iltfauroient 6c le nom ÔC les reuenus & les au-

tres honneurs des Abbez,à condition neantmoins qu'on n'en

diminueroit en rienecquieftoit neceflàire pour 1 entretien"

dts Monaftcres. Ceft vue chofe mcrueilleufc qu'il n'y euft

prcfquc perfonne parmy vn fî grand nombre de peuples, qui

ne s'imaginât auoir reccu quelque perte par cettemultiplica-

tion d'Eucfchez ou par l'attribution de ces biens. Les anciens

Eucfques tant de Flandre que dcsProuinces voiiîncs,difbient

que par l'augmentation de ces nouueaux Prélats , on auoit

diminué leur pui(fancc,ÔC donné des bornes plus eftroitcsà

leur Dioccfe $.& l'on entendoit dire aux autres
,
qu'outre cet-

te diminution de puiflance on auoit auffi diminué leurs reue-

nus > & qu'enfin cette affaire auoit cil é conclue à Rome fans

entendre ceux qui y auoient intercfl. D'ailleurs la Noblcf-

fe ne pouuoit iouftrir que ces Eucfques nouueaux occupai

(ént dans lesaifemblccs la place des Abbez,parce que cora-

ine leur rang les rendoit plus confiderables,il pouuoit auffi ar-

riuer qu'ilsy auroiét plus d'autorité que lesAbbezjÔC parcon-

fequeot que les Nobles perdroient beaucoup non feulement

de leur crcdit,mais encore de leurlibcrtéj d'autat qu'ils n'ofe-

roient pas dire leur apis en la prefence de ces Eucfques , qui

s cftant obligez par ferment au Pape voudraient fairêdépcn-

Tomc I. H i;

Digitized by GoOQie



Go DE LA GVERRE
% i

Marcvb- drc toutes chofes de (on autorité. Ondifoitmcfmequ'il vfé*

Vllh i."
^olt P*5 • ProP0S Pour Ie bicndcs affaires duPrince que ceux
quiauoicntàirc de luiure tous les mouuemcrts du Pape fut

lent fi putfïàns dans les aiTemblécs. Mais d'autatque les plain-

tes desAbbez& des Moines fembloientauoirplus de iufticc,

il n y en auoit point de plus fortesny de plus ardantes, Ils di-

foientque contre l'vfage qui s'eftoit obferuc de fout temps,

on leur oftoitle droit& la puhTance d élire leurs Abbez & de

les choifir dans leurs Ordres} qu'on ne dcuoit pas donnera

des Religieux qui viuoicnt fous certaines Règles des Supé-

rieurs ignorans de leurs Inftitutions & de leurs Règles $

Quainfi 1 autorité & les biens des Abbez paiTcraient aux
Euefques , ôt qu'au refte tous les fbings que demande va
Monaftere demeureroientaux Religieux } Que deshommes
confiderables par leur bonije vie & par leur doctrine ayant

cité mis iufques là dans la conduite des Monafteres, on vecr

roit de fi grands & de fi riches Bénéfices deuenir le bien 6c

la proye des fuiuans & des Batteurs des Princes. Outre ces

choies dont on parlcutcfiucrfcment, il y en auoit deux qui

e ft oient alors dans la bouche prefque de tout le monde :On
àifoit que par cette création de nouueaux Euefques onvio-

loït les priuilcges du Brabant, ÔC qu'on vouloitpeuà peu
introduire cette fçuere inquifition d'Efpagne touchant la

Religion. Orcomme cette dernière confideration a excité

des troubles particuliers, i'cnparlerayaufll particulièrement.

Mais bien que ie trouue chez tous les Hiftoricns ces plaintes

des priuilegcs violez; Toutefois iene trouue point qu'aucuns

tenues de ces priuilegcs obligent le Roy de ne point aug-

menter le nombre des Euefques. Or lors que quclqucs-

vns cfcriucnt que le Prince à fon auenement à la Couronne
a decouftume de iurcr qu'il n'augmentera point l'Eftat Ec-

clefiaftique, certes il ne rapportent pas cela de bonne foy*

d'autant que le Prince n'affirme rien par ces paroles , finon

qu'il ne permettra iamais que les biens des feculiers paffent

aux Ecclcfiaftiques
,
qu'on appelle main-mortes, que (bus

certaines conditions , mais cela n eft pas de nôftre dcfTein.

Cependant quand i'ay plus exactement confideré ce que ces

Hiftoricns nous ontlaiiîc par cicrit ,
i'ay trouuevne chofe par

laquelle ilfemblc qu'on ait deffendu cette augmentation des
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jLuefcjucs : Mais Ci ie ne me voulois entièrement conduire ^

A*0V
»i

félon les règles de l'Hiftoire» ie pourrais pafler fous fileiicc ce Parmïj

rcfpecl: qu'on a cupour les priuileges , puis que ceux-làme£
• Inc n'en ont point parlé à qui ie fçay bien que la hayne a fait

eferire beaucoup de chofes contre la nation Elpagnolc. Ic

trouuc donc que quand le Roy Philippcs fut déclaré pal*

fon pere Duc de Brabant , il promit entre plufîeurs priuile-

ges qu'il donna à cette Prouince à fon auenement , de ne

.
point permettre à l'auenir que les Prelaturcs, les terres& les

autres fcuenus ou des Abbezou des Eucfques , ou des autres

Ecclefiaftiques du Brabant fuffent donnez en Commande.
Or tandis que par les ordres du Roy on donnoit aux nou-

veaux Euefques la place des Abbez qui mouroient , il fem-

bloit qu'on dépoiiilloit le Brabant de fes priuileges , ÔC que

par ce moyen on donnoit fujet au peuple de pouuoir publi-

quement detefter fous cét honnefte prétexte des priuileges

violez , ce què chacun par fon intereft deteftoit défia en par-

ticulier. Cela citoit caufe que plufîeurs demandoient aùee

c&onncmcnt par quelle raifon & par quel confeil le Roy
auoic crée de nouueaux Euefques > veu que c'efloit vne cho-

ie que plufîeurs ne pouuoient fburTrir , & qui deuiendroit

bien- to il plus odieufe par cette, tranilation qui Ce deuoit fai-

. fc des reuenus des Monafteres» On adjouftoit à cela que C\

JeRoy continuoit de retrancher les priuileges , & la liberté

des peuples, ce ne (croit pas fans fujet que ceux du Brabant

icfoufleueroient, puis que le Prince fc deuoit fouueriir qu'il

#uoit confenty par les mcfmes lettres de priuilege, que les

peuples neluy rendiffent aucuns deuoirs de fujetion kc d'o-

• beùTancc, s'il n'accomplirent toutes les chofes qu'il leurauoit

promifes par vn ferment folemncl. II y en auoit neantmoins

qui n'eftoient pas de ce fentiment, & comme ils voyoient

beaucoup de dangers & peu d'vtilité pour le Roy dans cette

entreprife, ils enlouoient d'autant plus hautement la<pieté du
Prince, qui ne fc propofoit rien en cela que le filut de fès

peuples. Us difoient qu'on ne voyoit rien en fon deflein que

l'on, pût iuftement blafmer. En effet que blafmcroit - on ?

Scroit-ce i'augmetation du nombre des Paftcurs Ecclefîafti*

ques ,ou l'aflIgnat io n de leurs alimens ? Etne poiiuoit-on pas

faire dans la Flandre par l'autorité duPape, ce qui a efté Lut

H iij
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m a r ; v ' -

il y a long-temps-ÔC dans l'Allemagne, & dans la France^

*elluê* au milieu defquclles la Flandre çft iîtuée ? Bonifacc Euc£

que de Mayancc Légat du Sain£b Sicgc en Allemagne»;

voyant qu'il y auoit en quelque endrqit vnc multitude de •.

Chrefticns,nadjoufta-ilpas trois nouueaux Eucfques aux

anciens par 1 autorité des Papes Grégoire troificfmc & Za-
charic ?On auoit la mernicraifon fans en confiderer vas-in-

finité d'autres , de créer dans la Flandre de nouueaux Pa»

fteurs. Mais que s'cft-il fait dans la France fL'£ùefch£-dfe .

Tolofeeftant d'vnc trop grande cftenduc , vn fewi Pa-

yeur ne pouuant pas ietter les yeux deflus vn fi grand trou-

peau, le Pape Ican vingt-deuxicfmc le diuifà en cinq Euef-

chez : ÔC non feulement onn'euft point d égard aux Prélats

ou de Narbonnc, ou de Bourges , ou de Cahors, de la.Iurif-

didion defquels on oftoit l'Eglife de Tolofc , & quel-

ques-vns de ces nouueaux Euefchez j mais on ne pût fair«

ce partage fàns vne grande diminution dcs reucnus del'Er-

uefque de Tolofe par le démembrement qui fe fit de foj|

Diocefc, qui alors eftoit riche& d'vnc grande cltenduc. Xhi

forte qu'il n'eftoit pas befoin pour celaqucles Euefqucs voi*

fins de la Fladre fuitent appeliez à Rome,& qu'ils ftuTenten-

tendus fur ce fujet , puis qu'ils fa^foient allez conno i ftre qu'ils

n'auoient point d'autre rai ion que leur profit 6c leur intere il .

Pour les plaintes des Nobles elles tendoient à la mefmefin.

Ils nepouuoient endurerfaugmêtation du nombre des Eue£
ques, parce qu'ils voyoient que la liberté qu'ils auoient ac-

couftumé deprendre dans les aflemblées de parler impuné-

ment de la Religion& duRoy, leur eftoitentièrement oftee

par la prefence de ceux qu'ils eftoient obligez de reuerer

comme leurs pères & comme Princes de l'Eglife, & qu'il?

dcuoient craindre comme les vangeur* de la Religion. Catf

de dire qu'ils craignoient pour le Roy des Confcillers parti-

fans du Pape,c'cft vnc chofe ridicule .-ils craignoient feule-

ment pourcux,& apprehendoientque s'ils difoientquelque

chofecontre le Roy, il n'euffentpourtefmoins & pour en-

nemis ceux qui auoient receu du Roy plus de bien-faits que

Ufl Abbez , Se qui en cfperoient dauantage. Enfin on difoit*

que les plaintes des Abbez& des Moines ettoientvn peu^plus

aigres que la bien-feance ne le permettoit à desperfonnes d&
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leur profcflfion ;

Qu'il n'eftoit pas (àns exemple de fubftituer—

—

vn Eucfque en la place dVn Abbé j que l'on regardaft en ^WV»
France , & que pour ne point parler des autres , on verroit VIÂmi.

que les Euefques de Condon, de Vabres , de Lombez,
» auoient efté eftablis dans des Monafteres par le Pape Ican

ving^deuxiefme;Quequandmcfmc cela n'auroit point d'e-

xemple , le Roy l'ayantdemandeau Pape , qui pouuoitcom-
mander aux Moines , il eftoit dclabicn-feancc& de leur dc-

uoir de donner aux autres ce tcfmoignage de leur obeyflàn-

cc au Qàr\& Siège , &C qu'ils deuoient Ce louucnii que la pluf-

part de leurs biens & de leurs reuenus auoient efté donnez

aux Monafteres par Ies
x

Princes de Flandres. On difedt que la

caufè du Roy eftoit d'autantplus fauorable &C plus iufte qu'il

ne vouloit pas faire Ton profit de ces reuenus , mais le bien 6C

le faluc de Tes Prouinccs, & que partant il (èmbloit que les

Abbez deuoient y contribuer aucc le Prince ,& foulagcr la

rieceflfité des peuples aucc d'autantplus d'ardeur que ceibin

regarde particulièrement la Profcffiôn d'vn Religieux , au

lieu de deftruire vne (àlutairc entrcprilc , de donner du
fcandalc aux peuples, & de fc mettre au hazard de perdre

la protection du Pape ,& du Roy , per des plaintes mal-fcan*

tes&iniuiicufes. Quant à ce qu'on difoit que le Roy ne

confideroit point les priuileges anciens , on y rcfpondoit

principalement , en faifant voir que Ton ne 1 cauoit pas la dif-

férence qu'il y a entre les biens d'Eglifc tenus en commande
&C ces mefmes biens vnis aux Bénéfices* Que la Commande
eftoitcomme vn depoft que l'on confioitau Titulaire,& que
par l'vnion de ces biens aux Bénéfices, on les poliedoit com-
me maiftre abfolu ; Que quandvn Commcndataire cft mort,

ils retournent à celuy qui les a depofèz , ou à leur ancien

maiftre , fi on ne les donne vne autrefois en Commande ;

Qu'au contraire les biens qui font vnis ne reuiennent points

& qu'ils demeurent perpétuellement à celuyqui fuccedeau.

Bénéfice , auquel ils auoient efté attachez
jQue par confe-

quent on oftoit efgallement aux Monafteres par l'vnion&
par lacommande , puis que les biens qui font joints aux Be- >

rieficesne retournent paspluftoft aux Monafteres que ceux

qui fontdonnez en Commande j d'autant que ces biens qdi

ont efté vne fois donnez en cômande& qui retournent tôu-
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~ joursauPape ,-font tout de mcfmc par le Pape donnez fuc-
™A

j\
G

l*? cclfiuement à d'autres. Ondifoit dauantage , que comme
Parmi.

] cs ^jcns Ecclefiaftiqucs fc pcuucnt donneren commande à

desperfonnes cfloignées du Pays , 6C qu'il n'en eft pas ainfi de

ceux qui font vnis aux Euefchez, parce queceux-cy obli-r

gcntplus cftroitemcntrEucfqucà larefidence que ceux-là,

leCommendataircjlesreuenus des Bénéfices de Flandre qui

eftoient tranfportez chez les Eftrangcrs par le moyen de la

commande, demeuroient dans la Flandre par le moyen de la

jonction aux Euefchez. Et partant lors que le Roy auoit don-

né ordre que les biens des Abbez ne fuffent point donnez en

commande aux Eucfques, (ce qui eftoit contre les priuile-

ges , ) mais qu'ils fuflent ioints aux Euefchez , il n auoit rien

faitcontre le ferment deconferuer les priuileges ôc les auan-

tages de la Flandre. Mais eft-il icy befoin d'vn plus long dis-

cours ? Et n'eft-ce pas anez que]cefte queftion ayant efté exa-

minée dans rVniuerfuc de Louuain
,
par des Docteurs de

Theologic,& en i'vn& l'autre droit, onen ait reccu cette ré*- .

ponce, que cette fonction de biens aulfi bien que cette créa-

tion denouueaux Euefqucs ne repugnoit en rienny à laluiti-

ce ny à la parole du Roy. D'ailleurs on difoit qu'il falloit con-

fîderer que le temps & les mœurs eftoient autres qu'ils n'a-

uoientiamais eftéique tadis quelaReligion floriifoit& quel-*

le n'eftoit point atcaquée , le Roy n'auoit rien changé 5 que

quand on la voit en péril, il n'y a point de priuileges qui

doiucnt empefeher le Prince de s'oppofer au mal-heur de

fes Eftats ; que legrandnombre des Pafteurs eftoitvn moyen
facile pour conferuer le troupeau de Ieius-Chrift , contre la

rage des loups qui l'attaquoient de tous coftez 5 Et qu'il n'y

auoit peribnne Ci ennemy du Roy qui ne confefTaft , ou du

moins quine fut de ce fentiment , qu'on n'auoit pu leurafïi-

gner vn reuenu auec moins d'incommodité que pat les

moyens quiauoient efté arreftez auec tant de prudence, ÔC

en faite approuuez par le Roy& autorifez par le Pape jQue
le Prince ( comme le demandoient quelques-vns, j n'auoit

pas du faire alfembler les Eftats pour ce fujet ny fe conduire

par leurs refolutions , non feulement parce qu'il croyoit

n'y eftre pas obligé , mais parce qu'il preuoyoit que fé-

lon la liberté qu'on prend dans les arfemblées ,& principale-

ment
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ment par l'inftigation des Hérétiques voifins, les Eftatsne —
confentiroientpasaifement à vne chofe qui déplairoit à beau- î^«*?î
coup de môde.En quoyle Roy euft cxpoféla Majefté Roya- Parmi.

le au mépris & à la nféedes peuples 5 ou bien il euft d'autant

plus irrite les efprits qu'en leur prefencemefmc , 6c cotre leur

intention il euft acheuéde fa leuleauroritéce qu'il auoitrefo-

lu d'executer. Mais , dit-on , le Roy pouuoit tirer d'ailleurs

dequoyfournir à l'entretien des nouucaux Euefques, &C puis

que de quelque cofté qu'il fc tournât, il ne voyoit que des

difftcultcz &C des obftaclcs,il deuoit fans troubler Ces peuples,

& ians exciter la haync de perfonneacheuer cette entreprile

desdeniers de Ion Efpargne, 6c non pas au dcfpcns ci'auu:uyj

comme s'il n'eftoit pas iufte que les Paftcurs qui veillent au

bien de la Flandre , fuflent nourris & entretenus par les ri-

cheifes de la Flandre. Toutefois le Roy n'efpargna pas mef*

mes Ces trefors, puis qu'il attribua à chacun de les nouueaux
'

Euefqucs quinze cens efeus de penfion iufqu'à ce qu'ils eut
• fenteftéfondez d'ailleurs. Ce n'eft pas qu'on puhTe dire qu'il

dilpofoit des biens d'autruy, quand il mettôit les Euefqucs

en ponefllon des biens des Abbez , car il ne faifoit rien en

cela quépar l'autorité du Pape qui auoit l'adminiftration de

fcmblables biens. Enfin on cocluoit de toutes ces chofes,quc

quand le Roy euft toufiours entretenu les Euefqucs , & qu'il

leur euft afligné des reuenus perpétuels des deniers publics,

on n'euft pas fait taire ceux à qui la tranflation ou la ion-

«ffcion de ces reuenus n'eftoit pas Ci infupportablc que lenom-

bre des PafteursjEt que ce deftein n'ayant pas dû eftre conda-

né,maisplutoft cmbrafTc corne vn remede (àlutaircil paroif-

• (bit aflez clairement à qui il faudrait attribuer le commence-

ment des troubles , fi ceux du Brabant ou les autres peuples

de laFlandre cufTent voulu remuer pour ce fujet. Auflineft-

ce pas de là qu'il faut tirer lecommencement des reuoltcs &C

de la guerre. Car cette inuention de fubftituer les Euef-

qucs en la place des Abbez qui mouroiet, &C de ioindre leurs

biens aux Euefchez ne fut fuiuie qu'en peu de Villes , à cau-

fedes plaintes perpétuelles qu'on faifoit au Pape &C au Roy,

dont ie parleray en vn autre endroit. Au moins du confen-

tement du Roy on ne changea rien alors dans le Brabant

qui refiftoit fur toutes les autres Prouinccs. Toutefois ie ne

Tome I. I
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Ra r cvt- voudrois pas nier que îobcûTance qu'on doit au Prince, c'eft

*Parme.* àdire,laforce 8tTappuy des Empires, ne reccut vnepuif-

(ànte attaque par cette émotion des éfprits , & qu'vn efforc

vn peu plus puisant ri'euft efté le preiàge d'vne ruïne vni-

uerfelle. En efFct il n'y a rien de plus funefte & de plus

pernicieux à vn Eftat
,
que quand le peuple s'accouitu-

me de rcfiltcr ouuertement à Ton Prince , ôc qu'il luy re-

fifte non feulement aucc impunité,.maisencorcsauecques

fucecz.

Maisee qui cfinût dauantage les peuples des Pays- bas,

fut premièrement le loupçon , & en fuite l'effort que I on fie

poureftablir l'Inquifition contre l'Hcrcfie, & la confirmer

par les Ordonnances de l'Empereur Charles. Or parce qu'il

fcmble que cela ayt allume laguerrcdans la Flandre, ie ne

croiray pas perdre mon temps fi ie m'eftends fur ce fujet ÔC

queieletraitc exactement. Comme la Religion a toufiours

efté en grande confideration parmy les hommes
, parce

qu'elle rend à Dieu l'adoration& le culte , & qu elle confer- •

uc aux peuples la tranquillité& la côcorde,on a toufiours foi-

gneufement pourfuiuy ceux qui ont entrepris delà troubler,

principalement dans la Republique Chreftiennc. Cette char-

ge fut premièrement adminiftrée parles Eucfquesàquielle

appartient de droit $ & en fuite foitquel'Eucfque ayant trop

d'affaires ne pût pas vaquera tout , foit qu'il arriue quelque-

fois qu'il s'abfente de fon troupeau , foit enfin que quelques-

vns d'eux exereent leur charge fans beaucoupyprendre gar-

de, & mefme aucc beaucoup d'incapacité, on iugea qu'il

eftoit à propos que le Saincl: Siège delegaft quelques iu-

ges extraordinaires , confidcrables par leur doctrine & par

leur pieté, qui culfent droit de rechercher ÔC de punir les Hé-

rétiques , àc l'on appella ces iuges Inquifiteurs ou Commif-
fàircs Apoftoliques. le trouueque ce deffein futcommencé
ily a plus de quatre cens ans par le Pape Innocent troifiefmc

du nom , & qu'il enuoya contre les Hérétiques Albigeois

Sainct Dominique Fondateur de l'Ordre des frères Prc£

cheurs, qui s'acquitta le premier de cette charge d'Inquifi-

teurauec- beaucoup de gloire& deloliange. Cette façon d'a-

gir contre l'Herefie fut receuê' dans le mefme fiecle & dans

le fieele d'après , parvn grand nombre de Nations Chrefticn-
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Hes; 8c l'on créa en chaque Prouince quelques Inquiïîtcurs

M
'

de JaFoy, qui connoifloient des iniures faites àla Religion. Rl
A
T

R
£'Vî

Toutefois cela ne fut pas eftably par tour de la mefme fa- p A KHU

çon ; car on fe contentoit en quelques endroits auflî toft que

l'Herefie paroiffoit d'enuoyer des Inquisiteurs qui n'eftoient

que pour vn temps,& que l'on reuoquoit aufli-toft qu'elle

cftoit cfteinte. Il y auoit en d'autres lieux vn fiege certain &:

perpétuel de l'Inquificion i mais aufli il y auoit des endroits

d'où cette manière deiufticccftoit entièrement rejettée, ôc

où il n'cftoit permis qu'aux Euefques d'informer contre les

Hérétiques. Gela fut dans Rome mefme diuerlcment ob-

ferué i car tantoft les luges &C les Magiftrats ordinaires con-

noifloient de toutes choies , ÔC il n'y auoit point dlnqûifîteur

extraordinaire > Tantoft il y en auoit plufieurs,qui depen-

doient neantmoins dvn ou de pluficurs Cardinaux uuiqu'à

ce que Paul quatriefmc ayant inftituc vne Congrégation

dequelqucs Cardinaux pour connoiftre dès caufes de la Re-

ligion & de la Foy,il cftablit pour 1 aduenirdans Romccéc
augufte tribunal de l înquifition. Enfin pour faire obferucr

plus exactement ce qui eftoit preferit fur ce fujet,onfè(cr-

uir d'abord de la crainte qui femblc marcher deuant les loix

pour les faire refpec"ter; & l'on ordonna des peines contre

Jeslnfi acteurs >plus douces par les Conftitutions des Papes

<jue par celles des. Empereurs. Car comme les Empereurs

reconnoilfoient qu'outre le Culte de Dieu , il importe à la

tranquillité publique dont vn Prince eft le derTenfeur , de

maintenir les Peuples dans la Religion de leurs Pères, &C

que tandis quelle eft attaquée, il eft impoihblc de con-

ferucr le calme parmy les tempeftes de l'Hcrcfie , ils or-

donnèrent les mefmes fupplices contre les Hérétiques que

contre les rebelles , comme eftant également ennemis de

la Religion & de la Paix; de forte neantmoins qu'on ne

punilîbit perfbnne
,
qu'vn luge d'Eglifc, dont l'office eft de

connoiftre de l'Herciie , n'en euft rendu fon iugement. Mais

bien que cette couftume fe foit toujours obfèruce dans les

Prouinces Catholiques , & qu'elle ait cfté plus, exactement

fuiuie en quelques lieux , félon les maux foudains & ino-

pinez qui naiffaient par la malice des mauuais Chreftiens,

iputesfois elle n'a efte obfcruée en aucun lieu auec plus de
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Marcvh- foin , 8c de feucritc qu'en Efpagnc, foit par vn zele parti-

Va
T

rme.* culierdes Rois Catholiques , foit à caufe de la corruption

que les Etrangers qui s'eftoient méfiez dans leurs Eftats y
auoit apportée d'ailleurs. Or ce foin de la Religion fe mul-

tiplia cnluittcprcfque par toutela Chreftienté, à caufe des

maux qui fe relpandirent fiauant ,& dont vn fculhomme fut

caufe , ie veux dire Martin Luther , la pefte de fbn fiecle &c

des fuiuans , qui meditoit ily auoit long-temps contre le re-

pos des Catholiques , la ruine ÔC la defolation de l'Eglifè.

Tantoft il commençoit ce funefte ouurage , Se tantoft il

changeoit d auis comme incertain de ce qu'il deuoit faire, ou
pluftoft attendant l'occafion de faire reuflir fondcfTein: &C

enfin après Ja mort de Maximilian , Charles fbn neucueftant

paruenu à l'Empire , ce miferablc Hérétique recommença
fon entreprifè^éc fit c l clac ci fon crime. Il fçauoit bien que le

commencement d'vn Règne eft le temps le plus fauorable

pour tenter des chofes nouuellesj& comme la ieuneffede

l'Empereur n'eftoit pas encore inftruite à régner , il ne la re-

doutoit pas, mais au contraire il la méprifoit, s'imaginantque

ce ieune Prince s occuperoit pluftoft à 1 eftablifïement des

affaires de fon Empire qu'à la conferuation des chofes qui

concernoient la Religion. Ainfî ayant fbllicité lesProuinces,

à fecoucrpremièrement le ioug de l'Eglifc& en fuitede leurs

Princes , ÔC mefmc de l'Empereur , il diuifa en mefmetemps
l'Empire & la Religion. Cela fut caufe que les Souucrains

Pontifes firent vne Inquifition plus exacte de la Foy ,& que
les Princes Chreftiens fe chargèrent du mefme foin, félon

que chacun deux auoit en recommendation la Religion Se

ion Eftat. L'Empereur Charles , de qui particulièrement la ,

Religion prophanée attendoit de l'affiftanee , cftima qu'à l'e-

xemple des Anciens Empereurs il deuoit eftablir des Loix

dans les Prouinccs de l'Empire ÔC des Pays-bas , contre les

corrupteurs de la Religion. Catholique. Ceft pourquoy au

mefme temps que la confîderation de fes Eftats d'Allema-

gne& de Flandre , le fitmonterau throfhe de l'Empire auec

la ioyede tout le monde, & auec cet applaudiflement qui

accompagne vne fortune fauorable, il condamna dans cet-

te célèbre ailcmblce de Vormes par les fufFragcs des fèpt

èc de tous les Eftats,
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Martin Luther que le Pape auoit dcfïa condamné j Et la 11777^
mefine année qui e(toit l'an mil cinq cens vingt& vn,il fie pu- * 8 ° *

blicr l'Arreft de fa condemnation par toutes les Prouinces
*****

de Tonpatrimoine& de l'Empire. Mais d'autant que le mal
ne diminuoit pas pour cela , & qu'au contraire comme les

violences donnent de la force aux mefehancetez, cette con-

tagion auoit délia infecté quantité de grandes Villes , l'Em-

pereur s'efforça d'apporter vn remède à cecte furicule mala-

die qui fe'repandoit par tout. 11 fit chaftier quelques cou-

pables, il fit publier des Edi&s plus rigoureux qu'il réitéra

par fept fois, il demanda mefme au Pape des lnquifiteurs

de la Foy j ÔC les ayant enfin receus, il ordonna pour leur

fiuTcurance , ÔC pour confirmer leur authoritc, beaucoup de
cho/ês qui font preferiptes par l'Edift de Tan mil cinq cens

cinquante. Mais cette nouuelle forme de iuftice apporta

auec elle dans les Pays-bas plus de craintf& de terreur , que
de rcfpeét &c de reuerence. Car encore qu'elle fut rcccuëcn

. quelques endroits , neantmoins ceux du Brabant qui difoient

<juc par ce moyen on attaquok leur liberté , Ce feruant de

1 occafion fe defchâtèrent de ce joug fur la fin de l'année

mil cinq cens cinquante, en vn temps que la Dicte d'Auf-

bourg,& le Concile de Trente en partie,& en partie au(G

les guerres qui nailtoient continuellement les vncs des au-

tres dans FAflfriquc , dans la Hongrie , dans l'Italie , dans

l'AHemagnc , &C dans la Flandre
,
appelloient l'Empereur au-

tre part. Et bien que le Roy Philippcs euft confirmé par

vn nouuel Edict les ordonnances de (on pere aulïi-toft qu'il

euft pris la pofle filon des Pays-bas, toutefois il n'auançapas

, les affaires , le rrouuant de nouueau engagé dans la guerre

qui commença entre luy 5c les François l'année mcime
qu'il fit publier Ion Edicl: qui continua trois ans de fuite

auec beaucoup de violence. Enfin en l'année jjj?. aufll-

.toft que la fin de la guerre luy eufi: donné le temps de fon-

ger à d'autres chofes , il employa tous fes foins à l afrermiilc-

ment de la Religion ;& en partant de la Flandre , il donna or-

dre à la Gouucrnante fa foeur & à l'Euefque Granucllc , de

prendre garde que les Edkts de Charles qu il auoit confir-

mez Iuy-mefmeen faueur des lnquifiteurs, fulfcnt religieu-

icment obferucz. Voila donc l'eftat des chofes , voiu les
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Ma*«vi- Edi&s de l'Empereur Charles , voylà les commcnccmens ÔC

¥11* ** les progrés de l'Inquifition contre fHcrefie. Mais lors que

Marguerite Ducheflfe de Parme voulut enfin accomplir ce

qui luy auoit efte enjoint,& qu'elle commença d'en commu-
niquer aucc les Gouuerneurs des Prouinces , elle reconnut

qu'il cftoit bien plus difficile d'exécuter les ordres que de les

donner. Il fembloit quelesMagiflratsnelesrcceuflentqua

regret ;
quclqucs-vns des Nobles ne promettoient leurfè-

coursqu'auec ambiguïté > d'autres difoient abfblument qu'il

n'eftoit pas temps alors de retourner à cette pierre où l'on

auoit 11 fouuent choppé. LesB rabançons qui auoient fecoué

le ioug fous l'Empereur Charles , & qui en la prefence du
Roy Philippes n auoient pas voulu le receuoir , s'en charge-

roient-ik maintenant à la voix d'vne femme qui cftoit leur

Gouuernante ? Il ny a parmy le peuple ny modération ny
milieu, vous levoyez premièrement dans la confternation

& en mefme temps dans l'audace.Maintcnanril craint,main-

tenant il efpouuente, félon qu'il eft agité par la puinanec des

plus grands& parlefouffle des Hérétiques. On tenoit mef-

me parmy la multitude efesdifeours contre le Roy, qui pa-

roiffoientbien cftre venus d'ailleurs dans la bouche de lamut
titude. Tourquoy , difoit le peuple , le Roy auoit-ilfait tant

dEuefques s'ils ne pouuoient pas défendre& maintenir la

Religion) Eftant ordonnéparUs Conciles que lesTafieurs des

ames qui agijfentlafihement quand il efiquejliondepurger les

.
peuples del'Herefiey/oient de/pouïllezj de leurs charges. Que
les Euefques faffent donc ce qui efi de leur dignité 5 ou bien

qu'ils quittent le perfonnage dont ils ont efié indignement re-

uefius , bien qu'il eufi efiéplus a propos qu'on ne les eujipoint

créel^
, qu'on neufi point ejpouuanté la Flandre par <vn fi

grand nombre de A4itres. On difoit que depuis beaucoup de

fiecles la Religionjïonjjbit dans la Flandre par la feule dili*

gence des Magifiratsfans lapompe de cettefeuerité^Pontifca^

le fans tous ces Edifts de /' Empereur Charles. "Vourquoy

doncjadjouter cesnouueaux Inqutfiteurs y^ ces terreurs en-

uojees d' Efiagne ? Que cela efioitpour laplufpart de l'tnuetton

v de /' Euefque Granuelie
,
quipour aucir des fùppltans vouloit

faire des mal-heureux des coupables 5 qu'ilfalloit perfua-
Àer cd non ûas commander La. Reltauin- Qup m^rtf^Ul^^nf

*
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Charles auoit eude pteufes intentions enfaifantcesUixymats *

fu'onfiauoitpar expérience que la Religion n'en pouucitrcce*
*

tours l'tfiat en receuoit beau-

coup de mal-, (gue quand on auoit commencé doficr*Ia liber-

té aux marchands , le commerce auoit commence de crfièr

au grand defauantage de tout les Flamans, & principale*

ment de ceux d jinuers , dont la richejje ne confijîe que dans

le commerce. Enfin on difott quefi les priuileges ont quelque^

force , ny Charles , ny Thilippes , ny quelque autre "Vrtnce qui

auoit iure laconferuation despriuileges du Brabant,&promis

de ne point efiablir parmy cespeuples de nouuellesformes de

iugemens , ne pouuott contraindre les Flamans à receuoir

l'Inquifition , à Joufirir la feueritédes Editfs. Toutefois

la Gouvernante ne s'cfbranla point pour tous ces bruitsjon ne

lailîàpas cependant de punir les coupables , &C outre ccia on

publia dans les Pays-bas le Concile de Trentcqui eltoit alors

fîny. Le peuple en murmura ouuertement en quelques en-

droits ; il arracha des mains des bourreaux les condamnez à

demy morts 5 il fit dans les Villes des allcmblées fècrettes jil

en fit bien-toit à decouuert dans la campagnes il y eut mcC-

me des Nobles quis aiTemblerent, & qui iurerent entr'eux

iene fçay quelle alliances on fema des libelles parmy le peu-

ple y des trouppes de fupplians prefenterent des Rcqueftes à

la Gouuernantc , auec tant de tumulte &: lî peu de fucetz,

qu'encore qu'on apportait quelque tempérament auxEdi&s

de l'Empereur f qu'on euft obtenu le pardon de ceux qui

auoient failly cciïcd cnuoyer des Inquifïteurs , où il n'y

en auoit point eu auparauant, on n empelcha pas neant-

moins
,
qu'vne trouppe d'Hérétiques ne Ce rcpandiil des

lieux voilins dans les Pays- bas;que leurs Miniltres ne vinflent

îuique dans les places publiques attaquerinlblemmcnt la Re-

ligion-qu'vne foule dépeuple& d'homes perdus feioignant

à leur party,ne portaflent leur fureur iufques dans les Eglifesj

qu'ils n'en piilaflcntles trefbrs}qu'ils ne profanaflent les chofes

iàui&cs que iâns auoir de Chefqui fe déclarait ouverte-

ment pour eux , ils ne fiiVent efclatter la rcuoltc & la rébel-

lion par des violences
,
par des volcries, par des brigandages.

Enfin comme cnrenouuelant les Edicrs de l'Empereur, en

voulant cftablirl'lnquiiîrion,:& en faifant publier le Concile
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de Trente, le Roy faifoit en mcfme temps beaucoup den-

e treprifes fafeheufes , &C qui déplaifoîent aux peuples j quel-

ques-vns difoient qu'il auoit irrite la patience des Flamans,

que les ebofes eitoient venues à cette extrémité par là- feu-

le rigueur , & que par fa feuerité il auoit conuerty la colè-

re des peuples en cette effroyable tempefte dont le bruit fou-

dain & impreucu , seftoit comme par vn prodige refpandu

par toute la Flandre. Toutefois il s'en trouuoit d'autres qui

dclchargeoient entièrement le Roy. Ils reprefentoient qu'il

n'auoit pas elle l'auteur de ces Edidts ny de ces Inquifîtions,

qu'il auoit feulement confirmé les Ordonnances defon Pe-

re,& ces Inquifiteurs de la Foy que fbn Pere auoit fait ve-

nir de Rome en Flandre j Que-pour cela ny le Roy ny l'Em-

pereur fon Pere n'auoient point eftably de nouueUes for-

mes de iugemens contre les priuileges de la Flandre en în-

troduifant des Inquifiteurs , puifque leuriurifdi&ion n'eftant

pas ordinaire mais déléguée ,ne pouuoit élire appellée vnc
nouucllcforme de iugement. Airifi Hs donnoient de hautes ,

louanges à la pieté du Roy, qui preferoit auxmenaces &C aux

foufleuemensdes peuples l'autorité du Pape& des Conci-

les , & qui ne croyoit pas agir auec imprudence en intro-

duifant le premier dans fes Preuinces , ce qui auoit cfté or-

donné contre l'Hercfic, par les plus fages Administrateurs de

la Republique Chreftienne. Maisie croy que ce leroit vue
curiofité inutile que de vouloir examiner plus long-temps

les diuers iugemens.qu'on a faits fur cefujet ; veu mefmc
que ic fuis perfuadé que les chofes que i'ay dites iniques icy

n'ont paseftélcs principales caufesdes troubles delà Flan-

dre, bien qu'ellesy ayent contribué en quelque forte. Main- ,

tenant ie fais deflein de les mettre en euidenee^afin que ceux
quiliront cette Hiftoire apprennent par l'exemple des Pays-

bas, d'où procèdent ordinairement les troubles des Royau-
mes ÔC des Republiques.

Ilarriue rarement que la Noblefle fc mette en peine des

mefmes chofes qui troublent le peuple ; ncantmoins comme
fi les mefmes maux menaçoientles vns ôcles autres , ilarriue

bienfouuent que la Noblefie confpirc auec le peuple , non
pas pour le foulagcr ou pour trauatller au bien commun

,

mais pour aeitourner pan ail iltance a autruy ce quipeut luy

eftre
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eftre contraire, ôc faire fecrettement Ces affaires lorsqu'on m**™-

croit quelle s'employc pour les interefts du public. Ii ne Parmi.

faut point douter que l'Hcreiie n'ait efte parmy le peuple lû

commencement des troubles. Elle y auoit efté introduite

en partie par quelques Marchands Eftrangers , qui portent

fbuuent cette pefte auec leur marchandife , en partie par les

trouppes des Suiflcs & des Allemans , dont l'Empereur

Charles& le Roy Philippes s eftoient feruis aiTez long- temps

dans les guerres paitées j & en partie auiTi par les bannis

& les fugitifs d'Angleterre, dont la plu(part vindrent s elta-

bliren Flandre, lors que Marie voulant purger fon Royau-

me d'Herefies, en châtia pour vne fois par des Edicls Se par

des lupplices iufqu a trente mille Hérétiques qui cltoient ve-

nus d'ailleurs chercher vne habitation dans cette Ifle. Mais

fî l'Hereiîe nâguit dans la Flandre principalement par les

moyens que ie viens de dire , elle y fut nourrie , & augmen-

tée par les peuples voifins qui fe mefloient parmy les Fla-

mans , & qui fc confondoient auec eux par le commerce
d'vnemefmc langue,& parla reifemblancc des mceurs:& le

Rhin & la Mcufe ne portentpoint tant d'eau dans les Pays*

bas, que ces FIcuues d'Allemagne & de France y portaient

de contagion par les erreurs de Luther 8c de Caluin. le ne

parleray point des Anabaptiftes qui y venoient en plus grand

nombre de la Vcftphalie,ÔC delà Frifc, parce quacaufe du

voifinage ilsyeftoient reccus plus chèrement que les autresj

& qu'ils y eftoictvc0niidcrcz,pourainfi duc,comme les en-

fans de lamaifon. Ainlî vne partie de la multitude ayant efté

corrompue &C infcdtée par ces diuerfès Herefics ,ellc detunt

plusaudacieufe enuers fes mailtres,Sc plus hardie à dcffchdre

Ion libertinage? & aulfi-toft qu'elle en trouua l'occafion,

elle commença à fongeràdesnouucautez,&à exciter peu à

pou ces defordres dont nous feauons par cxpei i ence que I'hc-

refie cil l'origine. En effet il cil rarement arriué que la Reli-

gion ait changé toute feule dans vn Eftat:Autât de fois qu'on

a leué cette ancre facréc,autant de fois on aveu flotter le vaiA
icau de la Republique parmy des rochers & desefeueils. Et

certes il ne faut pas s encftonnerjrHereiie eft vn commence-

ment& vnapprétiffage de Rebcllion:cn mcfme temps qu'el-

le chalfe de 1 cfprit des hommes le rcfpeâ: & l'obeiflance de
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Margvb- Dieu , clic enfeigne à mefprifer les puiffances humaines»

VI**** Ncft-il pasmanirefte que toute la fagciîe des Hérétiques de

noftre fiecle fe termine à ce point qu'ayant ofté de la Religion

Catholique ce qui fcmblele plusfeuerc , & fous prétexte

«LVnc ferme confiance en la mifericorde Diuine, ayant dc-

ftruit entièrement la crainte de Dieu , ils oftent aux hom-

mes qui ont défia banny de leur ame toute apprchenfion

de la Iuftice du Ciel, le refpcft& la Religion , iufqu a leur

perfuadcrquilny a point de Diuinité. Or quiconque seft

laide perfuadervnc maxime Ci dangereufe,& a chaffé de fon

cfprit celuy que la Nature luy a donne pour fon fouuerain

Seigneur, mefprifera fes Princes auiïi facilement que ceux

qui fbntfortis de l'obeïnance du Roy dédaignent les moin*

dres Magiftrats. fay toujours confideré,comme vnc mer-

ueille entre les chofesdu monde, que danslcGouuernement

des Eftats& des Royaumes tant de milliers d'hommes obéît

fent à vn feul , 6c ne craignent qu vn feul homme. Cela

fc fait (ans doute par le confentement des peuples , & ce .

confentement eft confirmé ,
principalement par le refpeâ:

& par la crainte , parce qu'il eft de l'intercft de chacun en

particulier que le gênerai demeure dans l'obeiiTance. Mais il

n'y a rien qui combatte plus ouuertement ces appuys des

Empires que l'Hereficdont les fauteurs& les partifans,fous

prétexte de la liberté Chrcftienne , déclament (ans cefTe aucc

aigreur contre la vie ÔC les moeurs des Princes en prefence de

la multitude
,
'qui eft rarement fourde en ces occafions 5 &C

partant il ne faut pas s'eftonner fi la multitude gaignée par

leurs inftru&ions,comme par des préceptes de fain&etcra-

uità les Princes l'autorité de commander,& s affranchit clle-

mcfme du deuoir de l'obeiflânce. S'il eft naturellement im-
prime dans Teffuit de tous les hommes d'auoirde fauerfion

pour leurs Maiftres,&:dene pouuoir endurer la fubjc&icn
qu'auec quelque répugnance

; que feront des perfonnes qui
font emportées par des perfuafions etoquentcs,cômc par des
vents impctueux,&: de qui le prétextede la Religiô fait lalTu-
rance& la hardielTe ? Ceft affez ,& ce fera encore alîcz pour
lapofteritéde regarderas exemples des Pays de delà les Al-
pes que l'Hercfie a fi fouuent fait armer contre leurs Maiftres»
a la defolation des peuples ÔC à la ruine des Prouinccs, par
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les difeours feditieux dVn petit nombre de mefthans : Eftant rr t-

véritable, comme i'ay dit, qu'on ne fçauroit toucher à la Rch- rite or

gion fans caulèr dans l'Eltat de dangereux mouuemens.
I,ARMS>

Mais bien que iufqu a ce temps-là l'Herefic n'euft pas laie de

grands progrez dans la Flandre,& qu'elle n'eu 11 pas tant de

partions qu'on pûft beaucoup appréhender là faction s puif-

que la meilleure partie du peuple n'cltoit pas encore cor-|

rompue s Toutefois lors que ce peuple eut commencé d'ap-

perceuoir qu'on augmentoit le nombre des tucfques, qu'on

publioit les Edicts de l'Empereur , & qu'on eftablifïbit des

Inquifiteurs de la Foy , il fc ioignit aux Hérétiques , qui

remonftroient ouuertement que toutes ces choies enfem-

ble contribuoient à la ruine de la liberté. Car depuis qu'elle

a efté confirmée aux Flamans par de fi grands priuileges , ils

ont toufiours cité ambitieux de la maintenir : & d'ailleurs

comme ils auoient efté Gouuernez par des femmes durant

les quarante années dernières , ils l auoient aufli vfurpéc auec

plus d'authorité & de confiance. Adjouftons à cela les der-

nières guerres qui furent de longue durée 5 car ccft vn temps

où les armes apportent beaucoup de licence, &C durant le-

quel le Prince void,pourainfi dire,l'Eftat diuifé entre luy Se

la multitude armée. C'eft pourquoy on ne doit pas trou-

ucr cftrangc fi le peuple de Flandre deuenu audacieux par

la guerre & par vne longue liberté, s'eftant meflé auec les

Hérétiques,& s'animant à la rcuolte par l'inftigationde ces

factieux, le monftra plus dcfbbcïïlint que de coultumeaufli-

tort: que l'occafion s'en prefenta * & fi ne voulant plus ef-

coûter les commandemens, ny Ce charger d'vn faix qui luy

lembloit nouueau , il commença d'efperer de plus grandes

chofes par les grands exemples qu'il auoit deuant les yeux :

Car il cftoit fpe&ateur des tragédies de la France, où les

Hérétiques après le tumulte d'Àmboife auoient pris tant de

licence par la force& par les armes , que s'eftant rendus for-

midables au Royaume, il les fallut prier de ne point pafler

plus auant. Toutesfois l'Hcrefie
,
qui auoit excité le peuple,

n'euftiamais faitdansla Flandre les progrez que nous y auos

vcus,fielle n euft efté fouftenuepar les foins ôc parlafliftance

de la Noblefle. En effet fi elle manque de cét appuy, véri-

tablement elle fe peut glifiêr, mais elle rampe par terre, &C

'Kij.
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Margve- l'on peut la fouler aux pieds. Il y auoic donc en ce temps*

paVui.* & vne infinité de Nobles qui cftoient 11 ennemis des Elpa-

gnols que le peuple pouuoit beaucoup cfpercr de leur alié-

nation & de leur haync. Cette indignation venoit en partie

de ce qu'ils auoient efté trompez dans leurs efperances ,en

partie d'vne ialoufie de Cour qui auoit commencé du temps

du Roy Philippes pardeshaynes fecrettes, & qui palTaen

fuite par des inimiriez defcouuertes iufqu'à la deîblation

publique aux yeux mefme de là Gouucrnantc. Car au

commencement du Règne (de Charles , les grands Sei-

gneurs de Flandre auoient lek commandemens j & dans la

Cour auffi bien que dans la guerre les Flamans auoient les 1

premières charges. Mais depuis, comme la fortune de l'Em-

pereur qui flornToit de iour eniour euft attiré en foule au-

près deluytantde grands hommes d'Italie, d'Elpagnc, &C

d'Allemagne, il fut nccc/fairc de partager entr'eux & la fa-

ueur & les emplois ;& d'ailleurs la grandeur de l'Empire, Se

l'importance des guerres que l'Empereur auoit furies bras, *

l'obligèrent de fc feruir indifféremment de tous.Neantmoins

il ne fembloitpasqueles Flamans en prifTent rallarme,parcc

qu'ils connoiffoient que l'Empereur auoitpour eux vne par- *

ticuliere inclination , & qu'ils rapportoient à la gloire de

leurPatrie deioindre leur peine & leur trauailauec la peine

& letrauail de ces Etrangers. Mais lors que Philippes vint

d'Elpagne enuironné d'vn grand nombre de Seigneurs Es-

pagnols, &C que comme on difoit par tout, il Ce fut rendu

inaccelfible& en particulier ÔC en public, les Flamans s'of-

fenecrent peu à peu du trop grand crédit que les Efpagnols

auoient auprès de luy , & conceurent bien-toft de la hay- .

ne pour leurs façons de faire, & poUr cette grauité que la

Nation Efpagnole conlèruc inuiolablement par tout j enfin

leur affection fe retira peu à peu duRoy qu'ils ne pouuoienc

voir qu'auccdefpit, fi dùTemblable de fon pere. Carl'Empe-

reur qui eftoit de facile accez,& à qui l'on pouuoit parler

fàns peine , s'abaifioit auecles fiens comme vne perfonne f>ri-

uée, fe croyant afTez confiderable , & aifez bien deffendu par

fi Majeftc toute feule : Et comme il auoit l'efprit fouple,

& cfgalement fufceptible de toutes chofes , il fe reue-

ftoit fi facilement des moeurs eftrangeres qu'il n eftoit pas

•
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moins Allcman auec les AUemans , moins Italien auec les Ma R G vt-

Icaliens , moins Efpagnol auec les Efpagnols, qu'il éftoit Fia- Va âii"
man auec Ces Flamans. Au contraire Philippcs affc&oit par

tout d'eftre & de paroiftre Efpagnol ; il parloit peu » 6c ne

parloit iamais qu'Elpagnol \ il Ce monftroit rarement en pu-

blic , & fembloit en fc cachant prétendre à la vénération}

enfin il ne changea rien rry de cet habit , ny de toute cette

pompe qu'il auoit apportée d'Elpagnc. Cette manière d'a-

gir fut prife pout orgueil &C pour dédain
, par des cfprits

défia efmeus , & qui s'clloicnt eux-mefmes dégouttez de

cette différence de mœurs. On rapporte que 1 Empereur

auoit aduerty (on fils de prendre garde à ccla,& ques'eftant

offencé des difcours que quelques Elpagnols tenoient contre

les Flamâs,il dit en prefehee du Prince d'Orange ÔC du Corn-

te de Boflu ,
qu'il preuoyoit bien que par les confeils des fla-

tcurs la Flandre feroitquelquciour en danger.Mais bien qu'a-

près le départ de Philippcs on vit cefler les troubles do-

meftiques à caufe des guerres qu'il fallut fouftenir contre

les François,'& des occupations que la Nobleifc auoit au de-

hors; Toutefois la guerre citant acheucc, les contestations

de la Cour fe renouuellerent auec d'autant plus d'aï deur,que

les principaux des Flamans s'imaginoient qu'on dcuoit de

plus grandes recompenfes à leurs trauaux, & à la fidélité

qu'ils auoient monftréc durant la guerre. Ils neltimoicnt pas

qu'on leur euft (àtisfait par les Gouuernemens des Prouin-

ces que le Roy leur auoit donnez deuant fon départ > ceux

qui auoient elté oubliez s'imaginoient auoirreceu vneiniu-

rc 9 &C ceux dont on auoit fait le choix ne s'imaginoient pas

auoir beaucoup receu, parce qu'ils sertoient promis dauan-

tage. Outre celacomme le Comte d'Egmont ,& le Prince

d'Orange citoient plus ambitieux que les autres , & que

l'vn & l'autre s'eftoit puilTamment perfuadé que le Gou-

uernement de toute la Flandre luy eitoit deu , tout ce qui

leutarriua de moindre que leur efperance, perdit dans leur

opinion la grâce & la qualité de bien-fait. Delà naquirent

les mefeontentemens que les Princes doiuent craindre fur

toutes chofes ,
quand quelques-vns ont moins receu qu'ils

ncfpcrôient , encore que bien fouucnt ils ayent plus efperé

c . ils ne deuoient. Et certes Cefar ne fur pas tue pat les

K îij
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Ma r gv7- amis de Pompée , mais par Tes propres amis, dont il n'auojt

R ' T E D E
pas affouuy les efperances infatiablcs , comme fi ayant beau-

coup i eceu , c cftoit vne eipece d iniure que de n auoir pas

dcTa
q
coi'c- receu dauantage. Défia dans les conférences particulières

rc, ch. 30.
cjes js^Q^igj

^ ccs confiderations leruoient de matière à leurs

plaintes ,
Que les Efiagnols efioient tout auprès du 'Princes *

Qu'ilfembloitque tes Flamans qui les accompagnaient
, &

. qui nefe remuaient que par eux ,fuffent les ombres des Ejpa-

gnols i Qj4e le'Roy ne communiquait les plut importantes affai-

res quauec Ferdinand de Tolède DucdïAibe , Ruigomes de

5dua , çf le Comte de Feria , qui efioientfeuls admu dans le

Cabinet j Quepour eux ils n efioient appelles au Confeil que

four refoudre des chofes qui efioient défia rèfolucs, efire

trompez» par une apparence d'honneur -, Que ce nefioitpas là

îeffet que ïEmpereurfaifoit effererde la bienveillancedefon

fils ,
ny le prix leJalaire qui efioit deu à leurs trauaux à

leur fidélité; Qu'ils ne deuoient pasfouffrir cteftre cbajjezjdç

leurmaifin par des Efi*angerst çfdeflre misfi bas au defions
des Efiagnols\au mtfiris de lagloire çtfde la réputation des

Flamans, Toutefois ils le fouflxirent tandis que le Roy de-

meura dans la Flandre , foit qu'ils ne fuflènt pas aflfez fort»

contre la prclencc Ô£ la Majellc du Prince , foit qu'ils con-

feruaffent leur fidélité dans leur mefeontentemenr. Ainfi ils

ne firent rien au delà de leurs plaintes particulières, fi ce n'eft

qu'ils en conceurent vne haine plus opiniaftre contre les Es-

pagnols , 6c qu'ils augmentèrent l'auerfion que le peuple

auoit défia contre lenom feulement de la Nation Efpagnole.
Les grands Seigneurs de Flandre s'eftoient perfuadez que
quand le Roy feroit en Efpagnc ,& qu'il n'y auroit plus d'B-
ftrangers dans la Cour , ils auroient toute l'autorité& la puif-

fance auprea^k la Duchefle de Parme leur Gouuernante:
mais ils eurent en vain cette opinion , puisqu'ils rencontrè-
rent en la feule perfonne d'Antoine de Granuelle l'émulation

6 la haine de tous les Efpagnols enfemble. Mais d'autant
que fa puilfance mit le trouble dans la Cour, &C quelle fut
prefque caufe de la ruine publique , i 1 me femble qu'-on ne
trouuera pas mauuaisque ie parle en cét endroit de lanaif-
fànce& des qualitez de ceperfonnage.
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ANTOINE P ERRE N OT T P1

CARDINAL DE GRANVELLE
N T o i n e Pcrcnottc nafquita Bcfànçon,Viilc

du Comté de Bourgogne , & eut pour père

Nieolas Seigneur de Granuelle
, qui fbrroit

dVne famille d'entre le peuple , & qui félon

quelques - vns , eftoit fils dVn Serrurier j mais s'il eftoit

de balfe nainanec , il eftoit des premiers &c des plus con-

iîdcrables par la prudence & par fon cfprit. Il fucceda en

la charge de Chancelier de l'Empereur au Cardinal de
Gattinare , il fut le confident de tous fes feercts , ÔC eut

tout le maniment des autres affaires de ce grand Prince. Il

prefidaà Vormcs aunom de l'Empereur dans l'aifcmblcc des

Députez de toute l'Allemagne; il fut depuis cnuoyé d'Eipa-

gne àTrente pouraugmenter le bruit& la reputatiô du Con-
cile en promettant que l'Empereury viendroit en perfonne,

ÔC pour efpier les occafions qui fe pourroient rencontrer
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* »

m"ar g ve
^ans ccttc cc^c^rc a êm^^c de toutes les Nations Chre-

ftiennes , de procurer les auantages de fon Maiftre. Il fut

.
Pam"- choifipar demis tous pour porter par l'Allemagne les Ordres

de l'Empereur ,
pour mettre la paix entre les Princes de

l'Empire, pour les attirer au party de Charles, pour exhor-

ter les Villes libres à donner dufecours à Ferdinand Roy des

Romains , pour obliger tout lemonde d'auancer les affaires

du Concile, pour affermir la caufe de la Religion , la refo-

lution de la guerre , ÔC les droicts de l'Empire. Il marcha

toujours d'vn pied ferme, auffi bien parmy les affaires elpi-

neufes de laCour que parmy de fi beaux emplois ; &: par vn

fuccez alfczrare aux fauoris des Princes, ilfê conferua vingt

ans entiers iufqu au dernier iour de fa vie, la grâce& l'amitié

de l'Empereur. 11 fut encore heureux en ce qu'ayant cuplu-

fieurscnfans,il les eftablittout enfemble dans l'honneur &
dans la puiifance,& fur tous Antoine qu'il laûTa près de l'Em-

pereurcomme héritier de Ces charges,ÔC de tous les fecrets de

l'Eftat
>&: par confequent de fa faueur. Mais comme Antoine

de Granuellc auoit l'efprit excellent, ÔC qu'il eftoit ayde par

les feiences qu'il auoit apprifes aucc applaudiffcment dans les

plus célèbres Académies de J'Europcil acquit facilemetfbus

la conduite de fon pere cette parfai&e prudence qui eft rc-

quife dans les affaires. De forte qu'ayant eftéappelle à l'admi-

niftration de l'Eftat, il fît connoiftre à l'Empereur qu'il nc-

ftoit pas tant appuyé par les mérites de fon pere que par fi

propre vertu. Il î'efgalla en beaucoup de chofès , &C le furpaf-

fa en beaucoup d'autres, principalement par la viuacité de
fon cfprit, ayant bien fouucnt laffc cinq Secrétaires , en leur

di&antenmefme teps des lettres en diuerfes langues, car il en

fçauoit fèptparfaitement.Maisfurtoutilfurpaffafon Perepar

fon éloquence , en quoy l'on dit qu'il ne cedoit àperfonne de
fonfiecle.il n'auoit que vingt& quatreans,& fon Percviuoic

encore, lors qu*cftant defîa Euefque d'Arras, il parla fi haute-

ment ,& auec tant de force dans le Concile de Trente pour

l'Empereur Charles-Quint. Il fut receu entre les principaux

Confcillers de l'Empire& de Flandre > il accompagna l'Em-

pereur dans fèsfameufes expeditions;& paya quelquefois de

ià perfonne dans les"Occafions de la guerre. Ilfutenuoyé en

Ambaffade aux Princes , & aux Republiques , & exécuta

beaucoup
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beaucoup de choies par la feule force de fon éloquence qu'il Ma r g ve-

fçauoit conduire auec vne merueilleufe fageffe , (ans
rqui

R
p ^

*

M^*

l'éloquence en: vne abondance importune , & la maladie

dVn efprit qui ne fçauroit fc retenir. Lors que l'Empereur

fc fut dépouillé de l'Empire , ilpaiTadefonfcruiceau feruice

du Roy Philippcs auecvn tefmoignageglorieux de fon meri^

te & de fa vertu j car on publioit en ce temps-là que l'Empe-

reur auoit dit en partant de Flandre qu'Antoine de GranUcl-

1c eltoit le feul dont il auroit fouhaité que fon fils fe fut feruy

dans fes plus importantes affaires. Mais d'autant que Gran-J

uclle n'ignoroit pas que ces fortes derecommandations n ont

de la force que tandis qu elles font nouuelles , & que quand
'

elles vicilliffent,&: que les Grands commencent àen perdre la

mémoire elles deuiennent quelquefois odieuies,comme Ci el-

les cftoient des commademens,pluitolt que des recomman-

dations , il fè hafta de mériter l'affection de fon Prince par

fon adrefle & par fa conduitte» Encore qu'il foit difficile

de plaire au fucceffeur, qui bienfouuent n'a pas Icsmefmes

inclinations , toutesfois Granuellc vint à bout de toutes cho-

fes par l'afllduité de fes (cruices î & comme il auoit le/prit

adroit, il fut bien-tort Eipagnol auec vn Prince ElpagnoL'

L'ardeur qu'il auoit dafiurer la Religion contre les Hcreti- »

ques, enquoyil saccordoit merueilleufement auec l'inten-

tion de fon Maiitrej fon efprit qui n'eftoit point importun

dans la pourfuitc des honneurs, & qui eftoit bien capable de

ceux qu'on luy pouuoit prefenterîladrcfTe qu'ilauoit à recon-

noiftre les fentimens de fon Prince, ôt à defcouurir par fon

vifage ce qu'il vouloitluy cômander deuantmefme qu'ils'ex-

primait parla parole j l'habitude qu'il adbit prife à fupporter

nuitôC iour les plus infuppûrtables fatigues fans dormir ÔC

fans manger ; fa fidélité confiante qui alloit au delà de ce

qu'on peut s'imaginer de la fujetion d'vn homme de Cour,

enfin toutes ces chofes enfemble luy acquirent la fa-

ucur duRoy , & fans qu'il en puft douter luy confirmèrent

fa bien-veillancc. Il luy profita fur tout d'auoir la connoif-

fance des fecrets de l'Empereur, par le moyen defquels Phi- >

lippes pouuoit fe defeharger d'vne partie des foins& des in-

quiétudes que donne la conduitte des grands Eftats. Tout

cela fut caufe que durant les quatre années que le Roy de:
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Ma ilm- mcuraen Flandrcil ne côclutprdqucrien ny pour les affaires

*j»amii
1 panées, nypour les affairespubkqucs,ne fit point depaix ny
de mariage s,nc contracta point d'alliacé aucc les Roys ou les

peuples
,
nappai fa point de difcordes,ne s'entremit point des

choies qui concernét l'Eglifc& la Rcligiô que par le côfèil&
le miniftere de Granuellc.Quadmcfme Philippe partitpour
«en allerenElpagne, il le lainaàMarguerite côme le meilleur

organe,& le principalappuy defbn Gouucrnement; & ad-

joufta qu'il eftoit du bien ÔC deimtcreft des Prouinccs qu el-

le fc feruit de ion Confeil , pluftoft que de celuy des autres.

En effet ilfut confîderc de telle forte,qu ilgaigna auprèsde la

, feeur laplaccqu'il auoiteue auprès du frerc \ 6c par vnc mer-
ucille qui arriué rarement, il conferua la mefmc puiflànce das

trois Cours toutes diffcrctes.Ilnc fc faifoit prefque rien ou en
publicou en particulier fàns leconfultcr auparauat,& c'eftoit

afïèz de l'entendre pour en cftre perluadc , pour cftre de fôh

,
opinion ; tant il eftoit adroità propofer diuers auis , afin que
le Prince euft la libertéde choiur ,& qu'il le reconnuft pour- '

tantpour l'auteur del'opinion qui eftoit fuiuie,& qu'il auoit

renduecomme fienne en la touchant délicatement. Toute-
fois ilagûlbitauecque tant de modeftie qu'il ne fembloitquc
marquer la chofe qu'il falloit faire , bien loin de prétendre .

d enfeigner le Prince,& de l'obliger de louer fâ fageffc,ce qui
cft infupportablc aux Grands. Ainficomme Granuelle auoit •

tout cnfèmbicla faucur& la punTancc , il commandoit fous

prétexte d'obcïr,&: cachoitfà dominationfous vne apparen-
ce defcruitudcNeatmoiris il n'auoitpasaccouftumc de rien

conclurcfurle champ; mais fuiuant vnc couftume d'Augù-
ftc &dcTiberc qu'ilauoit renouuellcc civfon temps, il deli- »

beroit auec la Gouucmante de la plufpart des affaires par let-

tres& par billets j i ay vn gros volume de ces lettres qu'il luy
cnuoyoit à toute heure, encore qu'ils fuftèntdans la mefmc
ville ÔC fouucnt dans la mcfme maifon. Pour moy ic m'i-
magine qu'il fegouucrnoitde la forte pour éuiterlahayne des
Grands , &c leur ofter laialoufîe , ou pour imprimer plus for-
tement ce qu'il vouloit perfuader : mais il eft difficile de trô-
per les yeux de la Cour. Pcrfonnc n'ignoroit défia que la plus
grande partie de ce qui Ce faifoit ou au dedans ou au dehors
nefefitpar les confeils de GranuellcjôC comme il arriuc ordi-
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nairemét.ropinion qu'on auoic de fa puùTance& de fa faucur Marc"-
* RITE DE

auoic fait tantdïmpreluô furlcsefprits qu'on croyoit mcfmc parmi.

qu'il faifoit les choies qu'il ne faifoit pas. Le Prince d'Orange,

le Comte d'Egmonc, ÔC les plus grands Seigneurs de Flandt e

n'appréhendèrent pas beaucoup iapuiilance en Ton commen-
cement , parce qu'ils s'imaginoient qu'vn homme nouueau

Se qui n'eiloit point connu par la naiilance,nc pouuoit entrer

en comparaifon auec eux j mais quand ils apperceurent que

(on autorité s'augmentoit de iourcn iour , que tout le mon-
de luy faifoit la Cour, &C que les Nobles fe rangeoient de Ton

party, ôe" luy offroient leurs feruices , alors ils le reconnurent

pour leur riual> ÔC parce que la balance eftoit eigalc entr'eux,

ils commencèrent à le choquer, &C à le déclarer contre luy.

Cela Ce fît d'abord auec quelque forte de ciuilité, &: d'vne fa-

çon qui femble permife à ceux qui ne font pas d'accord cn-

femblej mais ayant iugé par l'honneur qu'il reccut de la pour-

prc,qu il eftoit infiniment aymédu Roy,ÔC craignant que

par des lettres feerctt es il ne nonmil la mauuailèopinion que

le Roy auoit défia des grands Seigneursde Flandre, en tin leur

haync parut ouucrtement , &£ fortit des bornes de la mo-
dcflic. Il ne fe faifoit point d'alfcmblées particulières, ou en

la prefenec de la Duchcilc, qu'ils n'cmployailcnt le temps

pluftollen difputcs qu'en confultations j &C bien fouuent ils

n'auoient point de railon den'cilrc pas d'accord d'vne chofe,

que parce que Granuelle en eltoit d'accord. Il y eut peut-

cftre beaucoup dcrailbns queicrapporteray en cet endroit

qui les obligèrent de luy tefmoigner tant de hayne. Le Com-
te Charles Lalin, ô£ Simon Regnard auoient rait au nom
duRoy Philippes vne trefue de cinq ans, auec Henry Roy
de France , mais les conditions en déplaifoicnt à l'Efpagnol.

Cela fut caulcque Regnard perdit l'amitié de Philippes com-

me ayant eu plus de part a la faute , félon le bruit qui en cou-

roit. Regnard le doutant furie nefçay quels indices qu'il

auoit cite dilgracic parle moyen de Granuelle, après auoir

fait contre luy beaucoup de plaintes infpira fa haync au Com-
te de Lalin qui auoit elle Chef de l'Ambafiade, c\: fur qui

en cette qualité retomboient toutes les choies qui fe difoient

contre vne Ambailadc qu'on foupçonnoit d'infidélité. Cet-

te hayne palla mfqua Philippes de Mont-morency Comte

Tome 1. L ij
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dKorn, dont le Comte de Lalin auoitefpoufé la iœur, &

e deuint plus forte ÔC plus violente, quand il vit qu'on luy auoit

préfère dans la demande du Gouuerncmcnt de Gueldics,

Charles de Brime Comte de Mcgue, car il attribua ce refus

à Granucllc. Robert de Brederodc eut vn mefme fujet de

plainte j il pourfuiuoit l'Archeucfché de Cambray & auoit

dans cette pourfuitte la recommendation & l'amitié des

Grands . mais Granucllc cftoit contre luy , & obtint cet Ar-

chcuefché pour Maximiliande Bergucs qu'il auoit fujet de

fauorifer. En ce mefme temps Lazare Zuuandc, qui auoit eu

la conduitte des trouppes d'Allemagne dans la guerre de

Hongrie & de Saine! Quentin ,s'cftant promis toutes cho-

ies de Jafaueur , ôC de l'amitié du Prince d'Orange, &C du
Comte d'Egmont , ne pût toutefois obtenir d'eitre admis

dans le Confcil , parce que Granuclle s'y oppofoit , au moins

on auoit cette opinion. IlreiTcntit viucmcnt cette iniure,

&tafcha d'encommuniquer le relTentiment à (es amis. Mais

le Comted'Egmont fe croyoitplus orTcnféquepcrfonnc,8c

difoitfur le fujet du Gouuernement d'Hcdin que Granucllc

s eftoitmocqué de luy :Mefme lors que l'Abbé de Trulle fut

mort , le Comte d'Egmont ayant demandé cetteAbbaye an

Pape pour vn de fes parcns,3c Granuellc pour foy, ce dernier

eut la préférence, & l'emporta par demis l'autre. Quant au

Prince d'Orange , non feulement il ne pouuoit fotfrfrir d'a-

uoireftépriué par les menées du Duc d'Albe& de Granuel-

lc, de l'ciperancc du Gouuernement de la Flandre entière,

mais il ne pouuoit aulTi endurer qu'ils euflent empefché Ion

mariage aucc la fille de Chriftierne Ducheflc de Lorraine,

qu'il rccherchoitily auoit long-temps. Et bien queMarguc-
ritefit les efforts en beaucoup d'occafïons pour faire perdre

cette opinion qu'on auoit de la puirtance de Granuelle , ôC
qu'elle n cfpargnait rien pour cftourFcr la hayne Se l'cnuie,c6-

tre la couftume de quelques Grands, qui font bien aifes d'a-

uoirquelqu'vn auprès d eux fur quiilsfepuiffentdcfchargcr

de la hayne qui leur cit quelquefois deiie , toutefois elle ne
pouuoit rien perfûader aux peuples

, qui prenoient mefme
cét effort de la Gouucrnante pour vue marque de l'affcclion

qu'elle portoit à Granuclle. Ainfi la plus grande partie des

Nobles animez contre luy par leurs haynes particulières, ou
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par les rcfTentknens des autres, tafehoient de diminuer fa Ma rg ve-

puùTancc , qu'ils confideroient comme vne injure qui leur VaVm**
auoit efté faite à tous en commun. Lors qu'ils eftoient .

*

dausleConfeil,ilsrejettoient (èsfentimens par vue refolu-

tion qu'ils auoient prife cntr'eux,&: reHembloicnt pluftofl:

à des perfonnes qui fe moquent , qu a des perlbnncs qui con-

fultent. Ils le reprefentoient au Roy par des lettres , & à la

couucrnantc par des plaintes
,
fuperbe ÔC iniuricux à la No-

bleiTe,o£ comme la ruine future des Fiamans. Ils l'auoicnc

défia rendu odieux aux peuples , à qui ils auoient perfuade

que l'augmentation du nombre des Euefqucs, que le refta-

bliflcment des Edi£ts de fEmpercur,quc cette rigoureulè In-

quifition qu'on auoit amenée d'Efpagne, eftoient des ouura*

ges de l'ambition de cranuellc , qui fc promettoit quelque

forte d'empire de cette feruitude des Fiamans. Le peuple cf-

coutoit librement tout ce qu'on difoit contre Granuelle,par-

ce qu'il auoit pour luy de la haynejôc Granuelle mcfme ne

trauailloit pas à faire perdre cette opinion lors qu'il entre-

prenoitcoucfeulauec plus d'ardeur que de prudence de fai-

re exécuter ce qu'on auoic refolu touchant la Religion.

Comme il auoit le couragegrand,& qu'il fe confioiten fes

forces, il méprifoit ouucrtementles confpirations ôcies me-
naces de fes ennemis, en comparaifon de la bicn-ucillance du

Roy , fi ce n'eitoit peut-eftre qu'il contrefît ce melpris de

peur qu en tefmoignant qu'il craignoit d'eftre renuciîc ,ilne

fîtcroire à fesennemis qu'on le pouuoit renuerfer. Le peu-

ple qui le porroit deiour en iour par fà propre inclination ÔC

par le commerce des Hérétiques à vne vie plus licentieufe,

autant parla haync qu ilauoit pour Grâucllefur quiilicjct-

toit tout ce que le Roy entreprenoit de rigoureux ôè" de nou-

ucau,que par l'amour qu'il auoit pour les Grads qu'il eftimoit

fes protecteurs, ô£ les vangeursde la liberté des Fiamans

,

commença volontairement de s'attacher à leur party , &C

d'obfcruer foigneufement leurs volontez. Les Grands qui

furent bien aifes de trouucr cette occaiïon de vanger leurs

iniures particulières , fous prétexte de derrendre le peuple,

concernent relperance de faire tomber leur riual , fi par laide

qu'ils d6neioientàlamultitudc,ils pouuoicnt rendre (ànsef-

fct,ce que le Roy vouloit faire par le moyen de Granuelle en

L iij
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defpit de la multitude. Geitpourquoy quelques-vns nere*

Va *. m°b! ceurent qu'aucc répugnance l'ordre qui leur fut donné de fai-

re eftablir dans les Prouinces de leur Gouucrnement ce qui

regardoit la Religion , ÔC l'exécution des Ordonnances de

l'Empereur. D'autres fauorifoientouuertement la multitu-

de , èc luy perfuadoient fans cefle de ne point fouffrir qu'on

crigeaft cenouueau tribunal , qui n'eftoit rien qu'vne embufc

che que l'on drelfoit auxamesfoibles pour lintcrcft des Es-

pagnols. Tous ceux à qui le defir de régner eftoit plus con-

fia
1

érable que la Religion, conniuoient auec les Hérétiques

qu'on voyoit venirde tous collez, noucrhîoient fecrettement

les confpirations des fcditieux,&: faifoient enfin toutes cho-

fes pour faire connoiftrecombien c'eftoit mal à propos que le

Roy confioit tous les Pays-bas à l'orgueil de Granuelle. Ils

tâchoient par mefmcmoyen , ou de luy faire perdre le Gou-
vernement de la Flandre, ÔCpeut-eftrela faueurdu Roy, ou
de le tenir toufiours enueloppé dans le ibins des troubles ce

des émotions populaires. Enfin ils virent l'vn ÔC l'autre effet,

àc outre cela vne choie que pluficurs d'entr'eux ne médi-

taient pas : Us virent que par la faction des Hérétiques

qui commençait às'efleuer, & parla licence des feditieux

•qui s'eftoit augmentée , on fc dépouilla peu à peu de la

modeftie &, de la crainte des loix ; que beaucoup de Pro-

uincesdes Pays-bas forment dp refpeet& de lafidelité qu'el-

les dcuoient au Princcjôc qu'vh grand nombre de perfonnes

de condition ayant efté attirées au mefmc party , on excita

dans la Flandre de (î horribles embrafemensqu'on n apû de-

puis les cfteindreny par le lâng des peuples, ny parla ruine

des villes, ny par la defolationdes Prouinces. Tant ileft véri-

table que les plus grandes choies naiilcnt fouuent des plus

petits commcnccmens quelcs mauxpaflent quelquefois

plusauant &C auec plus d'impetuoiitc qu'ils n'ont efté pouf-

fez par leurs auteurs ; aulîi n'eft-ce pas vn efret de la meime
pirllancc que de ictter le feu dans les mailbns, 8C de luy

preferire des bornes après que l'on l'a iette. Il cft vray que

pluiieurs d'entre les Nobles fouhaittoient ces feditions

Bieditoient il y auoit long-temps quelque change

vns par vn
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ne |>lus grande liberté, ou par la pcrfuafion de leurs femmes Marcvi-

qu ils auoient cfpoufécs dans quelques villes d'Allemagne in- * ^ ,
*

feérccs de l'Herche, perdoienc de iour en iour la reucrence

& lercfpcd dek Religion Catholique ; & panchant par ce

moyen vers le party des Hérétiques ils le fomentoient (ans

honte,& fouhaitoient qu'il deuintlepluspuufant àla ruine

de la vraye Religion. Les autres ayant difllpé leurs biens 6C

leurs richeiTes auoient befoin des troubles de l'Eftat pour fou-

ftenir leur condition& leur dignité. En effet vn grand nom-
bre des Nobles s'imaginant qu'il cuit cité honteux aux Fla-

mans de fe laifler vaincre par des Etrangers, & principale-

ment parles Grands d'Efpagne en la magnificence des ha-

bits & des armes , en la quantité des (èruitcurs & des fai-

uans , aunombre& en l'équipage des cheuaux , auoient dans •

ces combats d'honneur efpuifé de grandes richeucs , auec

plus de perte que les Efpagnols qui eftoient pour la plupart

beaucoup plus richesque les Flamans. C'eft pourquoy com-

me ils n'auoient plus de fonds ny de patrimoines capables de

continuer ces dclpenlès ,ne laiflànt pas neantmoins auec vn
petit bien d'auoirencore vn grand courage qui vouloit con-

feruer foneftime; & que d'ailleurs les Hérétiques promet-

toient aux Nobles , ÔC principalement aux Gouuerneurs des

Villes où ils s'eftoient retirez de grandes fommes d'argent,

s'ils les vouloient prendre en leur protection,& empefeher

qu'ils ne fuffeht changez ou punis,comme on lobferuoit en ce

temps-là , quelques-vns (èrelblurent defouftcnirlacaufedc

ces Hérétiques j& confiderant leur intereft pluftoft que le

falut ÔC la tranquillité des peupleSjil s abufbient par leurs fein-

tes& parleurs diftimulations la Gouuernante &C Granuellc*

qui ne penlbicnt de leur codé qu'à pacifier tant de tumultes.

Enfin ils n eftoient pas fafchez de ces troubles & de ces (édi-

tions où ils raifoientvn commerce qui leur eftoit fi profita*

ftnCt
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A i s toutes cescaufes diuerfesdonti ay parlé

iuiquesicy, & que nous auons defcouuertcs

en partie parmy le peuple,& en partie parmy

la Noblctfe fc rencontrèrent toutes enfemble

cnlapcrfonnc du Prince d'Orange :& pour

monftrer cela clairement , ie defcriray (on origine &C ion es-

prit,& par quels moyens il arriua à la puiiTancc,m'imaginant

que ce difeours cft neceflaire, & qu'il ne déplaira pas aux Le-

cteurs, le reprefenteray ce grand homme,afin que ceuxqui le

verront durant l'cfpace defeize ans conduirede Ci grandes ar-

mées& combattre dans vne fortune fi diuerfe,puuTentauoir

deuant les yeux,& Tes moeurs , Se (on génie,& comme vne
image deluy-mefme.La mailbn de Naflau fut dés fbn cômen-

cement illuftre dans l'Allemagne ; mais Adolphe de Naflau

eftant paruenu à l'Empire la rendit auguflc, Se en fit vnc

maifon
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maifon Impériale. Le Comte Othon la tranlporta en Flan- m arovi-

dreil y a enuiron deux cens ans, où elle fut affermie par
R
pIr M

d
e

*

Engilbert premier fon petit rUs
, pere du bilàyeul de Guil-

laume Prince d'Orange dont nous parlons, & par Engilbert

fécond, petit fils du premier &C grand Oncle de Guillaume.

Cette mai fon ayant efté augmentée dans les Pays-bas de

beaucoup de Villes, 8c* d'vn grand nombre de richeûcs, par

les alliances& les mariages, commença à deuenir confidera-

blepaimylcs Flamans, 8c s'accrut par la Principauté d'O-

range qui paila depuis de la maiion de Chalon en la maifon

de Nallau. Car Henry Oncle paternel eut de Claude de

Chalon feeur de Philebcrt dcChalon Prince d'Orangc,vn fils

qui fut appelle René. René après la more de Philebert fon

oncle maternel qui fut le dernier de la maifon de Chalon

,

fiicccdaà la Principauté d'Orange , à condition qu'au lieu du

nom de Nallau, ilprcnchoit celuyde Chalon. Mais René

eftantmort aulli fans en fans, la Principauté d'Orange& tous

• les autres biens qu'il auoit pofledez en grand nombre dans la

Franche-Comté , paflerentpar la faueur de Charles-Quint à

Guillaume Ion cou fin dont nous parlons. Il nafquitlan mil

cinq cens trente - trois , aifné de quatre frères. On rappor-

te que Ion pere qui s'appelloit aulli Guillaume , confulta fur

ia fortune de fes enfans Philippes Mclancton , qui fc meiloit

de faire des Horofcopes , perfonnage plus fameux par Cz

prbfelTion que par la feience j ôc qu'il luy rut relpondu que la

fortune de Guillaume citoit inégale. Que premièrement les

cft oïlies luy promettoient degrands honneurs
,
qu'en fuite il

entreprcndroitdcgrandes chofes , mais qu'enfin il termine-

• roîtfavicparvneauanturcmal-heureuie. Icnaypûapprcn-

drecc qu'il prédit des trois autres > Peut-eitrc que la prédi-

ction n'eut point de lucecs , & que cela fut caufe qu'on n'en

parla point , de peur de diminuer l'autorité de cét art, cv de

luy ofter (à réputation. Quoy qu'il en foit
, l'Empereur

Charles, retira Guillaume Prince d'Orange encore ieune

d'auprès de fon pere , qui s'eftoit fait Luthérien , £c le don-

naàîa Reine^Marieù feeur , &C quand il fut vn peu plus grand

il le fit page de (a Chambre. On dit que-la géntillene ck fon

naturel pleurentinfiniment à l'Empepeur, parce quilne for-

toit iamais de la modcftie,& que ne sorTrantpoiotpar often-

Tomel. M
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tat*on au commandementde Ton Prince , il ne Jaifloit neant-

Pakmi. moins efchapper aucune occafiô de feruirjEnfin il fc gouucr-
noit de telle forte, qu'il fèfaifoit eitimer plus digne de la fa-

ucur, qu'ambitieux de la receuoir. De la chambre où il de-
meura pres de neufans, l'Empereur le fît paffer dans la guer-
re, & luy donna la charge de Colonel de la Caualerie des
Pays-bas. Et mefme quand le DucdeSauoyc Lieutenant
General de l'armée impériale eut quitté leCamp, l'Empe-
reur mit en fa place Guillaume de Nafïàu , bien qu'il ne
full pas encore en aage d'auoir vn il grand employ , n'ayant

pas plus de vingt-deux ans , & le préféra à de grands hom-
mes qui s'eftoient fignalez dans la guerre , Se entre autres

au grand eftonnement du Prince d'Orangemefme, auCom-
te d'Egmont, qui outre la feience militaire en laquelle il elloit

jfifçauant , le furpalToit de douze années. Il luy donna des em-
plois aufll bien dans la paix que dans la guerre , & comme il

lcconfidcroitparddTus les premiers deià Cour, il l'employa
dans les plus belles Ô£ dans les plus importantes Ambaflades.
Mais lors que l'Empereur fe defpoiiilla de Ces Eftats , & qu'en
la dernière a&iou qu'il fit dans la fouuerainc puiflàncc , il le

choifit parmy tant d'autres pour enuoyer à Ferdinand fon
frère le Sceptre& la Couronne de l'Empire , il donna aflezà

connoiftre par cette dernière volontécombien il auoit pour
luy d'affection. Bien que quelques-vns à qui l'efpritdu Prin-

ce d'Orange ettoit iufpecl:,aducrtiffent bien fouucnt l'Empe-
reur de ne prendre pas trop de confiance en luy

; qu'il cachoit
adroitement la fraude ôc l'artifice fous vne image de vertu »

&C que c'eftoitvn renard qu'il nourriflbit, qui mangeroit Vn
iour fes poullcts j Ncantmoins il prit cela tout au contrairc,ÔC

mcfprilà toutes ces chofes , fçachant bien qu'on a de couftu-
me de tenir les mcfmes difeours contre les fauoris desPrinccs.

Ainfi au lieu de ruiner Guillaume dans 1 efprit de l'Empereur,
ils augmentèrent pour luy fon affection.Au moins parles dif-

eours auantageux qu'il en tenoit,&parles louanges qu'il don-
^ noit à la mode!lie& à la fidélité decc ieune Seigncur,ilséblpic

faire des efforts pour eftoufrer l'enuie qu'on luy portoit, foie

qu'il cruft luymcfme ce qu'ilen difoit,foitpar vn derTautordi-

naireaux Gi ands,qui reconnoiflant que cette forte de blafme
ne tombe pas moins fur eux que fur leurs fauoris,prénent làns
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yprendre garde leur protection , leur derTenfc, parce que
~

a
'

b

*

leur caufe eft commune,& que leurs interefts (ont meflez rite d

enfèmble. Toutefois dés ce temps-là il y auoic des chofes au
1>ARMS "

Prince d'Orange qui eftoient autant d'indices, fur lefqucls on
dcuoitau moinsl'obferuerfionncvouloit pas s'en déner.Ce^

la parut de plus en plus après le départ de l'Empereur 5 car en-

core qu'en s'en allant, il l'euft tendrement recommandé à

Philippe fon fils , Ô£ que Philippe autant par fon inclination

queparlesrccommendationsdc fonPere luyeufl donné de

grandes marques de fa bien-ueillance , comme de l'auoir

receu dans l'Ordre de la Toifon d'Or; de le faire entremet-

teur delà paix auprès de Henry Roy de France 5 de l'auoir

donné pour oftage après qu elle fut faite ,& d'auoir enfin ad-

. jpufté leComté de Bourgogne à ces grades Prouinces, dont

m'auoitfaitGOUuerncurjNeantmoinsen quelle cofideration

pouuoicnt eftre toutes ces cho(es dans l'elpritd'vn homme %

qui publioit inccfTamment, que le Gouuerncmcnt de toute la

Flandre luy cftoit dû à caufe des trauaux& des dépenecs qu'il

luy auoit fallu fourîrir,pour défendre la gradeur de la maifon

cTAuftriche.'Iiofamefme dire das fon Apologie contre lcRoy

Philippes, après auoir fait le dénombrement des feruices que

ces ayeux auoient rendus aux Empereurs Maximilian &c

Charles , que fi les Comtes dcNalfau ,& les Princes d'Oran-

ge n'euffent point cfté, le Roy d'Efpagnc n eufl: pas mis lès

- tiltres de tant dç Prouinces &C de Royaumes à latefte de la

condemnation qu'il auoit rendue contre luy. Voyant donc

^çju'il cftoit priuc de l'elperancc de gouuerner les Pays-bas>&;

fque Granyellc occupoitlapremiefe place dans la nouuelle

Cour de la Gouuernante, ÔC craignant d'ailleurs devoir de

iour en iour diminuer (on credir auprès de cette Princefle à

qui ouùertemcnt il auoit voulu faire préférer dans le gouucr-

. nement des Pays- bas Chriftierne Ducheffe de Lorraine, il

refolut de maintenir Ùl réputation par d'autres moyens : Et ,

comme il cftoit picqué par de nouuellcs injures, il Ce refo-

Jucdc pourfuiurece qu'il auoit dés long-temps conimenec.

Bien que ie ne trouue pas que par vn defTein formé il euft

d'abord madité là rébellion , ncantmoins i'aflurcrois qu'il tra-

moit alors quelquechofe de nouueau pour affoiblirla domi-

nation Royale, renuerfer la puiifancc des Efpagnols , fomen-

Tomc I. M ij
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terlepartydcs Hérétiques, eftablir (àgloire &; fon autorité

Parme, par des moyens iuftes ou iniuftes,& embralTcr outre cela tout

ce que la fortune luyprefentcroit. Et certes ic ne penfepas

qu'ily ait iamais eu perfonnc qui ait efté plus capable de re-

muer , & de faire voir des nouueautez que le Prince d'O-

range. Il auoit l'efprit prefent , ÔC s'il cftoit actif dans les

occafions , il eftoit aufti artificieux , couuert & caché, &
n'eftoit pas mefme connu de ceux qu on eftimoit fes confi-

dens, & les depofitaires de fes fecrets. Enfin il eftoit mer-
ueilleufemcnt adroit pourgaigner le cœur de ceux à qui il

pouuoit parler vnefoisj tant iilçauoit bien accommoder fon
humeur à l'humeur de tous les autres , bc entrer dans leurs in-

terefts. Ce n'eftoit pas qu'il s'abaifiaft iufqu a ces lafchesdc-

uoirs& ces paroles de feruitude imaginaire,dont leshommes

.

fe iolient les vns les autres fous prétexte de Ce redre honneur,

& de fe faire des complimensjmaiscomme il n'eftoit ny trop

chiche ny trop prodjgue de Ces feruices , il fçauoit fi adroi-

tement Cemodérer dans fes paroles qu'on euft crû facilement .
•

qu'il Ce refèruoit pour l'effet 5 ce qui eftoit caufe que fon cré-

dit eftoit plus grand, & qu'on anjouftoitplus de foy à ce
qu'il difoit. D'ailleurs encore qu'il fut A'vn naturel fuperbe

éc ambitieux de la domination , il Ce gouucrrioit de telle for-

te,qu'il paroiffoit toufiours maiftre de fby-mefmc ÔC comme
infenfîblc aux iniures. Mais il eftoit au(fi fùjet à la crainte*

qu'il eftoit libre de la colère ,
iufques-là qu'il redoutait tou-

tes chofes , & qu'il s'imaginoit toutes chofes mal afturcc*.

Toutesfoisiln'abandônoit pas pour cela fes entreprifcs,par^

ce que d'vn cofté il auoitïcfprit fertile en conseils,& quïfe

en trouuoit facilement de nouucaux cjuand les premiers ne
luy plai(bient pas ,& que d'vn autre codé comme il eftoit

grand& qu'il n'auoit que des defirs immoderez,ilfhrmon-

toit enfin fa crainte par la force& par la grandeur de fbn cou-

rage. Quant à la pompe de (on train, il eftoit comparable
aux plus grands Princes par le nombrede Ces feruiteurs & de
fesfuiuafrs j Se i!n'yauoitpointdemaifoi>dans toute la FlaAfc

dre où les grands Seigneurs Eftrangers , èc les Ambaffadeurs
allaient plus librementloger,& oùilsfu(Tcntreo«us plusm*,
gnifiquement qu'en la maifon du Prince d'Orange. Cette
magnificenceplûtau peuple, qui eft ordinairement bien mCc
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qo on faite voir aux Etrangers la richeffe ÔC la puiflàncc de la ma r0 vb-"

patrie*& ne dona point de ialoufic à ceux qui gouuernoient, V T 1 Dt

d'autant que par les foubmilfions &C par les dcuoirs il leur

oftoit tous les foupçons qu'ils auroient pu conceuoir de fes

pompeufesciuilitez. Aurcfte fa Religion eftoit douteufeou

pluftoftil n'en auoit point. Il feignit d'eftre Catholique en la

prefence de l'Empereur &C du Roy; & quand ils furent partis

de la Flandre , il retourna peu à peu à l'Hcrefie qu'il auoit fuc-

céeauec le laicl: , de (brtc toutefois que tandis que Margue-

rite gouucrnales Pays-bas, il fembla fouftenirle party des

Hérétiques pluftoft que leur Religion. Enfin fur le départ de

Marguerite, il voulut paroiftre non feulement le (c&atcur,

mais encore le deffenleur de la fe&e des Caluiniftcs à laquelle

ilauoitpafféde celle des Luthériens. Il fit en fuite vne Apo-
logie, par laquelle il tefmoigna qu'il auoit dés fbn enfance

embrafle la Religion reformée ( car ceft lenom qu'il luy don-

nejqu'il luy en eftoit toufiours demeure das lame des lemen-

• ces qui auoient meury auecques l'âge, & que tout ce qu'il 1 *

auoit fait, & dans lapaix& dans la guerrc,ten doit leulcment

à défendre la Religion fi cruellement attaquée par tant de

loix &C d'ordonnances de 1 Empereur , &C du Roy. Quel-

ques-vns ont doute s'il difoit vray , ÔC s'il auoit en effet les

fêntimcns des Caluiniftes , ou pluftoft fi par cette décla-

ration , il ne voulut point acquérir la bien-ucillance de ces

Hérétiques , dont alors il auoit befoin. Mais il cil plus vray-
y

lerrrblablc que la Religion ne luy feruoit que de prétexte , &C

qu'il la prit àc la,quita comme vn habit félon , que le temps

1Vobligeoit. En effet il cfcriuit vn iour au Duc d'Alcnçon

• frère du Roy de France , qu'il ne falloit pas auoir tant def-

gard à la Religion ,
quand il s'agiiToit d'acquérir la puiflanec

Ô£ck le l'alTcurcr entre les mains. le fapporteray cnfonlieu

vnepartie de cette lettre. Cependant on a crû qu'il auoit tiré

cclêntiment de cette peruerfeinftitution daMachiauel , qu'il

auoit toufiours dans les mains, comme Granuelle l'afTeurc

dans les lettres qu'il a eferites d'Efpagnc à Alexandre Prince

de*Parme.Maintenât il faut que ic rafle voir en peu de paroles

comment le Prince d'Orange auectantde qualitez trauailla

pour faire fouileuer les Pays-bas. Il eftoit oftage auprès de

Henry fécond Roy de France, comme ic l'ay defia dit j ÔC il

M iij
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fc vante dans ladefftnce Contre la profeription du Roy

p

E

É lippes ,
qu'vn iour allant à la chafTe auec Henry , il tomba fur

vndifeours, parlequel il dcfcouurit les defleins que le Roy
Philippes auoit conclus auec le Roy de France. Car comme
Henry luy en euft tenu quelque parole , mais confufément

ÔC à detny , de peur de deïcouurir ce qui el toi t encore caché,

le Prince d'Orange , pour obliger le Roy de luy donner con-

noiffance de toute rafïaire,feignit comme il le dit luy-mefme,

dauoir efte participantde ce fecret,& de le fçauoir il y auoic

long-temps. Henry le crût facilement par ce qu'il le croyok

ayméde lbn Prince,& qu'il eftoit comme (on gage, ÔC là

caution. Il luy compta donc fans deffiance, que par fen-

tremife du Duc d'Albe, il auoit cfté refolu entre luy & le

Roy Philippes de ruiner toutes les nouuelles Religions
5 qu'il

en prendroitlefoingdans la France,& que Philippes feroic

le mefme das les Pais -bas; mais quePhilippcs entr autres cho-

fes vouloit eftablir vn tribunal de la foy , qui n'auroit pas

moins de force que les Citadelles pour tenir les peuples dans

le dcuoir. Apres que le Prince d'Orange eut découuert ce

deflein , dans lequel il reconnoiffoit l'clprit de Philippes, il

reuint dans les Pays-bas, où voyant que Marguerite DuchcC
fè de Parme auoit la puiifancc

, que Granuelle luy eftoit iolnt,

qu'on augmentoit le nombre des Euefques , & qu'on pa^>

loit d'eftablir des Inquifiteurs de la Foy, il reconnut Ja ye*

rite de tout ce que Henry luy auoit dit. Mais comme il

eut remarqué que ces nouuelles ordonnances mcttoientlàu

trouble dans toutes les Villcs,& qu'il n'y auqit aucune partie

de l'cftat qui s'en refiouift 5 Alors iliugea qu'il faloit fe feruic

del'occafionj&qu'il empefeheroit les déteins dcsEfpagnols,

s'il nourri/Toit en fecret ces principes de mefcoBtcStcrpent,

quieftoient d'ailleurs fomentez par vne infinitéde perfonnes

que l'Herefic auoit corrompues : & s'imâgina en mefme
temps qu'il seleuoit pour luy quelque lumierefauorable,êt

qu'il Ce prefentoit à fon efprit ie ne Içay quoy de grand, ouil le
fentoit oblige de porter fes efperances. Il creut donc* tju'it

eftoit à propos de commencer là trame dç cette forte. 4.Q

Roy deuoit faire des Cheualiers delaToilbn-d'Or en la ville

de Gand j mais bien qu'il fuft chefde l'Ordre,.il n'auoîtpas

pourtant toute l'autorité dans cette création,.qui dépende
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«n partie des (ùflragcs & du contentement des autres Che- Ma r oyZ
ualiers. De forte que le Prince d'Orange fit tous (es efforts

R
J>lRils

8

pour y faire entrer quelques perfonnes qu'il feauoie certaine-

ment n'élire pas fort affectionnezau Roy, recroy que c'eftoit

le Baron deMontigny ôcie Comte d'Hocftrat:o^ ayantpour
cskfolucité les autres Chcualiers , il obtint ce qu'il fouhai-

toit*fc*r ilne fallott point douter que ces deux hommes ga*

gntt^aiccttcfaueurnelc fcruufcntaux occafions. D'ailleurs

il excitok fecretfement les Villes , qui murmuroient défia

comme i ay dit, àcaufe des garnifons E fpagnoles qu'on auoit

hàffiès dans les pfeçetfironçiercs : Et en difeourant aucefes

amis de l'orgueil de cette milice eftrangcrc qui fous prétexte

de défendre là frontière Voulait opprimer les Villes libres*

& CQrcleuant tout ehfemblc la fidélité des foldats Flamans»

a qui<*a«prcferoit des cftrangersàlahontc de leurNation, il

periuada aux Eltats qu'on dcuoit alors aflcmbler, de deman-

der fûr.toOt çu Roy qu'il TenuoyanV les foldats Efpagnols à

• * l'exemple de^bn pere, qui ne (è (èruoit en Flandre que de

garnifonsFlamandcs.Cda fût demaiidcauRoy par les Eftats

aucçbeaucoup d'inftaiîce& de bruit , & leRoy qui en auoic

donne fa parole l'exécuta bien - to il après , non pas (ans que le

Prince d'Grangcs'en attribuait la gloire. En effet iltémoigna

par fès lettres qu'il cftoit-caufe de là retraite des Efpagnols,

&; que parcettea&ion qu'il eftimoitgloricufe& à luy ôc à fes

compagnos,il auoit 'fait deuttgrandes chofes en mefnic téps,

l'vncd'auoir deliurç fapatrie d oppreffion &t deferuitudc,oC

l'autre d auoir,buwèrtvn chemin au reftabliffement de la Rc^

"ligion. Il difoit qu'il luy manquok feulement vne chofeauf»

fi bien qu'à (es Parti (ans pour rendre leur gloire accomplie,

qu'ayant chaffé les Efpagnols de la Flandre , ils deuoient

enmcfmc temps leur en fermer les -portes pour leurofter

leipcrancc d'y reuenir j Qu'il e/peroit neantmoins que

comme il auoit fî bien purge d'Efpagnols vne grande par*

tiede la Flandre , qu'ils n'y pouuoient plus rven reconnoi-

ftpc de leur pays , que les os & les cendres de leurs compa*

gnons , il ter oit bien-toften forte que les Efpagnols chaffez

de la Flandre, 6c contraints de retourner en leur patrieilaûTe-

roient enfin les Flamans dans la liberté de leurs biens, de leurs

corps ,&deléur*amcs. 11ne feporta pas moins ardemment

Digitized by Google



96 DE L A GVERRE :

~ contrôla nouucllc création des Eucfques , que par vnc ha ine

iiti
C

u e que l'Herefiede Caluin luy auoit inipirée il auoit acconfUi-
Fax mi. m£ d'appCHcr les Bourreaux deftincz à brufler , &C à faire

mourir Les hommes.il exagéra plus hautement lamefme cho-

ie auprès des Abbez , dont quelques-vns gaignez par Ces dis-

cours , & par luy mefme perfuadez de meiprifer ceux qui

commadoient, furent long-temps en fafàucurles principaux

organes des diuifions & desdifeordes.. Mais il ne i-eiïilic en

aucune chofe auec plus de fuccez qu'en empcfchant l'exécu-

tion des ordonnances de l'Empereur& du Roy. Ça*commc
il n'yeuftrien qui touchât dauantage R^ïkdcspeuplés quc

le bruitde rinquifition qu'on vbuloiteftablircontrô les Herc-

tiques, ainiîen faifant croiftre la crainte dans cdfte^pouuantc

générale, en exagérant l'injure qu'on faifoit auxpriuikges, la

ièuerité des Eipagnols ,& la la un u Je des Pays-bas, enfin en

ajoutant atout cela des chofes pour la plufpart inuc t ccs,mais

capables de faire impr cl 110 furdes efprits déjà portésau fbup-

çon t onne fçauroit dire combien le Prince d'Orange donna
d'horreur de l'Inquii ition , d "au cri ion pour le Roy,& de hai-

ne pour les Elpagnols. Tellement que pluitcurs s'eitant ima-

ginez qu'on ruinoit parce moyen lalibertc du pays , cltime-

rent qu'il falloir rcpoiuTcr de leurs Villes les Inquifitcurs de

de lapuhfancc de Granuelle continua plus puinamment à fo-

menter le party du peupie.ôc des Hérétiques, à quiprincipal-

Icmcnt il connoûfoit que Granuelle cftoit odieux. Mais lors

que de nouueaux & de plus grands troubles Ce furent de
tous coftez refpandus dans les pays fous le gouucrnemcnc
du Duc d'Albe 5 autant que s'augmenta l'audace des peu-

plesqui méprit oient à d ccouucr tics commandement les

puiflàncçs àcaufe de l'impunité que quelques-vns rencon-

troient auprès des gouuernemens des Prouinces , autant le

Prince d'Orange rcleuant fbn courage fit rapprocher Ces

cipcrances que l'incertitude auoit cfloignées j ÔC com-
mença en blafmant la Cour , d'attendre des defordes de la

guerre quelque chofe de plus grand &C déplus prompt.Enfin

le mals'eftant de iour en iouraugmenté , quelques leV

mêlezaux Hcretiques,d';

ion
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hcnfîon de fa peine les auoitreduits,&vn plus grand nombre Marcvi-

anime par l'efperance d'vne nouuelle libcrté,voulant auoirvn
1

p *
*
M
U

É

*

Capitaine, afin que fous (à conduite les choies qu'ils entre-

préndroient fefnfcntauecplus d'aflurance fous des prétextes

plushonneftes j ils icttercntles yeux fur le Prince d'Orange*

quils auoieut toufîours connu ambitieux delà puiffance &C

ennemy des Efpagnols
,
qu'ils voyoient imbu de l'Hcrcfie ou

*

au moins cnueloppc dans les alliances des Hérétiques , èc af-

fectionné à s'en fcrûir
,
qu'ils fçauoient cftrc puiflànt par la

poiTeffion de beaucoup de yilles Se appuyé par les intelligen-

ces& par les forces des Princes Etrangers. Mais luy mclme
en partie par l'inclination qu'il auoit pour Les Hérétiques qu'il

eftoit en fà maisô perfuadé de fauorifer par la femme, par Ion

frerc , par Ces amis,& au dehors par les grands Seigneurs j en

partie par la hayne qu'il portoità Granuelle, depuis au Duc
d'Albc,&toujours aux Efpagnols, &C principalement par-

ce que dcfefperant de la grâce du Roy , il ne voyoit plus d'a-

• * parance de fortir de l'auanture qu'il auoit tentée} en partie

aufli par loccafion de commander qu'd apperecuoit de tous

coftez, il fe donna entièrement au party de ceux , dans la def-

fence defqucls il auoitpour fon prétexte la caufè de la liberté,

. tandis qu'il nourruToic en fecret fes efperances ambitieufes.

Ainfî ce que le Prince d'Orange , ou quelque autre ne.pou*
•

* uoit exécuter fans cette efmotion des peuples,& ce que cet-

te clmotion des peuples neuftpû faire fànsvn Chef, fut en-

tièrement acheuc parla confpiration des vns & des autres,

^.infî l'on vit naiftre fubitement cette flame de la rébellion,

qui excita depuis vn embrafement 11 funefte àc cfgalement

• deteftable aux vaincus ÔC aux vainqueurs.

Ccft pourquoy pour faire voir d'vn feul afpeâ: les caufes

des guerres de Flandrc,il importe beaucoup de fçauoirfi elles

fuccedcrentlcs vnesaux autres, ou fi elles fe rencontrèrent

toutes enfemble. Commeon dit quelcsinflucnces malignes

riainent delà conjonction de quelques efloiles , il eft certain

qu'il arriuc la mefme chofe parmy les hommes ,& dans la

cheute &: la ruine des Empires par le concours de plufieurs

caufes. L'Hcrcfie qui entra de force dans la Flandre, les peu-

ples outragez par les gens de guerre Efpagnols, l'augmenta-

tion du nombre des Euefques , le renouucUcment des Or^

Tomel. N
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Margve- donnanccs de l'Empereur , les (upplices des defobciïTàns , la

Parme, crainte de rinquiiîtion d'Efpagne , les efpei anecs des Nobles

trompées>Granuclle préféré à la Cour, en fin toutes ces cho-

Tes s'eftant rencontrées cnfemble excitèrent facilement tous

ces troubles& ces tumultes, mais elles n'y contribuèrent pas

toutes de la mcime forte : La plufpart feruirent de prétexte,

parce qu elles fembloient les plus honneftés & les plus fpe-

cieufes ; & deux caufes feulement produisent tout le mal,

l'Hcrcfie Se lambitio ,
quife couurirent fous d'autres noms &:

firent venir d'ailleurs le commencement & l'occafion de

ces tumultes.Câr les Hérétiques qui auoient gaigné Je peuple

faifoient feruir de prétexte les Priuilegcs, la liberté des Fla-

mans , & recouroientau fecours delà Noblcifc pour empef-

cher que la Gouuernantc n'ordonnait rien au contraire. Ils

cftoient efeoutez fauorablemcntdeceuxouquelapauuretc

preflbit ou qui auoient foufFert quelque refus, ou qui eftoienc

irritez par la puilfanec de Granuellc , & qui auoient be-

loin de ces troubles , durant lcfqucls ils feroient fecourus 4

d'argent par les Hérétiques,&: tout cnfemble employez parla

Gouucrnante, s'imaginant quelapuiifancedeGranuelle s'é-

uanouïroit peu à peu , quad il n'auroit plus d'emplois& qu'il

feroic dépouille du maniment des affaires. La defobeïiTan- .

ce des peuples sellant depuis augmentée par 1"vnion des par-

tis , on commença à mcfprifer l'autorité du Prince, à efpou- •

uanterles Villes par des affemblces feditieufes , à prophancr

& à pillcrlcsEgfifesen plusieurs endroits , & à faire voir, en'

quelques lieux la naiifance de la rébellion que les peuples

auoient méditée.

Voila ce que i'ay pu remarquer des premières cau(ès.,& des '

commenccmcns des troubles de Flandre
, qui ayant efté af-

foupis& elteints en quelque façon deuant le départ de Mar-
guerite DuchclTc de Parme , furent plus viuement rallumez

par denouueaux fujets de mefeontentement fous i'admini-

itration du Duc d'Albe. Cependant le Prince d'Orange qui
'

donnoit le branfle à toutes chofes , & qui auoit trouué la

multitude difpofée au foufleucmcnt , mais non pas en eftac

de fubfiftcr fans auoir vn Chef, vfurpa cette qualité $ &com-
me il s'eftoit rendu Capitaine des rebelles dans la reuolte des

Prouincesdefiavifible& defcouuerte,il oppofa long-temps
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les armes des peuples contre les armes des Efpagnols. En JJT^J^
quoy i ayme mieux faire connoiftre par la narration des cho- R 1 Tî o

(es, quepar le iugemenc de THiftorien quiparle quelquefois
p

auec paillon , combien ilfutcommis de fautes , ou du codé

de l'Efpagnol par les remèdes mal appliquez , ou du

cofté des Flamans par leur defobeïûance enuers leurs

Princes.

:
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A première chofc qu'on propofà dans le nou-

ueaugouuernemenc fut de renuoyerlcsfoldats

Efpagnols. Car comme i'ay dcfîa dit, les Pro-

uinces (c plaignoient qu'on retint fi long-

temps des foldats étrangers dans la Flandre,

après les quatre mois expirez que le Roy auoit promis de

les en faire tirer. Mais Marguerite difFeroit toufiours,

parce qu'elle efpcroit beaucoup en la force Ô£ en la fide*

lité des vieux foldats, fi d'auanture quelque trouble s efle-

uoit dans la Flandre par le voifinagc des peuples , chez qui

les difputes de la Religon cxcitoient de grands tumultes

& de grands defordres. Cela fut caufè quelle empruntade

l'argent dont elle entretint les foldats qui en manquoient,à

caufe que les Prouinces auoient difcontinué de les payer.

Toutefois corne les plaintes des Flamans s augmentaient de

ioureniour , qu'ils reprefèntoicnt à la Gouuernantcquclc

Roy auoit engagé fafoy aux Prouinces , fie qu'O&auio Duc
de Parme fon mary , qui n auoit pasapprouucce fejour des

trouppesEfpagnoles dans lesPays-bas , eftant preft d'aller en
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Italie luy auoit perfuadc de les renuoyer,eIle en efcriuitau
^

Roy, ÔC après en auoir obtenu de l'argent& leurcongé, elle RitY
V
d

commanda qu'on fit venir des villes frontières àFlelTingue ^j** 8 "

port de Zélande , toutes les trouppes Efpagnolcs pour les

renuoyercnEfpagne. Mais tandis qu'on y préparait ce qui

eftoit neceflaire pour l'embarquemet, l'Automne eftant def*

ja bien auanec, elle reccut inopinément des lettres du Roy,
par lcfquelles il l'aduertilToit de ne pas retirer encore les Es-

pagnols des garnifbns , mais qu'autant qu'elle pourroit elle

retardaft leurdepart,iuiqu a ceque fur ce fujet il luy mandait

quelque chofe de plus allure. Certes encores quelcRoy euft

toufiours l'intention de les retenir en Flandre , ic croiroisne-

antmoins qu'il fut confirme dans ce deflein par les nouueaux

fbupçons que luy donnoientles lettres de Granuelle
, qui

ayant toufiours veillé fur les actions de la Noblene prenoie

en mauuaife part les efforts qu'elle faifoït pour chaffer les

gens de guerre eftrangers j Se peut-eftre aufli qu'il auoit

defcouucrt quelque chofe des confeils du Prince d'Orange.

Mais iln'cftoit paspoiTible à Marguerite dobeyr aux inten-

tions du Roy, parce que les d Mentions & les haines qui se-

ftoient enracinées entre ces deux Nations,envoient défiaplus

fortes que toutes fortes de remèdes. Car les Eipagnols

eftoientd'autantplusirritezcontrelesFlamansqu'on les fai-

foit forcir de Flandre au contenteméc de tout le monde^ôc les

Flamans offencez par de nouueaux outrages preffoiet auiTi le

départ desEfpagnolsauec d'autatplusd'ardcur& de violen-

çc.De forteque les Zeladois,chcz qui les troupes Efpagnoles

Veftoicntarrcftées comme pour attendre l'occafiô de partir,

defclpêrant de toutes chofes fe refoluret denc plus trauailler

aux digues qu'ils cleuoiet fur leurs riuages,pour fc defFendre

de l'Océan : & lors qu'ils voyoient difparoiftre vnc partiede

ces lcuées à mefure que les eaux croi(foient,ils difbient publi-

quement qu'ils vouloîentbien eftrefubmergez parles eaux,

afin que les Eipagnols qui vouloient leur ofter la terre fuflent
Tacjt urfJ

fubmergez auec eux. C'eft vne imprécation que fit autrefois de$ Ann -

chez ce mefinc peuple contre les Romains vn Capitaine des

Anfibares. Ils difoient mefme en la prefènee des Eipagnols,

qu'ils aymoient mieux fe laiiîer engloutir parl'Occan,que de

fairevn pas hors.deleurs maifonspour tafeher de s'en deffen-

N iij
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Ma rc vT- dre, tandis que des (bldats cftrangers marchcroient deffus

%ti e D i
jcurs terres# Toutefois pour ne rien faire contre les inten-

tions du Roy, la Gouucrnante différa le voyage des Efpa-

gnols, ÔC ayant affcmblé vn confeil fecret, où elle admit

quelques perfbnnes dont elleauoic efprouucla fidélité, elle

miten délibération commenton pourroit les faire reuenirde '

Zelade.Mais de quelque cofté qu elle fè tournaft elle ne trou-

uoitque des difficultez fParce qu'on nefouuoit lesfairereve-

nir fans auoir auparavant rejblu en quelles villes on les con-

duisit , ç$ qu'il efioit impoftble de rien refoudrefur cefùjet,

fans en avoir communique«ux Couuerneurs desTromnces ,

quifans doute s'y oppoferoient^ d'ailleurs qu'ilfalloit prendre

garde que
fi

l'on enfaifoit *vnfeul Régiment&qu'onles mit

tous enfembledans <vnc me/meplacepour ypaffcrîHyuer , Us

fe rendaient insupportables à la ville où ils auraient leurfui-

Ji
7
fiance , quefion lesdifperfiitparCompagniesdans les *Pro~

mnees on les expofbit aux injures despeuples
,
quine sempef-

cheroientiamais de les maltraiterquand ils les verrointenpe- ,

tit nombre., Quilfalloit enfin regarder de quels deniers on Us
payeroitfarce que lesTrouinces avoiet ivre entrelies dene rien

fournirpourlafùbfiftancenonfeulement desfoldats EJpagnols,

mais mefine de leurnation,tandis qu'ilyen aurait d'effrangers

dans la Flandre.hicnquch Gouuernantc reconnut la vérité

de toutes ces confîderations , toutefois pour ne rien lahfer *

quelle n'eu il au moins tenté ,& de peur de perdre le tempsà
force de confu 1 ter , elle fe remit au Confeil d'E ft at de la refo-

lution de cette affaire. Mais on y difoitles mefmes chofes,&
comme il èftoit compofe de beaucoup de monde, on yen*

difoit encore de plus hardies. Quelques-vns affuroient que
quand les Villes entendroient parler de ce delay,elles deman-
deroient publiquement l'exécution des promcfTes du Roy j

& qu'on voyoitAleiîa des marques de l'indignation de tous

les Ordres de rEftat,quifèdefrioient des paroles que le Roy
leur auoit données. D'autres reprefentoient les plaintes des

Marchands
,
quelques-vns parloient de l'argent qui cftoit

deu aux foldats, enfin tout le monde cftoit d'auis qu'on ne
différât point dauantagele départ des gens de guerre Efpa-

gnols , excepté Granuelle , foit par l'affection qu'il auoitau

feruice duRoy , ÔC qu'il iugeât cela neccuairc aux affaires
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delà Flandre, (bit qu'il ne voulut paseftre dépouillé de cefc- marcvT
cours s'il fèvoyoit attaque par Tes ennemis. Toutefois après R ' TE D *

auoir rcfiltc long-temps par Ion autorité& par ion cloqtiecc, » j j 9.

il fe laifïa vaincre parle nombre& parla force des rations; ou

peut-eftre qu'appréhendant qu'on refolut malgré luy quelque
• chofe dans le Confeil , il (è laiiTa aller (ans contrainte , pour le

moins en apparcnce,danslefentimcnt des autres.La Gonuer-

nante fut ébranlée par ce confentement vniucrfel,&: principa-

lement après auoir veu que les diflenfionsrcnaiiToient de iour

en iourjtellemét que corne cllccilimoit cela plus fâcheux que

tout ce qu'elle craignoitpour la Flandre quand les Efpagnols

s'en feroient retirez , elle cfcriuit au Roy larelblution qu'on

auoit prife dans le Confeil de renuoyer les gens de guerre,

mais elle n'en toucha les raifons quelégèrement , de peur de

faire paroiftre quelque crainte aux Grands de Flandre, en la

prefence dcfquels on lifôit les lettres deuant que de les en-

uoyer en Efpagne. Ncantmoins par la mcfmc voyc , elle

~ manda au Roy en particulier, ÔC par vne lettre chiffrée,

Qu'on nepouuoitplus long-temps différer le départ des Éfpa-

gnols^Que les^Prouinces s'efioiet accordées de ne nenpayerdes

Jubfides à ceux qui les leuoient au nom du Roy
,
quelles ne

fuffent de'liurèes des refies de cette milice étrangère \ Que les
r
.Banquiers les Adarchadsfeplaignaientqu ayantprefle leur

. • argentaux Villes afind'enpayer lesfoldats comme ejiats prefis

départirait nlen pourroientrien receuoir tandis que lesfoldats

demeùreroient
,
Quon auoit monflrépar tout ineioye extraor-

• dinaire , aufi-tofl qu'on eufi tetiréces trouppes de leurs garni-

fins , ç£ commandé de trauailler a leur embarquement
; Que

» cela auoitfatteeffer les plaintes des Banquiers
, (f releuél't gé-

rance desfoldats Flamans
y
a qui les Viltes auottnt promis de

payer ce qui leur efioit deu depuis quinze mois, aufii-tofl que les

Éffagnolsfèroientpartis>Quefiles ¥lamas les *voyoient reue-

mr de Xelande & qu'on différât leur voyage , elle craignoit

queftans priueZide leurs efferances ils- ne caufaffent desfedi-

tions ç$ ne couruffent la campagnepoury <viure de pillages,&
quemefme Les Villes ou les Effagnols auoient pafié defuis peu

non fans iniures & fans quereles , ne leurfermaffent leurspor»

tes quadîls reuiendroient, quelles ne priffem les armespour

leur boucher les paffages $ Que véritablement ce qu'elle crap-
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Ma*gvi- nuis du cofié des troubles de France n auoitpoint apporte de

*vliul defordre dans la Flandre, &qu'UnefaHoit pas beaucoup ap-

iss *• prebender du cofié desfoldats durant IHyuer qui approchott
,

mais qu'il efioita craindre que le malne procédât du me/con-

tentement des peuples& de quelque[édition intefiine ; Que

fi elle s excitait unefois à ^exemple des villes uoifines , on ne

pourvoit pas reprimer auec trou mille Efyagnols l'tnfolencedes

peuples i Qu'iln'y auoit pas dans l' EJpargne aflcz*d'argent ,

qu'on n'enpouuoit pas efperer des Banquiers autantfeulement

qu'il enfaudroit pour leuer promptement une Compagnie de

gens de guerre. Le Roy ayant reccu ces lettres confentit à la

demande des Prouinces auec plus de promptitude que d af-

fection,& refcriuitàla Gouucrnantc, Quelle enuoyathors de

la Flandre les foldats Eftagnols fi
elle le iugeoit neceffaire^

Que ceferoit un renfort qui uiendroit àpropos en Afrique,

après la déroute de Gerbe ou l'on auoit perdu unfigrand
nombre de Chrefiiens \ Que les Capitaines nefffent pasfortir

des vaiféaux les foldats en corps d'armée , mats qu'ils les diuu ' '

fajfcntpar bandes t ç$ par Compagnies
, qu'il en enuoyaf-

fènt quelques-uns à Naples , & quelques autres en Sicile j

Quaurefte 9iluouloit exécuter lespromeffes qu'ilauoit faites

auxV\Ues , (g quilauroitfoin que l'argentque les Banquiers

auoient prefié leur fut payé en Efiagne a lettres ueués. Ma&
comme le temps n'eftoit pas propre , & que laMer eftoit plus ' •

orageufe quedordinairc,lesEfpagnols demeurèrent quelque

temps en Zélande& en Hollande, & ne firent voileque fur

lafin de i'Hyuer,&: au commencement de l'année fuiuante au

grand contentement de toute la Flandre. Cependant par ce

que leRoy auoit auerty la Gouuernate de prendre gardeque

les Grands de Flandre neunent pas la conduite de l'Infante-

rie Flamande, elle renouucila fous prétexte de donnerordreà

.la Milice à cau(è du départ des Efpagnols, vne ancienne cou-

ftume qu'on obferuoit dans la Flandre durât ladminiftration

de Marie Rcyne de Hongrie, & qui auoit cfté difeontinuée.

Elle ne voulût pas qu'onluy propofàft aucun Capitaine , mais

elle s'en voulût referuer féle&ion toute entière, s'imaginant

qu elle les tiendroit plus aifémet dans 1 obeïnance quand ils ne

dependroient que d'elle feulc:& comme la charge de Maiftre

de Camp eftoit ordinairement l'cmploydes Nobles, elle ne

voulut
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voulut point qu'il y en euft au dcfïus des Capitaines des corn- 77
• 11 1 1 ^ • /r 1»

Marg vi-

pagnies > mais elle voulut que les Capitaines receuflent 1 or— rite d i

die àC le commandement des Gouuerneurs des Villes , tan-

dis qu'ils y feroient en garnifon. Quant aux Gouuerneurs

elleelperoit les retenir dans leur deuoir par la considération

de fà puiflanec, parce qu'elle auoit le pouuoirdeles priuer

de leurs gouucrncmens, ou de les y conierucr. Ainfi ayant

ofte de la milice la charge de Maiftre de Camp , elle crût

auoir ofté aux Nobles l'autorité qu'ils auoient fur les fol-

datsdupays, & par confequent leur crédit. En effet quel-

ques-vns eftimoient qu'elle euft eu raifon de croire qu'el-

le auoit deftruit leur puufance, (loutre cela elle euft Fait en

ibrtc de fubftituer en mefmc temps en la place des Efpa-

gnols autant de trouppes des autres Nations. Car encore que

cefuteontreueniraux demandes des Prouinccs & aux pro-

meuves du Roy, dclaufer dans la Flandre des gens de guer-

re Eftrangcrs,ncantmoins on euft pu aifément perfuader aux

Flamans d'en receuoir , fi lors qu'il s'agiffoit de renuoyer les

Efpagnols la Gouuernante n'euft voulu permettre leur dé-

part,qu à condition que les Villes frontières feroient gardées

par des Eftrangers auffi bien que par les Habitans, tandis

qu'on parleroit de guerre chez lés voifins. Certainement les

Tiamans auoient tant de paillon de voir partir les Efpagnols,

qu'ils euflent achepté ce contentement \ toutes lbrtes de

conditions j & par ce moyen la Gouuernante euft euvn fe-

coursTôuPpreft dans vnc milice cftrangcre contre les peuples

qui ffe foulleuerent depuis. Mais parce que les troubles pref-

loient, Marguerite ne fongea qu'à donner ordre aux chofes

prefentes, fi cen eft peut-eftre que la neceflité de l'Eftati'em-

pefcha de faire venir des eftrangers dans la Flandre : car il

eftoità craindre que dans la difficulté de trouuer de l'argent,

& en différant le payement des foldats , les eftrangers ne cau-

fàffcntdes troubles plus dangereux que ceux du pays , qu'on

peut arrefter par plufieurs moyens fous l'obeÏÏTance du
Prince.

La réjouïïfancc publique que les Flamans monftrcrent au

départ des Efpagnols fut faillie des (àtisfa&ions particuliè-

res quelaCourtcfmoignaà Granuelle, qui venoit de rece-

uoir le chappeau de Cardinal 5 & de la folemnitc des nopecs

Tome I. O
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Ma rg vT du Prince d'Orange ,
qui furent faites dans la Saxe où il fut

y* 0 accompagne d'vne quantité de Noble/Te.Car y eftantautre-

ij6x.
'

fois allé pou raflifteraux nopees defafœur, comme ileftoit

defia veufd'Anne d'Egmontfà première femme, ilauoitar-

refté (on mariage auec Anne féconde fille de Maurice Duc
de Saxe, après en auoir communiqué à la Gouuernante. Vé-

ritablement elle ne pût endurer d'abord qu'il prit vne femme
dans vne maifbn Luthcriéne j& Iuy dit que le Roy ny elle ne

conlentiroient iamais qu'il fc mariaft auec vne fille qui auoit

pris naiuancc dans le Palais de Luther, &£ qu'Augufte fon on-

clc paternel fuccefleur de Maurice dans l'Élcctorat ,& Phi-

lippes Lantgraue de Heflfe fon ayeul maternel auoient con-

firmée dans lHerefie , après y auoir eftéinftruite par fonpere

qui eftoit mort ily auoit quelques annces.Mais le Prince d'O-

range l'affura qu'il auoit remédié à ce mal
, n'ayant traité

de ce mariage auec Augufte tuteur d'Anne qu'à condition

qu'il ne l'cfpouferoit point qu'elle ne fe fit Catholique j te

qu'Augufte& Annemefme,yauoient confenty par des let-

tres fignees de leur main,encore que Philippes fon ayeul y re-

fiftatà: qu'il ne pût fbufti ircét article qui regardoit la Reli-

gion. Il auoit deifein en voulant rompre ce mariage fous

prétexte de la Religion de donner (à fille au Prince d'Oran-

ge y ÔC luy promit pardes lettres fecrettes ques'il la vouloiteT-

poufer, il accepteroit librement la mefme condition de re-

noncer au Lutheranifmejtant il eft véritable que ceux-là

n'appréhendent point d'abufer delà Religion,quin ont point

d'autreDieu que leur intereft.On a feeu du Prince d'Orange

qu'après qu'Augufte Duc deSaxeeuft découuett cette frau-

de& qu'il s'en fut plaint, Philippes refpondit qu'iln eftoitpas

mal-fcant à vn pere qui n'eftoit pas riche ,& qui auoit beau-

coup d'enfans de receuoir des conditions d'vn autre , mais

qu'il eftoit honteux à vn Duc de Saxe Electeur de l'Empjre,

dereceuoirlaloydeGuillaumedeNaflaui &C que cela eftoit

caufè qu'il n'auoit pas approuué pour (à petite fille cette con-

ditiô qu'il auroit acceptée pour (afille.Toutcfois Augufte ne

s'appaifo pas par cette refponce , ÔC fe hafta de conclure auec

le Prince d'Orange: Et Marguerite, qu'il auoit tant de fois

alîurée , qu'il n'auoit rien de plus cher que le ialut de fon ame,
que fa propre réputation,que le feruice du Roy, confèntit à
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{on mariage , mais elle ne voulut pas donner aux Gouucf-

neurs des Prouinces la permiffion d'accompagner le Prince *

d'Orange comme il le demandoit, & en rejettala caufe fur
p

le befoin qu'en auoient les Pays-bas tandis qu'on voyoit la

France en armes. Neantmoins afin qu'il ne partit pas maf

content , elle luy permit de mener aucc luy tout le refte

de la Nobleffe, qui l'accompagna en Saxe , où Fleurant de

Mont-morcncy Baron de Montigny le fuiuit aucc ordre de

Marguerite , de vifiter en fon nom lanouucllc mariée ,& de

luy prefenter vn colier de perles. Ainfi les nopees du Prince

d'Orange ayant elîé célébrées dans Lipfic Ville de Saxe, en la

prefeivcc de Fedeiïc Roy de Dannemarc qui y affilia auec les

autres Princes d'Allemagne , il s'en reuint aulTi-toft en Flâtir-

dre , où il rcnouuella à Ta Gouucrnante les promeffes cfi'û

luy auoit faites touchant la Religion de fà femme, Cepcn*-

dant il ne garda pas mieux fa parole à la Gouuernantc, que

fafemme luy garda la foy : Auffi l'ayant conuaincuë daduf>-

tere il la renuoya treize ans après en Allemagne, ÔCcfpoufa

Charlotte de Bourbon fille du Duc de Mont-pcnfier. Mais

il célébra ce dernier mariage dans les Pays-bas auec plus de

pompe que de ioye, parce qu'il eftoit ofFencé de la pourpre

d^.Granuelle, qu'il vit alors pour la première fois reueftu

de ces marques d'honneur après auoir laiffé palfer quelque

temps fans les prendre. Car Pic quatriefme l'auoit faitCàr-

dinalauec dix*-fcpt autres le vingt-quatriefmc Feurier de cet-

te année ;& celuy qui en auoit apporté la n

o

un c 1 le eftoit ve-

nu en douze iours en Flandre, où il fut bien-toit fuiuy d'vn

autre courrier qui apporta à Granuclle le chappeau de Car-

dinal qu'on luy prefenta dans Malines auec des lettres du Pa-

pe. Mais il creut qu'il dcuoit différer de receuoir ce prefent

iufqu a ce que fur ce fujet il euft appris le fentiment du Roy
d'Efpagne,a qui il auoit enuoyévnhomme cxprcs,parcc que

comme ie croy , il auoit reconnu que cet honneur luy eftoit

derTcrc par les offices de Marguerite auprès du Pape, fans

quelle en euft rien eferit au Roy. En effet elle l'auoit caché

non feulement au Roy , à qui elle fçauoit défia que fon def-

fèin n'eftoit pas defàgreablc, mais comme elle luy efcriuit de-

puis elle n'auoit rien defcouuert à Granuelle de cette grâce

qu'elle luy procuroit,& qu'elle auoit demandée au Pape par

Tomcl. O ij
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tant ^c ^cttl

'

c$ * Ccft: pourquoy Granuclle qui apprehcndolt
Parme, défaire iugcr au Roy , qu'il vouluft dire oblige de cet hon*
1/ 6 u '

: neur feulement à Marguerite , ne vouluft point le receuoir

que du confentement du Roy , & pour ainfi dire de fes

•mains ; ou peut-eftre qu'il, craignit que Marguerite ne prit

quelque iour iujet de l'acceptation qu'il auroit faite de cet-

te nouuelle grandeur , pour l'efloigner du Gouucrnement.

1) creut donc par ces confédérations qu'il deuoit attendre la

volonté du Roy par qui il auoit cfté mis auprès de la Gou-
uernante auec le fecret de l'Eftat. Mais quoy qu'il fit, &

:quoy qu'il fepropofàft> Marguerite n approuua pas (on retar-

dement , & luy en e(criuit en ces termes
, Que ueritable-

ment elle ne condamnoit pasfa refolution quelle auott appri-

fi parfes lettres, mais qu'il ettft eflé plus a propos qu'ilfefoft

reuefiu de la pourprefans différerdauantâge $ Qrielle ne don

fpjtpoint que le Roy dEffagne neluyfit lamefme reJj?onfii %g
qu'il ne le contraignit de la prendre 5 Qu encore quelieapproi-

uaft ce quildtfiit que le Nonce du Tape n'interpretcroitpas

fin retardement en mauuaifepart ,ilfalloit toutefoisprendre

garde
,
que ny luy nj quelqu'un desfiens riefcriuijfent à Ro-

mefur cefujet de peur de donner occajion à la Cour de Rome
defi mocquer de cetteforte de modeflie , ou que leTape mefme
rienfut offensés commefifisprefêns deuoient receuoirleurprtv
d'une autre main quede lafienne ;Que cependat ellefe refiomf-

fiit de cet honneur qui riauoitpu luy efire défèrequ'ilauant*

gedela Religion&duferuicedu Roy\ Que tousfisfoins fi
trauaux riauoientpointeu d'autre but,parcequelle connoiffoit

combien on adjoufieroit au bien de la Flandrefiles affaires de

la Religionj eftotent admintfirèesparuneperfonne,à quioutre

les autres qualités* laTPourprc donneroit encoreune nouue» .

autboritc. Mais Granuelle ne confentit point aux lettres de

Marguerite
(
deuant que d auoir eu refponfe d'Efpagne j b"

aufli-toft il fe reueftit de la Pourpre ayant obtenu parcede-

uoir qu'il rendit au Roy, fans offencer la Gouuernante,delv-

ne cette eminente dignité auec les bonnes grâces de l'autre.

On adjoufta à cet honneur l'ornement ,& pour ainfi dire la

perfection de la Pourpi c,en luy enuoyant le Chapeau de Car-

dinal, qui luy fut apporté par Théophile Frifio Camerier

du Pape, bien qu'on l'enuoyerarement >& qwe ce foit la cou-
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ftume de l'aller duerir à Rome. Granuclle rapporta toute?: *

cette grâce a Marguerite par les remercimens qu il luy en fit, r i t de

n'eftimant pas tant la grandeur du prefènt que la faucur de
v*™

t

['

celle qui en auoit efté la caufc; & protefta que pour l'amour

d elle principalement il faifbit eftat de cet honneur, qu'il de-

uoit aufli cftimer de mefmc qu'vn bien-fait du Prince. Il ne

dûTimula pas pourtant à Marguerite dans les conférences

particulières qu'il euft aucc elle, que la confideration des cho-

fes humaines qui font fi fiijettcs à changer , l'auoit fur tout

obligé de prendre la Pourpre , afin que fi quelque iour il

eftoit contraint de fortir de Flandre , comme il preuoyoit

qu'il en eftoit menacé par les factions de laNobleife, il pûft

auec honneur fe retirer dans Rome
,
qui cft la véritable de-

meure des Cardinaux. Ainfi par vuemaxime qui fe pratique

encore aujourd'huy, ceux qui fçauent que le crédit vieillit

rarement à laCour ,& qu'on ne doit pas attendre la fin de la

faueur auec moins de certitude que celle de la vie
,
alpirenc

ordinairement à cet honneur, non pas par ambition, mais par

preuoyancc, pour auoir dans les mal-heurs& dans les grands

accidens vne retraite dans l'Eglife & vn azile auprès des Au-

tels.

(
L'année fuiuante 1561. comme les difeordes inteftines re-

nauToient de iour en iour dans la France, on apporta ordre

dujloy Philippes à Marguerite d'enuoyer promptement du

fecours au Rgy Charles contre les rebelles de fes Eftats. le

croy qu'il ne fera pas hors de propos de faire voir en paffant

quelle a efte la qualité & l'origine de ces troubles >non feu-

lement parce que ie trouue qu'on auqit parlé d'enuoyer ce

fecours quelque temps auparauant, mais parce que les trou-

bles de France ayant efté excitez en partie par les inimitiez

particulières de la Cour , & en partie à caufe des duTenfions

publiques touchant la Religion , donnèrent fujet aux peu*

pies de Flandre d'entreprendre les mefmcs choies auec vn
fuccez fi femblable., que fi l'on ne voyoit d'autres noms ÔC

des lieux& des perfonnes,on fe perfuaderoit ailement de lire

l'Hilloire non pas de deux Royaumes , mais d'vne feule Na-
tion. D'ailleurs, puis qu'vne partie de ces affaires a efté Con-

duite parfadrefte de Granuclle & par les aduis qu'il donnoic

de temps en temps à Thomas Seigneur de Catonet fonfre-

O iij

I
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margv7- re Ambaffadeureri France pour le Roy d'Efpagne j il fautne-
R
pIrme

* cefla iremcnt en parler de peurde rompre trop fouuent le fil

i j 6 2. de noftre narration,en niellant l'Hiftoirc de France aucc celle

des Pays-bas. l'en feray donc icy vn difeours > qui ne fera ny

inutile ny trop long,parcc que le lieu& la matière le deman-

dent. Il yauoit défia long-temps que rHerefie auoit diuifé les

François , & plufieursau mefpris de l'ancienne Religion en

auoientcmbraiTévnenouuelle. Car encore que la France fe

fut conferuée quelquetemps durantque l'Herclie de Luther

fcrefpandoit par l'Allemagne, toutefois en l'année mil cinq

cens trente-trois, elle commença d'en eftre attaquée par Ces

Emiifaires, en voicy loccalion. François premierqui auoit

de l'amour pour les lettres & pour les fçauans , comme pref-

que tous ceux qui font des a&ions dignes d eftre célébrées

par les hommes doctes fauorifènt les lettres , voulant eftre le

reftaurateurderVniucrfité de Paris, attira par de grandes re-

çompenfes de l'Italie& de i'AllemagnCjles plus excelles per-

fonnages de fon ilcclc. Cette occafion fembla fauorable à

Luther : on fitpatfèrde Ces Sectateurs en France, Bucerus

quelques autres, efprits hardis & audacieux qui fous prêtée*

tedeparoiftrcdans cette affemblée de fçauans s'efforcèrent

d'introduire vne nouuelle Euangile. Il y euft beaucoir

qui fe laiflerent furprendre par la nouueauté s& ceux qur
pourfuiuoit comme coupables d'Herefie Ce retiroient, en

Aquitaine chez Marguerite de Vallois feeurduRoy. Car Ce :c

que cette Princeifc euft tire de lamaifond'Albret d'où fortes

fon mary , vne hayne fecrette contre le Pape à caufç c'a

Royaume de Nauarre,& qu elle en fut d'autant plus port' c

à fauorifer la fècte de Luther ; foit qu'elle voulut faire mon-

ftre de fbn efprit , dont elle affecta la louange plus qu'il n efc

bien-feant à vne femmejoupluftoft non par aucun fentiment

qu'elle euft pour l'Herefie , mais par la compaiTion qu'el

, auoit de ceux qui eftoient pouifuiuis& qui cherchoient au-

près d'elle vn azile,comme elle le tefmoigna quelques anné^
deuant fa mort qui fut véritablement d'vne Catholique, elle

embrafla auprès de fon frerc auec tant d'ardeur &C d'opinia-

ftretéla deffencede ces nouuelles opinions, qu'elle empef-

cha dix ans entiers que l'Hcrefie de Luther ne fut efteinte

dans la France. A la vérité les occupations de François 9 &

:
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le fècours qu'il reccuoit des Allemans & des SuifTes qui le
-

feruoient cotre l'Empcrcur,le rendirent vn peu plus lent à fè rite d

vanger de l'Herefîe. Mais enfin fe monftrant offencé de P
I

A^"!'

l'injure qu'on faifoit à la Religion , & de la defobeïflance

de (es fujets, il ne s'amufa pas à faire vne quantité d'Edits,

mais à punir les coupables , ÔC plus prompt à faire voir des ef-

fets qu'à faire entendre des menaces, il effaça prefque dans la

France lenom ÔC l'Hercfie de Luther. Les erreurs& les im-

poftures deCaluin furent fins doute plus heureufcs,& eurent m

vn plus grand fuccez. Car après la mort de François,lors que •

Henry eftoit empcfché dans la guerre , Caluin attaqua la

France par des libelles qu'il enuoy oit continuellement d d Ge-

neuej&C d'autant qu'il, trouua les efprits defîa efbranlez par

les opinions de Luther, il fema parmy le peuple vne mer-

ueilleufe paffion d'entendre vnenouuelle doctrine. Comme
fes liures cftoientefcritsen François , lepeuple prenoitplaifir

dédire fbnfentimcnt fur les chofes de la Religion, &C daller

pour ainfi dire aux opinions fur les plus fècrettes controuer-

fês de la foy. Enfin comme il elt facile à ceux qui font defîa

dans le panchant de tomber du faifte au précipice j quand

on euft vne fois banny de fbn cfprit la Religion ancien-

ne , on alla comme à l'cnuy de Luther à Caluin s& plufîeurs

vouloient point reprendre haleine iufqu a ce qu'ayant ofte

tout à fait le culte de la Diuinitc qu'ils auoient entièrement

efïacce de leur efprit , ils s arreftaffent dans l'effroyable &C

proTcnttTâolfiTic de toutes fortes de mal-heurs. Mais bien

que cette Hcrefîene fe fut iettéc d'abord que parmy le peu-

ple, fur qui de mefmequela pefte, l'erreur a de couftume de

remporter fes premiers triomphes -, toutefois elle pafTa bien-

toft plusauant,& ayant in fcdlé la populace elle s'empara de

quelques Nobles, & pénétra mefme iufques dans la Cour,où

clic corrompit les principaux de l'Eftat , qui comme chefs

de faction fe propofoient de s'en feruir pour gaigner la mul-

titude , &C l'animer contre la puiflàncc que leurs ennemis

auoient acquife auprès du Roy. En effet Marie Stuart Rey-

ne d'Efcoffc femme de François fécond , qui eftoit fortic

d'vnc mere de la maifon de Guife auoit beaucoup adjoufte

aucredit&àlapuùfancc des Princes de cette maifon. Mais

vn Roy qui n'eftoit âgé que de quinze ans, auoit befoin pour
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fe conduire de l'afllftance des autres j ÔC les Princes de la

maifon de Guifeeftoient dignes quilles appellaft à l'admini-

ftration de les arTaires,principalement François Duc deGui-

fe ÔC Charles fon frere Cardinal de Lorraine ; dont l'vn eftoit

expérimenté dans la feience militaire , ÔC n auoit pas moins
de prudence en toutes chofès que de courage ÔC de bon-

heur dans la guerre ; ÔC l'autre eftoit confiderable parvnc

profonde doctrine, ÔC particulièrement par fon éloquen-

ce , ÔC par ienefçay quelle Majefté qui rcluilbit lur fon vi^

fage. Mais autant qu'ils furent eileuez dans les honneurs

par leur propre vertu, ÔC par la faueur de la Reyne, autanc

eftoit-il neceflàire d'y efleuer les autres qui auoîcnt obtenu

les premières charges , ou qui auoient efperance d y par-

uenir , comme les Bourbons ÔC les Coiignis, pour ne point

parler dcsMôtmorancis quieftoiet plus modérezdans leurs

différent Et certes outre qu'Antoine de Bourbon eftoit le

premier Princedu fàng , il portoit le titre de Roy de Naua i

-

reà caufe de Ieanne d'AIbret fà femme, ÔC eftoit efgalemcr^

inftruit pour la paix ÔC pour la guerre , mais il eftoit trop

addonne aux voluptez,ÔC parconlèquent incapable demain

tenir l'autorité que luy donnoit fà naùTance. Louys Princ

de Condé fon frere eftoit plus artificieux, ÔC toufiours cn~

baralTé dans quelque entreprifè de guerre , mais il auoit plu*

de confiance ÔC de courage que de force ÔC d'experienc

Gafpartde Coligny ÔC Andelot (on frere luy reffembloieii;

d'cfprit ÔCd'humeur 5 l'vn eftoit en grande confîScfâïoîTpx

ce qu'il eftoit Admirai de France,& l'autre parce qu il eftoïc

Colonel de l'Infanterie. Mais bien que ceux dont ie parle ,t".

beaucoup d'autres de moindreirnportace,ne fuffent pas alor*

am>s,toutesfois ils s accordèrent aifcmct,parce qu'ils eftoieiK

pouffez d'vne mefme ialoufie ÔC d'vne mefme inquiétude.

Il leur fembla que la machine , dont ils pourroient renuei -

ferla puiffance de la maifon de Guifc , confiftoità fe deck-

rer pour les Hérétiques , à qui ils auoient connu que le nom
de Guife eftoit odieux 5 quoyque quelques-vns ayant dé-

fia renoncé à l'ancienne Religion , vouluiTent bien faire croire

qu'ils n'auoient pas feulement embrafféladefFence des Héré-

tiques , mais encore de l'Herefie. Il n'y en auoit point par-

my eux qui en fit plus hautement profeffion , ÔC qui la

deffendit
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defFendit auec plus d'ardeur que Ieanne d'Atbrct femme~
d'Antoine de Bourbon , ôc" fille vnique de Marguerite de r ,

a

T e

C

d*»

Vallois & de Henry dcNauarrc. Carcomme elle fc voyoit p
1

AR
<j

M
a

**

priuée d'vn Royaume , dont le Roy d'Efpagnc Ferdinand

auoit parla force des armes dépouillé Iean ton ayeul excom -

munie par le Pape , elle auoit vne fi grande haine contre le

nom de Rome &C d'Elpagne, ô£ par confequent contre la

Religion Romaine, dont elle fçauoit que le Roy d'E/pagne

prenoit la protection , qu'elle n'elpargna ny defpcnceny pei-

ne, pour ruiner dans la France,& l'authorité du Pape , & la

ReligionCatholique. L'Hcrefic ayant donc trouué de fi forts

appuis , fit de fi grands progrezpar tout le Royaume , qu'a-

près que Henry cuit fait la paix auec Philippes , il rappella

promptement fes forces de Flandre pour appai fer les discor-

des inteftines de fon cftat qui alloientfc changer en guerres

ciuiles. Mais la mort deHenry auança entièrement le maljcar

comme i'ay défia dit , plus François fils de Henry, Catherine

de Mcdicis fa mere,& laReyne là femmc,fe feruoient contre

lesHeretiques des Princes de lamaifon de Guife, plus les en-

nemis de cette maifon fe feruoient de l'occafion des Héréti-

ques pour renuerferiapuillânce. Cela obligea Catherine de

\îedicis en mefme teps qu'on dcuoit mener en Elpagnc Ifa-

t>dfe fifille,de demâder du iecours auRoyPhilippes Ion gen-

dre contre les Hérétiques ÔC les factieux du Royaume; Sur-

quoy Philippe^ luy fit vne ample reipon(e,& luy promit libe-

raiemchfSc de l'argent Ô£ des forces. Ses lettres furent leucs

en la prefence des plus grands Seigneurs de France, à deifcin

d'augmenter leur crainte, mais elles augmenteret pluftoft la

haine qu'on portoit à la Reynemere ,& furet caufe qu'ils sV-

niret pours'oppofcrauxElpagnols.De forte qu'on comença
alors à femer des libelles,comme des auancoureurs de la con-

iuration qui dcuoit bien-toft efclatter contre les Princes de la

m aikm de Guilè , ôc contre le Roy mefme. D'ailleurs Iean-

ne d'Albrec qui fc fouuenoit de la vieille iniure qu'elle auoit

reccuè'dela maifon d'Eipagne,ô£ qui efpioit auec impatien-

ce l'occafion de rentrer dans le throlne
,
prelToit fans cclfc fbn

mary de nepas laitier efchapper cette occafion de rccouurer

la Nauarrc. Elle luy remonfiroit quilfournit eftre eboififour

chefdf cettefaftion qui diuifoitdepa la France
,
Qu outre les
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Catholiques ennemis delà maifin de Guife, ilpouuoit atten-

R
Parm8/ ^re à*fi€0Urs desTrincesd Allemagne de la me/me Religion*

i/62.* des Anglois,ç$ des Flamans
j
Quepar la confpiration de tou-

tesfis forces vnies la mai/on de Guife cftant chaffee de la

France, lepartj des Hérétiques pouuoit pajferplus auantitf
quepar*vn euenement dontlinefalloitpoint doutertonpouuoit

conduire leursarmes iufquesfur lesfrotteresde Nauarre.Msàs

cette (liperbc Princefle eftoitfemme d'vn Prince trop mode-
ré. Tcllcmctque comme Antoine de Bourbon euft monftré

de la froideur à ces paroles, on dit que le Prince de Condc
plus entreprenant que fon frerefe chargea de tout le foin de
conduire cette entreprifè , & qu'il forma cette conjuration

d'Amboifc qui fut alors diffipéeparla vigilance du Duc de
Guife , mais pour feramafTerauec plus de force, & efclattcr

quelque iour aucc plus de violence& de fureurparmy les dit

fenfïons ciuiles. On rapporte que ce fut durant ce tumulte

qu'on entédit parlerpour la première fois du nô d'Huguenot^

qui prit fon origineàTours de la façon queie vay dire. Ceux
de Tours pour faire peur aux enfans ont de couftume de les

menacer d'vn Roy Hugon, qu'ils difent aller de nuit à cheu il

àl'cntourdcsmursdelaVille,& battre ceux qu'il rencontre

à fon chemin. Or comme les Hérétiques dont il yauoit a

Tours vn grand nombre en ce temps-là, faifbient des affem-

blécs nocturnes en des lieux inhabitez vers les murailles d<

la Ville, parce qu'il ne leur eftoit pas permis^Jc^ffembler

de iour , les enfans les monftroient au doit ainfi 'que des

loups-garoux,& du nom duRoyHugon, ils furent appeliez

Huguenots par mocquerie. Il y en a neantmoins qui en ti-

rent d'ailleurs l'origine } cependant de quelque fource qu<

vienne ce nom , il eft allure qu'on le donna en derifion aux

Hérétiques, qui appelèrent tout de mcfme les Catholiques,

Papiftcs. Mais ce ne font là que des noms , voicy quelque

chofe de plus importât qui a efté eferit par ceux quiviuoienc

de ce temps-là. Ils difent que ce premier trouble de Fran-

ce auoit efte prémédité dans Gcneuc, parles Conlèilsde Cal-

uin,&: de Beze,& qu'on yauoit formé ce defTein auffi barba-

re que honteux de tuer en mefme iour François , fà femme,

fa mere , fes frères , & les plus grands Seigneurs de la Cour.

C'eft pourquoy leRoynepouuant plus endurer la licence des
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Hérétiques dont quelques Nobles Ce feruoient pour fomen-
~
ar

rcr les inimitiez particulières, fie de nouuclles leuées en Fran- rite o &

ce &; en Allemagne , 8C demanda au Duc de Lorraine,& au
P
,

A*5

*

Roy d'Elpagne deftre aydé de quelques gens de guerre. Phi-

lippes luy enuoyadu fecours, qui fc ioignit à Limoges à l'ar-

mée Franeoife , auec delTein de luy enuoyer d'autres troup-

pesj mais ayant receu la nouuclledc la mort de François , il

différa iufqu a l'année fuiuante parce que la gueycauoit cfté

différée iufqu a ce temps- là.

La mort de François apporta dans l'Eflat vn grand chan-

gement 3 car ladminidration du Royaume ayant efte aufll-

toft transférée à la Rcyne merc du Roy Charles qui n'auoit

encore que dix an*., les Bourbons dontl'vn condané à mourir

attendoit la mort à tous momens,& l'autre qui auoit la Cour
pour priibn,deuoit ce lemblc fuccomber fous la ruine de Ion

frère, furent efleuez aux premières charges. Le Prince de

Condé fut remis aux bonnes grâces duRoy,& par vne dé-

claration publique il rccouura fa liberté ÔC fon rang. An-

toine de Bourbon comme plus proche de la Couronne par

Ja prerogatiue du fang.fut fait Lieutenant General duRoyau-

mej lamailbn. de Guife perdit autant de fon autorité 5 les

Hérétiques crûrent en nombre ÔC en licence , &C parurent

d'autant plus audacieux dans ces diuers euenemens, qu'ils

croyoient faire en cela vnechofe plus agréable à Antoine de

Bourbo^uifembloitcttre folicitépar ces troubles de recou-

urerlc Royaume de fa femme. Mais les inftruclions que le

Cardinal de Granucllc cnuoyoit de Flandre à Cantonet Ibn

frère contribuèrent beaucoup à refroidir les elpcrances de ce

Prince , & à diminuer l'audace Se la confiance des Héré-

tiques. Quand Profper de Saincte Croix Nonce du Pape

Pie quatricfme fut arriué en France , &C qu'il cull pénétré

dansles deifcins d'Antoine de Bourbon, ileftimaque com-
me il n'eftoit pas fi paffionné pour les interefts de la Religion

que pour le recouurement d'vn Royaume , on pouuoit le

retirer du party des Hérétiques fi on luy donnoit par vn au-

tre moyen quelque efperancc de la Nauarre. Il fe refolut

donc de le fonder , mais auparauant il en communiqua
auec Thomas Cantonet AmbaiTadeur en France pour le

Roy d'Efpagne , & Cantonet en communiqua auec le Car-
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mTrTvT dinal deGranuelle Ton frerc. Alors Profpcr de Sainte Croix
rite Di|j

t vnc nouuelle ouuerture de l'affaire du Royaume de lare-
Parme . * _

1J62.
"

ftirution duquel on auoicautresrois parlé, & fe fit fort, que

fi Antoine de Bourbon vouloir embraffer la deffenec des

Catholiques , le Pape Pic feroit en forte auec le Roy Philip -

pes qu'il luy quitteroit laNauarre, ou qu'il luy donneront

quelqu'autre Eftat en recompenfe de ce Royaume. Il dit

enfin qu'il ne doutoit pas que Philippcs , dont il auoit fon-

de la volonté en pafTant de Portugal en France par l'Efpa-

gne , ne donnait au Pape toutes fortes de fatisfa&ions. Cela

fut fi fbuuent confirmé par Cantonet à Antoine de Bour-

bon^qu'iircfolut d'entraitter auec Philippesj& enuoyapour

ce filjet vn des fiens qui eftoit Portugais 3 appelle Antoine Al-

meida, qu'il fçauoit cftrecn quelque confideration auprès de

Ruygomes Prince d'Euoly, auffi Portugais & alors fauory'

du Roy d'Efpagnc.Granuelle qui en eut aduis par Cantorrt

ion frere , fe refioiïit véritablement du fùccez de fes confèi

& toutefois comme il lefcriuit de Malines à la Gouucrnan*

il fur en peine de la refponfè que le Roydeuoit faire à/
meida , parce qu'il fçauoit bien que le changement des afï! i

rcs de France dépendoit de cette refponfè. r II auoit de.,

préoccupé le Prince d'Euoly, & remonflré au Duc d'Ail ;

Que cette affaire eftoit dangereufe &> délicate
,
quonjfournit

mitantfatlltrpar l'ardeur far lapaponquonj apportât
t

que far la confiance , & far le retardement
; Qg£ partant l

luyfembloitkprofos d'offrirquelqueebofe à Antoinei'e'Bou'

bon.pourueu que cefut<unecbofe dételle nature qu'on la pt> ;

ofter aifément s'il changeoit de refolution. Ainfi après beai

coup de délibérations, enfin on offrità Antoine de Bourbe

delà part de Philippcs, la Sardaigne& le commandemei a

de la Mer , auec vne penfion capable de fouftenir cett

charge. Bien que quelques-vns iugeaffent cette condition

fauorableàl'vnSc à l'autre , parce que la Sardaigne eftoit vn

Royaume plus grand &plus riche que la Nauarre , & qu il

eftoit enuironné de tou* coftez des Pays de ladomination

de Philippcs ; Toutcsfois les autres eftoient d'vn fentiment

contraire , 6c difoient que Philippes qui n auoit pas accou-

tumé de prodiguer des Royaumes , n'offroit la Sardaigne

qu'en apparence. Carpourquoy donnera des Princes de la
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maifonde Bourbon la pofTeflion deccttelfle , d'oui on pou- ——

—

uoit incommoder Naples ôc la Sicile, & rcnouucller dans RIT e

c

„ ,

ces deux Royaumes les anciennes factions ? Ncantmoins on p
1

A

i

R
6

M
2

B *

croyoit que le Pape agifioit prudemment en fol! i cirant

cet accommodement, foit qu'il en cipcraft vn bon fuccez

,

foit qu'il reconnu!! qu'on y traUailloit en vain
j
parce que

pour fortifier en France le party de la Religion, il n importoic

pas qu'vnc véritable , ou qu'vnc fauffe efpcrance retirait A n-

toine de Bourbon du party des Hérétiques. En effet il s'en

efloigna peu àpeu,iufqucs-là qu'il en tefmoignamoins d'affe-

ction à Ieane d'Albret fa femme. Ceft peut-eftre ce qui

a efte caufe que quclqu'vn a eferit que l'Ambafladeur d'Efpa-
^

gne eut quelques difeours auccque luy , pourluy faire répu-

dier cette Princefle , comme cftant remplie iufque dans le**£jj*^

coeur du venin de l'Hcreiîe ; &: qu'illuy fit efperer d'efpou- de fo» Hlft-

î r Marie Stuart Reyne d'Efcoife, par l'cntrcmife des Prin-

:s de la maifbn de Guife fes oncles , & d'auoir en mariage

,

1 ?n feulement le Royaume d'Efcofle, mais encore toute

Vngleterrcjdontilfcroitmis en poiTcflîonpari'authorkcdu

ipe , & par le fecours de Philippcs
, quand Elifabeth en

iroiteftédefpouillécàcaufederHerefie. Mais toutes ces

îofes furent creucs fans fondement, où elles furent mali-

êufement inuentecs. Auffi n'eft-il pas vray-femblable que

ranuclleôcSainc'te Croix ignoraflent que THercfie ne fuf-

foit pas pour faire répudier vne femme ,& en cfpoufcr vne

. ître légitimement>ou que Philippe ofrrift le Royaume d'Ei-

i )fle à vn Prince , de qui à caufe des anciennes inimitiez , il

; ut dû craindre toutes chofcspourla Flandre, fi vne fois il

i< futl rendu Maiflre de toute lifle. Il eft certain que deux

«; is après comme on parloit de marier la mcfme Reyne d'Ef-

)ffeauec l'Archiduc Charles fils de l'Empereur Ferdinand,

ou aucc Charles Prince d'Efpagne , Philippcs efcriuit au Car-

dinal de Granuellc , $#'tt voulût bien qu'en cette occafion

ïArchiduc fut préféré àfbn fis; mais qu'il confientiroit aifé-

ment quefinfis efpoufafi la Retne d'Eficofe, stleïioit *vraj

comme il en auoiteu auù i que le Rây de France pretendt/ià

fbn mariage , ç£ afin Royaume. D'où Ton peut bjen recon-

noiftreque Philippcs neuil iamais deffein d'offrir le Royau-

me d'Efcofle aux François. le fuis mefme aifeuré que l*Anv

P nj
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IuTb^Te baladeur ne parla pas de ce mariage feulement en appa-

Parme. rence j ô£ i'en ay vn grand tefmoigagc en ce qu'ilcommua
l,4u

niquoic de toutes choîcs au Cardinal de Granuelle fbn frère,

comme ic l'ay remarqué par leurs lettres ,& que luy ayant

(buuent parlé de l'affaire de Sardaigne , il ne luy a iamais rien

touché de ce mariage. Quoy qu'il en (bit, il eft confiant

que Ieanne d'Albrct indignée contre fon mary, qui fe re-

froidiffoit de iour eniour pour les Hérétiques, &n'efcou-

toitplus les demandes qu elle luy faifoit en leur faueur, aban-

donna la Cour en colère, & fe retira dans fes Pays. Mais

autant qu'Antoine de Bourbon agrCoit froidement pour la

caufedes Hérétiques , autant le Prince de Condé fon frère

aufïï bien que les Colignis l'cmbraffoient viuement & auec

ardeur ,
voyant que la maifon de Guife commençait à re-

fleurir par la faueur& par la puiffance qu'elle trouuoit au-

près du Roy. Défia les chofes auoient pris cette face , & en

eftoient venues à cette fafcheufc extrémité , non feulement

dans la Cour diuifée en factions , mais prcfquc dans tout

le Royaume armé pour la difpute de la Religion, qu'on ny
pouuoit plus rien apperecuoir qui ne femblaft ouuertemcnt

pancherà vne guerre Ciuile. Les Hérétiques enuoyoient

fous main du fecours de tous codez au Prince de Condé
bc à Coligny Admirai de France i ÔC cependant les Princes

de la maifon de Guife & le Conneftablc de Mont-morepcy

nefe fortifioient pas moins par l'afliftance des-4^t]}pliques.

Véritablement Antoine de Bourbon Lieutenant General

duRoyaume de France , fe ioignit auec eux , mais il cftoit

ifrerc du Prince de Condé. Le Roy encore ieune &: inca-

pable de connoiftrelcsrufes, eftoit cependant comme en-

traifnc par ces diuerfes radions; ôc la Reyne toute tremblan-

te attendoit l'euenement , 6c apprehendoit la fortune de

quel cofté quelle tournaft. Or comme Charles cherchok

de toutes parts du fecours dans cét cftatoù fetrouuoient fes

affaires
,
Philippes s'efforça plus que iamais de donnerde l'af-

iîftace à ce ieune Roy fon allié, foit qu'il fuft touché de la pér-

it* dont la Religion eftoit menacée 3 foit qu'il y fuft follicité

par fa femme , qui apprehendoit pour fon frère ; foit qu'il

craignift pour la Flandre, qu'on y viftpafTcr lesarmes ou les

exemples des François. Ceft pourquoy ilfit leuer en Italie
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trois milles hommes de pied fous la conduite de Ican Ançuif ——

*

M A R G V H -*•

crola, auec ordre d'obeïràBourdillon gênerai des armées du Rl

T

E D 1

Roy de France en Picdmont. lien enuoya autant d'Efpagne P *

/

R

6̂

e '

parlaNauarre,& efcriuit à Marguerite fa fœurGouuernanre

des Pays-bas , quelle enuoyaft deux mille cheuaux d'élite

de laCaualcrie de Flandre contre les rebelles de France , &C

que mcfme elle en enuoyaft dauantage , fi la Reine & les

Princes de la maifon de Guifc en demandoient dauantage.

Marguerite ayant leu dans le Confcil les lettres du Roy recon-

nut qu on demandoit ce fecours pour la France contre le

fentimet de tout le mode. On entendoit dire au Prince d'O-

. range& au Comte d'Egmont ,
quecette Caualerie eftoit en-

tretenue par lesProuinces pour le fecours& pour les necef-

fitez de la Flandre , comme ayant efté eftablic à cette fin : Et

partant qu'il falloit attendre le confentement des Prouinces

pour la faire fortir des Pays-bas , mais que c'eftoit vnc affai-

re de longue refolution , & qu'il y auoit danger d'en eftre re-

fafé principalement en vn temps où il eftoit plus nccelTaire

d'augmenter les forces de Flandre par des forces eftrangeres,

que de la defpouillcr des fiennes. Mais peut -eftre qu'ils

uuoientvn autre motif. On croyoit qu a la folicitation du

Prince de Condé, quelques Princes d'Allemagne auoient

iicnacéles frontières de Flandre, d'y porter la guerre pour

l i4erTencedelacaufe commune, II l'on donnoit du fecours

ipPriricejsjic la maifon de Guifc, ennemis déclarez de la

nouuclle Religip.Et pourmoy ie croy que l'on peut dire auec

beaucoup de vray-fcmblancc, que le Prince de Condé auoit

donné cecofcilj&qucles Princes d'Allemagne l'executerer.

En effet les partifàns du Prince de Condé prirent i allarmc

«lu fecours qu'on deuoit tirer de Flandre, comme on le re-

marqua par vn liuret qui fut alors publié,& que Cantonct

Ambafîadeur enuoya au Cardinal de Granuelle fon frerc 5 par

lequelon remôftroit aux Hérétiques auec beaucoup de raisôs

que le Roy d'Efpagne n'eftoit pas en eftat d'euoyer des forces

en France pour fecourir les Catholiques. D'ailleurs lors que

Marguerite efcriuit au Roy que les plamansqui craignoient

du cofté d'Allemagne ou de quclqu autre cndroit,ne confen-

tiroient qu'auecque peincou plutoft qu'ils ne confentiroient

iamais qu'on emmenait en France leur Caualerie , àc qu'ils ne
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Ma kg ve- prcfageoicnt que des mifères fi on les priuoit de cette force*

VaVmi* cllcfcmblaen indiquer lamefme raifbn dont nous parlons.

» j 6 2. Mais foie que la Gouuernante de/èfoeraft clle-mefme d'ob-

tenir ce fecours des Prouinces , (bit qu elle iugeaft à propos
de nepasl'oftcrauxneceffitezdela Flandre , & qu'elle crai-

gnit cfgallement , & du cofté de l'Allemagne,& du cafté

mefmc des fiens , elle parloit froidement de cette affaire

dans le Conlcil , &: ne la pourfuiuit pas auec beaucoup d af-

fection. Cependant on apporta des lettres dcPhilippes par
lcfqucllcs il blafmoit en quelqueforte le retardement deMar-
guerite,& luycommandoit que fans confulter dauatageclle
enuoyat en France de la caualcrie.Margueriteinquiétée de ce
commandement , & ne fçachant comment elle obcïroit,

enfin par la perfuafion de Granuelle ella leua de l'argent au
lieu de foldats , 6c l'enuoya à la Reyne mere du Roy. Enmek
me teps elle fît fçauoir à Philippcs qu'elle auoit pris ce côfèîî,

non feulemét parce qu'elle fçauoit bien que laReyneaimoic
mieux de 1 argent que des foldats, comme elle en auoit don»
né tefmoignage deuant que de le receuoir, & depuis qu'elle

I auoit receu > mais encore pour ne pas perdre (on temps , &
hazarder fon autorité dans la pourfiiite d'vne chofe qu elle

auoit defiaefprouuée difficile à obtenir, & quelle eftimoit

dangereufe fivne fois elle l'obtenoit. Elle craignoitpourïa

Flandre dans cette agitation de toutes chofes ,& principaje-

ment à caufe des derniers mouuemcs qui auoier^eftéexcitez

dansTburnay& dans Valcncienes fur le fujet de la Religion.

Elle eftimoit qu'on ne pouuoit impunément les mefprher,

& qu'ils s'augmenteroient fans doute, fi les factieux de l'E-

ftat voyoicntla Flandre dcfpoiïillée de caualcrie.Enfin com-
me il falloit neceflàirement en donner la conduite à quel*

ques-vns dont la fidélité luy eftoitfuipc£te auccrai(bn,il luy

auoit (èmblé auffi dangereux de mettre les armes entre leurs

mains que de ne s'en pas fèruirpour la conduite de ces troup-

pes . Le Roy fouffrit pluftoft qu'il n approuua la contribu-

tion de cet argent. Il enuoya d'Efpagne quinze censhom-
mcs,àla charge que Marguerite feroit tenir à la Reyne Mere
de l'argent pour les payer,ÔC par ce moyen il fortifia en Fran-

ce le party des Catholiques, comme il auoit défia cômencé.
Mais deuant qu'ils fuffent arriuez, Antoine de Bourbon auec
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le Duc de Guife , &C lerConneftablc de Mont-morancy

auoientpris Rouen , en auoient chafle ceux de la faction

du Prince de Condé. Bien qu'Antoine eufl: cfté blcflc dVne
mourquetade , neantmoinsil entra victorieux dans la Ville

,

&: y fut porté furfon lit comme dans vn char de triomphe :

Mais il mourut quelque temps après de la bleilure qu'il auoit

reccuc,&; emporta auecque luy dans le tombeau l'efperance

du Royaume de Sardaigne, qui l'auoit toufiours flatté iuf-

qu'au dernier iour de là vie à l'aduantagc des Catholiques.

Toutesfois cet accident ne rit pas ceffer la guerre, le com-

mandement demeura au Connectable de Montmorancy , les

deux armées fe fortifièrent par de nouuellcs trouppesj &C les

jîx mille hommes de pied que Philippes auoit enuoyez , 6c

les quinze cens cheuaux dont i'ay parlé, s eftant ioints.à l'ar-

mée Francoife, on donna la bataille de Dreux auec toutes les

forces des Catholiques & des Hérétiques. Les Chefs de,

lVne& de l'autre armée, le Prince de Condé d'vne part , &C

le Conucftable de Montmorancy de l'autre y furent faits pri-

fonniers, plus de dix millehommes y furent tuez,& enfin le

party du Roy demeura maiftre du champ de bataille, Se

remporta la victoire , auec plus de gloire que de ioye. Atnfîla

ticenccdesHeretiqucsexcitadcgrandesgucrres&dcgrands

v!e/brdres , ainfi l'ambition des grands les fomenta. Mainte-

nant fi l'on vouloir coparcr les efforts desHcretiqucs deFran-

ce fcdcsPays-bas,&: les difleniiôsde fvne& de l'autre Cour,

on recûnnoîîtroit facilement quelesmal-hcursde la France

(juci'ay repretentez enpaflantôcàdeilein,(è répandirent dans

ia.Flandrc ,& que les mefmcs calamitez qui tourmentèrent

les «ançois,perfccuterent les Flamans.On remarqueroit que

là lenom des Huguenots., &C icy le nom des Cueux , furent

donnez par hazard parmy les diifenfions& Igs troubles. On
comparcroit le Cardinal de Liâraine auec le Cardinal de

Gçanuelle , le Prince de Condé auec le Prince d'Orange j

C»herine de Medicis auec Marguerite d'Auftriche. On
ver^oit les mcfmes confpirations des Nobles , les mefmes

Ediïh des Rois , les mefmcs prdphanations des Eglifes

,

les mefmes pillages des Villes,& enfin des mefmes caufes

de femblables éuenemens, fi ce neft que les. François pri-

rent plus promptement les armes,;& qu'elles font demeu-
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m DE LA CVERRE
Marove-

d;
rées entre les mains des Flamans aucc plus d'opiniaftreté &

Parme, de dommage.
6

** Les premières Villes qui s'cfbranlercnt dans la Flandre

par cette cheute de la Religion, qui eftonna mefmc la Fran-

ce, furent Tournay, l'Iile, & Valenciennes , dont les mou-
uemens fubits & inopinez furent des prcfàges certains de

la ruine cfpouucntablc qui les deuoit fuiure dans les Pays-

bas. Deux Miniftres des Caluiniftes François auoient au

mois d'Octobre de l'année précédente prefché publique-

ment leur nouuclEuangile en vne mefmc nuit,l'vn à Valen-

ciennes.,5c l'autre àTournayiÔC fur la fin de leurs difeours 1 vn
& l'autre ayant ramaiîé fes auditeurs qui eftoient à Valen-

ciennes enuiron de cent perfbnnes , 6c à Tournay de plus

de fîx cens , ils les auoient conduits par la Ville , chantans les

Pfeaumes de Dauid en langue Françoifc.Cettefaçon nouuel-

Je déchanter ,& ces aflemblées nocturnes ayant excité dans

ces deux Villes ienc fçayquel tumulte entre ceux qui ap

plaudiffoient ,& ceux qui condanoient cette action } en mei-

mc temps IcsMagiftratsle rirent fçauoir à Marguerite : elle

en donna auffi-toft auis aux Gouuerneurs de ces Prouinces,

Florcntde Montmorancy Baron de Montigny, & Iean

Glimes Marquis de Bergh, qui alors eftoient allezàBreda.

pour faire leurscomplimens au Prince d'Orange& à (à fen i

me, nouuellcmcnt arriuez de Saxe j ôc leur commanda de

retournera leurs Gouuernemens,& d'y feruir fldellemcrîtie

Roy. Montignyreuint en diligence àTournay âùec^hrifto-

phe d'Alfonuille, ÔClcanBlaferie , que Marguerite luy auoit

donnez pour informerde cette affaire. Il prit le Maiftredc la

maifon où fc faifoient ces alfcmblées , fît brufler vne quan-

tité >dc liures Hérétiques qu'il y trouua, & enfin le mois

fuiuant ayant fait punir de mort Lanoy ce harangueur no-

cturne , il reniit- le.calme:& la tranquilité dans Tournay

Mais il en arriuatout autrement à Valenciennes ; car encore

que leMarquis deBergh yeuft fait aucommencement fes ef-

forts,& que par l'aide dePhilcbert de Bruxelles,& d'Autru-

xe » que laGouuernante luy auoit aufTi donnez pour connoi-

ftre de ce defordre, on euft mis en prifon deux trompettes

de l'Euangile de Caluin,Philippes Mallard,& Simon Fauean j

routesfoisil différa leur fupplice, contre le commandement
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que Marguerite luy en auoit fait, & fans auoir encore rc- mauve-
medié au defordrede la ville , il s'en alla au Liège vifîter fon

f
l **

u
* 1

frère qui cftoit Euefque du lieu.Marguerite le blafma de se- 1562.

ftreablcnté, &C luy commanda de retourner àfon Gouuer-

nement, mais il ne feignit point de luy dire pour excufèr

fon abfence , qu'il n eftoitny de ion humeur ny de fà char-

ge d'élire le bourreau des Hérétiques. Elle ne manqua pas de

donner auis au Roy de cete infolente rcfponfcj & ayant

Jolie dans la mcfme lettre la vigilance de Montigny , elle rc-

lcua (on mérite par la comparailon de l'autre. Certes on

doit promptement remédier à l'Hcrcfie 1 comme aux autres

contagions qui fc refpandent aucc impetuofité. Tournay

6c Valenciennes en rendirent tcfmoignage ;
Tournay par la

prompte punition depeu de perfonnes qui fit paffer la crain-

te dans fcfprit de tous les autres j &C Valenciennes par le re-

tardement &: par la négligence, ayant donne temps auxfe-

ditieux de reprendre courage, ÔC d'o fer de plus grandes cho-

fes. En effet il y auoit dcfiafept mois qu'on retenoità Va-

lenciennes ces deux Hérétiques dont i'ay parlé , fans que le

Magiftrat ofaffc les condamner à mort, parce qu'il apperceuoit

que l'affection du peuple s'augmentoit de iour en iour en leur

faueun Se qu'outre cela on auoit receu des lettres toutes plei-

nes de menaces, Ci onagiiîoit plusrigoureufèmentcontr'eux.

On auoit mefme entendu de nuit les voix de quelques per-

forées qui paifoient auprès des prifons; qui exhortoient les

prifonniers de monftrer qu'ils eftoient hommes, & qui les

aifuroient que Ci on les conduifbit au fupplice, l'afliftance des

peuples ne leur manqueroit pas. Mais Marguerite qui fçauoit

comment les chofes Ce paffoient, blafma la timidité de ce

Magiftrat
,
qui s'eftoit donné luy-mefme par ce retardement

de fept mois de nouuelles matières de crainte j ô£ l'aucrtit

de prendre garde qu'en différant dauantage, il ne rendift le

mal incurable. C'eft pourquoy fuiuant les Edids de l'Em-

pereur , il condamna au feu les coupables. Mais parce qu'il

apprehendoit les artùans, & principalement ceux qui tra-

vaillent en laine , peuple in folent & amateur des feditions ,

il différa le fupplice iufqua ce qu'vne grande partie de ces

gens fcfuftabfèntée de la Ville : Car ceft leurcouftume d'al-

ler aux champs le Samedy au foir , bC de ne reuenir à la

Tome I. Q ij
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Marcve"- Ville que le Lundy, en partie pour palîcr la fefte dans les

%arme
E
villages voilins auec leurs pareils Scieurs femmes, en partie

1/61." aufli pour n élire pas remarquez s'ils n affiltoient pas les Di-

manches aucc les Catholiques au feruice de l'Eglifc. Ce fut

donc le Lundy deuant le iour que l'on conduilk les con-

damnez dans la place de l'exécution ; mais Ton ne pût fi bien

cacher ccdclfeinny fi promptement l'exécuter, que la pla-

ce ne fuit bien -toit remplie de la multitude qui y accou-

rut. Comme Faucan fut proche du bufeher , ôC qu'il eut

pouffé cette voix de toutes fes forces , O Tere Eternel, le

peuple s'efmût , remplit toute la place de confuiîon ÔC de

bruit, & en vint aux mains en mefme temps. Il iette des

pierres furies Archers > il rompt l'enclos du lieu de l'exécu-

tion, il renuerfe par terre tout cet appareil de mort Se mit

en pièces le bois qui deuoit feruir à ce fupplice. Le Magi-

ftrat qui connût bien qu'il neftoit pas allez fort pourrefifter

à la furie de la multitude
, ayant fait remettre les coupables

dans la prifon , & voyant qu'il n'y auoit point d'apparence

de rien entreprendre dauantage, fc déroba promptement à

cette grelle de pierres qui commençait à tomber delîusluy.

Cependant foie que ces fèditieux eulfent peu à peu perdu

leur fureur pour auoirdeliurc leurs compagnons de la more

qui leur cftoit préparée , foit qu'ils ne feeuffent où aller

n'ayant point de Chef pour les conduire, ils s'affemblercnt

fans bruit , ils fe mirent tous en ordre ., Se relîembîans

pluftoft à des perfonnes qui vont en proceflion qu;à des fc

ditieux qui louent du tumulte, ils commencèrent à chanta

en François les Pfeaumes de Dauid, qui eftoient entonner

par vn Caluinifle marchant deuant eux. De là s'irritant vne

autre fois , Se plus animez qu'auparauant, ils s'aduifèrent

tout d'vn coup d'accuferleur lafeheté 5 &C la fureur les fit re-

foudre de fe feruir deToccafion d'vne Ville tremblante &:

eftonnee. Mais puifquc nous parlons encore en cet endroit

de cette couftume de chanter les Pfeaumes, & que nous en

parlerons bien louucnt , ie croy qu'il importe à la fatisfa-

&ion du Le&eur , deluy en defcouurir l'origine, deuant que

de pourfuiure cette Hiftoire.

^'11 y auoit àJa Cour, &C entre les Valets de chambre de

François premier Roy de France , vn nommé Clément Ma-

1
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rotdeCahors , homme facétieux & qui auoit de la Nature ~

—

vne merueilleufe facilité à faire des vers François. Cela l'auoit R i T t di

rendu agréable au Roy ,& l'auoitfaic confiderer entre ceux p^*
d
**

,

qui feruoient à le diuertir par l'entretien des belles lettres.

Mais comme il eftoit en réputation d'auoir l'efprit vn peu

meilleur que les mœurs ,il fefît (bupçonner d'auoir change

de Religion par la familiarité qu'il auoit auecles Luthériens-,

de forte que craignant l'indignation de ion Maiftre , il Ce

retiraen Bearn auprès de Marguerite focur du Roy, qui eftoit

J'ancien & l'ordinaire afile des coupables. Quelque temps

apres,lcRoy s'eftantappailejMarotrcuintà Paris,où François

Vatable profeifeur en langue Hébraïque , lauertit en amy de

quitter les fujets profanes , 6c de faire feruir là Poê'lîe à cf~

criredeschofesfaintes. Il entreprit donc de traduire en Fran-

çois les Pfeaumes de Dauid ; maiscomme il eftoit peu verfé

dans les feienecs , il les traduiiît auec fi peu de capacité , &
d'ailleurs auec tant de malice , qu'encore que le Roy chantaft

fôuuent de fes vers, il deffendit toutefois à caufe des plaintes

delà Sorbonnc, ôcdelacerifurc qu'elle fit de ces Pfeaumes,

que l'on n'imprimait plus rien de la façon de Marot en ce

genre de Poefie. Mais cette deftènee produifit l'effet ordi-

naire, elle augmenta l'en uic des lecteurs ,& la réputation de

l'ouurage. Neantmoinsil prit de nouueaux fujets d'eferire,

&C de la Poè'fic fainte , il repafla à la profane. Cependant fi

hardiefle s'accrût par l'a pplaudilîemcnt qu'on luy donna
;

ne pouuant modérer la langue, lacraintedu chaltimcnt le fit

retirer à Genève, d'où eftaut contraint de fuir pour quelques

mauuaifes actions, non pas lans auoir cfté aupai auat fouette,

il s*çn alla mourir à Turin. Le iuccez de la traduction que
Marot auoit fait duPfautier , donna cnuie à Théodore de

Beze fon amy , qui auoit fait fon éloge funèbre en vers Fran-

çois, d'ajoûteraux cinquante Pfeaumes que Marot auoit tra-

duits,les cent qui reftoient à traduire. Il achcua donc la tradu-

ction duPfautieren vers François, ÔC afin que fon trauailfut

plus agréable au peuple , il fit donner à chaque Pfèaumepar

les meilleurs Muficiens, l'air qui luy eftoit le plus propre,

auec tant de charmes &: d'agréemens que chacun comme à

lenuy Ibuhaitoit ce nouueau Pfautier. Mais après qu'on y
euft defcouucrt vne infinité de fautes contre la Religion ,ôc

Q. »j

«
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~
argve .

qu'on cuft deffendu cetouuragcautant par cette raifon
,
que

mu de parceque cette (àinte Poëfie deDauid auoit cfté mife en lan-

^ guc vulgaire par des débauchcs,&:des impies,& que ceux de

Genève pour troper plus facilement les ignorans lauoient ac-

commodée au Catechilme deCaluin,cctte verfion desPfeau-

mes ayant cftéabâdonnéc par les Catholiques, demeura par-

my les Hérétiques; & cette couftume de les chanter en vers

François dans les aflemblécs de Gcneve,dans les carrcfoursôC

dans les boutiques fut depuis la Marque des Hérétiques.Ce*

ftoit doncen chantant ces Pfèaumcs que les fediticux de Va-

lencienncs marchoient comme en proccflion par la Ville,lors

que seftant arreftez au milieu de la place , ils firent mon-
ter fur vn lieu eminent le Maiftrc & le Docteur de l'aiTem^

blée à qui ils commandèrent de parler de la Religion.

Alors ou par l'inftigation de ce harangueur , ou par l'arri-

uéc d'vne quantité de monde , la fedition fe renouuella ;

& quand ils fc virent puilîans par le nombre, car ils eftoient

plus de deux mille hommes, ils ne voulurent pas s'eftre a£

fcmblez inutilement& fans quelque fruit de leur reuolte. Ils

coururent droit au Conuent des Dominicains poury mettre

le feu , & pour le piller ; mais ayant change de refolution

par le chemin , car ils alloient ÔC reuenoient comme des va-

lues . ils fe mirent en furie d'auoir fi lafehement fbuffei t

qu'on leur cuftenlcué les prifonniers, & qu'onles euft remis

en prifbn. Que leur auoit profité', difoient-ils, d'auoir mà en

trouble toute la Ville ,fitandis qu'ilsfont de vaines menaces*

onfait feut-eftre mourirdans laprifon leurs compagnos qu'ils

auoient fauuez, de la mort auxjeux de toute la Ville ? Qur

plufioft tlsregardaient ce qu'ils deuoientfaire^ qu'ilscouru

f

fent promptement ou l'on retenoit leurs compagnons , afin de

les mettre en libertés ils eftoientencoreviuanspu de les <vangtr

silsefiotent morts. Ainfi ils courent d'vn commun confente-

mentàlaprifon, ils en forcent l'entrée ,& en retirent les pri-

fonniers; mais afin de faire paroiftre qu'ils ne faifoient rien

par mefpris & pour femocquer des Magiftrats.il n'en retirè-

rent que les deux hommes qu'ils demandoient, &empef-
chcrentlcs autres

s
de fortir.Apres cela ils firent fçauoirau Ma-

giftrat qu'ils ne s'eftoient affemblez que pour deliurer leurs

frères , &c qu'au refte fi on leur vouloir permettre de viuxc
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en repos dans l'exercice de leur Religion , tout le tumulte

ceiTeroit,&queperfonnenefc remueroit de fa place. Mais

Michel Houe Lieutenant du Gouuerncur de la Ville cftoit p*"«-

défia allé par les ordres du Magiltrat porter cette nouuellc à
' 5 6 *'

la Gouucrnantc. Elle fut extraordinairement touchée d'v-

ne efmotion fi prompte, & dépcfcha fur le champ le mef-

me Houe à Boiïu petite Ville proche de Valenciennes, pour

dira à Ican Hennin Comte du mcfmc lieu,homme ridelle Se

courageux qu'il allât promptement en cette Ville, afin d'af-

foupirpar là prudence aunomdu Roy,& iufqu'au retour du

Marquis de Bcrgh , les fbulcuemcns & les troubles qui pour-

roient encore y relier. Elle commanda tout enfcmble qu'on

fitfçauoirau Marquis en qucleftat cftoient les choies dans

Valenciennes , tandis qu'il abandonnoit les affaires du public

pour prendre garde à fès affaires particulières. Mais défia

le Lieutenant du Marquis ( que les Flamans appellent le

Comte Prcuoft) auec deux Compagnies de Caualcrie, IV
nc qu'il auoit receuë du Comte de Boffu,& l'autre qu'il con-

duifoiten la place du Marquis,eftoit entré dans Valenciennes

fans que le peuple olàft rien entreprendre contre luy. On y
mena par le commandement de la Gouucrnantc auec la

mcfmc facilité la Caualeric du Duc d'Arfchot i & en fin

Je Marquis de Bcrgh & le Comte de Boffu eftans entrez

dans la Ville trouucrent toutes chofès paifibles ; &C contre ce

qu'ils s'eitoient imaginez, ils ne virent pas feulement vne

marque de mutinerie. Toutesfoislndeuelt qu'on auoit mis

depuis peu auprès du Marquis de ucrgh pour faire le procez

aux coupables , fut cnuoyé parle Magiltrat à la Gouucrnau-

tc,^our fçauoir fi on pourfuiuroit les fugitifs. Ilinfifta con-

tr elle qu'il falloit defarmer cette Ville fadHcufe, & luy oftcr

fes priuiicgcs ; qu'outre cela il cftoit neccflàire d'y baftir vne

Citadelle aux defpcns des feditieux
, pour donner vne bride

à la multitude trop infolente : enfin illuy remonftra qu'on y
pouuoit facilement contraindre ceux de Valenciennes par

douze cens hommes de pied qu'on ioindroit à la Caualcrie

qui cftoit défia dans la Ville. Marguciitc propofa cette af-

fairedans le Confcil , maison prit vnerefbiution moins fèue-

•rc, &,plus fauorable. Il fut arrefté qu'on pourfuiuroit les

fugitifs pour en faire le chaftiment ,
qu'on rechcrcheroic

Digitized by Google



n8 DE L A G VER RE I

Marcv 7- les autheurs de la feditio&C qu au relie il ne faloit pas que Bn«
ni te de f0 lcn cc 6c l'émotion dvnc multitude infenfée fut contraire

1 \ R M E

&: prciudiciable aux bons Citoyens.Marguerite fuiuit ce coi>

feil,comme elle eneferiuit au Roy, parce queceneftoitpas

le temps dirritervnc VillearTe&ionnée aux François, & qui

pounoit prendre l'occafîon de fe fouflcuer,tandis qu'elle ver-

roit leur armée proche de Tes portes. Il cil vray que Margue-

rite s'empefehoit autant quilluyclloitpoirible de rclpondre

à cet appareil de guerre, de peur qu'elle ne fufl obligée de

mettre les armes, & par confequent lapuiflanec entre les

mains de quelqu'vn des grands de Flandre. Neâtmoins parce

qu'on ne pouuoit rien aifeurer dans cette Ville,fans le fecours

des gens de guerre , elle manda au Marquis de Berg qu'il

fill deux ccn§ hommes de pied,en prenat de chaque garnifon

de fonGouuernement feulement trente foldats 5 que quand

ils feroient entrez dans la Ville, il y fift courir le bruit que

d'autres deuoient bien-toll fuiure ces premiers;& quelèlor

les ordres qu'il auoit receus il ne mit rien en oublypour infoi

mer contre les coupables. Le Marquis obéît aulfi-toft , c

bien que les feditieux fulTent alors efchappez , toutefois I'vû

d'eux fut pris ô£puny quelque temps après. Ainfi la Vill.

ayant elle cfpouuantée par les ordonnances des Magiftrats

,

& par les bruits qui couroient de l'arriuée des lbldats,on cha

. ftia rigoureufement ceux qui auoient paru les plus ardas dans

ce tumulte,ou qui s'elloicnt vantes d'en auoir elle les auteurs»

&: l'onalfoupit par ce moyen la Sédition de Vâlencienes.G

pendant Marguerite ne lèrefiouit pas tat de ce fuccés qu elle

demeura'inquietéc de l'auenir. Car ayant veu qu'en fi peu de

temps vn fi grand nôbred'Heretiques s'elloit iettédans vnr

feule Ville, 8c voyant encore ailleurs des commencetnens de

pareilles émotions,ellccraignoitqucle comerce qu'on auoit

auec ceux de Dannemarc,&que lesVilles prochaines d'Alle-

magne ne corrôpilfcnt la Frife par les impofturcs de Luther

comme l'Hcrcfic de Caluin, qui alors infe&oit la France,

auoit infectépar fon voifinage la Prouincedu HaynautiMai «

bien que l'Herefie qui neftoit pas encore alfez forte pour

pafîer iufqu a la NoblelTe
,
rampaft feulement par terre , &

demeurait parmy le peuple comme eftant accommodée à

l'intelligence de la multitude pour la plufparc ignorante &
par
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par confequcnt crédule &: facile à deccuoir ;Bien que Ican—
de Ligny Comte d'Arcmberg Gouuerneur de la Frife y con» ^**° v*~

t

duifit toutes choies auec prudence , 8c auec courage, il ne I,A » MI\

fembloit pas pourtant qu'on dût voir cefler ce mal qui ne
ls6 *'

pouuoit s'arrefter , mais qu'il pafl'eroit plus auant en infeclant

peu à peu la Noblelîc, fi l'on n alloit au deuant par la force&
par la puiflânce. . >

• Cela fut caufe que Marguerite à l'inftance du Cardinal de

Granucllcenuoyapromptcmcntles nouueaux Eucfques en

leurs Eglifes, afin que par l'exemple & par la prédication,

qui font les moyens par lcfquels la Religion s'entretient, ils

confirmaient dans la Foy les peuples qu'on auoitmis fous

leur conduite. Et certes on voyoit délia vn bon fuccez de ce

dciîein;& par la prudence du Cardinal ÔC du Nonce du faincl

Siège, dontl'vn auoit cette charge du Roy &c l'autre du Pa-

pe , on commençoit peu à peu à reccuoir dans les Villes les

nouueaux Eucfques. Mais les Brabançons empefehoient

de toutes leurs forces qu'on n apportait du changement

dans leur Prouincc , bien que le Cardinal de Granuellc tra-

uaillaft au contraire , & qu'il criaft perpétuellement qu'il faU

loit preuenir leurs efforts par la diligence,& s'oppofèr à leurs

entreprifes quiferendoient de ioureniour plus puiflantes ÔC

plus redoutables. Toutefois François Vargas Ambaffadeur

d'Efpagnen enuoyoit point deRome les Bulles du Pape tou-

chant les rcuenus des Eucfques, fmslefqueileson ncpouuoit

rienacheuer : Cequ'ilnc faifoit pas tant par l'humeur ordi-

naire des Efpagnols de tenir toutes chofes en longueur, que

pat quelque indignation du Pape fomentée par quelques-

vnsttes fiens, qui ayant elle offencezdece qui s'eftoit paf»

fc dans le dernier Conclaue tafehoient de nuire à l'Ambaf-

/âdeur. En effet Vargas s'eftoit trop auant intrigué dans les

affaires des Cardinaux , & en auoit acquis la hayne & l'i-

.nimitiede plufîcurs; 8c* mcfmc par Ces brigues &£ Ces follici-

,
tations , les fum ages des Cardinaux ayant efté plufîeurs fois

repris, le Cardinal Pacecco eftoit prefque paruenu au Pon-

tificatdont véritablement il eftoit digne > &: fon Palais auoit

défia efté pillé par les amis des autres Cardinaux, comme il

arriuc ordinairement lors que le Pape eft efleu. Delà peut-

eftre on s'imagina qu'il eftoit refté quelque mefeontente-

Tome I. R
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ÏV*"«
rnent Parmy "ux<^e k maifon duPapc , comme ayant cn-

paiime. corc en horreur la mémoire de cette iournec , où peu s'en
1

5

6 2
' fallut que Tonne rauità leur Maiftre le Pontificat. Mais en-

fin de quelque coftcqueproccdaft ce retardement des affai-

res , certainement il donna loifir aux Abbez ( à qui il impor-

tait qu'au lieu des Abbcz on n'eftablit point des Euefques

dans les Monafteres ) de saffembler fur ce fujet, de tenir fbu-

uent leurs Chapitres pour en conférer, de demander de l'afïi-

ftance aux Eftatsdu Brabant, d'auoirrecours aux Nobles qui

eftoient portez à les fauorifer par quelques raifbns particuliè-

res , & de tenter toutes les chofes que peut fuggerer le bon
fens^'occafion oula crainte.Mais les Eftats duBrabant fe dou-

tans bien qu'ils n'obtiendraient rien de la Gouuemante , re-

folurentd enuoyerdesÀmbauadcurs l'vn en fecret au Pape

Pic I V. fur la fin de l'année pafféc , & l'autre ouuertcment

au Roy Philippes aucommencement de cette année. Us en-

tioyerent à Rome du Moulin Iurifconfultc , pour fùpplicr le

Pape de ne pas endurer qu'on partageables biens desMona-
fteres aucc les nouueaux Euefques contre l'intention des Fon-

dateursjd empefeher que les Moines fufsétpriuez de ce droit

ancien d'élire parmy eux des Abbez , &; de ne pas permettre

que les Euefques fuffent dotez & entretenus d'autres deniers
' que de ceux du Roy. On ioignit à ces ordres des lettres par-

ticulieresqui furent cfcrittesau Pape &aux premiers de Ro-

me fur le mcfme fujet par le Prince d'Orange , & principale-

ment par le Marquis de Bergh y parce que du Moulin auoit

cfté fon Précepteur , ÔC que le confiderant toufîours de la

mefme façon, il luy auoit gardé la mefme bienueillance &C la

mcfme part dansfes affaires. Dauantage ils luy donnèrent

vncgrande fomme d'argent pour auoir dans la Cour de Ro-

me vnaccez plus fauorablc , &C mefmeon luy permitde faire

quelques prefèns pour achepter la protection & la deffen-

ce de leur caufe. Enfin outre l'argent qu'il falloit pour fon

voyage , on luy diftribua douze cens Florins , autant à ce-

luy qui luy fut donné pour l'accompagner ;& on leur pro-

mit de grandes recompenfès, s'ils pouuoient reuenir de Ro-

me auec vn bon fuccez de leur voyage. Mais Marguerite

qui n'ignoroit rien de toutes ces chofes , voulant preuenit

ceux du Brabant aduertit de leur deffein Vargas Ambaffa-
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dcurpourleRoy d'Efpagne à Rome; & luy efcriuit de pre- ^
occuper le Pa^pc, d'obferucrdu Moulin , ô£ de rompre des rite © «

efforts qui deuoicnteftre contraires au bien de la Religion,& p **
6

* B *

aux pieufes intentions du Roy. En mcfme temps elle donna

auis au Roy des mcfmcs chofes , & adjoûta que dans peu de

temps certains hommes le deuoient aller trouuer au nom de

tout le Brabant pour luyprefcnterlesrcqucites de cette Pro-

uince. En effet on vit arriuer en la Cour d'Efpagne au mois

delanuierTferclaffc &Nyffe,qui ayant eu deux audiances

du Roy aucc des rcfponics douteufes & ambiguës reuin-

drent au mois de Mars en Flandre, où du Moulin ne rap- •
.

porta pas de Rome vn plus grand auantage de fa légation.

Mefmcles Députez d'Anuers Godeffroy StcrchiusMagiitrat

delà Ville, Vrfel,& Vvifcmbeoh qui auoient cfté trouuer le

Roy au mois de May , pour le prier que ceux d'Anuers ne

fulfent point contraints de reccuoir vn Euefque , trauail-

lerent en vain en Efpagne , $C n'en purent rien obtenir.

Toutefois on ne perdit pas courage dans les Pays-bas, car

les Abbez faifoient des plaintes perpétuelles à la Gouucr* •

nante, quelqucs-vns des Nobles lesfometoientfccrettemcnt

enhaynedu Cardinal Granucllejes Eftats du Brabant fèm-

bloienteftreprefts dccôbattrepour la conferuation de leurs

priuilegescomepourleurs Autels & pour Ieurvic,& le peu-

ple en faifoit de mefme pour empefeher que parle moyen de

cesnouueauxEuefques,on neiettaft les fondemensde l'In-

quifition d'Efpagne. Philippes de Montmorency Com-
te dHom qui en eftoit venu depuis peu de mois, & à qui

îc Royauoit commande de Pinftruircde tout ce qui fè paf-

fcroii, luy efcriuit, Que les plaintes du Brabant deuenoient

finsfuperbes plus infolentes que de couftume }par le bruit

que les François les AlLemans rejpandoient parmj la

multitude
,
qu'on ne pouuoit eftablir dans la Flandre de

nouueaux Euefquesfans le consentement des Nations, des

Trouinces de/quelles on demembroit quelques Diocefes ,Qmc
les Flamanspreuenui de cette opinion mettroient toute cho-

Je en vfage pour s'oppoferà cet efiabliffement , afin de riefrt

point trauaillez, par les courfes inopinées des Franfou\ &
des AHemans dont ils font enuironnez* de toutes parts. Il

efcriuit en mcfmcs termes à Eralfo fon amy ,
qui aupit

Tome I. R ij
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Margvi grand crédit auprès du Roy dont il eftoit Secrétaire & en

^pIrm^
* rcjcttoit toute la faute fur le Cardinal de Granuelle

, qui

ijfii. entreprenoit auec trop d'ambition , & de violence de fai-

re reuflir vne choie qui ne pouuoit auoir d'iffuè". Et cer-

tes Granuelle eftoit vn fardeau à beaucoup de monde» &
la haine qu'on luy portoit eftoit vn puifTant obftaclc à l'a-

uancement des affaires. Pour moy i'eftime qu'il auroit

trouuc peu de difficultez dans l'exécution des chofès qui

concernoient la Religion , Ci la Noblcffe qui auoit pour luy

de l'aucrfion ne luy euft point efte contraire. Mais com-
• me i'ay defia dit, quelques-vns des grands Seigneurs inter-

pretans la multiplication des Euefqucs en mauuaife part,

c'eft à dire,à la diminution de leur cred it, 6c à la ruine de leur

liberté ,
principalement dans les affemblées 5 d'autres atta-

chez aux Hérétiques , plufieurs mal affectionnez au Roy par

des mefeontentemens particuliers , &C la plufpart animez

contre Granuelle ,
qu'ils cftimoient l'auteur de cette multi

• plication d'Euefques , parce qu'il la maintenoit auecardeur,

» ou ne vouloientpas fauorifer ce nouuel e ftabliffement ,ou en
auoient aucriion . A peine Marguerite cftoit-elle entrée dans

le Gouucrnemcnt des Prouinces qu'elle remarqua cette froi-

deur & cette aliénation de volontez dans le Comte d'Eg-

mont, &: le Prince d'Orange , qui auoient tous deux efté

priuez de l'efperancc du Gouuernement de toute la Flandre,

&: qui confèruoient les rcfTentimens du refus qu'ils en vc-

noient de receuoir. Toutefois le Prince d'Orange les fça-

uoit cacheradroitement , mais le Comte d'Egmont plus fôl-

dat qu'artificieux , & clgallement ouuert dans l'amitié ôc,

dans la haine , ne diffimuloit pas 11 bien qu'il ne fouffiit

qu'en fa maifon 8c en (àprefenec, on ne tint des difeours in-

dignes de la Majeftc Royale quieftoient rapportez à laGou-
uernante. Elle en efcriuit au Roy , ÔC luy nomma Simon
Rcgnard , comme celuy qui prefidoit dans ces réduits S£

dans ces affemblces 5 perlbnnagc efleué à la dignité de Con-

fcillcr, mais homme reconnu pour médilànt ÔC pour four-

be ,& qui pourtant n'en auoit pas moins de crédit auprès

delà plufpart des Nobles , & principalement du Comte
d^Egmont. Il y auoit eu dés la ieunefTe de l'émulation dans

les eftudes entre Regnard & le Cardinal de Granuelle qui
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eftoient d'vn mcfmc pays ! parce que l'vn auoit refprit plus,

poly ,& que l'autre l auoit plus agréable. Etcomme ces con. M*Y »"

teftatiôs d'efprit ont accouftumé d'eftre fortes 8c opiniaftres Parmi.

dés les premières années de l'enfance ; lors qu'ils fuient plus
1 s 6 "*

auancezen âge, & que la matière de leurs occupations euit

changé , la mefme émulation leur demeura en Flandre dans

la Cour du Roy Philippcs.Mais d'autant que Granucllc l'cm-

portoit auprès du Roy& de Marguerite (à fœur par le cfc*

dit & par les honneurs , la jaloulie s'augmenta dans l'aine

de celuy qui eltoit demeuré le moindre , ÔC deuint d'au-

tant plus grande qu'ils auoient efté autrefois égaux. Enfin

Regnard ayant trouué vn paffage ouuert pour attaquer

Granuelle , dans la hayne que les Nobles luy portoient , il

commença par les difeours qu'il tenoitdetous coftezàdef-

fendre le party de la Noblcfle ofTenféc : Et en augmetant l'in-

dignation de ceux fur qui il auoit plus depouuoir,iltafchoit

(ècrettementpourfa fatisfaclion particulière de fc vanger de

y > la fortune de Granucllc. Marguerite qui apprehendoit fur

toutes chofes que les traits de cette langue ne rident quel-

que fècrette playe à la republique, &C que les tempeftes qu el-

le exciteroit necaulâflent quelque naufrage, periuadoic au

Roy de retirer cét homme de la Flandre, &C de le faire paf-

fer ailleurs fous quelque prétexte d'honneur. Neantmoins

> comme on ne le fit venir que cinq ans après en Efpagnepref*

3&efans en tirer aucun fruit, parce que le mal s'eïtoit ren-

u trop violent , on reconnut par ce delay combien les

maux tirent de forces du retardement des remèdes. Bien que
1 le Comte d'Egmont qui auoit l'efpric porté au bien

, quand
âagiflbitde luymefme , monftraft dans ce commencement
toute forte de foubmiflîon &C de fidélité à la Gouuernante

,

toutefois par cette fecrette animofité qu'il auoit contre le

Cardinalde Granuelle, il fc mitaunombre de fesenuieuxj &c

fe joignit enfin au Prince d'Orange , qui auoit efté en ce

temps-là viuement ofTencé par le Cardinal , & qui cherchoit

quclqu'vnque de (emblablcs intereits puflent rendre parti-

cipant de fa haine. Le Prince d'Orange qui vouloit gaigner

les Brabançons
,
ayant plufieùrs fois parlé des moyens d'ap-

paiferles tumultes, dont la création des nouucaux Euclques

.auoit elle entreux laprincipale origine, difôit que le meilleur
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moyen dclesappaifereftoitde donner aux Brabançons, qui

rite d b n'auoient point d'autre Gouuerneur que celuy de toute la
P

i

A

j

R
"»

E

. Fia"

^

re » vn protecteur choifî entre leur Noblefle qui prie

garde de prés aux affaires de cette Prouince,& qui en euft

vn foin particulier. On ne manqua pas de perfonnes qui pro-

poferent cét auis dans le Confeil pourgratifier le Prince d'O-

ranges mais le Cardinal de Granuellc qui connoifloit claire-

ment où tendoit cette propofition, s'y oppofà puiflàmment j

Et enfin,dit-il, quiconqueprendroit cetteprotection deuroiten

me/me temps s'imaginerqu'on lefcroit
rPrmcedu Brabant£f

quon ledonneroitau Kojpour compagnon dans tadminiftra-

tiondejTajs-bas. Non content de cela, il fit en forte auec

Marguerite que pour la création du Magiftrat d'Anuers qui

fc deuôit faire bien-toft après , on n'appellerait point au

Confeil le Prince d'Orange de peur qu'il ne fe vantafc,

comme il en auoit enuie , d'auoir procuré cette grâce à ceux

d'Anuers. Cela fut caufe que le Prince d'Orange & le Com-
te d'Egmont , efcriuirent pour la première fois au Roy des o

lettres toutes pleines de plaintes. Ils difoient qu'on ne les

appclloit au confeil que rarement j qu on ne leur commu-
niquoit aucunes affaires de ce qui concernoit leurs Gouucr-

ncmens , mais que toutes chofès ayant cfté refolucs en fe-

cret par l'an i
, & àla fantaifie d'vne ou de deux perfonnes»

on les a tlm et toit en fuite dans le confeil feulement en appa-

rence , pour délibérer fur le rebut des affaires & fur des eno»

fes de néant; qu'enfin ils eftoient melprùez en vn endroit»

& qu'ils eftoient mocquez en l'autre. Certainement toutes

les fois que le Prince veut faire occuper par vn fcul la pla-
~

ce de plulleurs , il ouure luy mefme le chemin aux enuies

& aux mefeontentemens , d'où l'on void naiftre dans les

Eftats ces grands tumultes qui les renuerfent.Et en effet bien

qu'vne riuiere s'enfle par les eaux qui s'y refpandent, elle ne*

fait mal à perfonne, tandis qu'elle ne furmonte pas fes bords

&: qu'elle demeure dans fon lit ; mais lors qu elle fùrpaffe

fon riuage, qu'elle fc refpand dans les campagnes voifincs,

6c qu'elle entre effroyablement dans les moiffons d'autruy,

elle cft iuftcmcntdetcftéc par les plaintes des Laboureurs.Le
Cardinal de Granuellc n'eftoit retenu dans les bornes d'aucun

employ particulier , car la Gouucrnante luy donnoit vn

*

«
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champ de grande cftenduë, & par fùn inclination &parle marc vi-

commâdcmcnt duRoy.On remarque entr'autres chofes que y* 1

Marguerite ne faifoitiamais voir au Confèil les lettres qui !uy 1502.

*

Vcnoientd'Efpagnc ou d'ailleurs, qu'elle n'en euft communi-

qué en particulier auec Granuellc , ou qu'elle ne luy en eufl:

eferit. Illcsexaminoit toutfcul dans le cabinet, 6c alors il les

renuoyoit à Marguerite, ou à Vjglius Prcfident du Confèil

Priucqui enfaifoitla lecture dans leConfcil d'Etlat,(ans tou-

tefois lire les articles , fur lcfqucls le Cardinal auoit tracé

quelques lignes ÔC qu'il ne vouloit pas eftrc (ceus. Mais bien

que cela fcht en fecret, car Viglius eftoit ridelle à Granuel-

lc, neantmoins parce qu'il arriuoit fouuent qu'on efcriuoit

au Prince d'Orange, & à d'autres les mefmes choies qu'à la

Gouuernante , ils prirent garde qu'on ne lifoit pas tout ce

qu'on leur auoit mandé. Ils entrèrent en foupçon de tout,

ils fe plaignirent qu'on ne leur communiquoit pas fidellc-

mentlcs affaires, &C qu'on priuoit les Prouinces &C mefme

le Roy d'vnc infinité de Confeils vtiles. Mais tout cela ne

fit point changer Marguerite j elle fe contenta de rendre

compte au Roy de fes actions , & le fit rcffouuenir de Ces

lettres dumois de Iuin , par lcfquclles il luy ordonnoit con-

formément à l'aduertmement du Pape, de trauailler en fc-

cret aux affaires qui concerneroient l'Angleterre, le Concile

Je Trente,& généralement la Religion. le confeffe ,
adjou-

ftait-elîe, que mefmedans les chofes qui regardent les autres

affaires desTrouinces, quelques Grands n'ont Pointe/téappel-

lezjou Confetl -, comme dernièrement quand ilfut queftion de

Créer le Magifirat d!Amers, ie nappellay point à deffeinle

'Princed Orange au Confeil de peurque par le moyen de cette

création, ilnegaignaftchezJ.es Brabacons plus d'autorité qu'il

n en auoit. An refte te nefeaurois diftmuler a voftrc Maje-

Jlé qu'il n'efi ny de nojfre tntereft ny de noftregloire de rap-

porter toutes chofes au Confèil ; (f qu'il nef pas àpropos que

les dangers, les craintes& les neceftitez, dont iefuis fouuent

freftee , fbient connus de quelques-vm , qui n'ayant pas la

mefme ajfe&ionpour l'EBat pourroientfeferuirde la mefme
connoiffance pour trauerftr les affaires ç$ empefeherfècrete-

ment lefùcceZj de vos deffeins. Toutefois en cela comme en

toutesUs autres chofes , ie me gouuerneray fuiuant les lettres
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mTTTvT-Ô' ï'wtMhn favoftrè Majepé. Mais parce que le Roy ne-
rite v b criuit rien au cpo.trairc,laGouuernantecôtinua,& nechan-
vî*

6
"*'

gea Point deCoutume. Ccftpourquoy plufieurs fous pre*

texte de demander quelques contributions ; dafTurer les

Pays-bas contre les armes de France qui n'en eftoient pas ef

loignées ,& d'appaifer tout enfemble les difTenfiosinteftines,

commencèrent à faire courir le bruit qu'il falloit faire vnc

aflembléc générale des Eftats de Flandre. Peut-cftrc que ce*

doit là l'intention de quelques-vns $ Neantmoins la plus gran-

de partie n'afpiroit qu'à renuerfer l'Eftat prefent delà Cour,

fous couleur de propofèr vn remède auanrageux au public.

Maiscomme Marguerite auoit par tout des oreilles ridelles,

elle cftoit toufiours prefenteà leurs difeours, à leurs con

&C pour ainfi dire à leurs penféesj & fit enfin cefier tous

bruits par le tefmoignage public quelle rendit elle-mcfine,

qu'entre les ordres que le Roy luy auoit laiffezil luy auoit foi-

tout commandé de ne point alfembler en fon abfencc les

Eftats généraux de Flandre. i

Toutefois Marguerite adoucit vn refus fi rude par la per*

miffion qu'elledonna (corne on le fouhaitoit paffionnément

)

de faire affemblerles Cheualiersde la Toifond'or. Mais lors

qu'ils furent affemblez à Bruxelles, il parut vifiblement,qu*ily

en auoit plufieurs qui ne confideroient pas tatle bien &c l'vti

lire publiqueque leur intereft particulier.Car outre les afTem •

blées qu o auoit accouftumé de faire en la prefenec de laGou-

uernante, où on traitoit desmoyens de conferuer les Prouin-

ces contre les inuafions des François, ils cômencerentà tenir

des confeils fecrets chez le Prince d'Orange,refolus de ne plus

fouffiir JapuifTance & l'autorité de Granuellc. Cette conf

piration ayant efté premièrement formée par le Prince d'O-

range , par le Comte d'Egmont , par le Marquis de Bcrgb,

on regarda fî on la confirmeroit par eferit
,
après qu'on fc

feroit afïùré de la volonté de chacun des Chcualicrs en par-

ticulier. Mais on fe déportade ce deftein par la répugnan-

ce de quelques-vns qui déclarèrent qu'ils nepouuoientcfcrire

auec iuftice contre le Cardinal j on s'en déporta principale-

ment , parce que comme Marguerite les appelloit fouuent

au Confèil , 6c qu clje les lafToit par des confultations per-

pétuelles , elle leur oftoit prefque tous les moyens de s'a£

femblet
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fembîcr en particulier , & en fuite elle mit fin le pluftoftT '"T

qu'il luy rut poiïiblc a cette anemblee publique. Ces deli- m te di

berations tendoient à fçauoirfi l'on enuoyeroit en Efpagne
1

V^Vi.*'

quelqu vn des Grands Seigneurs de Flandre qui rcprcïên*

tart au Roy de la part de la Gouuernante les neceffitez des

Pays-bas 5 Et l'on choifit Florent de Montmorency Baron

de Montigny , à qui Marguerite ayant donné les lettres

quelle efcriuoit au Roy dictées par le Cardinal de Granuel-

le, Se les inftru&ions qu'il dcuoit fuiurc auec quatre mille*

efeus d'or pour fouftenir la dignité de fa Légation, il fe mit

en chemin fur la fin du mois de Iuin. Mais deuant que de

partir, la Gouuernante qui en voulut aduertir le Roy afin

de luy donner le loifirde fongcràfa rcfponfe, & en mefme
temps vn tefmoignage de fà vigilance, luy fit tenir des let-

tres chiffrées , dont voicy la fubltancc. Quecomme eHeauoit

toujours leillc pour defcouurir ce que les Cheualiers fai-

foient en fecret, elle auott apùrù de Charles Comte de Barle-

mont ,
que l'indignation desurands procedoitprincipalement

de ces caufes, Qu'ilsfe perfuadoient que le Rojfe déficit de

leursfermées que cela eftott caufe qu'on neles appelloitpoint

dans le ConfeUfecret ; Que le Cardinalde Granuelle qui pra- \

tiquoit toutesfortes d'artifices pourfe conferuerfa putjptnce,

les auoit rendusfijfiects au Roy, ayant bien eu la hardiefe de

luj[ eferire qu'il ne feroit iamais abfolu dans les ^Pajs-bas
t fi

en nefaifott tomberftx oufept tefies desTrinctpaux duTays-y

Qu'il auott perfuadé au Roy defaire entrer dans la Flandre

une putjfante armée , afin que de tons cojlez, s'y eftant rendu

fbuueram, il impofe enfin aux vaincus par le droift des ar-

9*%e*ç$ de la Guerre , telles loix ç£ telles conditions qu'il luy

plaira 5 Que l'augmentation des Euefcbez, dont Granuelle

ejloit l'autheur> dont ilauoitpris leplus confiderable , ne ten*

doit pas.iin autre but qukfaire entrerdans la Flandre ï ln-

qnifition d'Ejjtagne touchant la Religion. Elle mandoit au

Roy par les inclines lettres, quelle auott njpondu au Comte

de Barlemontfur cesdifeours fur ces plaintes , Quelle n'a-

uoit point ejlotgnè les Grands du Confeil dans les chofes qu'il

leur importât defeauoir , comme luy-mefme quiyauoit touf-

iours eu part £auoit reconnu 3 que Granuelle n ejloit pas

fi incapable de ïadmimft ration ,
qu ayant autrefois dansfa

Tome I. S
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Ma n g v e - iwneffefaitparoifrefa bonne conduite&faprudencealEw-

"pI'me
z
Per€Hr Parles

, ç$ au Roy Thiltppes , Une put eftre appelle

i / 6 1 . dans le maniment des affaires , maintenant qu'il efioit hom-
me & par laage par l'expérience,& qu'enfin il nefoit
point

fi transporté par la haine par l'enuie , qu'il voulut

confeiller la mort de ceux qu'ilffauoit ejlre chéris duRoy,^
quelle voudroit ellc-mefme conferuer \ Que ce qu'ils difoient

touchant le cqnfeil que Granuelle auoit donnéau Roy de pren-
dre les armes

y nefoit pas plus raifonnable ny moins ridicule,

comme
fi quelqu'un fe pouuoit faire la guerre

, qu'àfin
propredommage il voulutachepterce qui luy appartient

j
Que

pour ce qui concernoit les Euefques , le Cardinal agijfoit con-

formément à îordre que le Roy luy en auoit donnéfuiuant
L'intention duTape , non paspourfaire vn cheminà l'Inquift

-

tion d' Ejpagne , mais pour conferuer la Religion parmy tant
de troubles de tumultes -, Que parce qu'il auoitfans trem-
bler ,& au mefpris des iniuresjde tout le monde

, embrafé
cette charge , amfi que toutes les autres qui eftoient neceffaires

four maintenir l'authorité du Roy ,
/'/ auoit acquis la haine

d'vne infinité deperfonnes, comme ilarriuera toufiours à ceux

qui voudront défendre auec ardeur la puiffance l'autho*

rite des Roys. La Gouuernante cfcrîuic au Roy toutes ces

chofes deuant que de faire partir le Baron de Montigny,
& le pria par vn billet feparé de fe feruir fur tout dVn ho.m-

me ridelle pour defehirrrer cette lettre. Cependant com-
me le Comte de Barlemont eftoit franc ÔCouuert, & qu'il

ne croyôit pas en cela moins trauaillcr pour la Patrie que
pour le Roy, il ne diflimula rien au Prince d'Orange 5 ôc luy

déclara librement ce qu'il auoit dit à la Gouuernante,
quand le Prince d'Orange qui eftoit en peine de ce retarde-

ment de Marguerite
,
luy euft demandé s'il ne luy auoit rien

defcouucrt de ce qu'ils auoient délibéré en particulier. Le
Prince d'Orange n'en tefmoigna point de reflentiment, par-

ce qu'il s imaginoit comme ie croy
, que Ces plaintes ayant

efté rapportées au nom de beaucoup de monde, ne pou-
uoient luy eftre particulièrement imputées, èc qu'elles

auroient plus de force comme venant de la multitude.

Tandis la Gouuernante fut aduertie par le Roy de ne fouf-

friren aucun lieu ces aflemblécs fecretes de la NoblefTc mais
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qu'elle cherchait les moyens de difllpcr fans bruit cette conf MxRGVe -

1 / l RITE D 8

piration de tant de pcrfonnes qui eftoit fi préjudiciable à la 1 arme.

tranquilité publique j Quelle obferuaft en melme temps les
156 2 '

actions du Prince d'Orange,& qu'elle ne luy permit point

de fortirde la Cour, ny de (àprefence. Il ne fembloit pas

difficile de def~ vnir le Comte d'Egmont & le Prince d O-
range, parce qu'ils eftoient dilTemblables en toutes choies,

par l'ciprir &C par les moeurs, &C qu'ils auoient elle grands

ennemis deuant qu'ils fc fuflent ioints enfcmble parla haine

qu'ils portoicnttousdcuxà Granuelle.Le Comte d'Egmont
eftoit gay,franc,8c auoitgrandc confiance en loy-meime >le

Prince d'Orange au contraire , eftoit mélancolique, caché

bC défiant. Vous cuiTiez louél'adrcfle de ecluy-cy en toutes

fortes d'occafionsj mais en celuy-là vous eulïiez plus fouucnt

trouuéde la fidélité. Celuy-là eftoit vn Ajax, meilleur Capi-

taine que Conieiller ,& ecluy-cy eftoit vnVliifc plus capable

de combattre dans le Cabinet par la force du raifonnement,

que de la main au dehors. L'vn eftoit toufîours inquiet , &£

alloittoufioursdela penfécau deuant des chofes futures, ÔC

parconfequentiin'eftoitiamais defarmé contre les accidens

inopinez. L'autre au contraire ne fe mettoit en peine que du
prefent 5 S'il eftoit neantmoins furpris par des éuenemens

ibudains , il neftoit pas moins préparé à s'en dcrïèndrc
, ny

plus incapable d y relifter. Vous euffiez plus cfpcré de l'vn,

&C plus appréhendé de lautrc. Vous eufliez mieux ayme
le Comte d'Egmont pour amy , 6c vous euffiez refuié le

Prince d'Orange pour ennemy. Et afin qu'ils fuiTent difFe-

rens en tout, le Comte d'Egmont auoit le vifoge plein &C

agréable , il eftoit fort & robufte , il auoit le port maje-

flueux ; & le Prince d'Orange auoit le viiàge maigre, la

couleur brune, 8c* la tefte chauue. Toutefois l'vn& l'autre

eftoit en grande confideration parmy lepeuple , mais on ay-

moit le Comte d'Egmont , & l'on reucroit le Prince d'O-

range. La Gouuemante qui connonfoit l'efprit & le génie

de l'vn & de l'autre , cfcriuit au Roy fur ce qu elle croyoit

le plus facile pour mettre entr'eux de la diuifion. Elle luy

manda quecomme ill'auoit confultée pourfçauoir d'elle s'il

enuoyeroit aux Gouuerneurs leurs pcnfios & leurs prelcns,

il les enuoyaft non pas à tous , mais au Prince d'Orange , Se
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au Comte d'Egmont , plus libéralement neantmoins au

Comte d'Egmonc qu'à l'autre
j
qu'il arriueroit par ce mo; en

que le Prince d'Orange deuiendroit jaloux de Ton Comp< ti-

teur,& qucl'vn& l'autre tomberoit dans la haine de tou : le

refte des Grands quiauroient efte oubliez dâs la diftribur on

des libcralitez du Prince. Défia cette mine s'auançoit, & 1 on

voyoit branler quelques efprits qui nettoient pas bien v nis

enfemblc j mais Marguerite voulut acheuer ion ouura 5e.

Ainfi citant neceflaire d'enuoyerau nom du Roy Philip >es

quclqu'vn des grands Seigneurs de Flandre à la Dietc c uc

l'Empereur Ferdinand deuoit tenir à Francfort pour lc:lc-

ftion du Roy des Romains , elle préféra à tous les autres P hi-

lippes de Croiiy Duc d'Arfchot ; non pas tant parce qu'il

auoit cfté efleué en Allemagne en la Cour de l'Empereur

C harles, 6c que comme elle le dit au Confcil, il en feroit plus

agréable à l'Empereur Ferdinand, que pourrecompenfer par

vnc charge fi honnorable vne perfonne ennemie du party du

Prince d'Orange, & de gaigner tous les autres par de 1cmbla-

bles efperances. Mais le Prince d'Orange fe refolut daller

de (on chef à cette Diète, parce qu'il difoit qu'il auoit des

affairesaucc l'Electeurde Saxe, a eau Ce du bien de (à femme,

& aucc l'Empereur pour des chofes qui concernoient

l'eftablîflementde fa maifon. Bien que la Gouucrnantc n'ap-

prouuafl: pas fon départ (ans le contentement du Roy , il par-

tit toutcsrois aucc tant de précipitation qu'il ne voulut'pas

attendre l'accouchement de fà femme , qui accoucha trois

iou rs après d'vne fille
, qu'on baptifaà lEglife au contente-

ment de la Gouuernante.

Cependant comme Montigny
,
qui auoit eu deux fois

audience du Roy eftoit défia preft de partir , le Roy prit

occafion le iour mefinc qu'il Iuy donna fon congé, de luy

dire en luy recommendant les affaires de Flandre , que par

la fidélité , & la franchife qu'il .auoit toufiours remarquée

en luy, il ne feignit point de luy defcouurir , d'où il pen-

foitque procedatTent dans la Flandre les caufes de l'aliéna-

tion , & les plaintes de tant de monde. Montigny luy ref-

pondit,qu'cncore qu'il ne pût rien dire dont fa Majcfté n'euffc

connoifiance , il luy diroit toutefois ce qu'il en fçauroi t > que

ce mal fembloit venir de ce qu'on auoit crée dans la Flan-

1
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dre de nouucaux Eucfqucs fans en communiquer aux Pro- —
umees , oC a leurs Ciouucrneurs > ce qui auoit fait croire a Rï T E m
k multitude que ces nouueaux JEuefques vouloient à Te- l> * tv

6

" Bî

xemple de l'Elpagnc introduire l'Inquifition dans la Flan-

dre ; Que ce defbrdrc proecdoit encore de la haine
, que

les grands & les petits portoient au Cardinal de Granuelle,

auec tant d'opiniaftreté & de furie qu'on en pouuoit crain-

dre auecques raiion que le peuple ne fc foulleuaft quelque

iour. Le Roy luy relpondit qu'il fçauoït toutes les chofes

qu'il auoit dites, mais qu'il s'eftonnoit quclcsFlamans prif-

fent l'allarme fur des bruits fàns fondement 5 car il difoit

qu'il n'y auoit point eu d'autre raiion qui l'euft: oblige

d'augmenter le nombre des Euefqucs que la neceflîte des ^v

peuples les auertiiîemensde Charles Ion pere ; Qu'il n'a-

uoit procure cela ny à la hafte ny en fècret , comme le

pouuoit tefmoigner le Marquis de Bergh , à qui en allant

ca Angleterre cfpouler Marie , il auoit parlé de ce deiTein

qu'il n auoit pas delapprouué > Qu'au reftc il pouuoit bien af-

(urcr qu'il ne luy eftoit iamais venu dans l'efprit d'eftablir

dans la Flandre par cette multiplication d'Eucfqucs lïnquifi-

tion d'EIpagne , Se que ce Conleil ne luy auoit point eflé

donné par le Cardinal de cranuellc, à qui mefme il n'auoit

point parlé de la refolution d'augmenter le nombre des

Euefques, deuant que François Sonnius euft eitécnuoyéà

Rôme pour ce fujet ; Qufnfin ceux-là fe trompoient qui

haïlToient le Cardinal de cranuellc pour vouloir rendre la

Nobleiîe odieufe par des fecrettesaccuiationsjQue c'eftoit

vn artifice qu'il n'auoit iamais tenté} Que pour luy il n'a-

uoit^ iamais remarqué en cranuellc cette enuie dont on l'ac-

cufbit , & qu'il ne l'endurcroit iamais, ny en cranuclle ny

en aucun autre de Ces Minières ; mais que de quelque façon

que les chofes fc palTaiTcnt, il clperoit bien- toit, faire vn

voyage en Flandre,& fàtisfaireégallemcnt à les intentions ÔC

auxvoeux de fesfujets. Montigny ayant pris congé duRoy,

arriua à Bruxelles au mois dcDccembre , & apresquon euft

fait dans lcConfêil la lecture des lettres qui portoient com-

mandement de donner ordre aux neceffitez de l efpargne,

denuoyer du fecours à Charles Roy de France,& principale-

ment de maintenir la Religion, il y adjoufta de bouche beau-

S* iij
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coup de chofes touchant l'affection du Roy enuers les Pro-

uinces, mais la plufpart inutilement. Car durant l'abfence de

Montigny , les foupçons & les defriances s eftoient augmen-

tées ,ÔC le Prince d'Orange &C pluficurs autres ne pouuoient

s'empefeher de parler contre ce que Montigny leur pro-

mettoit ,
aymant bien moins adjoufter foy aux promet

fes du Roy Philippcs ÔC de la fœur
,
qu'aux lettres qu'ils

receuoient de leurs confîdens de la Cour d'Efpagne , ou

qu'ils feignoient dauoir rccelies pouriuftificr leur indigna-

tion qui deuint plus forte &C plus puiflante , après auoir en-

tendu dire à Montigny qu'on les confideroit en France com-

me les protecteurs des Huguenots. Dequoy fe plaignans à

la Gouuernante , ils n'oublièrent pas de Iuy dire que cette

calomnie ne pouuoit venir que des artifices de Granuclles

ôc ce fut en vain que Marguerite leur rcmonftra le contrai-

re^ & qu'elle tafcha de leur perfuader que c'eftoit vne in-

uention des rebelles ô£ des Hérétiques de France , qui pour

donner de la force à leur faction , vouloient faire croire à la »

multitude ignorante, que la NoblefTe de Flandre cftoit en-

gagée dans leur party. Enfin ils s'irritèrent de plus en plus

de la puiffance de leur aduerfaire, qui ne s'eftonnoit ny de

leurs artifices ,ny de leurs confpirations , & qui ne fë propo-

fant que la grâce de fon Roy,mefprifoit tous ces autres petits

Dieux en comparaifon de ceIupiter,comme fi on ne pouuoit

choirque d'vn coup de foudre, ÔC que l'efpéc d'vn fimplc fol-

dat ne pût pas produire le mefme effet, ou que la foudre met
me ne pût pas eftre mife dans les mains de Iupiter par les dé-

mens qui font au deflous de luy . Ne pouuant donc faire choir
«~

leur ennemy de la puiiïancc& du crédit qu'il auoit auprès de

la Gouuernante, le Prince d'Orange particulièrement & le

Comte d'Egmont fe refolurent d'eferire au Roy au nom de

tous les autres contre le Cardinal de Granuelle, bien que tous

les autres n'en demeuraient pas d'accord , foit que la Gou-
uernante eult iette entr'eux quelques femenecs de diuifion,

foit que la plufpart des Grands n'y voulufTcnt pas confentir,

feulement par cette raifon qu'ils n'eftoient pas Chefs de

party. Ainfi le Duc d'Arfchot ayant efte folicité dans vne

chalTeparleComted'Egmontjde s'vnir auec les autres, il

luy refpondit qu'il n auoit rien à démefler auec le Cardinal
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de Granuelle,& qu'il ne vouloit pas preferire au Roy , de
;

quelle façon il deuoic fe feruir de fes Miniftres. Enfin il J^Y7i
s'emporta iufquesJà que de dire qu'il ne receuroic iamais la p a * * "*

loy ny du Comte d'Egmont , ny du Prince d'Orange , qu'il
' 5 6 *'

ne reconnoifloic fes Supérieurs en aucune chofe. Il luy fie

cette rcfponfc en la prefence d'Aremberg & du Comte de

Barlemont ,
qui en furent eftonnez , & qui firent en forte

qu'on changea dedi(cours,dc peur qu'on n'en demeurait pas

nïix paroles. Il n'y eut pas vn moindre deiordre pour le

m :fme fujet entre le Comte d'Aremberg ,& le Prince d'O-

range , comme Marguerite en efcriuit au Roy. Mais bien

que par l'exemple de ceux-cy, & pour des raifons particu-

!i res , quclques-vns fe retiralfent de cette conjuration, on

n< biffe pas derendreau Roy dcslettres fignees parle Com-
te d'Egmont , le Prince d'Orange , & le Comte d'Horn,

qui eftoient eferites en François, & dont l'original fut de-

puis enuoyé par le Roy à Marguerite. Elles eftoient corn-

et ues en ces termes. Sire , nous auons vn extrême defplaifir

d efiremaintenantcontraintsd imterrompre vosgrandesoccu-

pations : mais la confideration de nofire deuoïr , ç$ la ruine

qui' menace defifres vos 'Prouinces , ne nous ont paspu per-

mettre de nous taire plus long-temps.Nous efierons quecom-

me les auis que nous allons donner à vofire Aiajefié , font li-

bres de toute pafiion , elle les receura auecfa bonté ordinaire
,

^quellefefomiendraqu ils viennent de perfbnnes tres-affe-

ftionnées àfinfemtee. Mais nous lafupplions tres-humble-

ment de nous pardonner fi nous ne luy auons pas eferit anfit

-

tofiquvnefigrande affairefèmbloit le defirer. Lors que les

primpaux les plusfages de ces Trouinces confiderent la

façon dont la Flandre efi gouuernée , ils ne font point dif-

fititltcde dire que le Cardinal de Granuelle a feul le Cou-

uernement 3 que toute la puiffance efi entre fes mains.

Cette opinion efi fi puiffamment imprimée dans l'ejprit de

tous les Flamans quil ne fautpas efpererde t'en effacer, tan-

dis que le Cardinal demeureraparmynous. C'efipourquoy nous

demandos à vofire Adajeflépar cettefidélitéquelle a toufiours

reconnue en nous ,
pour ne point parler de cette prompte affe-

£Hon que nous auons toufiours apportée afinferuice,qu elle dai-

gne confiderer combien il importe de remédier aux plaintes
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Margvb- aux me[contentemens des peuples. Car nous 'vousfup-

*p!rmi.
E

plions de croire que les affaires desTrouinces n'auront iamais
1 s 6 2

- <fc fo/w /for// , tandis qu'on reconnoifira que celuy-la en efi le

Aiaijlre à qu'il'onporte tantdehaine.Et certes nous neuftons
iamais pris la hardie[Ce de vous efcrire fur ce fujet ,fi nous

neufions veu le mal dont 'vous nepouuez» différer le remède

fans mettre en danger toutl' Fflat. Que fiiamais nos paroles

çcf nos actions ont trouué quelque croyance autres de coffre

Aîajeïlé , nous la fepplions de nous croire en cette occafion.

Les premiers d'entre 'vosfhjetsdes
r
Pajs-basJes Gouuerneurs

des Troumces , tfplufieurs autres perfbnnes3fefont refolusde

'vous infiruire de ces chofès yapn qu'on puiffe s'oppofer à temps

au mal- heur & a la ruine quifont défia fi
proches fi vi-

fibles. Mais, Sire, nous efierons que 'vous y oppoferez>vofire

, putffance , que les feruices d ,fvn fi grand nombre de 'vos

Flamans aufit bien que lesprières qu'ils 'vous font pour lefit-

lut du public , 'vousferont plus confiderables que de mefprtfer

enfaueurd'vnfui de fi bons ÇtfdefifidèlesJujets-, veu rnefi

me que perfonne nefeplaint de la Gouuemante
,

que nous

femmes obligez, de vous rendre des grâces immortelles pour

vnefifage adminifration. Aiais afin que <vous n'ayez, pas

fujet de croire ( comme peut-efire on voudrait vous le persua-

der) que nous nauons point d'autre but, que de mettre le com-

mandement entre nos mains , Nous Jupplions voflre Afgje-

/ fié,fielle le trouueàpropos , de nous efioigner du Confeil çef du

maniment des affaires j aufii bien vos wterefis çef nofire pro-

pre réputation ne nous peuuentplus long- temps permettre de

nous trouuer déformaisdans le ConfeilauecGranuelie. Quant

a la Religion 3 qui eft vnechofe très-importante au tempsm
nousfemmes , nous vdus promettons de nofre co/lé tout ce

qu'on peut iufiement attendre de ceux quifont nez>vosfi*jets,

& quifont profefton d'efire Catholiques. Eta la véritéfiU
Noblejfe n'auoitfait tous fes efforts pour la conferuer , nous

ne la verrions pas en l'eflat ou elle efi malgré vne populace

infeclée de l'Herefie qut s'augmente dé tour en iour, (ef qui efi

vn mal dangereux
,
auquel la vie l'autorité dû Cardinal

apportentfort peu de remède. Enfin pour ne pas interrompre

plus long-temps les occupations de vofire Aiaiefié, nous lajup-

plions de receuoir cet auus en bonne -part. Nous auons eft

perfùadeZj
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perfuadez, devous le donner, autantpar le refyeftque nous de- Marcv7T
uonsa voftre Majefié,&far la fidélitéquenom luy kuons tu- * « » d è

rée.que parla crainte que nofirefilencefufi quelque tour iugé
?
tyèV'

crimmel , s'tlarriuoit quelque calamitédans la Flandre, Jtnfi

après auoirfatisfaita nofiredeuoirenuers vofire Majefié, nous

baifonsfis Royales mains auec toute forte de reuerence

,

nous prions Dteu qu'il vous conférue vne longue vie
, qu'il

vous rende toufeonrs heureux. De vofire Ville de Bruxelles ce

*vnzjefme lourdeMars 1561.

LAMORAL D'EGMONT.
GV1LLAVME DE NASSAV.
PHI LIPPES DE MONTMORENCY.

Le Comte d'Egmont cnuoya fecrettement ces lettres

fouferites par ce triomvirat à Charles Tifnac Flamant , Re-
'

fîdent auprès du Roy en la Cour d'Efpagne pour les affai-

res de Flandre. Mais deuant qu'elles fulTcnt parties, laGou-

uernante en auoit auerty le Roy j &C mefmc cet auertûTc-

ment de laGouuernantenefut pas caché aux confpirateurs.

Le Comte d'Egmont en rejetta toute la faute fur le Com-
te d'Aremberg , qui n'auoit pas efté d'accord auec les au-

tres , & qui cftoit particulièrement ennemy du Prince d'O-

range. Mais le Comte d'Aremberg luy fbuftint ferieufè-

ment qu'il n'en auoit parlé à perfonne , & qu'il n'auoit pas

efté befoin de defcouurir vne chofe dont ils fc vantoient eux-

nicîmes par tout*: Et comme le Comte d'Egmont ne laif-

fbit pas de perfifter , & qu'il euft adjoufté à ces plaintes

qu'il auoit efté afteuré par vne certaine perfonne que ce

(ècret n'auoit efté defcouuert que par luy , Alors le Comte
d'Atemberg fe mettant en colère , Et moy , dit-il , iefou-

ftiens que quiconque vous l'a rapporté a menty , mon ejpée

eft touteprefiedefoufienireequeiedù. Marguerite efcriuant

au Roy comment la chofe s'eftoit pauec , n'oublia pas de

fc plaindre du Comte d'Egmont qu'elle auoit eftimé ridelle

pardefTustous , & qui pourtant s'eftoit emporté iufqu a CoU

îiciter publiquement les autres , & les exhorter de sVnir

cnfêmble pour le bien de la patrie , & pour la dcfFcnfc de

la liberté. Cependant on reccut d'Efpagne trois mois après

des lettres du Roy , eferites de la main de Charles Tifiiac,

par lefquelles leRoyrefpondoit en ces termes aux lettres de

Tomel. T
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'd Ati0lt meu ^urs lettres , quil

m

Parme, doutoit point qu ils neuffent donhè cetmû enfujetsftdelles
ls * 1' & affectionnem leur ^Prince

, & à leur patrie
, ayant deJU

rendu ajfez>de tefmoignagesde leurfidélité3 f$de leur obéi

f

fance : maisquefuis qu'ils riapportoientpoint de raifonparti-

culièrepourfaite ejloigner Cranuelledela Flandre, et que ce ne-

fi
oitpasfa couftume d'ofieraucunAdmiïtredefa chargefans en

rendre les raifens, ilauroitpour agréable que quelqu'un d'eux

fit *vn voyage en Efpagne , afin d'en efire mieux infiruit de

bouche ) parce que plus il efioit befbin de remède , comme ils

l'affeuroient â& moins ilfalloit confier à des lettres vne ajfat

refiimportante. Outre ces lettres le Roy en efcriuit vne de |>

main au Comte d'Egmont, & luy manda qu'il feroit bic

ayfe d'apprendre de luy les raifons dont il ne luy auoit poir i.

donné de connohTance par fes lettres. Il fit en mcfme tempî

fçauoir à Marguerite la refponce qu'il faifoit en commun à

tous les trois , & en particulier au Comte d'Egmont* Qui!
auoit inuité i'vn d'eux de venir en Efpagne pour trouuc

moyen de les des-vnir j Qu'il fouhaitoit pluftoft le Comte
d'Egmont qu'vn autre , parce qu'eftant lèparé d'eux on

pourra facilement luy faire reprendre fès bonnes1 inclina

tions & le remettre dans fondcuoir. Mais le Comte d'Eg

mont , ny pas vn des autres ne pûrent fe refôudre d'entre

prendre ce voyage , (bit qu'ils s'imaginaflent qu'il ne /et

pas de leur gloire ny de leur honneur , de faire vn fi granci

chemin pour aller accuferGranueUe, (bit que leur confciei

ce les retint & les empefehaft de fe commettre à la diferc

tion du Roy. Neantmoins ils luy en efcriuirent, & luv

remonftrcrent pour exeufe , qu'il cftoit necciTaire d'atter

dre pour fçauoir fi les François, dont les difeordes eftoier

en quelque façon appaifées , ne porteroient point leurs ai

mes d'vn autre cofté; & que dans cette fufpenfion ils eft

meroient faire vn crime s'ils abandonnoient leur patrie poi

aller former vne accufàtion. Que fi toutefois il plaifbit a

Roy de les mander pour vn autre lu jet , ils obcïroient fau

différer : Que cependant ils n'iroient point au Confèilpour

nefepastreuueren mefme lieu que Granuelle, & qu'en tou*

tes les autres choies ils ne manqueroient iamaisaux obliga-

tions qu'ils auoiétau Roy &: à la patrie.Le Comte d'EgmonÇ
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eicriuit auRoy en mcfmes termes ,

après l'àuoir remercie de

la bien-veiliancedont il l'auoic toujours honore. Mais tan-

,

dis qu'on remuoit toutes ces chofes, le Cardinal de Gran- p

uelle branloit à la Cour , ÔC n'y cftoit pas bien aiTeurc 5 aufli

clt-il bien difficile 4c demeurer long-temps ferme fur le

panchant , lors qu'on cfl: pouffé par beaucoup de monde,

& particulièrement quand on ictte ce foup^çon dans l'ef-

prit d'vn Roy, que la puiflànce &C la focieté d'vti Mihiftre

le font aceufer de foiblelfe &•dinfuffifaftfccV" En effet les

vieux courtifans n'ont pas ordinairement employé d'au-

tres armes pour renuerfer le crédit de leurs adùerfàires,

principalement auprès des Princes qui afFeclrent la louan-

ge de pafler pour hommes d'efprit , (bit qu'ils la meritenr,

ou qu'ils ne la méritent pas. On dit que ce fut par cet ar-

tifice que quelques années après lcCardinalDiego Spino-

fc non moins aimé du Roy en Êfpagnc que le Cardinal de

Granuclle l'eftoit en Flandre de la fœur du Roy , rue preci-

pitc du plus liaut degré de la faueur
, par ceux qui aùoicnt

remarque que Philippes ne fauorifoit les fiehs que tandis

qu'ils fe difoient les Miniftres de les confeils , & qfU'ils ne

s'en difoient pas les autheurs. On remarquoit défia quelque

changement dans l'afife&ion que la Gouucrnante auoit pour

Granuelle , foit qu elle s'en ennuyait comme d'vn Gouuer-

ncur qu'on luy auoit donné , foit quelle euft pris garde

que la haine qu'on luy portoit fe fcfpandoit iùfqucs fur elle,

foit enfin qu'elle euft: reconnu que fon efprit ertoit plein

d'ambition & de ialoufie ,& qu'il fomentoit feerctement la

diflenfion & la difeorde entre le Prince& les peuples , com-
rne depuis elle en donna auis au Roy. Mais* ie ne voudrois

pas afleurer que ces dernières chofes fi différentes dé cel-

les quelle* luy auoit tant de fois eferites en faueur de

Granuelle fuffent véritables, & qu'elle ne les eufl: con-

nues qu après vnc longue habitude. le ne voudrois pas dire

aulfi que les ayant connues d'abord elle les auoit diffimulées

par la bien-vcillancc qu'elle portoit à Granuelle , comme
elle les defcouurit depuis parledefgouftde cet homme,&
par la crainte des maux qui menaçoient l'Eftat 5 ou qu'elle

les euft creiies fur de faux rapports , & qu'elle en euft: e£

crit au Roy à la fufeitation des compétiteurs du Cardinal.
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Ma r cv7- Mais enfin Marguerite fuiuat la refolution qu'elle auoit prife,

cnu°ya en Espagne Ton SecretaireThomas Aimenticres,auee

>/ vne exa&c inftru&ion de toutes les chofes qu'il deuoit lire

au Roy , & qu'il deuoit méfier parmy Ces difeours fi Toc-

cafion s'en prefentoit dans les conférences qui! auroit auec

luy. Voicy l'ordre qui luy eftoit donné 5 Qujl reprefentaft

au Roy l'eftat 4es affaires de Flandre, & de celles des peu-

ples voifins i
,De quelle façon Marguerite s'eftoit conduite

iufques-là dans les chp/ès^qui concernent i'adminiftration

Ecclcfiaftique &C le Gouuernement.de l'Eftat : &C quand il

fera mention au Roy de la confpiration des Nobles contre

le Cardinal de Granuelle, qu'il ne manque de luy dire de

point en point,que le Prince d'Orangc,leMarquis de Bergh,

les Comtes d'Egmontjd'Horn ,deMansfcld , & deMegues,

la vindrent trouucr au mois de Iuin , & que le Prince d'O-

range après beaucoup de difeours qu'il fit au nom de tous

les autres , de l'Eftat prefent des affaires , de ce qu'on de-

uoit fly auoit long-temps aux gens de guerre i, tant de pied

qucdechëual» des dettes contractées par ceux qui admi-

niftroient les finances , & des plaintes que les Marchands

faifoient fur ce fuiet , adioufta enfin que puis que toutes

ces chofes eftoient de effets de la puiflancc de cranuellc

,

& de ceux de là faction , ils auoient refolu de ne plus venir

au Confeil 5 non pas véritablement à caufe de la couucr-

n^itc , dont ils louer oient toufiours la prudence, &c l'artè-

ction enuers la Flandre, mais de peur d'auoir part à des rclb-

lutions qu'on ne pouuoit exécuter qu'au defauantagc duRoy
& des Prouinces , & de peur outre cela , comme adiou-

ftoit le Comte d'Egmont, qu'en venant au Confeil (àns ap-
'

porter de fècours aux neceflitez de la patrie , ils ne perdif-

fent leur réputation , & la bien-veillance des peuples , ÔC

en mefmc temps l'occafion, & les moyens de deffendre la

caufe du Prince ; Que le Roy ne pouuoit pas trouuer cela

effrange, s'il vouloit fefouuenir que quand le Comte Char-

les Lalinelloit chefdu Confeil, le mcfme cranuellc qui n'e-

ftoitqu'Euefque d'Arras, ne pouuant endurer la puiflàncc

du Comte, rcfufa de s'y trouucr auecques luy; Quelà deffus

le Prince d'Orange& le Marquis dejîcrgh faifimt efclatter

contre cranuellc leurs reffentimens ,
luy auoient reproché

'
( '
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par quels artifices il les faifoit pafler auprès du Roy, com- m
me personnes infidèles, & donc la religion eftoit douteulè;

J
1

/^
0

/
Que mefmc ils eftoient affeurez que Tclidan Théologien 1563/

de Louuain auok eferit au Roy, comme il s'en eftoit van-

té luy^mcfme » que les grands Seigneurs de Flandre fc fen*.

toient de l'Hercfic , àc qu'ils Ce couuroient du mcfme pré-

texte que les Hérétiques auoient pris en France , afin de ca-

cher leur enuie contre le Cardinal de Lorraine. Qu'vn au-

tre iour le Comté d'Egmont eftoit venu en particulier luy

confirmer ces mefmes plaintes , & luy auoit dit qu'il s'e-

ftonnoit que le Roy permit que les Prouinccs fuiTent trou-

blées à l'occafion d'vn feul homme qui n'eftoitpas Flamant,

dont les biens & les inclinations eftoient hors de Flandre,

qui n'eftoit point obligé au Roy par ferment , mais en partie

à l'Empereur, comme eftant né dans vne Ville Imperialle,

&en partie au Pape, de qui il auoit receu le Chappeau de

Cardinal. Que quand Armcnticres aura expofé au Roy tou-

tes ces chofes, if y adioufte auftl-toft ce que Marguerite y
auoit refpondu, félon qu'il luy eftoit preferitpar fes inftru-

iStions ;
Qu'enfin il n'oublie pas de dire fur le mefine fujet que

le Comte d'Egmont l'auoic depuis peu alTcurée que c'eftoit

feulement par luy que Granuellc auoit vefeu iufques alors,

niais que dorefnauant il fe defehargeoit de ce foin fur la

Gouvernante à qui il auoit dit en paroles cxprclTes qu'il n'y

auoit point de momens que Granuellc ne fut en danger de

fà vie ; & partant que le Roy connoiftant les maux que

ces crimes trailhent ordinairement après eux, confidere

félon fà prudence, ce qu'il faudra que Ion falîe du Cardinal

de Granuellc. Armentieres charge de ces ordres arriua en

Efpagne après vn mois de chemin > &C comme il trouua le

Roy auec vne extrême palfiondefçauoirl'eftat des affaires

de Flandre, il l'entretint quatre heures entières dans fà pre-

mière audience, en lifont Tordre qu'il auoit par eferit de la

Gouuernante. Il loua hautement deuant le Roy dans cette

conférence, auffi bien que dans les autres qui ne durèrent pas

moins de temps, le foin & la conduite de Marguerite; &
bien que Philippes euft en quelque forte refolu de laifler le

Cardinal dans le Gouuerncment , toutefois Armentieres le

mit premièrement dans l'incertitude ,& enfin il luy fit chan-

T iij
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ecr de rcfolution. Mais tandis que l'anemblée des Eftats

tV »* d'Arragon où il eftoit alors empefché, luy faifoit différer de

iour en iour l'expédition d'Arrncntieres , outre la couftumc

que ce Prince foupçonneux auoit de temporifer ; tous les

Grands de Flandre, comme fi on euft mcfprifc leursdeman-

des , fe retirèrent de la Cour au commencement de l'année,

excepté le Comte d'Egmont, qui aûcura la couuernante que

perfonne n'y reuiendroit qu'on n'euft fait retirer cranuelle,

auecqui ils ne vouloient pas feulement demeurer entre les

murailles d'vne mefmc Ville.

* • *

'T

r • *

< •

• * - - «
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Digitized by Googl



DE LA

G VERRE
D E

FLANDRE
PREMIERE DECADE
LIVRE QVATRIESME.

L courut dans Madrid fur la fin de cette MAR6VI "

KITl Bl
t.

4»
Wzfàt anncc vn grand bruit, & toutesfois in- parm

^È&$j& certain , qui fe relpandit bien-toft par 1

5

6 4

toute l'Efpagne
, que le.Roy Philippes

auoit cftc tué d vn coup de piftollct. Ce
Prince ne négligea pas ce bruit : Au con-

traire bien qu'il fuft lent en toutes les au-

tres çhofes , il vfa d'vne fi grande diligence qu'il l'eftouffa en-

tièrement auant qu'il pûft eftre fecu dans les Païs eftrangers.

Il cnuoya pour cet effet diuers auis parTerre& par Mer à la

Gouuernante , par lefquels il luy mandoit que quelque Héré-

tique auoit inuenté ce bruit pour faire réunir plus facilement

quelque fecrete entreprifè , que cette forte de gens qui ne

méditent que des trahifons , vouloit bien-toft faire cfclater.

Il luy enjoignit par la mefme voye, que fi elle s apperecuoit

que cette fau lie nouuelle fc relpandit en quelque endroit, elle

en fit perdre la croyance par les lettres qu elle en eferiroit

de tous coftez dans les Pais-bas , en France, en Angleterre,

4 •

1

4).
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- en Allemagne , non feulement pour ofter de peine l'Empe-

t reur ion oncle, & le Roy des Romains fon coufin , mai$
• pour empefther les troubles que ces bruirs faux ou vérita-

bles peuuent efgalement exciter parmycesmcfchants eiprits

amateurs de feditions. Mais Marguerite ayant fecu afTcu-

rément que ce bruit n auoit point paiTé (Efpagnc , & qu'il

n'eftoit point diuulguc , iugea à propos de n'en point par-

ler de peur d'en donner l'opinion en s'erforçant de loftcr;

veu principalement que lauerlion de la Noble/Te luy fuici-

toit des foins & des affaires plus importantes. On voybit

des placarts iniurieux affichez aux coins des nics,oniettoit

des libelles diffamatoires, qui efl vn mal auquel il eft touA

iours impolfiblc de remédier ; parce que fi vous diffimulcz,

l'impunité inuite de pourfuiure, ÔC fi vous en faites la puni-

tion , vous ne perdrez pas pour cela la mémoire des choies

paifces j Ô£ enfin la crainte que vous donnez n'efl pas capable

de retenir ceux qui auroient la hardicflc d'entreprendre les

mcfmes chofes. LeRoy Philippes qui eftoit enclin à la feue

rite auoit commandé à Marguerite depuis les troubles de

Valenciennes où cette licence commença,de ne pas loufFrir

dauantage ces eferits outrageux, qui font ordinairement les

principes ÔC les commencemens des feditions. Toutcsfois

a peine eut-elle commence la recherche des coupables qu'el-

le ceffa de les pourfuiure, parce qu'elle apprehendoit den

rencontrer les autheurs ,& de Ce feruir (comme elle le fit iça-

uoir au Roy) d'vn remède plus dangereux que le mal. Mais

à ces iniures qu'on efcriuoit contre la Religion, contre les

Euefques , & principalement contre Granuelle, auec d au-

tant plus de confiance qu'on les croyoit agréables àlaNo-

bleffe , on adioufta en mefme temps des deuifes ambiguës

qui furent prifes par plufieurs pour des marques indubita-

blesdVne puiflàrite confpiration. Ce que ie dirayen peu de

paroles ,& de la mefme façon que laGouuernantc l'efcriuit

au Roy.

Au commencement de Décembre de Tannée paffee , le

Comte d'Egmont, le Marquis de Bcrgh , le Baron de Mon-
tigny ,& beaucoup d'autres de mefme rang , furent conuiez

à vn feftin par Gafpard Schcts Seigneur deGrobcndonch,

Treforicr de l'Efpargne * Où après beaucoup de difeours

de table
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de table on parla de modérer la dcfpencequclonfaifoitor-MARCY-

dinaircment pourles habits des valets. Iencfçayficelafefit J"^»
par hazard comme Marguerite l'aflura fur les chofes qu'ils i j 64.

luy en dirent, ou Ci ce rut à deffein qu'on fît naiftre locca-

fion d'en parler. Ils commencèrent donc à louer la couftu-

mc des Alcmans qui font des dcfpcnces plus iudideufes ÔC

plus vtilcs eh nourriffant des cheuaux de guerre,& dont on

voit les valets durant toute l'année auec les mefmes chauffes

de cuir , ôC les mefmes iuppes de laine noire, aulieu de man-

teaux à manches , fans auoir d'autre ornement que quelques

bandes de foye de diuerfes couleurs fur le haut des manches

qu'ils ont accouftumé d'appcller leurs ailles. Cét exemple

£t approuuc de tous ceux de l aifembiée qui fe refoluret auf-

fi-toft de retrancher ces fomptuofitez& ces chamarurcs qui

faifoient voir fur les habits des Valets la magnificence des

Maiftres . Ils demeurèrentmefme d'accord d ofter ces liurécs

différentes , qui font connoiftre les trains par la diucrfité des

douleurs ,& de faire prendre à leurs valets des habits de met

me couleur 5 s'imaginans qu'on n attribucroit pas à 1 auarice

•vn changement vniuerfel , & que par cette reffemblance

d'habits ils feroient paroiftre leur vnion. Ainfi cftant en dou-

te, qui donneroit la couleur& la liurée, qui eftoit entr'eux

comme le mot de guerre, ils iugerent à propos de s en rap-

poricrau fort qui tomba fur leComtcd Egmont.il htdonc

faire vn habit de drap noir ,& fit mettre au haut des man-

ches de la iuppe qui eftoient longues ÔC larges ces aines de

foye que ie viens de dire, où l'on voyoitcomme en vn cm-

blefmc des teftes d'hommes faites à l'aiguille ,& des coque-

luchbns de diuerfes couleurs, comme on ade couftume d'en

attacher aux Imbillemens des fous& des bouffons. La Gou-

uernante qui vouloir que le Roy cuftla connoiûancc detou^

tes chofes,îuy enuo^a depuis vnmodellc des ces aifles.On

nevoyoit rien autre chofedans les boutiques des Brodeurs &:

desTaillcurs que de ces fortesd'habits^deseblables hurees,

èc le peuplequisexcitaàcettenouueautc,
quipred de toutes

chofes des matières de difeourir , & qui neantmoins ne fç

tr6pe pas tonfiours , ne manqua pas de parler& de direfon

anis fur ce fujet. Lesvnsappliquoientces coqucluchctas au

Cardinal de Granucllc , qui félon la couftume des Cardinaux
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portait cet habillement de tefte abbattu fur les efpaulesj &
ïî\» h.

difoient que ces telles reprefentoiet aufll le Cardinal& ceux
parmi. dc fa faftion 3 entre lefquels ils mettoient le Duc d'Arfchor,
lJ6 *'

le Comte deBarlemont,& lePrefident Viglius. Enfin ils fc

perfuadoient que les Nobles de Flandre vouloient monftrer

parcesenigmes qu'ils n'eftoient pas des telles folles (comme
le Cardinal les appelloit quclquesfois ) mais qut Granuelle

luy-mefme auffi bien que îêsPartifans , eftoient les fculs que

l'on deuoit monftrer au doigt. D'autres s'imaginoient pluf-

toft que par ces telles,& ces coqueluchons de fous,lcs grands

Scigneûrs fc vouloient indiquer eux-mcfmes, comme s'ils

' afFec^oient le titre de fol; mais que cependant le Cardinal de-

uoit apprendre combien ily auoit d'vnion parmy cette folie,

& qu'il eftoit à craindre pour luy que du nombre de ces in-

fenfez il ne fortit quelque Brutus. Bien que Marguerite in-

terprétant çe myftere vn peu plus fauorablement , toutefois

craignant que le peuple qu'elle voyoit cnfufpens,& endif-

pute fur cette nouueauté, ne prit enfin party, & n'excitaft

quelques troubles , clic prefTa viuement le Comte d'Egmont
& le refte de cette Noblcflc de quitter leur entreprife,& de

mettre fin à ces chofes qui eftoient de nouuelles amorces

de factions & de defordres. Mais parce qu'on auoit défia

fait vne quantité de juppes &C plus de deux mille de fes ailles,

la Gouuernante fe contenta que l'on fit ofter des manches,

les teftes &c les coqueluchons , qui eftoient la principale

caufe de tout le bruit. Neantmoins on ne les ofta pas fans ré-

pugnance ; Se le Comte d'Egmont donna inuention demet-

tre en leur place vn faifteau de flèches liées enfemble, par-

ce qu'il dilbit que c eftoient les armes du Royaume de Ca-

11 il le
; bien que ce ne fulTent pas les armes du Royaume, mais

de la Reyne Catholique Ifàbelle , qui furent prifes depuis

par les Prouinces vnies des Pays- bas. Le Comte d'Egmont

vouloit faire croire qu'il auoit mis cette marque au Leu de

«celle qui y eftoit pour donner vn tefmoignage de l'vnion

qu'ils auoient iurée au feruice,& àl'obenTance du Roy. Cela

pourtant ne laifla pas de receuoir de finiftres interpréta-

tions j & on difoit que Granuelle eftoit menacé de quelque

iunefte confpiration , qui n'eftoit plus reprefentée par des

coqueluchons, mais par des flèches liées enfemble, &C par
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confequent difficiles àrompre. La Gouuernante nes'oppo-
J

1**"™,

ibitpas autrement à toutes ces choies , &C teimoignoit de ne parmi.

s'en pas beaucoup loucicr, clperant que le mefpris en ferôit
1 ; 6 *

le rcmedc,parce qu'elle auoitîbuuent elprouué que les efpris

opiniaftres s'irritent contre la defFence, &: deuiennent plus

audacieux lors qu'ils voyent qu'on les veut contraindre , mais

qu'ils font facilement retenus quand on leur lafche la bride,

qu'on leur lajffe quelque liberté. Cela fut caufe que cet-

te couftume de prendre desliurces à la fantaifie de ecluy qui

cftoit efleu par le fort , demeuralong-temps parmy eux ; iuA

qu'à ce que par les ordres du Roy Philippes , & par les nou-

uelles affaires qui fucccdoicnt de iour en iour , elles euanoiiit

entièrement. i\'

Enfin au mois de Fcurier le retour d'Efpagne d'Armen-

tieres fit changer de face- à la Cour de Flandre. En effet outre

les autres ordres qu'il apporta de part du Roy , il appor-

tait celuy de faire fortir Granuclie des Pays-bas \ A quoy le

J^oy auoit confenty pour ofter encore aux Flamans ce fujet

Je plainte& de dûTcnfîon. Car comme Philippes ne fc laif.

ia iamaisgouucrner par aucun des fîcns,& qu'il ne voulut

iamais quelafaueur de perfonne l'emportait fur fôn autorité;

s'il en cfleua quelques-vns , & s'il euft foin de leur fortune ,

il auoitauparauant efprouué combien ils luy cftoient necef-

faîjs ÔC vtiles à fes Eftats. On m^toit auec railbn le Car-

dinal en ce rang , mais d'autant que* le Roy n'ignoroit pas

qu'on ne peut long-temps endurer la puilfance des Etran-

gers; principalement dans la Flandre, ÔC qu'il auoit deuant

les yeux l'exemple de la Cour de France, il crut qu'il eftoit

àprdpospourconferuerfon autorité tout entière, de faire de

luy tncfmc ce que peut-eftre la neeelfite euft honteufement

arraché de fes mains j 8c de donner à la prière des Fla-

mans , ce qu'il donnoit au repos .& à la fureté des Prouin-

ces. A cela contribuoit le changement de la bonne volonté

ou des confeils de Marguerite
, qui croyoit faire de cette vi-

ctime publiquement deteftéc vn facriflcc agréable à vne

grande partie de la Noblcfîe. Le Cardinal de Granuclie

auoit défia preflenty toutes ces chofesj& en melme temps

qu'Armentieres fut de retour , il obferùa que les courti&ns

quifont les cfclaucs de la faueur, ne luy monllroient plus le
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Margvï- nacfinc vûagC', qu'il eftoit moins accompagne que de cou*
* (bfluae ,

qu'on ne venoitplus en fa maifon en fi grande foule,

1/64. & qu'en cette occafion où fes amis dcuoient paroiAre-» ils

fuypient de -luy& l'abandonnoient lafehement. Neantmoins
après auoir veu les lettres du Roy,il n'opofa rien au contraire,

mais il monftra auec vn vuagé riant qu'il eftoit preft d'obéir

& d aller librement par tout où on luy ordonneroit defe re-

tirer. Enuiron ce temps difeourantauee fes amis des plaifirs

durepos &C de latranquilité ,on luy auoit entendu dire dans

le degouft qu'il auoit desfoins des affaires publiques
, Qu'il

auoit trauatllé affez* long-temfs pour les affaires d'autruf\

a*<vn homme café& abbatu par le trauait deuoit fouhaiter

te repos
, tfque quiconquefevojoit afiiegépar tant de monde

nedeuoitpas refufer la liberté .principalement après auoiref

prouué que cette trouppede flatteurs& defuiuans ne <venoit

à luy
,
que comme on a de tïufiume d'allera lafontaineque l'on

efyuife que l'on trouble
;
Que la puijfance de la Cour efi

comme <vn Valais dont la face efi plus belleque le dedans , çtf

que les ebofes humaines paroiffènt plus grandes quand on les

Jouhaite que quand on en a la pojftfiwn. Vous croiriez que

ce dilcours procederoit d'vn courage qui s'eftoit dés long-

temps fortifie contre les périls par vne longue apprehenfion

<i'ytomber;Maisce neftoitpas tantvnerfet de fa confiance,

que de la pafllon qu'ilfluoit de couurir fa triftefle paryne

ioyc dillimulce , afin de priuer fes ennemis au moins de ce

contentement qu'ils auoient fouhaitc de le voir abbattu

par la difgracc , &C tout enfcmble par la douleur. 11 eft cer-

tain que quelque mois auparauant ayant preueu cette re-

traite incuitable , il auoit eferit au Duc d'Albe fon ancien

amy , & l'auoit prie de faire en forte que le Roy le fit venir

en Efpagne , s'il eftoit oblige de fe retirer des Pays- bas.

Mais comme ce n eft pas lacouftume des courtifàns auifez

de produire dans la Cour la vertu qu'ils apprehendent,leDuc

d'Albe confulta long -temps s'il deuoit procurer auprès du

Roy vne place à vn homme qui n eftoit pas ignorant des ar-

tifices de la Cour, Se qui pourroit le dcuanccr dans la fa-

ueur ÔC dans le crédit > ou s'il deuoit rendre (on party plus

fort par l'arnuce de fon amy , ÔC fe fèruir d'vne perfonne

animée contre les Flamans ( comme Armenriercs l'efcriuit

*
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tt'Efpagne à la Gouuemantc) pour fe venger de ceux qu'il m a r cvT

haiïfoic luy-melme dans les Pays-bas. Cette dernière railbn £
,tB DB

1 R. t •

l'emporta fur le Duc d'Albe, Ôc l'indignation fut plus forte 1564.

tjue'la crainte î Auffi eft-ce le moyen le plus puilfant pour

faire imprefliôn fur les efprits, qui ayant défia ioiiy auprès

du Prince d'vne longue félicite , font d'autant plus incapa-

bles de fupporter les iniurcs, qu'ils eftiment leur fauéur plus

confiante Ôc" plus afleurec. Mais le Duc d'Albe pria en vain

le Roy de faire venir en
!

E(pagne le Cardinal de Granuelle;

car, Armcnticres auoit auparauant perfuadé au Roy qu'il

n'eftoit pas à propos qu'on vit le Cardinal en la Cour d'Ef.

pagne
,
parce que comme on le ha'ûfoit , on haïroit auflî

tous les ordres ÔC les commandemens du Prince qu'on cn-

uoicroit au Pays- bas, comme procedans des Confeils ât

Granuelle î De forte que le Roy aima mieux l'cnuoyer dans

la Franche-Comté , d'où il efperoit le retirer quelque ibùr

pour le renuoyer dans les Pays-bas. Le Cardinal s'y résolut

d'autant plus librement qu'il ne le pouuoitprclentervnplus

honnefte prétexte de retourner à Bcfànçon fa Patrie
, que d y

aller vifiter fa mere qui eftoit fort vieille& fort malade auec

Cantonet fon frere , qui ayant acheuc fon Ambaffade me-
ditoit pour le mcfme fujet vn voyage dans la Franche-

Comté. Cependant il ne diuulgua point fon départ deuant

<\\l£ fon frerc fufl: arriué à Bruxelles 5 afin de faire croire

-qu'il ne fe retiroit pas de la Flandre par le commandement
du Roy,mais que de fa propre volonté il alloit a fon pays auec

fon frere. Il partit donc pour aller à la Franche-Comté le

clixiefmc iour de Mars , &c fit courir le bruit en partant, qu'on

le v^rroit bien-tofl: de retour. Enmefme temps les grands

Seigneurs de Flandre ayant receu des lettres du Roy & le

commandement de rctdumcr auConfcil,& deconfiderer

dauantage l'authorité du Prince , que la haine de quelques

particuliers, reuindrent en Cour & au Confèil, auec la fà-

tisfaetion de tout le monde & vn applaudificmcnt gênerai,

fi ce n'elt que cette ioyc fut en quelque forte diminuée par

l'opinion qu'on auoit du retour du Cardinal. Car encore que
la pluf-part s'imaginalfent que cette opinion fut vaine, &
que c'eftok vne inuention d'vn elprit orgueilleux , &C in-

domptable dans fon mal- heur qui menacoit mefine en

y »j

1
;
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— fuyant ; toutefois quelques-vns eftoient d'vn autre fènti-

rite
GV
dÊ mcnt > & principalement la Gouuernantc , parce quelle

Parme, n'ignoroit pas aucc combien d aigreur & de répugnance le
1 1 6 4* Roy auoit conienty à retirer Granuelle des Pays-bas. Cela

fut caufe qu'elle manda au Roy que le Comte d'Egmont

luy auoit defcouuert , (ans toutefois nommer perîonnc,

qu'on auoit confpiré contre Granuelle,& que s'il reuenoit

dans les Pays-bas , il ne viuroit pas feulement vn iour. Met
me les Hiftoriens de Flandre fondez fur les bruits du peu-

ple rapportent qu vn certain Villette du Pays de Granuelle

auoit efté choifi pour faire le coup. Pourmoy iay leu dans*

les interrogatoires des Comtes d'Egmont & dHorn , de

l'année mil cinq cens foixante>huicl:, que cela leur fut re-

proché , comme eftans complices de Villetc. D'ailleurs i'ay

trouué dans des auis fècrets, qui furent alors enuoyez en

Flandre par vne Dame de condition des Prouinces frontiè-

res, qu'on auoit délibéré de tuer Granuelle, Ci ce n'eft peut-

eftrequc l'on fît toutes ces chofes pour cfpouucntcr la Gou-
uernante.

Lors que Granuelle s'en fut allé en la Franche-Comte,

on vit prendre vne nouuelle face à la Ville & à la Cour.

Le Peuple qui regarde ordinairement comme vne confo

lation de fa baiTeue & de (à fortune , la cheute & la cala*

mité des Grands , & principalement de ceux qu'il fçait ejjre

participans de tous les feercts , & à qui en cette qualité L

impute les rigueurs & les feueritez du Prince , fc refîouft

publiquement de fe voir enfin deliuré d'vn cenfeur Ci en-

nuyeux &C Ci importun. Mais particulièrement les Grands

des Pays-bas , dans les complimens qu'on fait d'ordinaire

en fe rencontrant fe refiouïffoient du bannuTcment de leur

aduerfaire. Ils fe vantoient dauoir mis la couuernante en

liberté , ils difoient qu'elle auoit allez cfté fous la conduite

d'vn Gouuerneurjôc qu'ils auoient aiTez enduré lïnfblence

d'vn homme de néant , qui auoit fi long-temps triomphé

dans la Pourpre de la Flandre perfecutéc. Ils commencè-

rent depuis à rendre à Marguerite de plus grands refpeûs

qu'auparauant, de venir au Confeil plus affiauè'ment ,& eo

plus grand nombre , & de s'appliquer aux affaires publi-

'
• ques auec plus de foin ôc de vigilance. Marguerite iugeant
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à propos de fe feruir de cette occafïon, preflâ en mefme MAKot g. !

temps la refolution de beaucoup d'affaires, & propofà fur " » »

tout que la contribution qui auoit efte accordée pour neuf
P

,

A

j$

ans fut continuée pour trois années, ce qu elle auoit fi fou-

uent clfayé en vain: Défia la plufpart des chofes reuflilfoient

heureufement , lors que par vne infinité de lettres du Cardi-

nal qui promettaient fon retour en Flandre, & par la puif-

fàntc faction des Cardinaliftcs, c'eft ainfi qu'on appclloit le

Duc d'Arfchot , le Comte de Barlemont, àc le Prefident Vi-

giles, les fbupçons fe renouucllcrcnt,& l'on vit diminuer la

refiouïflancc publique. Car d'vn cStc plufieurs d'entre la

Noblclfc difoient, peut-eftre pour prétexte, qu'ils auoienc

apprehenfion qu'après auoir furmonté les difticultcz, $C dif-

pofé les chofes à vne fauorable ilfuc , le Cardinal furuenant

quand on n'y penferoit pas, ne voulut prendre part au fuccez

éc s'en attribuer h gloire. D'vn autre cofté les Cardinalices

ne preffoient pas l'exécution des mefmes chofès, ou parce

qu'ils eftoient animez contre laGouuernante , ou pour faire

mieux paroiftre l'abfcnce du Cardinal ,& le faire en mefme
temps defircr. Mais Marguerite s oppofoit à leur pratique,

par les lettres qu'elle en efcriuoit au Roy, & mefme par le

blafmedont elle chargeoit la vie ôc* la conduite de Granuel-

Je j peut-eftre pour telmoigner que ceftoit auecques raifôn

qujçlle auoit confenty à fon départ. Ceft pourquoy en mel-

nie temps qu'on eut enuoyé vn Commifiaire dans la Fran-

che-Comte pour informer au nom du Roy de fadminiftra-

tion des Finances , on informa indirectement contre les a-

ctions de Granuelle. Et depuis comme la Gouucrnante en

eut donné auis au Roy, elle le fùpplia que puis que les Nobles

foupçonnoient Granuelle dedonner encore des confeils dans

la Franche-Comté pour eftre exécutez dans les Pays-bas ,&
qu'ils difoient qu'encore quUne fuft plus prefènt parmy eux,

fon efprit ne lailfoit pas de régner dans leurs délibérations, &C

voloit comme vne ombre par toute la Flandre, il luypleuft

de les deliurcr de ces fbupçons& de cette crainte , & d'en-

uoyer le Cardinal à Rome où il auoit autrefois refolu de fe

retirer. Il sy retira depuis de fon propre mouuement , &:

non pas par le commandement du Roy. : •/L j :

En effetpour ne rien obmettre de la vie deGranuelle, il al*
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xu»cv7- la à Rome au mois de Décembre de l'année fuiuante après

^PaImi
* lamortdePie quatriefmc, pour Ce trouuerà l'Election d'vn

i/«4- nouueau Pape ;où il fut employé par le Roy Philippes , donc

il n auoit perdu les bonnes grâces qu'en apparence. Car il

le chargea du foin des plus importantes affaires 1 qu'il euft à

Rome auec plus de dcmonftration de bicn-veillance
,
quïl

ne luy en auoit iamais tcfmoi^né $& alors on reconnut quel-

le différence il y a entre ceux a qui le hazard donne la faueur

du Prince, SC entre ceux qui la méritent. Si ceux-là tom-

bent vne fois ils ne fc releuent iamais , & demeurent touf-

iours par terre 3 mais fr^ènee rend les autres recommanda-

bles , elle leur donne auprès du Prince plus de crédit ôc de

puiflànce, & enfin la ncccflitélesreftablit dans les honneurs

8c dans les emplois. Il fe prefenta à propos vne occaûorr

propre pour vn cfprit qui aymoit les affaires, car on eftoit

alors fur le poin&dc conduire entre les Princes Chrefticns,

cette ligue qu'on auoit propofée tant de fois , ÔC tant de fois

abandonnée. Le Cardinal qui auoit vn efprit prefent à tout,

qui fçauoit fe refoudre de toutes chofes fur le champ, Ô£ (è

tourner adroitement de toutes parts félon les diuerfes occur-

rences , reccut du Roy des ordres tres-amplcs& trcs-cxprés

de le ioindre auec le Cardinal Pacecco , & lean Zuniga

ion Àmbafladeur , pour faire conclurre cette ligue aux con-

ditions qu'ils iugeroient raifonnables entre lePape Pie cjin-

quiefmc,& la Republique de Vcnifc. En quoy il tcfmoignà

au Roy d'Efpagnc vne diligence ôc vne fidélité incroyable

en retranchant tous les fujets de difputc qui renauToient de

«. iom en iour. Depuis ayant efté fait Vice-Roy de Naplc%il

mit entre les mains de lean d'Auftiichc Teftendart & le ba-

llon de General que le Pape Pic luy auoit enuoyé ) & après

la mort du Pape, il retourna à Rome au Conclauc, où par

la force de fes confeils , outre la faction d'Elpagnc,dontil

eftoit le Chef, il fut la principale caufe que Grégoire trri*

ziefme fut ellcu Pape , au bien certes de laChrcfticnté. Tou-

tefois il offençaviucmcnt ce nouueauPape, lors qu'eftant rc-

tourné aNaples , il ibuffrit durant ion adminiftration qu'on

entreprit plus auant fur les droi£h de l'Eglifc qu'on ne lefpc»

roit àRome d'vn Cardinal; mais il ne fit rien en cela qui ne

aux Eucfques ,& aux autres Ecclcfiafti-

ques

. - <

T
'
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ques qui dcffcndcntauec plus d'ardeur les affaires Politiques MaKcV
"^

dcsSouuerains,quenefontmefmelaplufpart des autres Mi- rhi pi

niltrcs ; foit que la crainte qu'ils ont de fe rendre fufpc&s ,* 5$
*'

leur fafle prendre ce party , foit qu'ils y foient excitez par

1 émulation , ou par vnc parfaite connoiffanec des chofes

qui peuuent cftrc reprifès dans le Gouuerncment & qu'ils ne

(oient pas retenus par la reuerence de leur caractère, qui le

plus fouucnt eft moindre dans l'efprit des Prélats, que des

pcrfbnncs d'autre condition. Les Archers de Granuellc

auoicnttirc des priions de Marius Caraffe Archeuefque de

Nàples vn Criminel dont Granuellc fouftenoit que fès Of-

ficiers eltoient les luges. Et comme l'Archcuefque les euft

excommuniez pour ce fujet , Granuclle Vice - Roy of*

fenec de cette action fit mettre en prifon les domefti-

quesde rArcheuefquc » ÔC empefehade Prélat de reccupir

les reuenus de fon Archeuefché , bien qu'Antoine Sauly

Nonce du Pape fit Tes efforts pour s'y oppofer , & qu'il le

menaçait de l'indignation du Sainct Siège. Le Pape Gré-

goire en rut auffi-toft: auerty par le Nonce , & fe fafchant

de ce procédé de Granuellc , veu principalement qu'au mcf.

me temps qu'il faifoit dansNaples ces violences , Diego Co-
uarruuias Euefque de Scgouie Se Prefident du Confèil de

Caftille y faifoit les mefmes chofes , il manda à Sauly qu'il

allait voirie Vice- Roy,&c qu'il luy declaraftprécifement,que

n d'ans vn certain temps il ne reuoquoit ce qu'il auoit or-

donne contre l'Archcuefque &: fes domeftiques , il le pri-

ucroitdela dignité de Cardinal par la puifTance,& pari au-

torité que le Pape luy en auoit donnée. Sauly exécuta cou-

ragaufement ces ordres, bien que quelques-vns appréhen-

dant peut- eftrc la colère du Vice-Roy, luy perfuadaffent d'a-

doucir les chofes : Et Granuelle eftonné de cette déclaration

qu'il n'attendoit pas deliura les prifonniers , & fit rendre

àVArcheuefquc ce qui luy eftoit dû. 11 fît mefme tranfpor-

tervn criminel de fa prifon dans celle de l'Archeuefque en

la place de ecluy qui auoit efté la caufe de la difputeÔC donc

on auoit précipite le chaftiment j & embrafTa depuis auec

plas d'affection & de rcfpecl: les droits &C les interdis du

Pape. Ainfi il n'y a perfonne qui ne s'épouuante des me-

naces quand elles font proportionnées à fa condition. Au rc-

Tom. I. X
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Mail g ve-

^e aprcsau°û* gouucrné quatre ans le Royaume dcNaplcs
kit e de auec beaucoup de prudence , ô£ moins de foin de l'honne-

ftece qu'il n'ettoit bien feantà vn Vieillard,&c à vn Cardinal,il

retourna à Rome, le Pape ellant alors en quelque façon ap-

paifé. Trois ans après le Roy le fit venir en Efpagne , ayant

défia foixante ÔC deux ans , le fit Prefident du Confcil

d'Italie auec vn ample autorité 5 mais auec peu de fatisra-

dion de quelques grands d'Eipagne
,
parce que comme il

auoit vne longue & folide expérience, il eftimoit peu leurs

fentimens , les reprenoit quelquesfoiscn colère. l'aymef-

me appris qu'il fafcha vne fois le Roy , lors qu'en loûan.

exccfliucment en fa prefence les actions de l'Empereur

Charles, &C luy faifant remarquer ce qu'il auoit fait en cho-

fe pareille , il fembloit demander qu'on reglaft le prefent fur

le parte ,
par vne liberté odieufe aux Souuerainsjaquclle per-

dit autrefois de grands hommes, qui louoient deuant Ale-

xandre les actions de Philippes de Macédoine. Mais il ni-

gnoroitpas qu'il auoit vn Maiftre qu'il auoit défia gaigné par

les feruiccs,& dont il auoit cfprouué que la faueur fe fulpen-

doitpluftofl qu'elle ne s'efteignoit pour luy. On en eu 11 v»

grandtcfmoignage,cnce que Philippes allant prendre pol-

ie/lion du Royaume de Portugal lelaifla Regent en Efpagne

durant fbn abfencejôc qu'au retour de Portugal en entrant

à Madrid au milieu de l'affluencc &C des applaudifierricns

de fes peuples , le feul Cardinal de Granuclle marcha à

ual à cofié de luy , dans la pompe de cette entrée qui reffei

bloità vn triomphe. Enfin trois ans après, comme il fut;

uenu de Saragoflfe , où il auoit marié Catherine fille du Rc

Philippes auec Charles Emanuël Duc de Sauoye , il me

rut à Madrid aagé de foixante &C dix ans , le mefmc iour

que l'Empereur Charles eftoitmort vingt-huiçt ans aupa-

rauant. Son corps fut porté à Befançon quelque temps

après ,& fut mis dans le tombeau de fes pères : Digne fans

doute d'cftrepropofë pour exemple aux fauorisdes Princes,

& à ceux qui font attachez à leur feruice, principalement

par cette considération que fans le fecours de la flatterie ii

pofTcda prés de quarante ans auec vne fidélité incorrupti-

ble la première place de la Cour ; & qu'après en auoir efte

chaiTé vne fois, il reprit de cette cheute , comme fi elle na-
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tioit feruyqua le delaffer , Vne courfc plus vigoureufè de- marovT
uers la grâce 8da faueur , & paffa bien plus auanc qu'il n'a-

J
,

A
T
R
,

M
B"

uoit iamais cfté. Auffi auoit-il rencontré vn Prince , auprès 1564.'

duquel on pouuoic conferuer par vn bon- heur affez rare , la

liberté& la faueur. Mais toutes ces chofesn arriuerent que

long-temps après.

Cependant la Gouucrnantc des Pays-bas s'appliqua entiè-

rement à (buftenir la Religion qui cftoit en pluficurs endroits

menacée de fa ruine ; car le Roy auoit fur toutes chofes

donné cet ordre à Armenticres , & en preffoit l'exécution

r .irc?es lettres qu'il enuoyoit de iour en iour. Certes les let-

tres de Philippes que ie pourrois monftrer au nombre de plus

de cent , efcritesà Marguerite ou de (a propre main , ou en

chiffres , font d'affez puilîans tcfmoignages que ce n'eftoic

pasparoftentation & en apparance feulement, qu'il embrafc

foit la deffence de l'Eglilè. Il ne donnoit rien dans ces lettres

à là réputation comme dans celles qu'on h l oi c au Confêildes

Pays-bas , mais il y defcouuroit à (àfoeur fans fard & fans ar-

tifice, fes neceffitez, fes craintes , & fes plus fecrets fend-

mens. 11 luy recommandoit donc fi puiilâmment la Reli-

gion par fes lettres fecrettes » qu'il vouloit qu elle fit (à pre-

mière & la dernière penfée , ÔC qu'elle la préféra (l à toutes

chofês. 11 paffa mcfme iufques-là qu'il luy enfeignoit les

moyens de furprendre les Hérétiques
, qu'il luy monftroit

Jcui?retraites, & lamettoit pour ainfi dire fur leurs voyes.

Dauantage il en fit vne lifte ( que ic garde aucc fes lettres
, )

où il les defignoit fi bien par leur condition
, par leur âge, par

îeur demeure ,& enfin par l'image qu'il luy en fàifok , que

c'eil vne chofe merueillcufc qu vn Prince occupé par les

foins de tant de Royaumes ayt pû vacquer à cela comme
en fe diuertiflànt, ôc s'employer à la recherche de ces gens

pour la plufpart inconnus oc de baffe condition, auec vne

vigilance qui feroit admirable mcfme en vne perfonne pri-

qce. Toutes les fois que Marguerite luy cicriuoit fur le fujet

des Catholiques qui fuyoient d'Angleterre , & qui fe reti-

roient en Flandre , il ordonnoit aucc vne promptitude qui ne

luy eftoit pas ordinaire dans les autres chofes
,
qu'outre les re*

uenus qu'il auoit deftinez dans les Pays-baspour la nourrira-

Tome I. X ij
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J^;7rc des Preflrcs de cette Iflc qui fc refugioient parmy les Fia-

PaVmV
mans

»
on Attribuait aux autres deux mille efeus, quclqu

i 5 <j 4.
' fois dauantage

, quelque fois moins ,& enfin toujours quel -

que chofe. Cette libéralité du Roy fut caufe qu'on cômença
à fonder des Collèges de la mefme Nation dans la Flandre &:

dans l'Efpagnc à 1 auantage dcsCatholiques.AinfilaGouuer
nante qui cirait portée à maintenir la Religion , autant psr

(on inclination que parle commandement du Roy ,& qui
connoûfoit principalement quelle auoit gaigné laNobleflc

par la farisfa&ion qu'elle venoit de luy donner ,gaignaaufii

l'arTcclion dvne quantité de peuple par les lettres qu elL
cfcriuic fur le mefme fujet aux Euefques ,& aux Gouucr-
neurs des Prouinces.

On traifnoit défia les Hérétiques dans les prifons ,& on en
faifoit la punition au grand eftonnemcntdeplufieurs,& au
bien mefme de quelques-vns qui fe conucrthîoicnt dans les

fupplices. Cependant il y eut vn Prcftre dans Rupelmondc
infe&é de i'Herefie, qui prit vne refolution entièrement de
fëfperée,aprcsauoir reconnu qu'il luy eftoitimpolïible defe

lâuuer de la foitereneoùilcftoit retenu. Ilfe rcfoîut de met-
trele feu dans la chambre prochaine où cftoien: les Archi

ues dclaProuince, s'imaginant efchapper parmy le defbr-

dre& l'apprchenfion de tout le monde > durant que fès gar-

des s'occuperaient à confèrucr' ce qui concernoit lé^pu-

biie. Ayant donccommuniqué fon deflein à neuf prîîou-

niers qui cftoient au ceque luy , il mit le- feu dans la foi

rc{Te,mais il fut bien- toit efteint par les (bldats qui acet

rurent j& comme ce Preftre fuyoit auec les incendiaires i

compagnons , il fut promptement arrefté, &cn fuitte c*L

damné à mourir , mais il mourut plus heureufement que
les autres , car il detefta publiquement I'Herefie au rai-

lieu de cette foule, qui eftoit accourue au (pc&aclc de (on

fupplice ,& après auoirfait des imprécations contre Caluin,

& les autres Herefiarques, iladucrtit le peuple de fe donner

gardedu venin de ces nouuellcs opinions,quel ennemy com-
mun des hommes auoit rcfpandu de tous codez pour Jes

infc&cr ,& pour les perdre. Ainfi il tendit le col à l'efpée&

proteftant qu'il mourait Catholique » il receut le coup de li
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mort. La Gouucrnantc n'oublia rien de tout cela dansMARcvi-

vne lettre quelle en efcriuit au Royjparce quelle fçauoit bien
R
p A

*

M g/

quelle ne luy pouuoit mander de plus agréables nouucllcs , '4-

èc qu'il fouhaittaft dauantagc que des fuccez de cette natu-

re. Mais les chofès fe panèrent dans Anuers auec plus de

bruit ÔC de tumulte. On alloit punir Chriftophle Fa-

brice , quieftant forty du Conucnt des Carmes s'eftoit ma-

ricen Angleterre, & eftoit rcuenu dans Anuers où il auoit

corrompu quelques-vns du peuple; & défia le bourreau le

lioit au poteau pour cftre bruflé & mettoitlefeu au buf-

cher, lors que l'on commença à ictterdes pierres de part &C

d'autre fans fçauoir de quelle main elles partoient. Le

bourreau qui fe voyoit en péril s'il rctardoit plus long-

temps, & qui craignoit delaifler au peuple le coupable,

mit auffi- toft la main à l'efpéc , & acheua ce mal-heu-

reux qui eftoit à demi bruflé. De là ayant fait vn faut , il

fê mefla aucc les foldats & fc deliura du danger. Ceux
qui auoient commencé le bruit fe voyans abbuièzpar cet-

te action ne paflerent pas plus auant, foit qu'ils ne ruf-

fènt pas aflfcz forts contre les foldats qui eftoient en ar-

mes dans la place , foit qu'ils iugeafiènt que ce feroit tra-

vailler en vain , puis que le criminel eftoit mort. Toute-

fois le iour fuiuant , quelques-vns d'eux ayant rencontré

vnc femme qu'on difoit auoir la première dénoncé Fabrice,

2 cftuironncrent en furie, luy ietterent des pierres en luy di-

iant des iniures , &C Icuflcnt fans doute aflbmméc fi elle ne

fc fuft cachée dans vnemaifon prochaine.On trouuadans la

placcle mcfme iour vne affiche eferitte en lettres de (àng,dôt

voicy la fubftance.$Mtly auoit des Citoyens dansAnuers qui

auoient iure enfimble de ranger bien-toft la mort de Fabrice.

"Le Roy ayant fecu toutes ces chofes , fans que ftn puifle

dire fi on les exagéra au defïus de la vérité , enioignit foi-

gneufemcntàlaGouucrnante de ne pas fournir dauantagc

que de (cmblables crimes demeuraflènt impunis. Mais Mar-

guerite remit le calme dans la Ville, pluftoft par la crainte

ue par les fuppliccs,ayant fait pendre feulement vn de ces fc-

itieux qui auoient ietté des pierres ; Et comme les autres

eftoient des moindres de la populace, ils fc fauuerent ayfe-

ment par la fritte ou par leur propre obfcurité. Mais fi le

X iij
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Moine Efpagnol, qui obfcruoic fecrettement tout cequife

Jfixi'Vi fairoitdans Bruges efcriuit au Roy la vérité, les Magiftrats

parmi, de cccte Ville monftrcrcnt dans leniefme temps bien plus
>s6+ d'opiniaftrcté & de def-obcïnance. Car comme ttnquifi-

teur de la Foy failbit mener vn Hérétique en prifon par trois

Sergens, parce que le Gouuerneur delà Ville qui craignoit

la haine des Magiftrats auoit différé de lui enuoier dufecoursj

aulft-toftles Magiftrats firent prendre les Sergens, les rirent

mettre en prifon au pain , & à l'eau
,
iufqu a ce qu'ils eufTcnt

traité auec la Gouuernantc de cette affaire , firent publier

leur deifein dans la place par vn crieur public ,& cependant

ils deliurcrent l'Hérétique à la honte de la Religion & de
l'Inquifiteur. Véritablement ceux de Bruges ne demandè-

rent pas pardon de cette injure auec affez de foubmiffion. Ils

furent promptcmenttrouuer la Gouuernantc, & le plaigni-

rent du tumulte qu'ils difoient que l'Inquifiteur euft excité

dans la Ville ,
qui ne pouuoit endurer qu'on luy retranchait

fes Priuileges , fi par vne reprehenfion rigoureufe & toute-

fois falutaire , ils n'enflent à propos appaifé la multitude. le

n'aypûapprendre ce que fit la Gouuernante en cette occa-

fion , &ce qu elle refponditau Roy après qu'il luycutenuoyé

les lettres du Moine.

Mais ie croyque cesexcez furent caufe que la Gouuernan-

tc cômençaà rechercher les moyens par lefquels on pourrait

faire obfèruer contre les Hérétiques les Décrets du ConcTk-

de Trente qui auoient efté depuis peu apportez en Flandre,

& dont quelques-vns cftoient ambigus» & auoient befoin

d'efclairciffement* Car lors que le Roy le plaignoit par lès?

lettres de l'infolence des Hérétiques , &: de l'indulgence des

Prélats, &C qu'il cqmmandoit qu'on reftablit l'Edict de (on

perc qui fuoit efté aboly , en ce que la connoiffance & là i

"

cifion de femblables caufes auoit efté transférée aux II

Ecclcfiaftiques , Marguerite luy fit refponce qu'encore

cela rut le meilleur, parce que quelques-vns des nouueâi

liages & des Inquifiteurs exerçoient leur puifTance auec au-

tant de timidité qu'ils auoient d'ardeur de la pofTcdcr,

neantmoins elle ne trouuoit pas à propos de faire obfcr-

uer i'Edift de Charles , parce qu'il ne fê pouuoit exécuter fi

l'on vouloit auoir égard auConciledeTrente, qui rcnuoyoit
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aux luges Ecclcfiaftiques la connoiflance de pareilles cho- M**°v
l\

*

Ces. D'ailleurs commeen cetteannée dont le Pape Pie Parme.

auoit employé vnc grande partie à faire publier & obfer-
15

uer tout enfcmblc les Décrets du Concile , il en auoit paf»

fionnement recommandé la protc&ion aux Princes Chre-

ftiens ; le Roy d'Efpagne eftima qu'il eftoie de fon dcuoir

de furpalfcr en cela les autres , &: de leur feruir d'excmplci

non feulement par cette pieté qui luy eftoit naturelle, mais

parce qu'il crût que fon pere ayant demandé le Concile tan-

dis qu'il eftoit à Rome , il deuoit le reccuoir* aucc vne af-

fection héréditaire. Mais tandis que le Roy s'occupoit à

le faire publier en Efpagne» &: qu'il cfcriuoità fa fceurdele

faire reccuoir en Flandre, il arriua à Rome vne choie que

l'on croyoit capable de troubler la bonne intelligence qui

eftoit entre le Pape ëC le Roy, & par confequcntd'cmpcf-

cher l'obferuation du Concile dans I'Efpagnc ÔC dans la

Flandre.

Il y auoit eu difpute pour les préfèances dans le Concile de

Trente entre les Ambaûadeurs de France,&: d'Efpagne, par-

ce que celuy d'Efpagne nevouloit point fouflrir deSuperieur,

&C que celuy de France ne vouloir point d'égal j Ncantmoins

cette difpute auoit efte terminée en quelque forte
, ayant

cftérefolu que rAmbailadcur d'Efpagne y auroit fa place à

part feparée des autres Ambafladeurs. Mais quand le Con-

fît? fut finy Louys Requcfcns Ambafladcur du Roy Phi-

lippes preffa la decifion de cedifferent. Le Pape recula pre-

mièrement, &: fit difficulté de s'expliquer fur vne matière

fî fafcheufe , 6c dont le iugement ne luy pouuoit apporter

que de la haine. En fuite il fit aduertir Requcfens de ne plus

faire d'inftanec furec fujer; &C enfin il perluada à l'vn & à l'au-

tre en particulier de s'en rapporter au Collège des Cardi-

naux, &C que cependant ils n'affiftaffent point aux cérémo-

nies publiques. Ainfiil cfperoit reculer le iugement de cet-

te affaire à caufe des diuerfes affections des Cardinaux , ÔC

fe defTendrc par ce moyen de la neccflité de dire fon auis,

ÔC par confequent de la haine. Sur quoy il difbit agréable-

ment qu'il deuoit imiter lupiter
,
qui félon vnc vieille Fa-

ble des Tofcains, de deux fortes de foudre qu'il auoit lvn

fauorablc & l'autre funefle , lançoit luy mefme de /à
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~ main celuy qui eftoit heureux , & ne fe ferubit de celuy

rite d » qui eftoit funefte que par lauis 6c par le confeil des autres
P
*y
R

(jV
^^cux - Mais ileftoit difficile alors comme dans vne courfc

précipitée, de retenir deux efprits efmeus & tranfportez de

pallion. L'vnôc l'autre fetenoit ofTcncé des remîtes que fai»

(bit le Pape , & particulièrement l'AmbaiTadeur du Roj
Charles, Henry Doyfel qui eftoit fafché de voir que par cet-

te façon d'agir on tafehoit de les cfgaler. Et comme en ce

mefmc temps il y auoit eu difpute pour les rangs dans la

Cour de TEmpereur Ferdinand entre les AmbaiTadeurs des

deux Roys, qui auoit eité terminé de telle forte qu'ils'au

roient alrernatiuement la prefeance chez l'Empereur s ce

qui fut caufe que I'Ambafladcur de France s'en retira $ il

craignoit que fur cet exemple on ne fit à Rome la mê -

me choie. C eft pourquoy le Pape Pie ayant en vain dil^

continué quelque temps les cérémonies où ils pouuoient

fe trouuer enfemblej enfin le iour de la Pentccoftc il vou-

lut que I'Ambafladcur de France euft la première place apw c

celuy de l'Empereur. Requefens orTencé de cette action

en tcfmoigna (es relTentimets , & après auoir publiquement

proteftéau nom du Roy Philippes de l'injure qu'on luy fai-

ibit, il le retira deRome parle commandement de Ion Mai-

ftre. Mais* fi cet euenement mit en doute beaucoup de

monde fur ce que feroit le Roy Philippes
, principalement

pour le Concile de Trente dont le Pape prefToit la pJKi*

cation , il toucha fur tout Marguerite , parce qu'elle auoit

fous fa charge vne Prouince expofée plus que tous les

Royaumes de Philippes à l'incurfion des Hérétiques qui s'y

refpandoient de tous coftez j & que le Pape fouhaitoit par

cette raifon qu'on fit publier le Concile dans les Pays-b*aa
,

& qu'on l'y fit religieufement obfcruer. Marguerite ne fça -

chantdoncà quoy leRoy ferefou droit, attendoit fes volor-

tcz auec vne grande impatience , ÔC cependant elle faifbit

punir les coupables auec plus de retenue & d apprehenfior:.

Plufieurs s'imaginoient defîa qu'on ne parleront plus ei

Flandre du Concile de Trente j les Hérétiques s'en rellouïi -

fbient, & (è moquoient de la îagefïe du Pape, qui auo t

mal à propos offencé leRoy d'Efpagne. Car s'il rejettoit 1 z

Concile , quels Royaumes trouueroit-on qui fèfournifïcrt

àfes
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à fes loix. Ncantmoins il y en auoic d'autres qui tiroient Ma*gve -

d'autres confcquenccs de la mcfine chofe. Ils loiioicnt le- Parme.

quitedu Pape qui n'auoic pu eftie efbranlé ny parla crainte
15

ny par l'cfpcrancc ? & difoient qu'il ne falloit douter ny de

laconftancc ny de la pieté du Roy Philippcsjque pour vnc

injure particulière * il n'abandôneroit pas la deffenec du Con-

cile j ÔC que s'il l'abandonnait le François ne manqueroit

pas de Tembrauer en mcfme temps , parce feulement que

l'Efpagnol l'auroit quittée. Cependant on apporta des

lettres du Roy, par lefquclles il donnoit auis à la Gou-

uernante de l'iifuc de cette difpute qu'il difoit eftre tout à

fait contraire à la Iulticc de fa caufe, ÔC à l'affection &:

aurcfpecT: qu'il auoit toufiours eu pourlcPape. Qu'il auott

rappelle de Rome /on Ambaffadeur\ farce qu'il rij pouuoit

plus paroifre auec dignité , quaufi bien Un auoit plus

rien à traitter auec le Tape touchant les affaires priuées\Que

pour celles qui regardoient en gênerai la Religion ou le deuoir

l
y

obetjfance qu'on doit au Tape.çf au Saintt Siège , dont

il n'y auroit iamais rien quifufi capable de le defiourner , il

en auoit latjfé lefoin au CardinalTaceccoTroteCteur d'EJfta-

gne,çfque c'efloit auec luj quelle deuoit déformais agir pour

les chofes qui regarderaient l'EJlcction des nouueauxEuefques ,

çtf les autres moyens d'appuyer la Religion 3 pour la dejfcnce
Je laquelle , au/si bien que pour faire publier le Conctle de

Trente dans les Toys -bas , ^ Ijfaire exactement obferuer,

elle doit monjlrer in courageferme, ç$ ne rien du tout relaf-

cber pour quelque occafion que ce foit. Et certes ayant feeu

l'intention du Roy touchant le Concile s elle n'euft rien du |
toutrclafchc fi elle n'cufl: point eu d'obftacle au commen-
cement de louurage, & qu'elle n'euft fait pour ainlî dire vn
faux pas des l'entrée. Car après auoir rec herché les auis des

Prélats , 6c des Docteurs les plus renommez en chaque Vni-

uerfîcéfur la publication du Concile de Trente, après auoir

entendu outre cela les opinions du Confeil , elle ne trouua

de part ôc d'autre que des répugnances ÔC des contradi-

ctions. On luy remonftra que comme le Concile de Trcn-

tcauoit quelques articles contre les droits du Prince& les

priuileges des Prouinccs , on ne deuoit point le publier en

Flandre fans en exepter ces articles. Ceux qui eftoientde

Tom. I. Y
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marGVE cette opinion parloicntauec d'autant plus d'ardeur Se de hat -

rite. d b diclle qu'ils croyoient que cette confiance (croit agréable au

Roy, parce que fous prétexte delà liberté, cllcdeffenc

interdis du Prince , & le defehargeoie tout enicmble du
blafmc qu'on auroit pu luy imputer. Toutefois ce procc i

ne plût pas au Roy , à qui Marguerite dùnnoit auis de tout ce

qui fe paffoit j &C voicy lafubftancc de fa refponce, Qu'il

ne vouloit pas qu'on exceptajl rien dans la publication du
Conctle.depeurdefaire parler de luy dans Rome yOuïon eftott

fiaccoutuméà reprendre çtfà médtre.çefde donneraux'Vnm es

Chreftiens cjui attendoient l'exemple d''Efbagne , vne man-
ua'kfè occafion de l imiter ;que fur ce qu'on difiit des intere/u

du Roy^des^Prouinces 3on auoittout cofiderélors qu'on s'effo>;

refolu defairepublierlemefme ConcilecnEfiagne, où lesmti-

mt's difficultéi s efiantprésentées, eliesnauoientpasneatmows

ejléfitjffantes d'en emùefcberlapublication\quecomme leGrn-

alcj omit efiépubliéfans en rienexepterenj apportant néant

moins quelque légère modération, ilvouloit qu'onfft la mty
me ebofe dans lesTajSrbas ,& quonyportaft vne copie de U
publication qui en auott eftéfaite, afin que tousfes peupler

fufftnt réduitsfous de mefmes loix. Mais il ne fera pas hoi>

deproposde racompter en cet endroit combien de rcuoltr .

&cdemouucmens des peuples,qui efclatterent tout enfembiL-

pour la ruine de tant de monde fur la fin de l'année fuyjir

te,traucrlcrent les entreprîtes de Marguerite quicommen-
çoit à exécuter les Ordres du Roy , & qui faifoit tous ils

efforts poiu faire voir dans les Prouinces l'accompliflcmcnt

de ce qu'cHcauoit commencé. Cette Princeffe qui voyoït

croiflre de iour en iour auffi bien les difficultez de trouuer

de l'argent , que de maintenir la Religion , n'ayant pasaf

fez de forces chez elle , & ne pouuant rien tirer du Roy >

quelques lettres qu'elle luy efcriuit, eflima qu'elle ne pou -

uoit mieux faire
%
que de luy députer vne perfonne de

grande réputation. Ainfi elle ietta les yeux fur le Comce

d'Egmont, parce qu'outre la grandeur de fa nahîance , 6C

la connoiffance qu'il auoitdes affaires des Pays-bas > c\\c

croyoit que les grands feruices qu'il auoit rendus au Roy
contribucroient àluy faircobtenir toutes chofes.Elle refôiuc

de le faire partir pour aller en Efpagne au commenceme nt

i
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de Tannée \$6$. après en auoir auparauant communique au nu*

Confeil. Le Comte d'Egmontacceptalibrcment cette char-
R
j,**

ge, parce qu'il efperoit comme il le dcfcouurit à la Gou- » s 6

uernante, Ô£ elle au Roy, que par le moyen de cette de--

putation qui regardoit le public , il feroit fes affaires parti-

culières. Ayant donc efté inftruit de tout ce qu'il deuoit pro-

poicr, il Ternit en chemin auecvn applaudiflement gênerai,

èc vnemerueilleufeeipcrancede tous les grdres del'Eftat,

accompagne d'vn grand nombre de Noblcflc qui le condui- •

fit jjar honneur hors de la Flandre. Il partit le mcfme iour

que François Halluin, Seigneur deZeueghem reuint d'AI/e-
\

magne , où la Gouucrnante l'auoit cnuoié pour tefmoigner .

au nom de Philippes fes relfentiment de la mort de l'Empe-

reur Ferdinand , àMaximilian fon fils , à fa femme , &: à tous,

les autres Princes de la maifon d'Aulhiche. Ce dcuoir qui

fut rendu par affection , & qui fut receu tout de mefme,fut

caulè que l'Empereur Maximilian promit degrands fecours

kti Roy fon coufin.

En ce meflhe temps le Prince d'Orange eut d'Anne de

Saxevn fircond fils qui fut appelle Maurice , du nom de l'E-

lecteur pere d'Anne. Ce Maurice eft celuy dont nous dc-

uons fi louuent parler , non pas fans luy donner la louange

de grand & de fàgc Capitaine : Prince qui ayant efté mis

;>arjps Prouinces vnies en la place de fon pere, mourut de

regret de ne pouuoir fecourir Breda , deux ans deuant que

ie commcnçalfe cette Hiftoire , après auoir fous vn autre

nom que celuy de Souucrain exerce chez les Hollandois

vnepuiffanceprefquefouueraine, qui eft ordinairement le

but où afpircnt ceux qui ont eu long-temps 1 authorité & le

commandement.Margueriteefcriuitau Roy que cet enfant

auoit efté baptifcàl'Eglife;maiselle fe plaignit quVne action

fi confiderablc euft efté fouillée par les Parrains de l'enfant,

Augufte Electeur de Saxe ,& Philippes LantgrauedeHcifc

quieftoient Luthériens ; au nom defquels il fut tenu fur les

Fonds par deux Seigneurs infectez de la mcfme Hercfie. '

Ainli le Prince d'Orange qui ne ioiioit iamais vn perfonna-

gcieul, voulut tenir en cela quelque choie des Catholiques,

&C des Hérétiques pour fe concilier les vns & les autres

,

ayant toufiours deuant les yeux le changement qui pouuok
Tome I. Y ij
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air*ucr à l'vn ou a l'autre party.

i'arme. Marguerite fit fçauoir au Roy par les mefmes lettres le,

15 6

s

' foupeons que plufïeurs auoient conecus, ÔC les bruits qiii

coùroientfur ce qu'ellc'auoit parle au Confèil de l'entreucur

& de, la conférence qui auoit cfte arreftéc furies frontières

d'Aquitaine entre Catherine de Mcdicis mere du Roy Cha.

les , qui faifoit auec luy la rcueuc des Prouinces de £c*

Royaume, &: I facile là fille Reyncd'Efpagnc. Caf IeRc\

• Philippcs auoit commande à Marguerite fa fecur d'auenh

les Grands de Flandre, que cette entreueuë ne fe faifojfcqpc

pour fatisfaire au defir du Roy Charles ôt" de la Reyne ù.

Mere , qui patïbient fur les frontières d'Efpagne. Il donna

par lettres le mefme auis à tous fes Ambaffadcurs, qu*

eftoient en diuers endroits de l'Europe, il le donna inefîne

aux Princes, & n'oublia ny en Efpagne, ny en Italie aucti

Gouuerneur , ny aucun Miniftrc d'Eflat , à qui il ne fit fça -

uoir la caufe de cette entreueuë. Mais il n'eftoufTa pas les

foupeons desFlamans, au contraire il les augmenta parles-

foins ,& par les inquiétudes. PlufieursJ&C fur tous les Hereri

ques eftoietpuiflàmmét perfuadez que cela ne le faifoit poinr

par l'amour que Catherine de Medicis auoit pour fà fillc,mais

pour refoudre quelque grade chofe contre le party des Héré-

tiques ,& remédier aux troubles qu'ils excitoient, veu prin-

cipalement qu'on difoit que Philippes s y deuoit trouu^er

perfonne. En effet ie fçay pour certain par les lettres qu'il cf-

criuit à Marguerite, qu'ayant cfte prié par Ifàbelle fa femme

de combler par fa prefence laioye de cette entreueuë, il ne

s'en efloigna pas entièrement. Et bien que Marguerite ledit -

fuadaft de ce voyage,& luy remonflrafr. que c'eftoit tfon

abaifTer fa Majcftc , que de fe commettre à la puiffance des'

François en vn temps où les peuples vfoient d'vne fi grande

liberté enuers ceux qui leur commandoient,en partie à cau-

fe de laicuncffe du Roy, &C en partie parla condition du gon-

uernement j Toutefois il luy rcfpondit que s'il reconnoifl ;t

que fà prefence y fut neceffaire pour les interrefts de laR

ligion, il auoit défia refolu de s'abandonner pour laquer

le de Dieu à toutes fortes de trauaux &; de périls. Il lac

neantmoins partir fa femme , à qui il donna Ferdinand tic

Tolède Duc d'Albc pour l'accompagner, Se portèrent
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nomleColicr delaToifon d'Or au Roy Charles j& enfin il ne

fetrouua point à cette entreucue, foie qu'il en fut deftour-
J*,^J

né par la nouuellc qu'il auoit receue que Malte cftoit alllegé p a r m b.

par les Turcs , comme il 1 cfcriuit à Marguerite, foie qu'il
' ; 6 5

'

ellimât qu'il rendroit mieux fesrcfponccs de loin, lepen-

fe que ce fut pour cette raifon qu'il ofta à fa femme la puif-

fànce de conclure aucunes affaires fans luy en auoir aupara-

uanteferit. Au refte comme on ne peut dire autrement ce

quiiè paffa en cette pompeufe entreueuc du Roy Charles

èL^cs Reyncs à Bayonnc
,
qui fut célébrée par tant d'Efcri-

uains, &C mefmc par les Poètes, &C où les François firent

leurs efforts de furpaffer par leur magnificence la magnifi-

cence dcsEfpagnols -, comme dis^je toutes chofes s'y trai-

toient fccrcttemcnt entre le Roy &C les Reynes fans autre

tefiuoin que le Duc d'Albe , beaucoup d'Hiltoriens fè font

efforcez auec plus de liberté de remplir de leurs imagina-

tions , comme vnc place vuide dans l'Hifloire ce qui eitoic

cache à leur connoiffance >. & ont tire delà de grands mi-

fteres &C de merueilleux fecrets d'Eftat.Pour moy fans m'ar-

refter aux conjectures
,
i'ay appris par les lettres de Philip -

pes eferites de (à propre main à Marguerite fur cette entre-

ueuc» que par de grandes raifons qui auoient làns doute

efté reprefentées à laReyne d'Efpagne par le Roy fon ma-

iVj clic auoit exhorté le Roy (on frcre& laReyne fâmere de

prendre la protection de la Religion pcrfccutée,& de la main-

tenir dans la France, où il leur importoit extrêmement de la

deifendrejQu'elle les auoit trouuczdifpofcz à faire les chofes
*

dont elle les follicitoit; qu'outre cela la Rcyne &c le Duc
cTAlbc , pour ne point engager le Roy & luy laifler la li-

berté de refoudre, auoient fait des relponccs obfcurcsaux

propofitions qui luy furent faites de quelques mariages, par

Catherine de Mcdicis , qui vouloit auoir en cela le con(èn%

tement Ô£ l'afllftancc de (à fille j Qifenfin fur ce que Soli-

man auoit en ce temps-là enuoyé vn Ambaffadcur en Fran-

ce pour renouueller l'alliance auec les François } ils auoient

mis en délibération de rom pre entièrement auecqu es luy , ôc

de feioiudi e pluftoft auec Philippcs de l'Empereur contre cet

ennemy commun; mais quecelan euft point d'effet, bienque

Upropofition n'en déplut pas, d'autant quelaReyne d'Efpa-

Yiij
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Mar Cv7 gne ne vouloit entendre parler que de la caufe de la Rcli-
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uel ayantvnc autre recommandée par le con-
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'
lcil du Duc d'Albe , les vns ôt les autres partirent deBayon-
ne après des embraifemens mutuels au grand eftonne-

ment des Hérétiques
, qui auoient peut-eftre entendu par-

ler de quelque chofe,& qui apprdicndoient que de cette

aflcmblee de Princes , comme dVnc coniondion d'Eftoil-

les peu fauorables pour eux , il ne fc fornaaft quelque tem-

pefte à leur defàuantage &: à leur ruine. Et à la veritc

plufieurs ont efté de ce fentiment, que ce grand carna£t

des Huguenots qui fut fait dans Paris fept ans après, auoir

efté conclu dans cette entreueuë. De moy comme ie n<

puis le nier , ie ne puis aufïi l'aiTeuret , & i'incline pluftoft

a aoire que les fecours mutuels que les François enuoyc-
rent depuis aux Flamans , & les Flamans aux François con
tre les rebelles de la Religion Se du Prince , auffi bien qui

le mariage qui fut célébré cinq ans après entre le Rov
Charles & Elizabeth fille de l'Empereur Maximilian, furent

des effets de cette affemblée. Car dans cette lettre de Phi

lippes dont ieparlois n'agueres , il eft fait mention de cette

affiftance mutuelle , qu'ils fe deuoient donner 1 vn à l'autre

pourcftoufreri'Hcrcfie j & Philippcs y monftre clairemenr

que ce mariage n auoit pas efté tout à fait defàprouué par 1

1

Reyne d'Efpagnc ; mais comme il le difbit Iuy-mefme,qu'|jrt

auoit laifTé les portes ouuertes , pour venir en autre temps

confulter fur cette affaire , parce que l'aage de Charles &
d'Elizabeth leur permettoit bien encore de retarder ÔC d'at-

tendre 5 ce Prince ri ayant que quinze ans, &*cctte Princef-

fc qu'onze feulement.

Le Comte d'EgmontarriuaàMadridau commencement
du mois de Mars , contre l'attente& l'Ordre du Roy qui

vouloit retarder ion arriucc, peut-eftre à caufe qu'il auoir

appris de la Gouuernantc que le Comte auoit fi librement

entrepris ce voyage parla confideration de fes interefts.Il luy

fit neantmoinsvn bon accueil , 6c tel que le meritoit vne pei •

fonne de fâ condition , &C vn Capitaine fameux par tant dt

victoires. Il l'efeouta plufieurs fois auec beaucoup d'eftime

& d'approbation furies neceflitez publiques de la Flandre

& mefme lors que le Comte luy parla de fès affaires parti ci
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licres ,
illuy accorda prcfquc toutes les chofes qu'il luy de- MaroJ7

mandoir. Enfin il luy donna par eferit vne ample inftra- J^J^f
etiondetout ce qu'il deuoit rclpondrc aux demandes delà i 5

6
S

.'

Gouuernante. Mais afin de faire refponce auec plus de cer-

titude ôc de connoiflancedans les articles qui concernoienc

la Religion, il crût qu'il en deuoit prendre auis des Théolo-

giens qu'il auoit fait afTcmblcr pour ce fuiet. I'ay oiiy dire à

vn des Do&eurs qui affilièrent à ce Confeil, que la pieté du

Roy dpnna de l'admiration à toute l'aflemblée ; car après

aijpir appelle auprès de luy les premiers Théologiens de

les Eftats , après les auoir confultcz iur cette liberté de con-

feience que quelques Villes des Pays-bas demandoient auec

tant d'inltance,& que quclques-vns ayant confideré l'eftatde

ces Prouinces, l'euflentaffcurc que pour cuitervnplus grand

mal qu'on pouuoit.apprehender de leur rcuoltc enuers lcRoy

& enuers l'Eglife Catholique , il pouuoit fansoffencer per-

mettre aux peuples la liberté de confeiencej il leur dit qu'il

nelcs auoit pas fait afTcmblcr pour fçauoir fi cela luy cftoit

permis , mais pour fçauoir d'eux s'ils luy preferiroient ne-

cellaircment de le permettre. Et quand ils l'eurent aifurc

qu'ils n'y voyoient aucune neceffité, alors le Roy fe icttanc

par terre en leur prefencedeuant l'image du Sauueur , le te

prie, dit -il, grand Dieu Souverain de tons les hommes que

tu me fajjes la grâce de pcrfeue,"r toujours dans la résolu-

tion quet'aypnfede ne confentir iamais'deftre appelle lemai-

ftre de ceux qut te refufent pourleur Seigneur. S'cftant donc

a/fermy dans ce defiein , il déclara (on fentiment pour les

affaires de la Religion dans les lettres qu'il donna au Com-
te d'Egmont. Mais deuant qu e le charger de Ces ordres , Se de

le renuoyer cnFlandrc,il crût qu'il ne deuoit pas difllmulcr le

rcllentiment qu'il auoit de la dernière confpiration de la No-
blefle , ÔC de cette façon d'habits qui auoit efté inuentée

pour fe moquer du Cardinal de Granuelle,& que fi en cela

il ne doutoit pas de la fidélité du Comte d'Egmont , que l'on

en difoit l'autheur , ilcufl: au moins defiré qu'il y euft mon-
tré plus de prudence. Mais le Comte alîiira le Roy par

toutes fortes de fermens que tout ce qui auoit efté fait , n'a-

uoitefte quVii icu fans defTein,parmy les refiouiifanccs de
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la table qu'il auoitinucntc ces chappeaux de boulfons,afîn

a 1 t • de que ectee excrauaganec de perionnes vn peu échauffées par
V**6y le vin donnait plutoiïfujct derireque de craindre. Il n'ou-

blia pas de dire que le Cardinal eftoit le principal auteur de
cette faute

,
parce qu'il faifoit tous lesiours aflemblcr les amis

de fes partifans contre la NoblciTc , &: que par confequent
il auoit mérité le mefine traitement de la Noblefle ; qu'au

refte dans ces afTcmblées de Nobles on n'auoit rien agité co-

tre le rcfpect & l'obcriiance qu'on doità fa Majetté , ce qu'il

confirma par les fermens qu'il entremefloit dans fes diicours >

Qnjui contraire s'il euft dcfcouuertcn quelqu'vn vncpenïee
côtraire au feruicedu Roy, il eult cfté le premier à le poignar-

dtr,quand mefine c'eultcftc fon frerc. Apres que leRoy euft

ainfi traité auec le Comte d'Egmont , dont il donna auis à la

Gouuernantc, il mit entre les mains du Comte les refponces

qu'il vouloit faire aux points de là légation. Elles portoient

en titre, Inflruffiondes ebefes cfue moncoufm le Grince de Co-
ure Comte d'Egmont Confetllerdemon Confeild' Eftat , expo-

fera enmon nom à la DucbeJJe désarmemapeur. Voicy ce

que contenoit cette inftrudtion, que le Comte d'Egmont
cltantrctournécn Flandre, après auoirlaïuc la Gouuernantc

au nom du Roy , Se l'auoir remerciée des foins qu elle prend

dans legouuerncmcnt de cette Prouince,&: qu'elle a môftrez

de nouueau en cnuoyanten Efpagne vne pcrlbnne fi capable

de trauaillerpour les affaires des Pays-bas, il luyrelponde cfc

la part du Roy; premièrement qu'il a relîentyvnc douleur in-

croyable par la nouuclle du progrez des Hérétiques 5 qu'il

s'eftoitrcfolu de tefinoigner à toute la terre qu'il ne foufFri-

roit iamais dans /es Eftats le moindre changement de laRcli-
^ ij mm,

gion ,
quand il en deuroit fcufhir mille morts; qu'il vouloit

pour cela qu'elle tint vn confeil particulier , où elle appellalt

quelques Eucfqucs,&: principalement Rithoue Euefqued'I-

pre , autant de Théologiens , Ôt" de les Conleillers ceux qui

auoient plus de zele pour la Religion & pour la Patrie j fous

prétexte de parlerdu Côcile de Trente,mais en effetpour ap-

prendre deux par quels moyens on pourra retenir les peuples

dans la Religion ancienne,inftruirc les enfans dans les Efcolcs'

félon la puretédu Chriltianilme, &: punir les Hérétiques far

qu'il en arriuc du dcfbrdre ; non pas qu'il iugeaft à propos d<

fair<
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faire ccflfer les punitions, ne croyant pas que cela pût eftre ~j

agréable à Dieu , ny profitable à la Religion j mais afin qu'en rite d 1

Jcs punuTant on leur ofte cette vaine clpcrance de eloire
1>AR" B -

&C de réputation, qui les rait courir a la mort auec tant d im-

piété j
Que pour ce qui concerne le règlement des compa-

gnies , de lbrtc que du Confcil d'Eftat dépendent les deux

autres , c'eft à dire , la Iuftice& le Confeil des Finances , ilne

veut rien arrefter de certain qu'il ne fçachc les raiforts ÔC

les fentimens de la Gouuernante. Voila véritablement ce

qu'il refpondoit dans l'inftru&iô qu'il auoit donnée au Com-
ic^T'Egmont , mais par les lettres fècretes qu'il efcriuoit à fa

feeur, illuymandoit qu'il n'approuuoit pas que 1 autorité

s'augmentait dans vn Confeil ou les Grands de Flandre affi-

ftoient , parce qu'elle pouuoit nuire à la puinance de la Gou-

uernante,& donner occafîon aux Grands quifelèroient enri-

chis dans le manimet des Finances défaire des parties ÔC d'ex-

citer des troubles, comme il luy en auoit défia donné auis. Il

commandoit encore auComte d'Egmont de tefmoigner à la

Gouuernante qu'il fongeoit à remédier aux ncceflltcz, dont

clic fe plaignoit que la Flandre cftoit trauaillécj Que poury
fubuenir en quelque forte il luy enuoyoit partie en ar-

gent content, & partie en lettres de change foixante mille

efeus pour les troupes ordinaires, deux cens mille pour les

çarnifons,& cent cinquante mille pour I'adminiitration des

I'rouinces&: pour lesgages des Magiftrats, Qu'il en euft en-

uoyc dauantage pour lafortificatiô des Villes,& pour làtis-

faire aux dettes s'il n'euftefte obligé de enuoycr en beaucoup

d'endroits pour s oppoferàl'armée Naualedu Turc: toutefois

on ne pût tirer des Banquiers vnc grande partie de cet argent

parce qu'on ne l'auoit pas fourny en Efpagne. Enfin le Roy
ordonnoit au Comte d'Egmont après luy auoir recomandé

que la Iuftice fc rendit auec intégrité de faire efpercr à la

Gouuernante& aux peuples des Pays-bas qu'il y viendroic .

bien-toftluy mefinc pour entendre de plus prés les deman-

des des Prouinces,& pour y pouruoir par fa prefence. Le

iourmefine que le Roy donna cette inftruclion au Comte
d'Egmôt, il fit venir deuant luy Alexadre Farnefe fils d'O&a-

uioFarnefe,& de Marguerite d'Auftriche,Ducs de Parme Se

de Plaifance j &: fe tournant versle Comte, Entre les chojès,

Z
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dit-il ,
que vous frefenterez,à la Gouuernante , te commetMt,

ieuneTrme àwoftre conduite > vous luy rendrez, les deuoi

que mérite le fils de mafîeur, çfde vojlre Gouverna/toi^]

Comte d'Egmonc ayant remercie le Roy de cet honneur pac
titdc la Cour aucc d'autant plus de fatisfa&ion

, qu'il al toit

combler de ioyc la Gouuernante par l'heureux fuccez de ù
légation , &C par larriuée de fon fils

, qu elle fbuhaitoit it i
auoit

ydefia long-temps. En effet il la refiouyt infiniment

car ayant veu fon fils fi bien fait , auec vn air fi vif& û

riant,& toutesfois tempéré d'vne grauité digne d'vnPrin 1

qui auoit elle nourry dans la Cour du Roy Philippes

oncle, elle en refmoigna des fàtisfa&ions extraordinaii

veu principalement qu'outre que le Comte d'Egmoi

luy auoit amené fon fils , il luy appartoit auffi la nouucll

du mariage que le Roy Philippes auoit enfin refolu.

pourquoy elle enuoya en Efpagne le Seigneur de T(
Grand Maiftre de fa Manon pour remercier le Roy de la i

ce qu'il luy auoit faite aulfi bien qua fon mary , de ch<

vn fi grand party pour leur Bis.

. 1

1
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ALEXANDRE FARNESE PRINCE DE PARME ET DE PLAISANCE

ÈSXTT FILS DE CHARLES QVINX ET GOWERNEVR DE S PAYS BAS.

1

L y auoit défia quatre ans qu'on auoic

commencé à parler à Philippcs du ma-

riage d'Alexandre ; & Oûauio auoic

tcfmoignç quelque inclination pour la

fœur d'AIphonce Duc de Ferrarc fille

d'Hercule fécond ,& de Renée fille de

Louys douzicfmc Roy de France ; d au-

tant qu'il eitimoit que l'amitié des Princes voiiïns eft vn
grandappuy de leur puinance. d ailleurs il difoit,apres 1 auoir

peut-eftre entendu dire à l'Empereur Charles, que comme
la Lune a plus de pouuoir fur la Mer ÔC fur la Terre , que la

plufpart des autres Aftres , non qu'elle loir plus puùlante,

mais parce qu'elle en eft plus proche , il falloit iuger la mef-

me chofe du voifinage des Eftats. Ilparloit ainfi , comme ie

Tome L Z ij
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croy,à caufc du différent qui auoit eflc cfmeuen ce temps-

là par Pic quatriefmc touchant la Principauté de Camerin
que le Pape vouloit donner à Federic Borromcc fils de

fa foeur ,en le mariant à Virginie dclaRomere Varane. De
forte qu'Octauio qui confideroit combien l'amitié duDuc
de Ferrare luy impprtoit fi ce différent lobligeoit de pren

drclcsarmes, crût qu'il eftoit à propos dcs'vnirplus eftroite-

ment par vue alliance : Marguerite meinic ne s'cfloignoitpa>

du dcfTcin de ce mariage 8£ enauoiteferitau Roy, au non-

de Ton mary &: au fien. Mais foit que le Roy napprouj^t

pas vne alliance auec vn Prince du party de France , foit

qu'il inclinai!: d'vn autre codé,& qu'il eufl: défia commen-
ce quelque chofe, il refpondit à Marguerite en ces termes.

Ily a défia long-temps que i'ay commencé à parler de marier

nofire Alexandre , que te confiderc comme mon fils 3 auec la

fille de l' Empereur Ferdinand nofire oncle , m imaginant,

ma chèrefœur 3 que ce mariage ne déplaira pas au DucOëta-

uiovofiremary. le riay pointchangéde refolution en voyant

vos lettres , ny en entendant parler Ardinghel , touchant le

mariageauecWPrinceJJe de Ferrare. Cellefùrquitay ietté

lesjeux efi de nofirefang , cefi lafille de l
1

Empereurs& après

tout lafœur du Duc de Ferrare, le'Prince Alexandrefont

d'vn âge fi différent qutlsne pourroient s'accorderenjemble

le loué véritablement le Duc Ottauio de chercher l'amitiéJgr

'Princes fes voifinspar defemblables alliances ; mais il doit

aufiteonfiderer que tant qutl m'aura pourfrère pour pro-

tecteur yperfbnne n'aura la hardteffe de l'attaquer , nydeluj

fùfiiter aucuns troubles: il l'a pu remarquer ces tourspaffez^

dans ce changement d'affaires , où le T?ape 'Piefe déporta de

ce qutl auoit commencé. Car après auoir fait fcauotr à fa

Sainteté le deffkin l'obligation que i'ay& que i'auray

toufiotirs dedeffendre y tfdeprotéger te DucdeTarme, il me

fit refionce que non feulement il ne luy feroit iamaù aucun

deplatfir , mais qutl embrafferoit mefme la deffence de fit

maifin auec autant de pafiion que te pourroùfaire moy-mcf

me. Bien que t'aye commandé à Ardinghel de dire au Dm
toutes ceschofes ,

i'ay voulu toutefois encommuniquer enfirert

auecvous,pourfatùfaire* nofireamitié, ç$ vouspriertout en

fembU de fairefiauoir mesfentimens à vofirt mary , (fék
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ine mander toutdeuxau plujîoft quelle refolution *vous AUtiez,~^
—

~r

prife. Mais tandis qu'ils eftoient en doute fur ces alliances, rite d

parce que l'vne les attiroit par fa fplendeur àc l'autre par

Ton vtilitc , le Roy changea de defl'ein , &C ictta les yeux

fur Marie de Portugal fille du Prince Edouard , & d'Ifabelle

deBrangance, & petite fille du Roy Emanucl. Ainfi après

auoir fondé par fes lettres l'efprit de Marguerite& d'O&a-

uio , ce mariage ne fut pas fi- toit propofe par le Roy qu'il fut

approuué detout le monde , parcequelenom des Portugais

cljpit alors en grande réputation pour auoir defîa defeou-

ueit parvnc valeur cfgaleà leur Pieté vne grande partie de

la terre. D'ailleurs , le Roy Philippcs en fortoitdu cofté de

famere, car il eftoit fils d'Ifabelle, &: partant petit fils d'E-

maniïcl. Outre cela il y auoit enuiron vingt- ans qu'il auoic

pris à femme dans le Portugal Marie fille de Iean III. petite

filleauffid'Emanuel.C'eftpourquoy c eftoit vn grand hon-

neur à la maifon des Farneles qu'vne petite fille d'Emanuel

ayant elpouféPhilippes Roy d'Elpagne, vne autre petite fille

d'Emantiel fut mariée à Alexandre Prince de Parme , veu

mefme que le Roy Philippes oC cette Princefle eftoient for-

tis du frerc& de la feeur, 8c que Marie de Portugal touchoit

enmefme degré à Philippcs, ÔCala fcmmc de Philippes. Da-

uantage on confideroit du cofté maternel la Noblefledela

maifon de Bragance, qui eftoit fi fouuent entrée dans l'al-

liance des Roys de Portugal, &C quiparla fplendeur &: par

la magnificence de fa Cour n'eftoit pas inégale à celle du

Roy 5 mais la vertu de Marie rendoit ce mariage plus fou-

haitableà Alexandre que la grandeur de fes anceftres.

Onparloitglorieufemcntpartoutci'Efpagnedeccttéieune

Princerte,& fa vertu n'eftoit pas moindre que farenommec.

On difoit qu'il n'y auoit rien dont fon elpritne fut capable,

qu elle fçauoit parfaitement la langue Latine , Ôt la langue

Grecque
, qu elle n'ignoroit pas la Philolbphie, qu'elle eftoie

fçauante dans les Mathématiques
,
qu'elle auoit la connoil-

{àncedcsEfcriturcs Saintes j mais elle eftoit plus coniîdcra-

ble par l'innocence de les moeurs , & par la fâintctc de fa

vie que par toutes fes autres qualitez. Elle nctrouuoitrieri

de plus doux, & mefme autant qu'il luycftoit permis, elle

ne faifoit rien plus fouuent que de vaquer à la contempla-

Z iij
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"on,& de méditer furies chofcsfâmtcs.EUeauoittoufiours

Parme, cil labouche quelques fentences tiréesou del'Efcrkurc Sain-
1 1

6

5 ' reou des Pères , dont elle fe feruoit ordinairement , ÔC met
me en trauaillant auec fes filles de (à fuite

, pour efleucr for

efprit à Dieu , & le retirer de la terre. Elle ne trauailla ia-

mais à aucun ouurage que ce ne fut pour le Sainct Sacre-

ment ou pour les pauures, c'eft à dire , pourreueftirlefus-

Chrift. Elle n euft pas foin feulement de l'honncfteté , elle

en fut encore vn exemple, & difoit que les femmes pou-

uoient en quelque façon cacher les autres vertus , mais

quelles deuoicui publiquement fe glorifier de lachaftet?

Ainfî autant qu'elle le pût obtenir de (on pere, de fa mere &:

du Roy (on oncle , elle cuita les charmes& les allechemens

des fpeclacles ; 6c bien qu'elle aymaft les chofes d'efprit , elle

ne lifoit iamais les Poètes qu auec vnegrande précaution , de

peur de tomber parhazard fur quelques difeours amoureux

& vn iour ayant prisPctrarque pour en faire quelque lecture,

elle le quitta aufïi-toft quelle icuftouuert. Ce fut pourk
mefine raifon qu'elle ne voulut iamais s appuyer fur les bras

d'aucuns de fes fuiuans, comme les femmes de condition

ont accouftumé de faire ou pour le fafte , ou pour mar-

cher plus facilement. Le mariage de Marie eftoit donc rc-

commandablc par ces vertus , & par vne infinité d'autres

bonnes qualitez. C'eft pourquoy Marguerite Gouuernante

des Pays-bas qui auoit Alexandre auprès d'elle ne tarda pas

dauantage de faire équiper vne flotteauec vne magnificence

Royalle pour aller quérir en Portugal vne femme fi vertueu-

fe. Elle fit entrer dans les vaûTeaux quantité de gens de guci-

re , fit General de cette flotte Pierre Erneft Comte de Mans-

fcld
,
Capitaine de grande réputation , & adjoufta à cet

équipage vn grand nombre de Dames& de Cauaiicrs d'cli-

tc. Le Comte de Mansfeld auec Marie de Montmorency,

feeur du Comte d'Horn là femme , & Charles de Mans-

feld fon fils partit au mois d'Aouft de Flefllngue , 6c ar-

riua à Lifbone au commencement de Septembre. Quel-

que temps après Marie de Portugal s'embarqua accom-

pagnée d'vnc grande partie de la Nobleflq du pays ; mais

elle ne voulut point faire voile qu'elle" n'euft fait alTero-

bler tous les Portugais qui la deuoient fuiurc , ÔC prié vn
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ïcfuitcfon ConfelTeur 6v Ton Prédicateur, qu'cftant prcfts m
de partir pour aller en des Prouinces infectées de l'Herefic,

R
J,

il les Fortifiaft de quelque confeil , corfime dVn preferuatif »

contre vnc perte il dangereufe. Cela ayant efte exécuté par

vn per/onnage aufli cloquent que pieux , on partit auec vn

vent fauorable ; Mais à peine cftoit-on cfloigné du port
,
que

la Mer commença à fe troubler , Ôc" que le vent deuenu plus

fort fit efearter les VaiiTeaux les vus des autres. Dans cet-

te confufion il y en euft vn défia rompu , &C preft en-

fin de faire naufrage à la veue de Marie, qui vint heur-

tefle vaiffeau qui la pot toit. Aufli-toft cette Princeffe tou-

chée du danger des miferables dont elle entendoit les crk &C

qui luy tcndoientles mains, appella le Comte deMansfeld

General de la Flotte, ÔC le- pria de faire auancer en cet en-

droit fon vaùfcau, afin de fauuer autant de monde
, qu'on

pourroit deuant qu'ils periflent à Ces yeux. Le General luy

reipondit qu'on ne pouuoit les fecourir fans la mettre elle

BDefrne en péril & ceux qui cftoicntaucc elle; les Matelots

en dirent autant>& principalement le Pilotte homme fça-

uant dans les chofes de la Mer, mais ignorant en cette forte

de nauigation qui a pour guide &c pour Eftoille l'eiperan-

cc que l'on met en Dieu. Alors cette Princefle, VoyeZj^ dit-

elle , ce que meprefage mon ejj?rit ;fi nous nous efforçons de fe~

courir ces mal-heureuxj'e/pere que cette actionferafiagréable

a^Dieu qu elle obligerafa bonté de donner dufecours à toute la

flotte. Elle prononça ces paroles auec tant de grâces& vn tel %

1èntiment de pieté que le General n'ofant plus refifter fit tour-

nerde ce cofté là le vaifleau Royal, qui après auoir long-temps

combattu contre les flots , & s'eftre enfin approché de ceux

qui cftoient en danger , vint à propos feruir de refuge à ces

miferables j &C leur vaifleau qui faifoit eau de toutes parts

ayant comme obey aux vœux de cette Princefle, fut fubmer-

gc peu de temps après fans perdre qu'vn feul homme de

tant de monde qu'on venoit de voir dans le péril. Dauan-

tage à l'heure mefinc que Marie auoit dit qu'elle mettoit

en Dieu Ces cfpcranccs , les vents diminuèrent , 6c la flotte

qui auoit efte difperféc, commença à fe raflem blcr. Néant- .

moins vn autre tempefte s'eleua quelque temps après, &C

Ces vailfeaux ayant efté pouffez vers les coftes d'Angleterre,
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,

mT77C7- elk fut contrainte de chercher vn port , àc de prendre terre

g W*^* dans cette Ifle. Durant, le temps qu'elle y eftoit en attendant

1555. l'occafion de fe remettre furMer, le Comte de Mansfeldluy

remonftra qu'il euft efté de la bien-fèance d'enuoyer vn Gen-

til-homme pour faire vn compliment de ià part à la Rcync

d'Angleterre , puis quelle eftoit dans Ces Eftats^ Mais Ma-
rie ne put iamais confentir à cette propolîtion , &C rebon-

dit courageufement qu'elle ne vouloir auoiraucun commer-

ce auec les ennemis de l'Eglifc. Et bien que les autres l'im-

portunaffent,&tafchaftentdeluy perfuader qu'en vne pareil-

le occafionon pouuoit faire ces ciuilitez ,& rendre ces com-

muns deuoirs qui ne confident qu'en paroles, fims ofiencer

la confciencc > elle demeura dans le mefmc tèntimcnt, &
adjouta que ce qu'elle faifbit eftoit le plus fcur pour el-

le , & le plus exemplaire pour les autres. Neantmoins du-

rant fon lejour en Angleterre , elle Ht bon accueil contre

l'opinion des liens à vnc grande Dame Angloi/c qui eftoit

venue au port parmy la foule, à defTein de voir fes vaifTeauxc

Marie l'ayant confiderée fur toutes les autres auec deux pe-

tits enfans qu'elle menoit auec elle ,& qui cftoient extraor-

dinairement beaux, Tappella doucement& auec toute for-

te d'humanité; ôC après auoir appris dans fon entretien

quelle eftoit mere de fes deux enfans, 6c de beaucoup

d'autres , elle la pria inftamment de luy donner ces

deux petits quelle menoit, & luy promir de leur tenir

# lieu de mere, & qu'elle ne fc repentiroit pas de luy auoir

fait ce prefent. Elle ne faifoit cette demande comme de-

puis on l'apprit d'elle, qu'à eau le qu'elle eftoit ta te h ce que

des enfans en cet aage d'innocence ,& quireffembloientà

des Anges par la beauté de leurvifàgc, fulfent défia comp-

tez entre lescfclauesde l'Enfer, comme eftans defia coupa-

bles par l'Hereue de leurs pères. Mais fi Marie ne pût alors

obtenir de cette mere les enfans qu'elle demandoit, Dieu

luy donna quelque temps après deux enfans mafles : Tel-

lement que l'on peut dire que l'effort qu'elle auoit fait pour

nourrir les enfans d autruy fut recompenfé par les deux en-

. fans que la bonté Diuine luy donna. Il ne faut pas auflipaf-

fer fous lîlcnce vne chofe qui arriua dans ce mefmc port,&
qui mérite d'eftre public. Le feu s'eftoit pris par hazard
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dans le vailfeau Royal non loin de la poupe où cftoitl'ap- ma RC v^
partemenn de Marie > Quelques-vns y couroient pour y ap-

* 1 * E D

porter du fccours , d autres ne penfoicntqua fe fauuer , & i

*'

àtranfporteraueceuxcc qu'il y auoit de plus précieux dans

ce vaifleau , & Marie fortoit de fà chambre pour s en al-

ler vers la proue , lors que s'arreftant tout court
, Quoy

,

dit-ellc,n'cmporteray-je pas mon Reliquaire? Aufli-toft fans

confiderer le feu dont elle cftoit menacée, elle rentra cou-

rageufement dans fa chambre , tira les Reliques de fa cafletc,

ÔC J?ien qu'elle y euft des pierreries & de grand prix &C en

grand nombre, elle les y laûTa , ou par oubly ou par mefpris.

Comme elle fortoit à la halte de la chambre, parce que le

feunediminuoitpoint,ilyeutquclqu vndcccuxque le dan-

eer faifoit venir au fccours
,
qui s'eftant approché d'elle ÔC

luy ayant pris le brasauec rclpec't,laprefïade lefàuucrtaiidis

que le feu le permettoit encore j mais en regardant cet hom-
me d'ynvifage feucre, ic vous prie, dit- elle , de retirer vo-

ftVe main , comme fi elle euft autant redoute cét attouche-

ment que le feu ; ôC fans eflxe aydée de perfonne , elle s'en

alla vers la proiie , àC le feu s'efteignit bien-tofi: après. En-

fin on paifa d'Angleterre dans les Pays-bas , &c la flotte ar-

riua au commencement de Nouembre au port de Flefllngue,

. où Marie fut receuc en Princeffe de fa condition
, par ceux

-çujja Gouuernantc y enuoya fur le bruit de fon arriuéç.

Ellcentra dans Bruxelles, au milieu des trouppes de Caua«3

lerié& d'Infanterie, accompagnée d'vnc multitude depeu-

ple qui seftoitgrolTie par les Villes où elle auoit pafTc j mais

clley entra auec d'autant plus deioyc &d'appIauduTemens de

toutlc monde qu'on auoit fecu qu'elle auoit cfté expofée à

de grands périls. Octauio Duc de Parme eftant donc arriuc

d'Italie quelques iours auparauant pour affilier aux nopees

de fon fils, elles furent célébrées à Bruxelles auec vne ma-

gnificence digne d'vne Princefle petite fille d'Emanlicl Roy
de Portugal , & d'vn Prince petit fils de l'Empereur Char-

les. CefutautempsdcsfblemnitezdelafeftcS. André, qui

furent inftituecs par Philippes Duc de Bourgogne, &C qui

cftoient tous les ans renouuelées auec d'autant plus depom-

pe parles CheuakersdelaToifon d'Or, que Philippes auoit

mis cétOrdre dont il eftoit le Fondateur fous la protection

Tom. I. A a
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~ decct Apoftrc. Mais fi ces nopecs furent faites auec beaucoup

n ri e de d'éclat éc de magnificéce, elles furent faites aufll auec autant
Parme.

£jc pjct£ qU
'

cn demadoit l'opiniô qu'on auoit côceue de cette

PrincefTe,& que infpiroit (à prefènee qui furpafToit l'opinion

qu'on en auoit. Maximiiiande Bergh Archeucfque de Cam-
bray célébra la McfTe de ces nopees dans la Chappelledu Pa-

lais. Diego Gufmade Silua AmbaflàdeurpourleRoy auprès

de laReync d'Angletcncyaflîftaaunomde fon Maiftre, qui

luy auoit donné ordre de paflerpromptenSent en Flandre.On

y vit les Ambafladeursque les autres Princesvoifins y auojenc

cnuoyez , ony vit toute la NoblcfTe de Flandre ,•& principa-

lement les Chcualiers de l'Ordre de laToifon d'Or,qui auoit

pris fon origine cent trente quatre ans auparauant aux nop-

ecs duDuc Philippcs,& d'Ilabelle de Portugal,& dont alors

on renouuelloit lamémoire ,auflîparvn mariage d'vne Prin-

ccflfe de Portugal , auec de fi grands tefmoignages de ioye

qu'il fêmbloit qu'il n'y euft qu vn party dans la Flandre , ÔC

qu'on euftentiercmet oublié les querelles 5tant laNoblefle du

païs s'eftoitabadonnée dans les icux& dans les magnificeecs.

Mais la tranquilité ayant ceffe auec les iours de la rei-

jouy/Tanccde ce mariage, & les nouueaux mariez cftant

partis de Flandre , on retourna bien-toft aux diffenfions ÔC

aux defordres , dont ie difFercray de parler pour rapporter

quelques particularitez de Marie de Portugal, qui cftanrjjk

luftres d'ellcs-mefmes, paroiffent dans le fang Royal auec vn

plus grand éclat : Etcomme elles font communes auec Ale-

xandre fon mary, & auec fon fils dont nous auons beau-

coup de chofes à dire en leur temps, il importe en quelque

façon à cette Hiftoire que nous en faffions icy le difeours.-

Lors que Marie arriua en Italie , elle y fut receuë auec vnc

affluenec extraordinaire de monde qui fe refiouït de fa ve-

nue : Et quand elle approcha de Parme deux troupes vin-

rent audeuant d'elle auec vne magnificence Royale, l'vnc

de Caualcric , & l'autre de Dames de condition ; l'vne eftoit

conduite par Alexandre fon mary , & l'autre par Victoire

Farncfe Ducheffe d'Vrbin tante d'Alexandre. Ces deux trou-

pes difputoiententr
J

etles le prix de la magnificence auec vnc

pompe fi fuperbe, l'vne par la quantité des cheuaux,& l'autre

par le nombre dcscarrofTes , qu'on ne vit iamais rien en Itt-

Digitized by Google



DE FLANDRE, LIV. IV. 187
lie de plus noble& de plus fplcndidc. Mais après qu'on euft margvT!
renouuelléla rciiouïflancc de ces nopees , elle porta Ton cC- *i"

8 1

prit à des chofes plus hautes & plus fcrieufès 5 & peu de » s

mois après , elle fît prendre à la Ville de Parme vn autre

vifàge par fes foins & par fon exemple. Elle auoit quel-

quefois demandé à Dieu vn fils pour la propagation de fa

race , lors qinl luy vint dans l'elprit qu'elle obtiendroit ce

quelle demandoit, fi elle prenoit pour l'amourde Dieu quel-

que enfant orphelin & abandonné , pour le faire nourrir

augres d'elle. Elle en prit donc vn en fa maifon, où elle le fit

foigneufement efleucr,& le neuficfme mois d'après elle ac-

coucha de Ranucc. Mais la naiffanec de ce fils ayant augmen-

té les efperances , elle refolut d'en demander vn autre à Dieu

afin d'auoir plufieurs appuis pour reftabliffement de fa mai-

fon. Ainfi citant allée faire fes prières dans l'Eglife de Noflrc-

Dame de tEfchcllc,& le Prince Alexandre fon mary y eftant

furuenu , elle fè tourna vers luy ,& luy dit, Monfieur ie 'vous

prie que nous demandions à Dieu enfemble quepar l'amour

qu'il porte àfa mere il daigne encore nous donner vnfils.

Ils ioignirent donc leurs prières auec vne ferme efperancc

en Dieu , & le neufuiefme mois d'après ne fc pafla point

qu'elle n'accouchait d'Odoiiard. Alexandre en fut égale-

ment touché deioyc & d'admiration , & en conçeut beau-

roup derefpec~t pour fa femme, qui par fes prières luy auoit

obtenu de Dieu ces deux enfans. Depuis il réuera de plus

en plus la pieté de cette Princeffc ; de forte que comme dans

la bataille de Lepante il le fut emporté parmy les ennemis

auec plus de courage que de prudence, & que Ican d'Au-

ftriche luy en eufi: tenu quelques paroles , il luy rcfpondit

qu'il auoit en fa maifonla caufe de fa hardieffe,& tout cn-

fcmblo fonfecours : Et en effet cette vertueufe Princeffepaf-

fa tout le temps de cette guerre dans des prières & des aufte-

ritez qu'elle faifoit pour fon mary. Quant à fes enfans com-

me elle fçauoit qu elle les tenoit de la grâce & de la bonté

Diuine , elle s'efforça tant qu elle vefeut , de les inftruire

principalement dans les commandemens de Dieu j& à l'heu-

re de fa mort, elle nerecommanda rien à fon mary auec plus

de foin &C detendreffe que l'éducation de fes enfans. Elle fit

en cette occafion la mefme prière à Dieu , qu elle fçauoit

Tome 1. A a ij
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Margve- quclamcrc de Sainct Louys auoit faite. OT?ere de toutes

*parm E

D

.

E

chofes, dit-elle , te vous prie en ce moment qui eft le dernier
J ' 6s ' dema lie que vous préveniez,par la mort les péchez, de mes

enfans , s'tlsdoiuent mortellement vous offencer. Certes cet-

te prière cil: digne de ces mères Illuftrcs, qui ne veulent point

auoir d'en fans s'ils ne connoilfent Dieu pour leur pere. Marie

mourut onze ans après fon mariage , &C fa. mort ne fut pas

moins çlorieufcque fa vie: Car comme elle s'elroit uVnalée

en viuant par des actions vertueufes , elle fit ce qui refte à

fairç^aux pcrfbnncs qui vont mourir , clic ilgnala fà mort

par fa pieté &C par fa confiance. Ceux qui y furent pre-

fens ont laide par eferit cette patience exemplaire,& les puit

fàntes attaques dont les Démons cfprouuerent fa vertu. On
trouua après fa mort dans fon cabinet vn petit mémoire de

toutes les chofes que par vne lumière qu elle auoit reccuc du
Ciel elle s eftoit elle mcfmeprefcritespour l'exercice de cha-

que iour , Se mefme de chaque heure 5 En quoy fon peut

voir (car ce mémoire a clic imprimé auec fa vie
)
quels fer>-

timens cllç^auoit de la perfection Chreltienne, & comment
elle s'efl: toujours conformée fur cette règle. Enfin elle a

elle telle que fi la Maifon de Portugal & des Farnefes peu-

ucntiullement Ce glorifier de cette belle Image defaintetc,

on peut aulïi iullement la propofèr pour exemples aux filles

&C aux femm es des Princes.

Maintenant pour continuer le difeours des affaires de Flan-

dre , laGouuernante fbngeoit délia à exécuter les ordres que

le Comte d'Egmontluy auoit apportez d'Efpagne* mais le

Roy luy ayant cfcritdc nouuelles lettres de Valliadolid , où
il fembloit luy mander le contraire de ce qu'il luyauoit ordon-

né par le Comte d'Egmontjclle différa l'exécution des cho-

fes , ne fçachant à quoy fc refoudre. Cependant le Comte
d'Egmonteftonné de cette remife fc plaignoit , Que par ce

changement de refolution, le Roy luy oftott le crédit ç$ la ré-

putation auprès defes compétiteurs.commefionluy auoit com-

mandévne chofe , & quilen euft rapportévne autre $ Que les

Confeilîersd' Eftatauoientpris vne voye qu'ils neponuoiet con-

tinuerfans contraindre enfin lesTrouinces à aimermieux tout

autreforte de Couuernement que leprefent, tfàfc rangerplu-

toftfous la puijfance des AUemans ou des Franpoù, mefme

Digitized by GoogI



DE FLANDRE, LIV. IV. ,89
des Démons que de demeurerplus long-temps foufit domina »

tion ou eiles eflotent : Que pour luy il eftoitrefolu ,fi le Roy l\
A

r

K
E

ncvouloit pas qu'on executafi ce qu'il auoitordonéen Eff>*gnes
p A R M »•

d'abandonner les affaires de Flandre , deJe retirer en la mai*

fin ,
&de tefmoignerparfin abfence que le Comte d'E^mont

neftoitny autheur ny complicede cede/ordre uniuerfil , qu'on

alloit voirdans les affaires. La Gouucrnantc efcriuit au Roy
toutes ces chofes corne clic les auoit entendues duComtc,&:
trois mois après elle reccut des lettres eferites deSegouic,dôt

voicy la fubfbncc. Que ceux-làfe plaignoient à tort qui di-

foient qu 'ilauoitrefolu d'autres chofes auecleComted' Egmont
i que ce qu'ilauoit depuis peu commandepar les lettres de Val-

Itado lui, Quepourfaire mieux connoijlrefes fentimins
,
pre-

i mierement il ne vouloitpas quon adoucift , ou qu'on differafiU
punition desAnabaptiftes^des autresHérétiques dequelque

fefte qu'ils puffent eftre
-

}
qu'on auoit connu parexpérience

qu*vn mal qui fe communique Jifacilement , & qui <vole de

fi

A tous cofiez,nefe guérit pas par la douceur par l'indulgence}

QMfiutrecela ilordonoit que les Inquifiteurs de lafoy , qui n*-

t fioient
pasde namicaux luges

,
qui eftoient tres-neceffaires ,

fuffent retenus dans les'prouincesiÇf que la Gouuernate Us

i autres Gouuerneurs des T?ajs-bas , leur donnaffent touteforte

d'afiftance-^Qu enfin le Concile deTrete ayant défia eflépublié

dansla Flandre y il refioit qu'on le mift en exécution
7auflt bien

que les Editts de l'Empereur çfdu Roy> Qu'il priott la Gou-

uernante , quepouracheuer ce deffein , elle employaft toutesfes

forces Joutfin foin-çg fa diligence
,
puis quelle ne pouuoit

tien faire qui luy fuft plus agréable ,
qu i fuft plus iti-

ieauxTrouinces. Voyla ce que contenoient les lettres à qui

le Prince d'Orange,& les autres auoient accoutumé d'at-

tribuer tous les mal-heurs des Pays-bas. Mais bien que la

Gouucrnante reconnuft: que c'eftoit vn ouuragc dangereux

que de trauailler en mefmc temps à tant de chofes n'impor-

tantes , &c qu'elle euft fupplic le Roy du contraire par des let-

tres réitérées, elle ne lailfapas de commencer cette entrepri-

fè. & fit (cauoir aux Gouuerneurs lcsvolontez&clescom-

mandemens du Roy par 1 £di& qui fut cnuoyc dans les Pro-

uinces en cette forme , comme il paroilt par lacoppic qu'on

enenuoya à Erneft ComtcdeMansfcldGouucrneurdu Lu*

A a iij
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Marcve- xembour^, car toutes les autres furent tirées furie mefmc

p'ar/e
E

original. Le Roy n oyat rien deplus cherque la tranquilitédes

ij6s- tpays-bas , voulant freuenir cesgrands maux , dont nom

voyons tant de peuples miferablement affligez»par le change-

ment de la Religion ,fa Majeftc commande que les ordon-

nancesdefin pere ç$ lesfiennes, que les Décrets du Concile de

Trente des Synodes'Vrouinctauxfiient exactement obfier-

uez»; Qu'on prefte toute forte defaueur d'afiifiance aux

Inquitefiurs de la Foy , leur laijfant la connoijfance des Here-

Çies , comme elle leur appartient par les loix Diuines & tn±

maines. Telle eft la 'volontédu Roy qui veillepour le culte de

Dieu (f pourl'vtilitc despeuples. Nousauons vouluvous en

auerttr, afin que vous lafiuiutez»fans refierue\que vous en don-

niez>auts aux Magiftratsde vofireTrouince^que vottspre-

niezjgardefoigneufement qu'on n'en oublie aucune chofefont

quelque prétexte que cefoit ,fur lespeines comprifesdansles

lettres quifont tranferites au bas de cet EdiB.Mais afin que

vous exécutiez» plus facilement ces ordres
yvous choififez»vne

%

perfonne dans le Confètl, qui riaurapoint d'autreemploy , que

devifiterlesTrouinces , deprendregarde files Magifirats

les peuples obferuent reUgieufement les chofes qui leur

font preferites. Vous nous en donnerez, auis tous les trois

mois aufit bien que le ConfieHier que vous aurez» choife

a'wfi vous nous obligerez, de reconnoifire par touteforte

bien-vuctllance le feruice que vous rendrez>en cette occafion,

Enfin le foin de faire obferuer ces Edi&s,& la folemnité des

nopecs dont i'ay parlé , finirent cette grand année, qui futau

peuplade Flandre heureux certes iufqualors , la dernière

année de fon repos & de fa tranquilité.
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DELA

G VERRE
DE

FLANDRE
PREMIERE DECADE-

' LIVRE CINQVIESME.
^£ O v s entrons dans vnc année mémorable parla

confpiration des Nobles , par les foufleuemens

des peuples > par les complots fedirieux des

Grands , par les rurieufes încurfions des Héré-

tiques , par la prophanation des Eglilès
, par la

ruine de la Religion, mais vne année honteufe aux*auteurs

de tous ces prodiges. Les Gouucrncurs des Prouinccs fi-

rent au nom du Roy publier l'Edit que Margueriteauoit fait,

& qu'elle leur auoit cnuoyé h non pas toutesfois fans que
quelques-vnsfe fuffent plaints auparauant,&cufTcntprotcité

à laGouuernantc qu'ils nettoient pas aiîcz forts pour obli-

ger les peuples à l'obfcruation d'vn Ediû firigoureux. D'au-

tres adiouftoient qu'ils ne vouloient point trauailler durant

leur adminiftration , à faire condamner au feu cinquante ou
(bixante mille homes. La Gouucrnantc en dôna auis auRoy,
ÔC luyauoiia franchement combien elle prcuoyoit de maux
& de tempeftes de l'exécution de (on deflein. Les premiers

fîgnes de l'orage parurent du codédu Brabant j car aufli-toft

que le Chancelier de cette Prouince qui n'a point d'autre

Margvb-
RIT I PI
Parmi.
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Gouucrncur que celuy de toute la Flandre euft propofe cet

Edit aux Brabançons : En mefmc temps les Villes Capitales
Parme, des Prouinces , Louuain , Bruxelles , Anuers , Bolduc

, ayant
1 /

" aflemblé leur Confcil , ÔC prefenté vne Requcfte au Chance-
lier , ils luy demandèrent auec ardeur & en colère qu'on

t
eut efgard à leurs Priuileges , & luy remooftrcrent que l'Ir*

quifition Ô£ lcsordônances de l'Empereury eftant contraires

ilnedeuoic pas faire publier l'Edit du Roy,& que pour eux
ils ncpouuoient le receuoir. La Gouuemantecn fucaducr-

tie , & le fit apporter leur Requcfte qui fut leuc dans le Con-
fcil ; Et encore que la demande des Brabançons parut trop

hardie à la plufpart, elle voulut voir toutesfois les Annales &c
les Archiues du Brabant , ÔC principalement les mémoires de

François Hulft Confciller die la Prouince , qui y auoit le

premier exercé la charge d'Inquifîteur. Apres qu'elle les eut

confiderez , elle fit relponce que puis que cette forte d'In-

(juifition n auoit point eftcobferuée dans le Brabant depuis

1 année mil cinq cens cinquante , & que le Roy proteftoir1

qu'il n'auoit pas deffein de rien introduire de nouueau , elle

trouuoit à propos quelcschofes demeurafsetcnmefmeeftat,

mais qu'on oblerualtlcs Edits de l'Empereur iufqu'à ce que le

Roy en eut autrement ordoné. Cette relponce quelque mo-
dérée qu'elle fut ne donna point de fatisfa&ion aux peuples

du Brabant , qui s'eftoientpromis dauantage ; &C excita cette

autre Prouince qui eft particulièrement appcllée la Flandrc,à

prétendre les mcfmes chofes de la Gouuernante. Mais il cou-

rut aufli-toft vn nouueau bruit,qui luy donna d'autres ibins&

de nouuell es inquiétudes. Elle fut alleu rce par vn hônieiuf-

qu'alors inconnu , mais que Chriftophc d'AlTonutlle Conleii-

ler d'Eftatluy amena en fecret, que beaucoup de Nobles du

Brabant auoiet iuré ÔC refolu entr'eux de predre les armes&
de les oppofer à la force fi leRoy vouloitpar la force introdui-

re dans leBrabat ces Inquifiteurs de la Foyjôcqu'ils fondoient

vnc entreprife il hardie , fur l'intelligence qu'ils auoient auec

quelqueseftrangers^ÔCprincipalement auec Gafpart dcColi-

gny Admirai de France. Quelque temps apres,le Prince d'O-

range luy cfcriuit deLcyden des particularitezquiferappof-

toient à cela , & que les Comtes d'Egmont& de Megucs

auoient auparauant defcouucrtes j mais ils y adiouftoient que

les
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les conjurez auoient défia donne en fecret les charges de m]

Maiftresde Camp ÔC de Capitaines, ôC qu'ils auoient vingt- R
|>

mille hommes tous prefts de paroi lire quand l'occafion en «

feroit venue. Mais quelle fut cette confpiration , ÔC quelle en

futl'origine, ic le veux icy rapporter félon la relation de ceux

qui furent employez alors à en informer.Car l'année fumante

Marguerite ayant cnuoyé par l'ordre du Roy des Commiflài-

res das les Prouinces pour rechercher ceux qui auoient excite

ce tumulte, ôc qui Tau oi et.fomenté , ils trouucrcnt beaucoup

de lettres feercttes, beaucoup d'initruc*tions ÔC de mémoires

qU ils tirent ramalfer cnfcmble , ÔC par lefqucls ils apprirent

auRoy Se alaGouuernantc,lcscommcnccmcns ÔC les pro-

grez de cette confpiration.Ainfi pourendonner conoiiTance*

îeme feruiray en partie de ces inftruétions,ÔC en partie des au-

tres témoignages $ ÔC autant que mon fujet le demandeta,

i expoferay fuccintement tout le cours de cette affaire.

Dcuant les mal-heurs qui arriucrent en cette année \$66.

quelques Gentils-hommes de Flandre pourlaplulparticu-

nesgensqueienc fçaurois nommcr,exccptc Louis deNaflàu

frère du Prince d'Orange , s cltoicnt durant le long leiour

qu'ils auoient fait à Gcneuc ôC dans les autres villes facileméc

lailfcz tomber dans les pièges des Hérétiques, ne fçachanc

delà Religion de leurs peres qu'autant qu'il en falloir pour

viurechczcuxen Catholiques, ÔC non pas alfczpourdifccr-

ncr autre part la vérité d aucc le menfongelîdauanturcon

entreprenoit de les tromper. Ccrtainemcntperfonncncdc-

uroitauoirdc comcrccaucc ceux qui l'ont infedtez dci'Hcrc-

fiCjs'il ne portoit aucc luy fon prelcruatifÔC fon remède. Or
comme ces icunesgcns abufez par la doctrine desHcrctiqucs

loiioient fouucnt dans leur pays la Religion ôC la liberté des

eltrangcrs^ls prirent garde qu'on les écoutoit aucc attention

ÔC aucc plailir , ôc qu'on ne fouhaitoit rien dauantage parmy
la plupart dcsMarchands que l'Hcrcfie auoit délia corrôpus,

ëCqui approuuoiet cette liberté de côfcicncc,par laquelle on

ne deifendoit le cômcrceà pcrsône, durant queperionne ne

le lcandaliloit de la lccteôc de lacreace des autres. Enfin après

ûuoirconreré tous cnlcmble, il voulurent ic propoferpour

exemple au rcitc des peuples jôc commencèrent à chercher

feercttement les moyens de faire peu à peu fecouer à leur pa-

trie le ioug dclaReligionCatholique,quicommeils difoient,
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r~—— vouloit rcgncr toute feule dans les Villes. Pour moy i£ in-

£ i

A

tV I* gerois que cette entreprife fuft commencée des l'année mille

,

AR
6 6

cens cinquante neuf, lors que le Roy Philippes allant

en Efpagne , commandace que Tonnauoitpû faire durant le

tumulte des armes , ie veux dire qu'on fit ioigneuiemènt

obleruer les ordonnances de fbnpere& les tiennes. Et d'au-

tant que cela arriua dans le mefme temps que le Prince d'O-

range fe propofâ de faire fortir desPays-bas les garnisôsEfca-

gnoles,de crainte que parleur iecoucs onn'introduifit dans les

Prouincesles Inquifiteursclela Foy,cômcil letefmoigne^âs

fon Apologie, on peut croire aucc raiion que le Prince dé-
range eftoit complice de toutes les chofes qui fe faifoiept,

Ncantmoins iene croirois pas^ue dans ces premières confé-

rences des Nobles& des Marchands , on euft refolu quelque

chofe de certain , ou qu'on y euft formé quelque %uë, car

il neft pas vray - ferablable qu*vne confpiration de tant de

pcrfbnnes euft pu fe tenir cachée durant l'efpacc de fix ans:

mais ie fçay âfleurément par les mémoires dont i'ay parlé»,

qu'on fema alors quelques fèmences de coniuration qui

commencèrent à parôiftrc en l'année cinq cens foixante &
quatre à l'occafion du Concile de Trente , lors que le Car-

dinal de Granuelle fut party des Pays-bas pour alleren la

Franche Comté. Danslàmefine année ces mêfmes Nobles,

& ces mefmes Marchands qui n'ignoroient pas qu'oij^ne

pouuoit conduire vne affaire il importante fàns la force ÔC

fans les armes^eftimerent qu'il falloir fonder les Princes Hé-
rétiques d'Allemagne

,
s'imaginant qu'ils cntiréroiènt yn

prompt fecours , ou qu'au moins ils fe feruiroient de leur

nom pour donner de la crainte à la Gouuernante ÔC a fon

party.C'eft pourquoy quelquesFlamans qui demeuroient en

AlIemagnc,traitoientfecrcttementauecrElecl:eurPalatin,&:

donnoient auis de tout à Iean Cleri Aduocat de Tournay
qui eftoit principal Miniftre de Louys de NalTau, & na-

uoit point d'autre occupation dans Aufbourg , comme fes

lettres en ont rendu tefmojgnage
,
ayant aulTi defeou-

uert que mefme Louys de Naflaufut en ce temps- là cn:Al-

lcmagne pour auancer les mefrnes pratiques. Mais enco-

re que toutes cet chofes euftent efté conduites auecvnfè-

cret merueilleux iufqu alafîn de l'année mille cinq cens' foi-

xante cinq ; Toutesfois comme on eut au commencement
de l'année fuiuantc publié fEdiâ dont i'ay parlé, touchant
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les Iuquilitcurs de la Foy, les Ordonnances de Charles- M^
—

Quint, les Décrets du Concile, &C que cela eut excité des RIT h
°
d »

plaintes & des murmures. Alors les conjurez prenant pour I

\
A

y

R
6

M^'

prétexte la deftènee de la liberté, après auoir refpandu par

vnc promptitude incroyable des libelles dans les Prouinccs,

au nombre de plus de cinqmille comme la Gouuernantc l'ef-

criuit au Roy , commencèrent à dclchirer par toutes fortes

de mefdifences , d'injures & d'exécrations cette Inquifition

Efpagnôic , 8c" d'exhorter les peuples de ne fefoufmettre pat

ù cette tyrannie a laquelle on s'cjioit opposéde tout temps, en

tau lieux, commeparvn confentement runiuerfel\
i
Que mefme

dans RomeJes commencemens riauoient pas eftèfans tumulte-,

Que l'on confiderafi donc ce qu'ilfalloitfaire dans despays qui

eji'oientfortifiez» contre toutes ces nouueautcz,par tant de 'Pri-

vilèges. Les foupçons des peuples s'augmentèrent par les

préparatifs de guerre que le Roy fè haftoit de faire en Efpa-

gne , & en Hollande Henry Duc de Brunfuic feruiteur du

Ç.oy d'Efpagne
,
pour cftablir dans la Flandre lèlon que le

bruit en couroic le tribunal de l'Inquifition; mais on recon-»

mit depuis que le Duc ne lcuoit des gens dé guerre que pour

xkfTcndre les terres parmy les maux qu'on apprehendoit du
<:olté des Flamans, & que le Roy ne faifoit ces préparatifs

-que pour donner du fecours à Malte, &: en deilourner les

armes desTurcs. Toutefois la Gouuernantc s'efforça en vain

de le periuader aux peuples ; les Hérétiques leur faifoicnt

croire le contraire, & leur perfuadoient que c'eftoitvnerufc

ordinaire dans la guerre que de paroiftre d'vn cofté quand

on veut aller de l'autre. De forte qu'on difoit publique*;

ment qu'on vendroit pluftoft fes maifons &C fes héritages,

6c qu'on iroit chez les eftrangers chercher la liberté qu'on

auoit perdue dans la Patrie. D'autres ne feignoient point

de dire dans les compagnies,& mefme dans les rues, qu'il

ne leur manquoitqu vn Chefcontre la leuerité de cétEdic-t,

èc que s'ils l'auoient trouué ils fçauroient bien contraindre

le Roy de ne leur rien ofter de leurs Priuileges. Ainfi la mul-

titude eftant efmcuc ,1a plufpart de laNobleffe flotante

incertaine , enfin à la fufeitation des Hérétiques qui eftoient

attaquez par cet Editt, on vid éclater les/eux de cette gran^

de conjuration.

TomcI
t
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NeufGentilshommes qui n'auoient aucun employ dans

ritV Tb les affaires efcriuirent dans BredaVille du Prince d'Orange le

?
ij6â'

tra^ <
5
uon ^euoit propoferaux autres

(
leur ayant efté di&c

par Philippes Marnix de fâin&c Aldegonde qui eftoit infecté

de l'Hercfie de Caluin,& qui en infe&oit les autres. Us com-
mencèrent ce traite par des exécrations contre l'Inquifition

comme vne chofe ennemie des Loix diuines& humaines,^

plus barbareque toute la barbarie des Tyrans. Ilsdéclarèrent
'

que cette indignitéayant offenséles Nobles, àqui fafunTrï-
uilegedela Nobleffe il affartient deficourir les opprime ils

sefloient vnis enfemblepour repouffer les efforts ç$la violente

de ceux qui riaffiroient quà s'enrichir des dtffouiUcs desgens
x de bien par ces condemnations , par ces banmffemens , par ces

carnages ^Qu ils auoientfaitvnfermentinutolable denefouf^
fririamaùl Inquifitiondans la Flandre-, Qu'tlsvouloientefire

lebutde la colère de Dieu de la haine des hommes s'ilsman-
quaient iamatsà leurferment>& àdonnerfecoursà leurs com-

pagnons quiferoienten peinepourvnefibonne caufè-, Qu'enfin*

Usfrenotentle delà tefmoin qu'ils nefepropofoient dans cette

nmion,que la gloire de Dieu 9 que la grandeurdu Roy, que U
tranquilite de laTatrie. Voila en fubftance ce que conte-

noit le traité de cette conjuration, qui fut vulgairement ap-

pelle Compromis, foit à caufè des promefTcs mutuelles , foie

a caufe des promefTes de pluficurs ; Et afin qu'on en eut par

tout connoufance , il fut imprime en plufieurs langues auec

cette infeription , comme on le void en vne impreflion An-

gloife , Cofte du Traitédes Grands tfdes Nobles des Toys-

bas , contre l'Inquifitiond'Effagne quonveutintroduiredans

ces^Prouinces . On cnuoya en fuite par tout pour faire fçauoir

cette refblution& tafeher d'efmouuoir les peuples. Et certes

l'effort que l'on en fit ne fut pas vne choie vaine ; car plu-

fieurs s'eftans afTemblez , il y en euft de fi téméraires qu'au

feul nom de l'Inquifition d'Efpagnc , ôC fans fe foucier d'en

,
fçauoir dauantage, ils fouferiuirent à cette coniuration, à

lenuy les vns des autres. Les premiers de tous furent Nico-

las Hamcs , Héraut de l'Ordre des Cheualiers de laToifon,

vulgairement nommé Toifon d'Or , qui en fut le principal

organe , Baron , Ghilberc , Lefdal fuiuans du Comte d'Eg-

mont,Iean Marnix Seigneur deToulouze,G hifel, Meinfer,
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& 01hain,commcAnderlech Maiftre dHoftcl du Comte de mar Q vT
Megucs l'efcriuit à la Gouuernantc. On n'apû facilement R

p
*^

M
D

E

*

retenir ny lenom ny la condition des autres , parce que ceux 1 5 6 a.

*

qui reccuoient ces noms les changeoientà mefure qu'il fal-

loit donner du poids à cette entreprife ou en diminuer l'im-

portance. Hames quivouloit attirer Anderlech dans cette

confédération fc vanta en fa prefence d'auoir dans fes mé-

moires plus de deux mille Gentils - hommes diipofez à le

fuiure j Toutefois Anderlech qui auoit horreurdece defc

fein » non feulement ne voulut pas y fouferire , mais il

crut qu'il cftoit du deuoir d'vn bon Citoyen de donner

auis à Marguerite de toutes les chofès qui fc pafloient.

Encore quelle rut inftruite de la plufpart , neantmoins

comme il eftoit ordinairement parmy ceux de cette fa-

ction , il iuy defcouurit des particularitez qu'elle ne fça-

uoit pas & qu'il auoit appriks en fecret. Il defcouuric

entr autres chofes à la Gouuernante que les Coniurez comp-

taient entr eux le Duc de Cleucs , les Princes de Saxe , le

fcomte de Suartzcmbourg , l'Admirai Coligni& quantité

d'autres , outre quelques Abbez des Pays -bas , &C quel-

Îiues Cheualiers de la Toifon-d'Or. Certainement ie ne

çaurois dire fi ce rapportne fut point vn artifice pour don-

ner à cette faction plus d'autorité & la rendre plus redou-

table 5 Au moins le bruit qui couroit du Duc de Cleucs

s'efuanouït bien-toft après , mais il s'augmenta touchant

les Cheualiers de la Toifon d'Or \ ôc le Comte de Megue,
Cheualier du mèfme Ordre , affeura Marguerite qu'il y
auoit deux Cheualiers dont il ne fçauoit pas les noms, qui

cftoient entrez dans la ligue auec le refte de la Noblefle. Il

neftoit pas mal-aifé de lbupçonncr Tvn des deux > car lors

que le Prince d'Orange fe plaignit dans le Conleil qu'on

le me croie au nombre des Conjurez , il auoit connu fàns

doute qu'on auoit cette opinion de luy,& que c'eftoit luy

qu'on foupçonnoit. Pour l'autre on prefijmoit que c'eftoit

Comte d'Horn Admirai des Pais- bas, ou le Comte d'Hoch-
Urat ;& certes leurs moeurs, dont les hommes ont accouftu-

mé de tirer des conjectures , les defignoientaiTez clairement,

le croirois mefme qu'outre ceux que i'ay nommez, il y en

euft beaucoup d'autres qui curent part à cette conjuration

Bb iij
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a
( commeon en afbupçonnéElifabeth Reyne d'Angleterre)

i>a«me. fans en auoir d'autre raifon , finon qu'il cftoit de Jeur inte-
1 ; 6

reft que les Pays-bas, funent troublez. Tant il eft véritable

que ce fentiment de Caflîus conuient à tous les hommcs,quc

dans les rencontres des affaires on fbupçonne toujours ceux

qui en peuuent tirer del'vtilité.Mais il ici oit inutile derechef

cher entre les conjurez ceux de qui l'on doutoit , ou qui

nettoient pas connus ,
puis qu'on en voyoit allez qui agi£

; foient ouuertemcnt, &: qu'il eft certain qu'il y euft plus de

quatre cens Gentils-hommes qui fbufcriuirent à la conju-

ration. Il y en auoit enuiron cent qui eftoient Hérétiques,

fclon la relation que le Comte de Mcgue en fit à la Gou-
uernante , outre les Marchands & les autres d'entre le peu-

ple , dont «on ne fçauroit bien dire lenombre. On eftimoit

qu'ils auoient pour Chefs Henry de Brederode,Louys 3e
Naflfau frèredu Prince d'Orange , Florant de Paliant Gentil-

homme de laFranche-Comté Comte de Culembourg, qui

eft. vne Ville de Hollande, & Guillaume Comte de Bergfy

cnGueldre , tous fcmblables de ieunelle àc de courage, &C

capables d'entreprendre de grandes chofes , principalement

Brederodc qui eftoiteonfiderécomme Chef de la confpira-

tion , foit à caufe de la grandeur de fa naiiîance , parce qu'il

fortoitdes anciens Comtes de Hollande, foit à caufè quH
auoit l'cfprit ardent,& qu'il eftoit ennemy de ceux qui com-
mandoîent , &T par cette raifon agréable à la multitude,

& tel que le pouuoicnt fouhaiter des feditieux. Au refte

tous les Nobles & tous les autres qui seftoient vnis enfèm-

ble n'auoient pas le mcfme but , comme il arriuc ordi-

nairement dans les aflfemblées. C'cftoitaiTezaux vns qu'on

empcfchât lïnquifition &C qu'on adoucit les peines portées

par les Edits ; les autres pretendoient outre cela la liberté

de confcicncc ,
plufieurs ne fe foucioient ny de la Religion

nydes Edits, fouhaitoient feulement de profiter dans

k pillage. Cependant quelques-vns entreprenoient vnplus

grand ouurage , & parmy ces defordres & ces tumultes

ils fbngeoient à exterminer l'ancienne domination pour en

eftablirvne nouuelle ; Ncantmoins ils auoient tous vn mc£
me prétexte, & demandoient tous enfemble qu'on oftaft

l'Inquiiition , &: qu'on apportait quelque tempérament aux
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Edicls de l'Empereur cotre lcsHcretiques.Ils drefîerent donc m
vue Requcfte pour la reprefenter aunom de tous à la Gou- T E 0 *

uernante, qui ht lçauoir au Roy par ce moyen les dcllcins 1566.

desconiurezoucouuerts ou defcouucrts. Et comme elle

nignoroitrien de toutes les chofes qu'ils refoluoient, parce

qu'elleauoit dans les Villes , & mcfmc dans les cabinets de

fidèles efpions
,
qui font les yeux & les oreilles des Rrinces

,

elle iugea que fans tcfmoigner aucune crainte, elle dcuoit Te

fortifier &: tenir des forces preftes contre les defordres quel*

lepreuoyoit. C'efl: pourquoy elle fit publier va EdicT: parmy

le peuple,& cfcriuitauxMagiirrats pour les aduertir de leur

dcuoirj elle fit faire fecrettement vncreucuc des forterefleS

des murailles des Villes par des pcrfbnncs fidèles j elle fie

çrorftreles bruits quicouroient de la venue du Roy en Flan-

dre j & en mefme temps elle donna auis par des courrier?»

aux Ambaflàdcurs qu'elle tenoit auprès de l'Empereur , du

Roy de France,& de la Reyne d'Angleterre , de cette gran-

de coniuration qui fe fprmoit dans les Pays- bas , par le fe-

cours , di/bit-on , des Allemans , des François& des An-
glois. Enfin elle n'oublia rien de ce qui pouuoit tefinoigner

quelle fçauoit toutes lésentreprifes qui le faifoient , ÔCqu'el*

le eftoit alTez forte pour s'y oppofer , ÔC s'en rendre victo-

rieuse. Le Comtede Megue l'afieuraen ce mefme temps
que fur lecômcnccmcnt d'Aurilcinq cens Gentils-hommes

dcuoient venir à Bruxelles pour luy prelcnter vne Rcque-

fte contre les Inquifitcurs éc les Ordonnances de l'Empe-

reur : & comme on a de couftume de mefler le menfonge

auec la vérité , quelques-vns adiouftoient que les Conjurez

auoientrefolu fi on ne leur donnoitaudience,de faire entrer

des (bldats dans la Ville, de mener la Gouucrnantcà Viluord,

& de l'y tenir priionnicre iuiqu à ce qu'on leur euil accordé

ce qu'ils demandoient. Bien que d'abord elle le mocquafb de

ces menaces, toutefois i'ay remarqué par fes lettres
,
qu'elle

fut depuis en doute fi elle fortiroit de la Ville pour fc retirer en

vn endroit plus alterné. Cependant elle donna iour au vingt-

fcpticfme Mars, pour faire chez elle affcmbler le Confcil en

plus grand nombre que de couftume , non pas tant pour

prendre des auis que pour fonder les aftec"tions,& n'auoir pas

pour aduerfaireceux qu eHeeuft bien voulu nepas aùoir pour

Google



zoo DE LA GVERRE
Margve- Confeillers. Elle cfcriuit en fuittcauRoy

,
luy reprefenta.

|ùsJM K - cn c
î
uc ' C^at cft°icnt lcs adirés de la Flandre

, ÔC fc plaignit

de n'auoir pas eftecruc
j
ayant prédit tant de fois les mal-

heurs qu'on voyoit arriuer.

Les Gouuerneurs desProuinccs,lesCheualicrs delaToifon

d'Or,&: les Confeillers duConfcil Priué qui auoict elle man-
dez nemanqucrét pas de fc trouuer en grandnombre au iour

afllgné. Et le lendemain eftant entrez au Confeil, où Philc-

berc de Bruxelles Ht la lecture de quantité de lettres qui don-
noient tcfmoignagcdc la conjuration des Nobles,& des çô-

plots des Hérétiques , fauxou véritables; Marguerite expofà

cnpcu de paroles ,
qu'elle auoit aiîemblc vn li grand nom-

bre deperfonnes pour remédier par leurs confeils &C parleur

ayde aux maux qui menaçoient les Pays-bas. Elle demanda
lion iugeoitàproposdcreceuoir ces Gentils-hommes, qui

félon les rapports qu'on en faifoit deuoient bien-tollvenirà

Bruxelles conduits par Henry de Brederodc;Quelle refpon-

ce on fairoit à leurs demandes , dont on auoit appris vna
grande partie par les bruits qui en couroient ; &: enfin par

quels moyens on pourroitrompre cette conipirarionôc ap-

paifer Jcs mouucmcns de ces efprits feditieux. Mais les

grands Seigneurs de Flandre auoient apporte à ccConfeildes

affections bien diucdês, lenom de l'Inqui/îtion cftoit odieux

àlaplufpartjquelqucs-vnsauoicntdes defleins cachez; &Cily

en auoit peu qui prcfcrafTcnt la caufe publiqueà Jeur interert

particulier. Philippes deCroiiy Duc d'Arlchot, ôc Charles

Comte de Barlemont nettoient pas d auis que l'on receut

dans la Ville les conjurez cn fi grand nombre t Qucfl-il
befoin , difbient-ils , de cinq cens hommes pour ne prejenter

qu'une Requefe. Ce procédé ne cornuentpas a des perfonnes

qui fupplient
,
qu'ils enuojent quelqu'un des plus appartins

d'entreux auec moins depompe ç$ d'orgueilpourexpofer leurs

intentions : ilfaut leurfermer lesportes , oupour le moins les

faire diligemment obferuer quand ils feront entrez^ dans U
Ville j faire punirfurie champ ceux qui tefmoigneront

trop de hardiejfe de licence. Au contraire le Prince d'O-
range qui auoit de l'auerfion povjr l'vn &C pour l'autre 3 par-

ce qu'ils citoient Cardinaliftcs , & qui hayfioit particulie-

ment le Duc d'Arfchot à caufe de cette vieille querelç qui

eftoit
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eftoit entre les CroLiys & jes Naflaus , touchant les preemi- m
ncnçes de leurs maifons , difoit que l'on craignoit vaine- R

J>"^
*

ment des hommes qui ne luy cftoient pas inconnus , dont » s <>6.

plusieurs cftoient liez auec luy par l'amitié , §C d'autres par le

(àng,& que ce feroit faire vn fenfiblc amont à desGentils-

hommes que de ne vouloir pas leur permettre de prefenter

vnc Requeite, ce qu'on ne rcrufe pas au moindre du peuple.

Le Comte d'Egmont difoit prcfquc les mcfmes chofes, mais

il difoit principalement que s'il eltoit neccllaire de prendre

les armes cbntr'eux, il ne voyoit pas par quelles forces on

pourroits oppoferides hommes armez, il y auoitdciia long-

temps, &; qu'on irriteroit par le refus; &; qu'enfin il n'eitoit

pas leur d'orfencer des gens que l'on ne pouuoit furmonter.

Quant au Comte de Mansfcld , encore qu'il napprouuaft

pas'ïînquifition dans la Flandre, il dit neantmoins que ceux-

là n'agilîoient pas raifonnablement , qui paroiflbient pluftofc.

rebelles par ces conjurations &c par ces tumultes, qu'ils ne

fèmbloient venir en lupplians. Il adioufta qu'ayant oiïy di«

rc que Charles fon fils eftoit mefle parmy les Conjurez, il

luy auoitfait des reprimendes dignes d'vn pere & d'vn bon

fujet. En effet i'ay vnc lettre de luy par laquelle il le mena^

ce defon indignation ôt de fa colère , &: luy commande
de ne iamais elpercr de rentrer dans fes bonnes grâces , s'il

ne fè retire bien-toftde ce party. Mais comme fon fils eltoi.t

içune ÔC courageux, cesaduertiffemens &C ces menaces ne le

retirèrent pas fi toft de la focietc des Conjurer, ëC peut-

eftre auiïi qu'il eftimoit que les menaces de fon pere n c-

ftoicntquedes feintes. Les Comtes d Arcmbergci deMc-
£ue auoient le mefme fentiment de cette confpiration , &C

tenoient pour affeuré que ceux qui faifoient monftre de

tant de forces , verioient pluftoft pour violenter le Roy que

pour luy prefenter des requeftes. Ils eftoient dauis qu'on

rejettaft. cette deputation, on que pour agir plus doucement

on la remit à vn autre temps} Que fi on pouuoit lai/fer pa£
fer quelques iours fans la receuoir, cette allemblçc qui auoiç

cfte faite à la hafte fe difllperoit d'elle meime , parce qu'il

eft certain que tout ce qui eft faittumultuaircmènt ne fçaiï-

roit eftre de durée. Prcfquc tous les autres parlèrent auec

ambiguïté, & auec modération des Conjurez ; de l'Inqui-

Tome î. • Ce
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Marcve-

.fition aucc aigreur ; Se tout de mefme , mais plus obfcu*

îarme. rement & auec plus de retenue des Ordonnances de l'Em-
tJ(* 6' pereur. Ils prirent de là vne oceafîon de fc plaindre du

Roy, & s'en plaignirent auec dautant plus de liberté qu'ils

n'ignoroient pas que l'on auoit affaire d'eux. Le Prince cfO-

range difoit qu'il pouuoit adioufter de nouuellcs plaintes

aux Vieilles, fî ce n'eft peut-eftre qu'il feignit de

fujets de crainte , & de nouueaux mefeontentemens pour

auoir plus de raifbn d'abandonner le feruice du Roy , &c de

trauaillerpour fes propres interefts. Il difoit qu'il auoit ap-

pris depuis peu que quelques perfônncs ennemies de la mai-

Cot\ de Naflàu auoient parlé au Roy de le faire mourir, ÔC

de conflfquer fes biens > & que le Roy n'attendoit que J oc-

eafîon de faire ce commandement. Sont-ce là idiCoit-il, les

recompenfes des trauaux que lesgrands Seigneurs de Flan-

dre ont endurez»dans les dernières guerres ypour apurer ces

*Prouinces dans l'obeïjfance du Roy , bien quils eujfentdeji*

reconnu que le Roy n auoitpas tant d'ajfeftionpour la Flan*

dre quel'Empereur Charlesfinpere. Il reprefentoit que ^Pbï-

lippes auoit naguère enuojê quarante mille efens à la Reyne

d Efcoffe pour lepayement desgens deguerre
,

qu'il ne s'e-

fioit pas fouuenu de la Flandre dans fin extrême necefité$

Que néanmoins ils ne blafmoient pas ce fecours qui auoit

ejlé enuojê hors de faifin , ny l'infortune du fuccez,, mais

qu'il eftoit à craindre que les Anglois contre qui le bruit cou-

roit qu'on portoit cet argent en Efcoffe ,ne defehargeafint fur

iesFlamans leurforeur& leur haine ,veu principalement

que cettefimme efioir tombée entre les mains de la Reyne

d'Angleterre par le mal-heur d'une tempefie, qui auoit ietté

fut vu des ports defin Royaume levaiffèau où eftoitportécet

rfr£*;j^Margueriteinterrôpitlc Prince d'Orange qui fe pré-

parait d'en dire dauantage ,& l'aducrtitde ne point faire de

plaintes particulières , lors que lés affaires, publiques pre£

foient j ôc de ne faire pas ce tort à fà prudence
,
que de fe per-

fuader des chofès fi indignes du plus humain de tous les

Roys ; Qu'au refte elle auoit affurajicc que tout ce qu'on

difoit de cét argent eftoit vne inUention des fèditieux., qui

tafehoient par ces artifices de rendre le Roy odieux à lès

fùjets &: aux Princes étrangers. Toutefois il ne parut point
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que le Prince d'Orange s'adoucit par ces paroles, bien que ma rc ve-

d'ailleurs il fçeut parfaitement diflimuler,& qu'il fut touf-
p
1
*
^ M

D "

jours maiftre de foy. Il creut pcut-eftre qu'il deuoit conti- 1 5 *

nuer de peur de faire iuger qu'il auoit commencé fans rai-

fon , comme fi c'clloit vne marque d'vnc iufte colère que
de ne s'appaifer pas fi facilement. Le Comte d'Horn &:

quelques-vns des autres ne cclTerent pas auffi de parler , &;

de fe plaindre } neantmoins Marguerite les ayant appaifez

en quelque forte par des paroles fauorablcs , ÔC par l'eipc-

rance qu'elle leur donna dû l'indulgence & de la bénignité

du Roy , elle r appclla leur efprit à la délibération des affai-

res qui auoient elle propofées 5 &C enfin if fut refolu par la

pluralité des voix qu'on laifTeroit entrer dans la Ville tous

les Conjurez, pourueu qu'ils fulTent delarmcz.,& qu'ils pa-

ruffent auec vne modeftie de fupplians. Ainfi on donna

ordre à quelques-vns des Gouuerneurs des Prouinces
, par

où on croyoit qu'ils deuoient pafTer pour venir à Bruxelles,

Ue leur faire fçauoir la refolution qu'on auoit prilc. Da-
uantage on ordonna qu'on mettroit des gardes aux portes,

qu'on feroit des rondes dans la Ville,& qu'on mettroit des

fcntinelles fur la haute tour , de peur qu'on n excitaft quel-

ques troubles dans vne Ville défia efmeuc & eftonnée.

On remit à caufe de la nuict la délibération des autres

chofes au iour fuiuant. Et le lendemain la Gouuernante

qui craignoit que par l'artifice de quelques-vns on ne per-

dit encore en plaintes &c en disputes le temps de délibérer,

fit aflembler au mcfme lieu les Gouuerneurs & les Con-
(èillers , & les preuint par ce difcours , comme elle en cf-

criuit au Roy, Si nous pouvions apporter quelque remède

aux maux prefèns par des dijfiutes par des plaintes , il

n aurait pas ejlé necejfaire de 'vousfaire ajfembler encore au-

iourâ'buy , puis qubier on ne fit rien autre chofè que de Je ;

plaindre , ç$ que la plu art du Confeil ne parla que deJes

interefls çf de (es mefeontentemens particuliers . Mais quel-

ques iuftes que foient les plaintes , elles perdent vnepartie

de leur iuftice, quand ellesfefont hors de propos : Au moins

elles diuertijfent l'attention des Confeillers , # comme elles

touchent îejj>rit,& quelles loftent pour ainfi dire defin af-

frète, elles lempefehentfouuent de connoifire la vérité, Bre-

Tomcl. Ce ij
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Marsve- derode me doitdemander au nom defes compagnons, que l'on

Var m
D

£

B

°fi
e l'fnquifitionçf qu'on modère les peines quifont ordonnées

i$6 6. parï Edîfitouchant la Religion. leveuxffauoir de vous dont

tay fifouuent reconnu la prudence & la fidélité , quelle refi

ponce te luy doisfaire. Mais deuant que vousme dijte&voftre

opinion, te croy que ievous doy dire quelques chofes^queles

cbofes que ie vous diray neferont pas inutiles ne pement

vous efire defagreables. Vapprens qu'ily en a beaucoup qui

ofent blafmer ouuertement les Edifis de £Empereur Charles

Monfeigneur mon^Perc, comme efiant inhumains , cruels

infupportables aux Teuples \ie ne dy rien maintenant de

l lnquifition,tenparleray tantofi. Certes ceuxqui tiennent ce

difeours nefont pasfeulement iniure à vn 'Vrtnccfifage $çf
qui a eu tant d amour pourfaTtatrie* mais à vous ,Cheua-

Iters de la Toifon d'Or , a vous ConfeiUers , à vous tous les

Ordres de Flandre , puis que cefut par vofire auû par

vojlre confentement quel'Empereur efiablit ces loix. Ily ena

parmy vous qui n'en ont pas perdu la mémoire, il n'y a

ferfonne qui ne les puiffe lire dans l'Edifi de l'année mil cinq

cens trentetfvnfur lequel toutes les autres Ordonnancesfont

fondéesfPourquoy doncaceufent-ils maintenant lafeueritéde

i Empereur \ Vourquoy condamnent-ils des chofes ou qu'ils

auoient eux-mefmes approuuées.ouquiontefiéapprouuéespar •

lesfuffrages de tout le monde ? Quoy ,
parce que te mal saug-

mente aujourd'hui doit-on différer le remède ? Et quelle Puifi

fante raifin vous pourra perfuader qu'on doiue efpargner le

fer & le feu maintenant que ÏHerefie s'empare tous les iours

de quelque nouuellepartie de l' Efiat ? Cette puifiancede l'E-

glife d'informer contre les Hérétiques n'apoint d'autre butque

de reprimerparla crainte l'audace des impies , ou de l'efiouffer

par les chafitmens . lefpay quon detefie vniuerfellementïln-

quifition , çfie n'aypas dejfew de moppofer a cette heureàU
haute qu'on a pour elle, bien que cetteforme de Iufiice nefoit

pas nouuelledans la Flandre^ que vousfiachiez^bien qu'tl

y a défia fei%e ans que l'Empereur mon pere l'efiablit dans

ces Trouinces. Mais dites-moy ie vous prie quelle feuerité

trouuezs-vous dans cette Inqutfition que vous ne trouuiez>pas

aufii dans les Ordonnances de ïEmpereur* Jucontrairefivons

y voulez, prendre garde , ces Ordonnancesfont bienplusfeue-
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rts que nefi pas l'Inquifition. Ce nefit doncpasfinsfijet MargyZ

que le Roy s 'efionnoit dansfis lettres ,
que ie leus ily a trois ans 1K £ *

u
* 1

en laprefince d'unepartiede cette ajfemblée , que les F(amans 1/ * t.

fK^Êtf/ M»f de crainte dhorreur de l'Inquifition d'FJfa-

gne, veu que les Edifts del'Empereur ordonnoient des peines,

tfflu* rigoureufis,ç$enplusgrand nombre contre lesfautes de

la Religion. Quefi ces Editts ont efiéfaits iufiement par le

'Prince^ qu'ils ayent efic receus dans les Trouincesdu confin-

tement des Efiât s 3 Tourquoj donner tant de combats
,
pour*

quoyfaire tant de violences pour soppofirà l'Inquifition ,
qui

ne tend qu'à la mefinefin 3& qui y veut arriuerfardes voyes

plus douces plus modérées ? le ne vous ay pas dit ces chofis

fourvous ofier la libertéde vos opinions , te vous l'aj toufionrs

laifiée , te vous la laifferay toufiours ,
prenez, garde feulement

que la haine ou laffection ne vous ofie pas cette liberté. A près

ce difeours on alla aux opinions, & plufieurs furent d'auis

qu'on ne changeai! rien desOrdonnances de l'Empereur. ///

dtfioicnt qu'ilfalloit examiner les loix auantque de les receuoir,

mais qu iljfalloit obéir lors qu'on les auoit receùes, Qifil rij

auoit rien quifutplus capabled'esbranlervn Efiat que le chan-

gement des lotx >
Qu'au refie ilefioitimportantde ne rien accor-

der d'abord aux Hérétiques, parce qu'ils ne cefferoient iamais

* de demander fi on leur accordoit leurs premières demandes.

D'autres parloient contre cette opinion auec beaucoup de

chaleur& de véhémence, & rcmonftroient quepar ces Or-

donnances dè /'Empereuron neremedioit ?iyà la R eligionjont

on voyottla reuerence diminuertous les tours 3
ny àlafcuretédes

Villes >qù'on voyoit défiapleines de troubles parle moyen des

mefines Ediùts ; Que les loixayantefiefaites pour la confirua-

tiondela Religion 'pour le repos des CitoyensJes Ordonnai

ces de tEmpereur croient incapables de produire ïvn ou Vau-

tre. Tourquoy doncfaire difficulté d'ofier ou de changer quel-

quespeines& de Us rendre plusmodérées >tfpar confiequent

plus propres à maintenir lespeuples dans Métfance ? Que l'au-

tboritédulPrincecouroitvnplusgrand'péril, çfefioit exposée à

*vnefortuneplus dangereufi en voulant confiruer vne loj que

la multitude mejf>rifiquen accommodant cette loyal'humeur

&a ïvfage despeuples *
Que pour /' [nquifition, ilparoift ti op

clairement queUen'efi approuuéc nulle part,iufques-là mefinie
Cciij
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maTTTT 1"Mnyaperfonnedans Anutrsdequelque conditionqu'ilfoit
m te D e quinemonftrcvncarquebufcfiuquelqu autreforted'arme^

ij .' ne menacedes enferuir contreceux quis efforceront d'intro-
duire dans leurVMe l'Inquifition d'E^agne^ Que mefine les

Euefquesfe tiendront offencez>ftonlcwoficlaconnoiffance des
cau/èsde laReiigionqm leurappartient de droit ,pour la trans-
férerà de nouueauxlHgcs>Matsqueton conteftottenvainlors

que les Conjure&eftotetauxportes.,Quilfallait confidererauat
que de refufer leursdemandes ,fi l'on auoit affez*deforcespour
refifteraux efforts&deceuxduTaïs tfdespeuples vosfinsfqui
s'vniroient aueceux/tlsprenoient lesarmes& qu'ilsfiùrepa-
raffenta quelqueviolencepari instigation desHérétiques.Cet
auis l'emporta par le nombre des voix, par la chaleur& par ia

véhémence de ceux cjui en furent ; car encore que quelques-
vns réfutaient ce qu'on difoit des Eucfques : Toutefois il n'y
euft perfonne qui iugeaft à propos dans la conjoncture du
temps& des chofesd'introduire l'Inquifitio.C eftpourquoy
après beaucoup de conteftations , 1 affaire fut accommodée
en cette forte , que comme l'Empereur & le Roy n auoienc
point eu d'autre dcfTein en voulant eftablir l'Inquifition,& en
faifànt obferuer les Edits que de maintenir la Religion ancié-
ne , il ne falloit fe feruir de ces remèdes qu'autant qu'il eftoit

necefTaire pour fa conferuation
j Qu'au refte il y auoit deux

fortes d'Inquifition , l'vne qui eftoit attachée à la fonction '

des Eucfques,& l'autre qui eftoit exercée par desluges délé-
guez par le Pape 5 Que les plaintes & la haine des peuples
ne s'adreiToient qu'à ces derniers

, que l'Empereur Charles
auoit efte contraint d'eftablir dans la Flandre à caufe de la né-
gligence & de l'incapacité des Eucfques ; Que cette raifon
n'eftatplus,& l'horreur de cettelnquifition eftrangereeftanc
fi forte dans l'dprit des peuples, on ne deuoit pas malgré les

peuples fc feruir d'vn remède violet& qui eftoit hors temps;
& partant qu'on pouuoit donner quelque chofeà la deman-
de des Conjurez fans offencer la Religion 3 mais afin qu-il

ne fem blaft pas que l'on confideraft en cela lesHérétiques , il

falloit refpondre aux Conjurez
,
Qgils ne dénotent pasfe

mettre enpeinede l'Inquifition ; que l'exercice en eftoitfufien-
du

, parce que les Inquifiteurs eux-mefmes refufoient defaire
lem-charge ,iufquacc quefuiuant la coùftume ils eujfcnt de-
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^ape la confirmation de leur puifjance 5—JTV^

Que pour les peines comprifes dans les Ordonnancesde i\ Em-. R ,« ° »V

pereur contre les Hérétiques ton ne les ofterottpas entièrement, p
I

A

y

* M
/'

mais que comme eUes aUoient prefque toutes à la mort , ony

apporteront quelque temperamment \
que cefloit lefentiment

des Eue/ques , ç$ des hommes les plus verfez* dans les loix

diuines humaines ; que cejiott celity des inquifitcurs ,(^le

Confeil que l'Empereur euftfuwj s'il eufl ejie encore vivant,

puisquefur la demande que luy fit Aîarie Jxejne de Hongrie

Jafiemfùr de pareilles difficultés , en l'annee mil cinq cens

cinquante , // creut qu'il ne feroit nj inutile ny honteux de

modérer lespeines qu'il auott luy-mefine ordonnées. On dtima

quaygnt fait par ce moyen vn bon accueil aux Conjurez,

on viendrait à bout de ce qui cftoit le plus important, c'eft

à dire, qu'on romprait bien-toft leur aifemblée,& que ce-

pendant on auroit le temps de donner ordre aux affaires

auec moins de confufion , & plus d'empire & dauthorité.

£ncore que k Gouueriîânte fouhaitaft vn meilleur remède,

elle approuua ncantmoins celuy qu'on luy prefentoit , par-

ce qu elle connoiil oit bien qu'en le 1 ht où envoient les affai-

res , il falloit accorder quelque chofe aux Conjurez ., ou les

repouffer par la force Ô£ parles armes j mais qu'elle ne pou-

uoit alors iè feruir de la force , dautant qu elle ne Ce fioit pas

^ au Prince d'Orange , & que le Comte d'Egmont luy auoit

rcfpondu qu'il ne combattrait iamais en faueur de L'Inquifi-

tion. Quant aux autres grands Seigneurs de Flandre, ou
elle ne fe fioit pas davantage en eux, ou elle ne iugeoit pas

qu'elle en pûft efperer beaucoup de fècours. C'eft- pour-

quoy elle déclara qu'elle fc feruiroit de leur confeil,& qu elle

refpondroit de telle forte à Rrederode & à Tes compagnons

qu elle les fatisferoit , &C que neantmoins elfe conferueroit

au Roy, fans qui l'on ne pouuok rien conclurre, l'authoritc"

d'en ordonner.

Enfin IcmeimeiourquclaGouuernante fit partir descour-

riers pour aduertir leRoy de toutes <aes chofes > &; le prier de

luy faire fçauoir au pluftoil: ce qu'elle feroit encette occa-

i ion , les Conjurez arriuerent fur le (oir dans la Ville; de Bru-

xelles. Us encrèrent à chcual enuiron deux cens tous en ha-

bits de campagne ,ÔC deux piftokts à la fcllc de leur theuaL
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M*^SVI - Ils cftoicnt conduits par Brederode, &: par Louys de Naifau,

parm", car les Comtes de. Culcmbourg 6v de Bergh n'arriucrent
1 5 6 €

' que trois iours après.Vn Gentil-homme du Comte de Mans-
feld appcllé François Verdugo, rapporta à Ja Gouuernance

que Brederode auoitdit orgueillcuiement en entrant dans la

Ville; §luelègues njns auotent penséque te riofoù approcherde

Bruxelles , mais enfin t'entre dans la VtUe^bten-tofi ïj re-

utendray d >rvne autreforte. Louys de Nailau 8t~ Brcderodc

allcrcnfMoçer à l'hoftel du Prince d'Orancre,où les Comtes
de Mansfcld & d Horn s'eiloient auparauant rendus pour
leur faire leurs complimens.

La nuicT: tout le monde sellant retiré , excepté le Comte
de Mansfcld, le Comte d'Horn tafehade perfuaderauj'rin-

ce d'Orange qu'ils dcuoient renuoyer en Elpagnc le colier de

l'Ordre delaToifond'Or. Surquoy on commanda à Vcrdu-

go d'apporter leliurcdes Confîitutions de cet Ordre, pour

Içauoir iulqu'où leur ferment les obligeoit au Roy, comme
Chef &C Grand-Maidre de l'Ordre j mais on ne prit aucune

refolution ,
parce que Mansfcld en empefcha \ Et Andcr-

lcch defcouurit à laGouuernante qu'ils auoient autrefois dé-

libéré fur la mel]ne chofe. Le lendemain en attendant Cu-
lcmbourg &C Bergh Brederodc fltaflemblcr Ces compagnons

en la mai (on que le Comte de Culcmbourg auoit à Bruxelles,

pour le confirmerdans leur entreprife. Premièrement il leur

monftra vne lettre en Efpagnol, qu'il difoit luy auoir cité en-

uoyée depuis peu d'Efpagne , mais peut-efire que comme il

reftoit artificieux il aaoit feint cette lettre , au moins c'eft

le fentiment de celuy quidonnoit auis de toutes choies à

Marguerite ,& qui luy en efcriuoit en chiffres. On appre-

noit par cette lettre -qu vn certain Moron qui neftoit pas in^

connu dans- la Flandre , auoit cité en Efpagnc bruflé tout vif

àpetit feu j ce qui contribua beaucoup pour enflammer Ces

Partifans contre lafeuciitédc cette Inquifîtion. De là Bre-

derodc cftant heureufement entre dans fon lujet , prclenta à

la compagnie les promefles des Conjurez ;& les ayant tirées

- l'vne après l'autre , comme s'il euft voulu faire la reueuë de

lés forces , il en fit la lecture auec Louis dcNalfau : Chacun
tefmoigna qu'il cilok preil de leruir , de qu'il feroit confiant

dans vne iï genereule refolution ; &C ceux qui elloient pre-

fens
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fèns cnuiron au nombre dedeux cens reipondirent pour les

M
* —

*

abfcns qui eftoicnt en pareil nombre. Il leur demanda encore R A*
6

V*
que pour affermir leur alliance, ils y fbufcriuiffent vne autre- F * *

6

*

fois. Ils firent ce qu'il fouhaitoit , ôc confirmèrent leur

entreprife par des fermens renouuellez en cette forme, Si

quelqu'un des Confédéré^ eftarrefiéÀ caufède laReligion, ou

delà liguequ on aiurée, enmefme temps lesautres quitteront

toutes chofes four donner ordre auecvnde ceux , ou mefme
auec les deux hommes qui procureront tvnion.cn chaque

'Prouince,quechacunprenne les armesficela efi necejjairepour

fecourir leur compagnon. Ainfîlcs ayant trouucz difpolez à»

tout, il les congcdiaauec larefolution d'aller trouuer le iour

fumant la Gouuernantc. De forte que le ien dcm ai n, qui eftoit

lecinquicfme Auril, ces Nobles s'eftant encore alTemblez vn
peu plus de deux cens à Thoftel du Comte de Culcmbourg

,

«Is s'en allèrent au Palais de la Gouuernantc parlagrande

rue. Toute la Ville accourut à ce fpedtaclc, & pwfieurs

eftoient en peine comment ils appelleraient cettenouueUe

délégation > car on ne pouuoit prendre pour dés fupplians

tles hommes qui marchoicntii impérieusement bc auec tant

de confiance, &: qui auoientpour leurs Chefs Brederodc

%C Naflau , qui n eftoicnt pas acconftumezà faire des ûip-

plications. DVn autre cofté ils ne montroient aucune mar-

quede fadionny de violence , &marchoient auecvne (im-

plicite* qui faifoit rclTembler leur ttouppe à vne procefïion

qui marche en ordre. Ils alloient deux à deux pour la pluf-

part de mefme aage, 8£ Brederodc & Nafïâu marchoient

3cs derniers de cette bande.On obferua*que l'vn de ceux qui

la conduifoit eftoit boiteux , ce que Ton prit àmauuais au-

gure & Ton ne pût s'empefeher d'en rire. Ils entrèrent donc

en cette ordre dans le Palais, où ils trouuercnt Marguerite

qui venoit de leuer le Confèil , & qui s'entretenoit alors auec

quelques grands Seigneurs. Brederode serrant approche

d'elle luy parla en ces termes, après luy aiioir fait la rcueren-

cej Ces Seigneurs Flamans quifont icy deuantvoflre dltéjfe,

& lesautres de mefmerangquiyferont bientoft enplusgrand

nombre , nefe font vnis auec moy quepoar vousfaire voir

far cettefolemneUe ajfemblée , combien ils ont d'interefl à vous

fajrc quelques demandes . Vofire Altejfe prendra s'il luyplaifi

Tome t Dd
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Mar^vb-

ia p€ine je fa voirdans cette Reauefte-, Et te vous [uppliray au

parm e. nom de tous de croire qu vnfigrand nombre d honnepesgens
i s 66- ntfe propofent rien autre cbofe que l'obejjfance ,

que lagloire

du Roy, que Ufalut délai?
]

at'rie. Apres luy auoir tenu ce dit

cours il luy prefènta fa Requcfte, & adjoufta qu'il auoic

d'autres choies àluy communiquer de lapartdcfes compa-

gnons , que ncantmoins pour ne point manquer à ce qu'il

auoit à dire , il en feroit la le&ure fi elle Ietrouuoit agréable.

Marguerite y confentit , & Brcdcrode commença à lire les

chofes , dont voicy la fubftance , Que la Nobleffeauoit vn
txtrefmedéplaifir que la Gouuernante enfleferit far les Tro-
uinces , commefi leur allianceauoit eftéfaitepar leJècours &
par l'intelligence des Franfois ,& desAlUmans,fous prétexte
dubienpublic3 ($ eneffet par ïefyerancc du pillage. Que com-

me cette déclaration luy auoit e/téfaiteà la honte de la NobUjfe

de Flandre, les Nobles lafupvlioient tres-humblement de

nommer Us Délateurs de les contraindre defaire voir,

publiquement la vérité de cette accufat ton, afin que les Confé-

déréefujfertt punisfion les trouuôit coupables, ou qu'onpunit

les accusateurs,fi leur aceufation efloitfauce, A cette pro-

portion la Gouuernante diflimula autant qu elle pût fbn

déplaifir& fon indignationj& ayant bien receu enapparen-

ce cette Requefte, par laquelle on démandoit qu'on abolie
,

l'Inquifition ,
qu'on reuoquât les anciens Edits ,& que les

(

Eftats de Flandre en fifTent de nouueaux , elle leur fit ref-

ponce , Qu'elle confidereroitleurs demandes ,& quefans dot-

te elle lesfatisferoit puis qu'ils n'auoient point d'autre but

que la gloire du Roy çfle bien de lapatrie ; Qjé'aurefie les

plaintes qu'ilsfaifbient touchant Us lettres quelle auoit effri-

tes auxTrouinces neftoient pas iufles-, Qu'elU auoitfait en

cela ce quefondeuoir exigoit d'elle-, Quefa charge démandoit

qu'ayant eflè affurée de diuers endroits de ie neffay queU

traitez» anec les Eftrangers , elle en donnaft Cou-

uerneurs ç$ aux Magiftrats ,de peurque par cette occafion il

nefe fit quelques troubles dans les
c
Proutnces, nonpas tant

parUs FÏamans quelle auoit toufiours ejprouuez,fidelles, que

parUspeuples voifins delaFlandre qu'ils auoientattirez,àUur

party. Ainfi elle congédia ces Nobles fans leur en dire dà-

uantage , & mefme fans leur parler des Délateurs , encore
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qu'ils eneuffent fait grande inftancc ,*foit quelle feignit de-
ne s en pas iouuenir pour n en venir pas a des efclairciflc- rite i>*

mens qui ont rarement de bons fuccez, fok quelle fut of-

fenfée ne ceicc demande par laquelle on fembloit l'obliger

de dccouurir les feercts de l'Eftat. En effet comme quel-

qu'vn luy voulut perfuader dans le Confeil qu elle Rll a£
fembler fur le foirdu mefine iour, de dccouurir aux Conjurez

le nom des Délateurs, elle luy refpondit vn peu en colère,

qu'eue s'effconnoit qu'ayant luy-mcfme refufé de nommer
ecluy de qui il auoit feeu les choies qu'il auoit vn peu

deuant odcfcouucrtes , il perfuadaft alors le contraire au

delàuantage deplufieurs. LaRequcfte de Brederbde ayant

ci lc leuë dans ce Confeil , la Gouuernante demanda à la

compagnie (i Ton n'auoit rien de nouucau à dire fur ce

fujef, àC d'autant qu'on en auoit défia délibéré, on dit feu*

lement en autres termes les mefmcs chofes qu'on auok di-

tes. Mais on fut en différent fi l'on 'deuoit exiger des Con-
jurez , que comme ils auoient généralement fouferit à cette

Reqpcfte par ces paroles, Nous-très humbles ,& tres-fdel*

tesfujets de la Àdajefié Royale, ils adjouftalTcnt chacun

leur nom , afin que le Roy euft connoifïàncc de ceux qu'il

nonnoreroit de Ces faueurs, ouplutoftdc ceux qu'il deuoit

faire chaftier. On fuiuit toutefois l'opinion contraire , de
* peur qu'en voulant rechercher les noms des abfèns ,& qu'en

portant cette Rcquefte dans les Villes de Flandre, plufieurs

ne fuffent par cette occafion follicitez-Lfe fouflcucr. Le
lendemain les Conjurez eftant reuenus en plus grand nom-
bre., parce que les Comtes de Culcmbourg ôc de Bergh
l il oient arriuez en pofte, la Gouuernante leur rendit laRc-

quefte qui luy auoit efte prefentée le iour de deuant, auec

vne refponce en marge, par laquelle elle leur* faifoit efpe-

rcr qu'on feroit ceffer l'Inquifition, & qu'on modereroit les

Edits , mais qu'il eh falloir auparauant eferire au Roy. Et

parce que tous ne furent pas contans de cette refponfe,ils

le retirèrent de la chambre dans la Courpour délibérer fur ce

fujetîÔC après auoir pris leur refolution,ils retournèrent àMar-

gueritc.Mais d'autant que Brederode n'ofoit parleren public

«il n'y cftoit préparé, ou s'il ne lifoit } Euftache Ficnne Baron

ë'Efquedra, ayant humblement remercié la Gouuernante

Tome. I. D d ij
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jMrrTvT au nom ^c tous ^cs autres, la fupplia de déclarer que tout ce

m t e de qui auoic efté fait par cette affemblée de la Nobleue, auoït
P
«

A
T<i c^ âit Pour 'c icruicc ^u Roy* Marguerite refuik

' ;

de faire cette Déclaration, &: leur dit que le temps& leurs

actions le tefmoigneroicnt aflfez à tout le monde, Et alors

ils fe retirèrent» .

Le iour mcfme Brcderode fit dans la maifon du Comte de
Culcmbourg vn feftin magnifique > mais qui rut mal- heu-

re u x aux murailles mefine de cette maifon , puis qu'elles en

furent depuis rafécs.Ils eftoienfc àce feftin enuiron trois cens,

& ce grand nombre les rendoit d'autant plus hardis que la

ùb\c mefme a decouftume de faire croiftre la licence. On
parlaentr autre chofè de donervnnom à leur confédération,

&C ils trouuerent bon de la nommer U focteté de U Noble

concorde , & d'en appeller le Capitaine , le Refiaurateur d§

U liberté ferduc* Toutefois ces noms ne durèrent pas plus

longtempsque ce feftin,& Ion n'en fit depuis aucune men-
tion, foit qu'on euft change de de(fcin,lors qu'on futreuena;

dans lebon fcns,& qu'on rejet ta il ces titres fpecieux qui ne

font capables que d'offencet les efprits& dattirer de 1 cnuie,

pu plutoft qu'on eut laiffé ce nom pour en prendrevn autre

que le hazard donna ,& qui fut reccu auec applaudiiTcment.

CarBrcderode ditaux Comtes deCulcmbourg& deBergh,

ce qu'il auoit entendu le iour de deuant aufli bien que tous les (

autres qui s'eftoient de plus prés approchez delàGouuer-

nante , que les Nobles qu'il conduisit auoient efté par m c f-

pris appeliez Gueux en langue Françoifè par le Comte de

Barlempnt ; qu'il auoit parlé de la forte à la Gouuernante

pourraiïurcrfoncfprit, comme luy voulant dire quelle ne

deuoit rien appréhender de ces nommes de néant ; Que
pour luy il receuoit librement ce nom , quelque honte qu'il,

y eut • & qu'il ne Ce foucioit pas de deuenirgueux & man-
diant en effet pour la caufe du Roy & de la patrie. Ce rap-

port mit en colère le Comte dcCulerabourg & tous les au-

tres ,
quin'auoientpas efté prefens , ou qui n'auoient pas en-

tendu les paroles du Comte de Barlemonr. Toutesfoisik

ferelblurcnt de donner ce nom à leur faction , & de le faire

feruir demarque à la Conjuration qu'ils âuoientformée. Là
deffus ils s'excitèrent les vus& les autresà boire ,&comme

Digitized by Google



DE FLANDRE, LIV. V. 213

_

ils virent le Comte d'Hochftrat qui eftoit paffé dauanturc ma

parla , ils commencèrent aucc allcgrefle à fè donner Tvn à p
1

l'autre le nom de Gueux ; ÔC alors ayant pris tous en(érable 1

degrands verres enmain , ils firent des vœux& des fouhaits

pour le nom àc pour le fàlut des Gueux,& crièrent d'vne

commune voix 8c auec vn applaudiflfement gênerai , *viuent

Us Gueux. Enfin Bredcrodc fur la fin de ce repas s'eftanc

comme les gueux attaché au col vne befàce qu'il auoit trou-

uce par hazard dans la mai ion, leua en (à main vncefcuelle

de bois pleine de vin , bût à tous les affiftans , &les remer-

cia de 1 auoiraccôpagné iufqu a cetteiournéc auec vn coura-

ge fi ferme. Il leur ditque ce comencement lui faifoitefpercr

qu'ils continueroient à laduenirdans la mcfme affection %

que pour luy il ne changeroit iamais de fentiment, &quc
mcfme il leur promettoit d'aller libremét à la mort, non feu-

lement pour leur confédération, mais aufii pour chacun de

fès compagnons. A ces paroles les acclamations fè renou-

ucllcrcnt , & l'on cria plus haut qu'on n'auoit encore fait

,

*uiuentles Gueux. Ainfi Brederode ayant feulement goufté

le vi n,donna fon cleu clic& fa befàce à celuy qui eftoit le plus

proche de luy; Ainfi i'efcuellc & la be face paflerent de l'vn à

1 autre ; bc après que chacun eût fait raisô àBredcrode,& prêt

que en m c fin es termes deuolié fa teftepour le falut de fes cô-

pagnons, enfin ils fe leuerent de table. Comme on vitque

Brederode attachoit à la muraille fon efcuelle èc fabefâce,

chacun fuiuit fon exemple,& chacun mettant vn clou à l'en-

droit de la muraille qui eftoit vis à vis de luy ,onfitpafTer

de lieu à autres ces belles marques du meftier dont ils fai-

foient lapprentiffage par des cérémonies fi ridicules. En ce

mefme temps le Prince d'Orange, les Comtes d'Egmont, ôC

d'Horn, qui auoient difhé chez le Comte dcMansfeld les

vindrent trouuer , on recommença à boire , & par de

grandes acclamations on renouuella auec ces furuenans les

voeux Se les fbuhaits qu'on auoit défia faits pour les Gueux.

Voila ce que i'ay fçeu touchant ce feftin , par les lettres

les billets qui furent en fecret & en diligence enuoyez à la

Gouuernante,par ceux qui en entendirent parler à Sema pale

Mary de la fecur de Brederode. Quelques-vns adjoufîent

qu eftant défia pris de vin , ils fe jetterent les vns fur les au-
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trcs, changèrent de chappeaux, fc les mirent renuerfea fur

Parme, la tefte, comme leur efprit cftoit défia renuerfe ,& s'aban-
6 6%

donnèrent à toutes les autres folies qu'on pourroit à peine

s'imaginer d'vne multitude ényurée. Voila l'originedu nom
des Gueux que le Comte de Barlcmont donna par mcfpris

à ces fupplians , comme à vric trouppe cornpoléc de man-
dians& de defbauchez ; & qui ayant efté receus dans la def-

bauchc d'vn feftin , & impofé par eux-mcûiies à leur fa-

ction
,
par des cérémonies qui feroient honteuies à des en-

fans ,
pafla de la faction à l'Hercfie , comme par droict de

voifinage 5 & demeura parmy les Flamans fi particulière-

ment aSe&c aux Hérétiques& aux rebelles , qu'on ne fçau-

roit parler des Gueux dans les Pais-bas, qu on ne fè figure

des Hérétiques , comme quand on parle en France des Hu-
guenots. Mais la licence des Conjurez qui auoit efte fi a*

uant ne s arrefta pas dans ces termes. Car fur le foir dumet
me iour que Louis de Naflau , Brcderode &t plufieurs au-

tres des Conjurez fouperent chez le Prince d'Orange aucc

le Comte d'Horn qui y demeuroit 5 non feulement on fit

dans ce feftin les mefincs fouhaits en faueur des Gueux aucc

les mefmes acclamations, comme deux ans après leComte
d'Horn le con fefla lors que le Duc d'Albe luy fit faire fon

procez , mais ayant pris de là vne nouuelle audace , ils creu-

rent que c cftoit faire iniurc au nom des Gueux que de le re- (

tenir entre des murailles 5 ils refolurent de le faire rdonner en

publicauecpompe &C magnificence,& de tenter la faueur &C

l'applau di il cm c n c du peuple par la nou u eau t c de ce nornj (bit

qu'ils reconriinTent défia que quelques-vns des plus grands

Seigneurs ne delàpprouuoicnt pas leur deifein , (bit qu'ils

cfpcraucnt s'exeufer ,& mefme en mériter des louanges s'ils

faifoient en public & en y méfiant le nom du Roy, ce qu ils

auoient fait en particulier. Ainfi durant les iours fuiuans les

Confederez parurent dans laVille reueftus de gros drap gris;

quelques-vns portoient àleurs chappeaux depetites bouteil-

les de bois j d'autres des cfcudlcs de bois &C des gobelets qui

font les meubles ordinaires des gueux y la pluipart portoitau

col vne médaille, qui fut au commencement de cire ou de

bois,Ô£ qui fut depuis d'orou d'argent. L'image duRoy Phi-

lippesy eftoit grauce d'vn cofte auec ces paroles Francoûcs à

. Digitized by. Google



DE FLANDREJLIV. V. 11$

Tentotir, FI D ELLE S AV ROY; ÔC au rcUers il m a r cvî-

y auoit vnc bcface fufpenduc par deux mains cntrelalfées
R

J,

TE D 1

aucc ces paroles IVSQV'A. LA BESACE. Enfin

ils commencèrent àfc faire rafer le menton & les ioucs , &C

comme les Turcs, ils fe laùTerent feulement deux moulta-

ches entortillées qui s'eftendoient de part & d'autre fur la

lévre fupcfieure:ils vouloient peut-eltrereleuer cette vile

qualité de Gueux & de mandians , par l'orgueil ÔC par la

fierté de la mine, 8c fe monftrcr redoutables en mefme temps

que fupplians. Cependant toute la Ville eftoit enfufpcns , &
le remplilToit de diuers bruits ; la plulpart fe refiouyffoient

que cette conjuration prit des forces& delà vigueur , &C cf-

peroientd'cftredeliurezdc l'Inquifition par ces troubles, &C

par ces efforts de la Noblenc ; Plufieurs fans fe foucicr du re-

fte prenoient plaifir à ce fpe&aclc , 6c applaudifToicnt aux

chofes prefentes j &C peufe reprefentoient les maux qui en

pouupient arriuer.

Ietrouue qu'en ce mefme temps cette conjuration con-

tribua en quelque forte à laccroiifement de la pieté Chré-

tienne ; & puifque l'occafïon me fait fouucnir d'en parler

en cet endroit , ie croy qu'il rieft pas hors de propos d'en

faire fuccinclement le difeours. Il y a dans Hall petite Ville

du Haynaut vne Image de la Vierge , qui eft en grande rc-

• putation par toute la Flandre. Philippcs de Croiiy Duc d'Ar-

fchot y citant allé par cette deuotion qu'il auoit hereditai-

rement de des pères enuers cette Vierge , dont l'Image ve-

ndit de la Maifon de Croiiy, comme le rapportent les An-
nales de Flandre , il fit faire quelques médailles d'argent de la

Vierge tenant fon fils entre fes bras : Et pours'oppofer à la fa-

ction des Geux, ce Seigneur & tous les Gentils-hommes
qui laccompagnoient firent attachera leur chappeaude ces

médailles de la Vierge,comme des marques de leur pèlerina-

ge, & du zele que la NoblcfTe Catholique auoit pour la Re-

ligion. Il neuft pas fi toft paru dans Bruxelles en cet eftat

que plufieurs Gentils-hommes, ou par la deuotion qu'ils

auoient enuers la Vierge , ou à l'exemple des Grands , com-
mencèrent tout de mefme à porter de ces médailles à leurs

chappeaux. OnditquelaGouucrnante rauie de cette pieu-

fc afTedtion n'oublia pas entre les choies qu'elle cfcriuoit au »

>

.

•
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auoif facisfait à leur dcuoir , ils ne fùfent plus rien de nou-^ cya

"

ucau fur ce fuiet, qu'ils ne follicitaflent plus perfonne pour R iT i de"

entrefdans leurvnion,& qu'ils ne fillcntplus d affemblces fe-
p
*YiV

crerres 5 Qu'autrement elle feroit ce qui dependoit de fà

charge ô£ delà puiflanec que le Roy luy auoit donnée pour

maintenir dans les Pays- bas l'ancienne Religion ,& l'auto-

rité Royale. Apres ces paroles les Confederezprircnrcon-

gédcla Gouuémantc, Ôcla plufpart quelque temps après

le retirèrent de la Ville, ayant laiitc dans Bruxelles quelques-

vns d'entr'eux pour y obfcrucr toures choies , &: en auertir

leurs compagnons qui feroientdans les Prouinces. Bredero-

de , ÔC les Comtes de Culembourg ôc de Bcrgh partirent

enlèmble accompagnez de cent cinquante Caualiers 3 ôC

ayant tiré chacun le piftollct enfigne de ioye deuant les por-

tes de la Ville , le premier alla à Anuers , & les deux autres en

Gucldre. Cependant Marguerite auoit enuoyévn courrier

au Magiftrat d'Anuers pour luy donner auis,dc l'arriuéc de

Bredei ode auec ordre de l'obferuer; & bien que ce Magi-

ftrat c/criuit à Marguerite que Brcderode fe contenoit dans

les bornes de la modeftie, toutefois ayant efté inftruite d'ail-

leurs clic efcriuit depuis au Roy que plus de quatre mille

hommes de la populace d'Anuers eftoient accourus à l'Ho-

tfeMerie, où Brcderode vint loger eftant entré dans la Vil-

le aucc quarante Caualiers : qu'après qu'il euft entendu dire

qu'vne (î grande afrluancc de peuple eftoit à la porte de la

raailon il felcua aufTi-tofl: de table
, parut à la feneftre le

verre à la main , ôc parla en ces termes à la multitude. Aïe
voicy , Mefteurs, me voicy pourconfacrermavie , mes
biens à voftre dejfence ,& vous delturer de la tyrannie de

î inqutfition çf des Edits . Si vous voulez* contribuerauecmoy
à une atfion fi iHufire , reUuez>vofire courage

, & que ceux

quivoudront m'auoirpour chefdans la deffence de la liberté

commune , trouuent bon que te boiue a leurfamé s qu'Us me
tefmotgnent qu'ils l'ont agréable^ qu'ils m'en fafftnt figne
delà main. La Gouucrnante adjoufta que Brcderode ayant

tcnuccdifcours , & beu à cette populace , leua la main le

premier
; qu'en mcfme temps la plulpart des autres en

auoient fait autant,ôC témoigné parleurs acclamations qu'ils

reccuoient cette marque d'arFc&ion > &: qu'enfin en partant

Tome I. . E e
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m a r gv i- de la Ville , il auoit efté accompagne de cette mcfmc aflflucn-

Parme, ce de peuple

15 6 6. A peine les autres Conjurez eftoient * ils arriuez dans lês

autres Villes que pour ne point faire pardiftre le mauuats
fuccez de leur entrerirife , ils femerent le bruit par les Pro-
uioces qu'ils auoient obtenu ce qu'ils pretendoient ,ÔC firent

courir fur ce fujet vn eferit fuppofé lousle nom des Che-
ualiersdelaToifond'Or , foit pour faire croire aux peuples
qu'ils cftoientfauorifez de cet Ordre,& qu'ils y auoient de
Iapuiilànce,foit pourrendre la fidélité des Cheualicrs finpe-.

cte à la Gouucrnante. Cet eferit eltoit conecu en ces ter-

mes. Lafoy publique donnéeà Bruxellesaux Nobles Confe*-

derez>far les Cheualiers de la Toifond*Or , lefeptiefme tour

d'Avril 15$6. Nous Cheualiers de la Toifin d'Or , en vertu
duferment quenousauonsà nofire Ordre , iurons& promet-
tons à ceux qui ont efté légitimement députez, enuoyez,

en cette Villefar le Corps de la Noblejfe , que les Inquifi-

teurs de la Foy& les autres Magiftrats ne puniront perfin-
neà l'auenir , ny de laprifon , ny de l'exil

, nypar la conffcd^
tion de leurs btens à caufe de la Religion

, fi ce rief qu'elle

foit caufe dufoujleuement des peuples 3 &dela ruine du pu-
blic. Nous entendons toutefois qu'il ny aitpoint d'autres lu-

ges de ce crime que les Confédérée , Tant que le Roy en ait

autremet ordonné du confentementde tous les Efiats de Flan-
dre. Les premiers bruits qui coururent de cet eferit donnè-

rent de grandes inquiétudes à la Gouuernante , & depuis

cet eferit mefme qu'elle fit foigncufèment chercher , & qui

luy fut enfin apporté. Car encore quelle ne doutaft point

que ce ne fut vne inuention des Conjurez , elle craignoit

toutefois que les peuples qui croyent tout ce qu'ils défirent,

ou qui feignent de le croire pour auoir vn prétexte à leurs

fautes, ncfelahfaffcnt tromper volontairement. Au moins
elle iugeoir bien que deuant qu'on defcouurit cette fourbe

on pouuoit faire beaucoup de chofes contre la Religion&
l'autorité du Roy , & qu'il ferait en fuite mal-aifc d'y remé-

dier quelque foin qu'on y apportait. Il cft certain que la

p lu fp art de ceux qui inuentent ces faux bruits , &quilesfè-

ment parmy les peuples, n efpcrent pas qu'ils puuTent eftfô

de longue durée , mais il leur fufit qu'on les croyc tant que
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les peuples abufez commencent à faire des feditiôs,& à cho- ma r btH

querl'eftablilTement de l'Eftat. D'où il puifle enfin arriuer
R
p
T

ARM
D

E>

E

que leur faute eftant connue , le pardon defefperé,& la li- 1 5 *

cence s augmentant aulïi bienqucledefîr de continuer dans

lecrime , hardis ÔC timides en mefme temps ils faflentnaiftre

le trouble du trouble
,
s'imaginant que les périls font les

remçdes des périls qu'ils appréhendent. En eftet quelqucs-

vns ne fe fcrucntdes menfonges que comme en baftiflant

on le fert d'efchafïaudages. Comme ils font neceflàires pour

efleucrvn ballimcnt , 6V: qu'on n'en fait plus de conte quand

l'édifice cft acheués Ainfi les hommes artificieux n'inuen-

tent ordinairement ces bruits que pour appuyer quelque

temps leurs fourbes; & lors que leur trame cft faite, ils ne

leur importcplus qu'on adjouftefôy à leurs mcfbnges,pour-

ueu que leur ouurage fubfifte. Mais Marguerite iugeant qu'il

ne falloit point vfer de remife , alTembla les Cheualiers de la

Toifon d'Or, en auffi grand nombre qu'il luy fut poflible, car

commeron eftoitdanslafemaineSain&e, ilss'cftoient pref-

que tous retirez ou dans les Conuents ou dans leurs Vil-

les , fuiuant la couftume delà Noblcfle
j
pour faire leurs de-

uottons. Elle fit voir ceteferità ceux quelle pût faire al-

fèmblcr , ÔC après que les Comtes d' Egmont& de Mansfcld

qui c/loiet venus des premiers l'eurent confideré, ils l'allure-

rent que les Cheualiers n'auoient rieneferit
, ny mefme rien

dit de toutes les chofes qu'elle leur monftroit. C'eft pour-

quoy on cuit qu'il falloit faire diligence pour détromper

la multitude , tandis que ce mcnlbnge ne faifoit encore

fur clic qu'vne légère imprcfllon j qu'on ne deuoit pas at-

tendreque la laine ayant cfté teinte en noir ne fut plus capa-

ble de receuoir d'autres couleurs; qu'il eftoit necefTaire d'en

auertir auplutoftles Gouuerneurs des Prouinces , & les Ma-
giftrats des Villes& des Bourgades , de leur enuoyer vne

coppie de la Requeftc prefentée par les Conjurez , auec

la réponcecnmargedelaGouuernante ,& de leur faire fça-

uoir en mefme temps que tout ce qu'on pourroit publier

au contraire eftoit vne inuention desieditieux ï bC que félon

la puiflance qui leur auoit elle donnée par les loix& par le

Prince , ils cftoufFalfent tous ces bruits comme les commen-
cemens des feditions , & des tumultes inteftins. Mais bien

Tome I. Ee ij

1



420 DE LA GVERRE
makcvi- que ces lettres euffent efté en mefme temps enuoyées par

PaVk«."
routes ^es Prouinccs , elles ne preuindrenc pas neantmoins

i;5<5." en beaucoup d'endroits ny le bruit qui auoit efté refpandu,

ny la croyance qu'on y adjouftoitaudefaduantage, comme
ic diray bien -toft , de la Religion ancienne , & de la tran-

quilité publique. Cela obligea la Gouuernante de hafter la

deputation en Elpagnc quiauoit efté vn peu deuant refoluë

dans leConfeil, 6c à laquelle on auoit dcftinclcan deGli-

mes Marquis deBergh Gouuerneur du Haynaut. Mais (bit

qu'il ne crût pas fa confcicnce alTez nette pour fc prelènter,

deuant leRoy , ou qu'il voulut que laGouucrnante luy eufl:

obligation d'vn voyage qu'il reprefentoit fi fafcheux , il refu-

fa d'abord cetemploy,mais enfin il l'accepta à côdition qu'on

ne lcnuoyeroitpastoutfeul.Onluy donna pourcompagnon
Florent de Montmorency Baron de Montigny qui auoit efté

autrefois députeen Elpagnc -,& parce qu'ils doutoierit tous

deux que cette deputation fut agréable au Roy , ils rirent en

forte enuers la Gouuernante qu'elle dépefchavn courrier afin

depreucnirleRoy&l'aduertirde leurarriuée. Que cepen-

dantils rcgleroient fi bien leurs iournées qu'ils rencôtreroient

ce courrier reuenant d'Efpagneauecles lettres du Roy ,^ar

lcfquelles on apprendroit s'il approuuoit le deflfein de ce

voyage. Toutesfois par toutes ces precautioris qui cftoient

comme vnprefàgede leur infortune, & qu'ils demarîdoienl

plutoft pour leur fureté que pour leur honneur , ils ne purent

cuiter la mort qui les attendoit tous deux dans cette depu-

tation. Maisilycuft encore d'autres chofes qui en tefinoi-

gnerent le mal - heur. Comme le Marquis de Bergh fè

pourmenoit deux iours auant (on départ dans la Courdu

Palais delà Gouuernante , il fut blelTéà la iambe d'vnc bou-

le de bois qui fut fortuitement poulTée contre lùy par des

perfonnes qui iouoient ,& ce coup l'ayant obligé de le met-

tre au lit , le contraignit auffi de différer fon voyage. Vous

diriez que cet accidetluy fut procuré par fon bon génie , qui

non content pourainfi dire de luy parler à l'oreille, fembloit

alors leretenirparles pieds pour i'empefchcr d'entreprendre

vn voyage fi mal-heureux j mais il cft plus facile de preuoir

qued'éuiter fa deftinée. Cependant bien que l'autre refulàft

départir tout feul , toutefois la Gouuernante qui connoif-
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foit combien il efloit important dvfcr de diligence , lobli- ^

A
T

*
8

oV*"
t

gea de partie deuant le Marquis de Bergh -, pour faire fça- Parme.

>uoir au Roy l'Eftat des affaires de Flandre , principale- ,J 66'

ment "depuis les demandes des Nobles. Ainli outre les

lettres > & tout ce qui concernoit cette deputation , elle

îuy donna vne inftrudtion qui comprenoit en dix-huict

articles , les principales actions de cette année pour les

faire confidercr au Roy de telle forte , qu'il luy pût enfin

perfuader , qu'il n'y auoit que fa prelcnce qui pût appai-

îèt les tumultes des Pays bas. Neantmoins félon que la Gou-

uernanterauoitarreftéauec les deux députez , elle enuoya

en Efpagne deuant le départ de Montigny Fabio Lembo
Neapolitain vieux courtifan , &C ridelle ièruiteur , auec des

ordres fecrets, ÔC vncinftruc1:ion particulière , dans laqucl-

leelle remonftroit la plufpart des chofes qu'elle auoit con-

fiées à Montigny. Dauantage elle enuoya au Roy vne cop»

piedesEditsdc l'Empereur Charles auec le tempérament

qu'on y auoit apporté par l'auis des Docteurs& des Confeil-

lers, touchant les peines portées contre les Hérétiques j &
luy manda qu'elle auoit fait voir cette modération à tous les

députez des Prouinces alTemblez en particulier, &quc la

plulpart l'auoient approuuce ; que pourtant elle n'auoit

pas voulu faire (çauoir aux peuples ce tempérament des

Edits. (ans le commandement du Roy > àC qu'elle le fup-

plioit très-humblement de l'inftruire de fes volontez , &C de

dirTcrcrtoutenfemblereftabliiîementde l'Inquilîtion. Elle

£t partir auec ces ordres Fabio Lembo le dix-feptieme May,
& dix iours après Montigny , qui arriua le dix - fcpticfme «

Iuin à Madrid , où ayant efté bien receu du Roy , il en euft

plufieurs fois audience , mais il luy fut commandé d'atten-

dre le Marquis de Bergh pour la refolution des affaires.

Montigny reconnût dés lorsque cette deputation ne feroit

grand effet furl'efprit du Roy. Et certc^l'autorité ôclare-

commendation duPape Pie cinquième contribuèrent beau-

coup pourempefeher Philippes , qui d'ailleurs eitoit ferme

dans (ès refolutions ôc dans les chofes de la Religion , de con-

defeendre aux demandes des Flamans. Carie Pape l'auertif-

foie fans ceiîe par fon Nonce Pierre Camajan Euefque d'Af-

coli ,qui auoit principalement l'œil fur cette deputation des

Ee iij
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^7^77 Flamansdcne pas endurer qu'on diminuait dans la Flandre
kite i>* l'autorité de la Religion Catholique , mais qu'il allait luy

i

A

5 6 6.

B
' mefme en perfonne par la force & par la Iuftice defesar-

mes
,
prendre vne vangcancc exemplaire des feditieux. En

pour ce mefme fujetle Pape cornmanda à Iules Pauefc A r

cheuefque de Sorrento
,
qu'il enuoyoit àl'Empereur Maxi-

milian
, pourrefider auprès de luy en qualitédeNonce , de

paifer en la Flandre, delaliier en (on nom Marguerite d'Au
îtriche Ducheffe de Parme, de la louer delà partde ccgrana
zele qu'elle monftroit pour la Religion dans le Gouucrnc-
ment des Pays -bas , de l'animer dans vne affe&ion fi pieu-

le, & de luy offrir de l'argent , & toutes fortes de fecours

,

puis qu'il s'agiiîoit d'vne affaire pour laqueUcilnéfeindroit

point d'expolcr luy-mefme (a Tiarrc. Il le chargea encore

<\c confulcer auec la Gouucrnante, s'ilfcrok à propos qu'il

prcfèntaft les brefs au Comte de Culembourg &C au Prin-

ce d'Orange, par lefquels l'vn eftoit exhorté d'abandonner

lepartydes Hérétiques qu'on difoit qu'il auoit embralîé ,&
l'autre eftoit auerty de ne pas endurerdauantage que les Hé-
rétiques fiiTent impunément tant de defordres dans la Prin-

cipauté d'Orange, à la ruine de tant de Villes , & principa-

lement d'Auignon. Mais la Gouucrnante , dont le Nonce
auoit ordre du Pape de fuiure le Confeil , ne fut pas dauis

qu'on enuoyaft des brefs du Pape au Comte de Culem-
bourg, de peur que comme c eftoit vn ieune homme qui

auoit l'eiprit remuant 6c qui fe laifîbic aifémenttranfporter

par la palîion , il ne les receut indignement , & ne les trai-

. taft tout demefme 3 mais elle crût qu'on pouuoit agir plus

ieurement auec le Prince d'Orange , veu principalement

qu'il auoit efté autrefoisadmoneftepar le Pape de la mefme
choie , &C qu'il en auoit tefmoigné quelque apprehenfior

de perdre la Principauté ; Que toutefois elle vouloit prepa

rer fon efprit afm^Ju'il ne fut point furpris,& que le Non-

ce le trouuaft difpoféà le receuoir; Qu'au reftepource qui

coucernoit laffiftance qui luy eftoit fi libéralement offerte

par faSainéteté, elle reconnoiffoit en cela le loin ÔC la chari-

té d'vn vigilant Pafteur, ÔC que pour vne fi grandegrace elle

fouhaitoit de pouuoir paroiftre à fes pieds , & delesbaifer

auec reuerenec, que neantmoins elle ne pouuoit accepter ce
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fecours fans en auolr lapermifllondu Royj mais quellepro-

mcttoic a fa Sain&eté que comme la caufe de la Religion luy r

auoic toufiours efté en vénération , elle luy feroit toufiours

plus chère & plus considérable que la vie. Enfin elle luy

parla auec grande connoiflance dès mérites & des qualitcz

des Ëuefques , car le Nonce luy audit fait auMl quelques de-

mandes fur ce fujet j elle luy fit vhe Image des mœurs de la

vie &C de la capacité de chacun d'eux , &c luy remarqua ceux

qui meritoient du blafme, de la louange ou de la compaf-

lîon. Le Nonce ayant reconnu la vérité de toutes ces cho-

ies , & trouué le Prince d'Orange plus facile par les Offices

de la Gouuernante, admira la prudence & la pieté decette

Princcflc , & promit de rendre au Pape , 6c à la Cour de Ro-
me vn témoignage public , que la Religion , dont à toute

heure on auoit fujet de craindre la cheute dans les Pays-bas,

y

eftoit fouftenuc par la vigilance, & parla fagefle de Margue-

rite. Mais celan'citourToit pas les factions, & ne faifoit pas

cefTer les troubles. Carcommciay dit, les Conjurez eftant

retournez dans les Prouinces,& ayant femépar tout le bruit

de l'impunité,& de la promefle des Cheualiers de la Toifon

d'Or , ceux qui auoient elle chaffez à caufè de la Religion,

commencèrent de tous coftez à reuenir des Villes frontières

où ils s'eftoient réfugiez ,& ceux qui fe tenoient cachez dans

la Flandre ne craignirent plus de paroiftre. Us célébrèrent

par des louanges le nom des Ceux, ils les appelèrent les def-

fenfeurs de la liberté , 6c fc mirent fous leur protection. Le
nombre des Conjurez s'augmentaprincipalement dans An-
uers , & mefme les Marchands commencèrent à prendre les

marques des Gueux , & à marcher fous leurs enfeignes. Il

parût en ce temps-là comme vnenouuelle confpiration par-

myle peuple
, qui portoit à fon chappeau outre la médaille

où la beface eftoit grauée, deux petits bourbons depelc-

rinscroifezenfcmble, pour monftreràmon auis que com-
me des pèlerins ils abandonneroient leur patrie,& qu'ils s'en

iroient ailleurs chercher la liberté. La Gouuernante eferi-

uitau Roy que cesnouuellcs confpirations eftoient comme
des rejettons de cette ligue , que deux ans auparauant la

Noblefle auoit faite contre le Cardinal de Granuellc
, pre-

mièrement par des coqueluchons , & depuis par des dards
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^7^~ & par dés flèches. Mai* ce qui ne fut alors qu'vnc bro'ùil-

rite de lericcle Courc^vne intrigue de peu de perfonnes,fè conuer-

i5fr5** tit depuis en vn fouflcuementgcneral des Prouinces : Tant il

eftvcritabie que les Grands ne pèchent iamais tousfeuls , ^
que les vices qui Ce communiquent .prennent de toutes les

mains par où ils paflent, delà force& delà vigueur. Ainfi

on ne tira pas vn grand auantage ny des lettres de la Gou-
uernante aux Magillrats touchant la faufTcté de là promtf-

fedes Cheualiers, ny de celles du Roy à la Gouuernante t\C

aux Prouinces qui furent receuësen ce mefme temps. Le

Roy promettoit par Ces lettres,que puis qu'il eftoit aflliré con-

tre les armes des Turcs &C des Maures , il feroit vn voyage

en Flandre ,& que s'il y auoit trop de feucrité dans les Edicts

de Coq perc, il les modereroit luy-mefme quand il feroit ai-

riué 5 Que cependant pour empefeher les troubles & les dc-

fordres , ilfe fioit au courage &: à la vertu des Chcualiers y6c

que comme l'Empereur & luy mefme n'auoient iamais fre-

j

douté aucuns ennemis aucevn fi fort appuy, il eftoufFeroii

par le mefme fecours les reuoltes & les factions d'vn petit

nombre defediteux. Mais il différa, & peut-eftreauec plu;

de fermeté que deraifon , d'accorder à la Gouuernante ic

pardon &la feureté qu elledemandoit pour quelques-vus.

Cependant les maux s'eftantaugmentez, comme fi l'on cuti

m laine palTer le temps d'y appliquer les remèdes , le Roy ne

fit qu vne grâce inutile , & perdit le fruit de fon bien-

fait.

Et certes les maux ne venoient pas peu à peu ,& parin-

teruallc , mais ils venoient en foule , attachez les vns aux au-

tres,& fère/pandoient de tous collés auec la mefme impe-

tuofité. Car les maiftres des Hérétiques qui regardoieht des

places frontières les difeordes& les diffenfions de la Flan-

dre,& qui efpioient l'occafion d y faire entrer vne marchan

-

dite cftrangere ,& d'y publier vn nouuel Euangile
, y couru-

rent à lenuy 5 de la France les Caluiniftcs. & del'Aliemagnc

les Anabaptiftcs & les Luthériens. Les vns & les autres

s'emparèrent des lieux les plus proches d eux , & qui leur

eftoientlcs plus commodes. Ils commencèrent d'abord a

faire des aiTemblécs no6lurnesàlacampagne,ÔCen fuitte fe

lailfant flatter par le fucccz.ôC craignans que fi les chofes s'ac

cornmodoiem,
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commodoienc , ils ne perdiffent l'occafion de faire réunir ^
A
T

R
B

0V
J

leur entreprife , ils iugerent à propos d'anticiper le temps ÔC Parme.

de preuenir les obftacles. Ils refolurent donc de paroiftre en

plein iour , ÔC de parler publiquement à la multitude qui

accouroitdes Villes & des Bourgades, contre la tyrannie

des Efpagnols , & l'idolâtrie des Papiftes t ÔC de publier

iàns crainte que l'Euangile qu'ils prefehoient eftoit le véri-

table Euangile. L'émulation des fc&es faifoit croiftre leur

infolence , car les Caluiniftes auoient plus de fuite & plus

dapplaudiffcmcns que les autres , au contraire les Luthé-

riens eftoient plus confiderablcs par la puifTancc de leurs

adheraps. Les Anabaptiftcs eftoient en plus grand nom-
bre que les Luthériens & en moindre nombre que les Calui-

niftes, mais les Luthériens furpaffoient les vnsôc les autres

par la grandeur & laNobleife de leurs fectateurs. Cela eftoit

caufe qu'à l'enuy des vns des^utres ils fe haftoient d'entrer

dans les Villes comme dans vne terre vacante & abandon-

née , chacun s'efforçant de faire valoir fà fe&c , tous ennemis

dVnefèuIe Religion , & tous vnis pour la deftruire. On ne

vi t la mais la Flandre plus miferablc,& plus à plaindre qu'en

ce temps-là, où plufieurs de (es plus belles Prouinccs eftoient

en vn moment defolées de toutes parts , entraifnces dans

de diuerfes erreurs, &C toUfiours defehirées par les factions}

Où des cfprits abandonnez,& rebelles à Dieu& aux hom-
mes , où les derniers du peuple, & le rebut de la France, &C

de l'Allemagne fe promettant ie ne fçay quel empire cou-

roient par les Villes& parles Villages , comme des furies cf-

chappees de l'Enfer ; & rcmplifloicnt tout le pays d'inftru-

ctiojisfcditicufes, de libelles diffamatoires, d'efpcrancc , de

crainte& de foupçons;Où vne multitude infinie de Pay fans,

de Bourgeois , & d'autres alloicnt efeouter auec tant de

palfion ces Prefcheurs d'vne nouuclIcEuangilejOù ces mai*

ftres de l'Herciie, ces corrupteurs desames foiblestrouue-

renttant de facilité qu'il Ce rencontra vne fois pour les enten-

dre plus de hui& mille perfbnnes dans le pays de Tournay,

vn plus grand nombre auprès de l'Hic, treize mille en vn iour

auprès d'Anucrs , vne autrefois quatorze mille
, &peude

temps après iufqu a feize mille > Où enfin par la licence qui

saugmentoit chaque iour , on faifoit.cn plufieurs endroits

dans la campagne, principalement a Valencicnnes, ôd fuc
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mIrcvi- la frontière de laFladreles mariages &: les baptcfmes à lama»

Var m nicre ^cs CaluiniftresiôC pour faire les chofes auec plus delà-

i / *
'

reté , on ne venoit qu'en armes & en menaçant à ces aflcnv

blées & à ces prefehes. le nedoute pointque la lc&ure de ces

cuenemens eftranges ne donne de l'eftonnement& dd ad-

miration aux lecteurs, veu mefme qu'au milieu de tous ces

de(brdres,les Flamans eftoientimmobiles& comme dans vn

alfoupùlèment gênerai. Delà prit naiflàncedans l'elprit des

peuples vne fi grande paillon d'entendre cette noquelle do-

ctrine, qu onne pouuoit les retenir ny par les Ordonnances

des Magiftrats,ny par lesArchers qu'on cnuoyoit, ny par au-

cun refpeâ des loix ; les hommes & les femmes fe dcfr©~

boient des Villes & des Villages , & emmenoient auec eux

leurs petits enfans pour fc trouueràla campagne dans ces al

femblces. Mais comme il arriue ordinairement dans vnc

multitude, lcsmefmcs raifons n'y attiraient pas tout lemon-
de. Ilyen auoit beaucoup qui s'eftant défia reuoltcz contre

la Religion Catholique alloicnt auec allegrciTc embralfer lev

opinions desHeretiques ,& pratiquer leurs cérémonies. Ils

entraifnoient auec euxpar la mefmeviolence,& comme pa

force les autres qui ne fçauoient où on les menoit , ÔC qui

eilantpouffez par la multitudc^omme ceux qui nagent dans

de grands fleuues cft oient pluftoft emportez qu'ils ne mai

choient. Plufieurs eftoient attirez par la nouucautc de la

chofe, bC par le defir de connoiftre quelle eftoit la Religion

que ces étrangers apportaient cle la Saxe& de Geneue, d'où

le bruit s eftoit refpandu qu'ils auoient fait tant de merueii*

les par les Prouinccs& par lesRoyaumes. Quelqucs-vns b
laûîoient emporter parla mélodie , dont àla façon de ceux

de Geneue , ils chancoient par la campagne en grandes

trouppes les Pfèaumes de Dauid, qui auoient efte traduits en

versFrançois par MarotÔcBcfc, comme nous auons defia re-

marqué. Mais le plus grand nombre y eftoit attiré parles

médifances& les mocqueries de cesprefeheurs > carcomme
ils eftoient peu verfez dans les bonnes lettres, 8c que c'eftou"

cftre Jcauan t entr euxque d'eftre téméraire , & capable d'ar

-

tirer en Charlatan les applaudiffemens du peuple, ils me -

, difoient effrontémentduPape , du Concile de Trente , des

Inquifiteurs , &C de toute la Religion , ÔCen publioicntdi*

çhofcs horribles & ptodigieufès 5 mais accommodées à
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fintelligence &C à lefprit de la multitude ignorante. On ap- —^—~~

plaudilloit comme en vn théâtre à toutes leurs paroles , non mTi°di

pas qu'on crût que les chofes ciu'ils difoient fuflent véritables, l

\

A™£
mais par le contentement qu'on prenoit à les entendre. De
forte qu'encore que les mieux fenfez reconnu/lent bien qu o

leurdebitoit des fables, ils prenoient pourtant plaifiràlelaif-

fer tromper pour tromper en fuite les autres , tant il cfl: cer-

tain qucles calomnies 6c les médifànces fauffes ou vrayes fe

reçoiuent&fe communiquent facilement. Adjouftezàcela

les factions des Villes, quifbuftenoientlepartydeCaluinou

de Luther, félon qu elles eftoient plus proches de la Ffance

oude l'Allemagne , la plufpart courant à ces prefclïes , fan s fe

foucierbeaucoup de ce qu'on y enfeignoit, mais par la feu-

le affedtion qu'on auoit pourl'vne ou l'autre de ces deux na-

tions. Cependant, la Gouuernante n'oublioit rien de ce qui

pouuoit remédier aux maux qui fe refpandoient de tous co-

tez. Elle fait partir pour aller en Elpagne le Marquis de

Bergh qui n'eftoit pas entièrement guery , afin de reprelenter

au Royçe qu'il auoit veu luy-mefrnc, ôc de le perfuader de

perdre pour quelque temps la pefee de l'Inquifition, d'appor-

ter quelque tempérament à la fèucritc des Edits , èc de

prendre bien-toft cette refolution de peur que la Flandre ne

peri/îe , tandis que l'on confultc en Efpagne. Mais parce

que le Marquis de Berghretomba malade en France ,& qu'il

fut contraint de demeurer en Poitou, la Gouuernante luy ef-

criuit qu'il enuoyaft deuant luy quelqu'vn des fîens dont il

connût la fidélité pour prefenter les lettres au Roy, & luy

expofer les chofes qu'il auoit ordre de luy dire. Ce qui fut

exécuté par l'Intendatde fà maifon le vingt-cinquiefmc Iuil-

let. Outre cela Marguerite ayant appris par le Magiftrat

d'Anuers que la Ville fè rcmpluToit tous les iours d'eflran-

gers, elle leur fit faire commandement d en forcirpar vne or-

donnance du Confeil. On voulut mefme luy perfuader de

renouueller en cetteoccafion les peines portées cotre les ban-

nis qui reuiendroient en Flandre , contre ceux qui feroient

des libelles diffamatoires ,& qui les expoferoient , & enfin

contre tous ceux qui iroient aux aifemblées ouaux prefehes

des Hérétiques. Mais bien qu'elle fut long-temps en doute

fur ce fujet
, parce que d'vn cofte elle connoiiToit qu'elle ne

TomeL Ff ij
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mIZTTT- Poauolt reprimer l'audace d'vne multitude aucugle fans le

rite de fecours des gens de guerre qu'elle ne pouuoit alors aflem

1*66, blcr ,& qu'il eftoit de la prudence de ne point faire publia

de loix quand on n'en peut vanger le mefpriej toutefois d'vr.

autre cofté pour ne pas faire iuger qu'en diflîmulant au m;

lieu de tant de maux , elle fomentait les reuoltes &C les foufk

uemens des fa&ieux , elle renouuella les vieux Edits, & yad
joufta quelque chofe, mais la plufpart inutilement. On ne i

difcontinuapasIesprefches,nylesaflemblées $ Au contrai

rc parce qu'elles eftoient derTcnducs , on commença à fes

rechercherauec plus d'ardeur & de pafïîon 5 par vn vice 01

dinaire aux hommes , qui fc reprefentent plus grand 6c de

plus grande importance tout cequi leur eftdeftendu. L'in-

folence s'augmenta& prit vne vigueur toute nouuelle, pri

.

cipalement dans la ville d'Anuers , comme eftant au milku

des François &: des Allemans , & par confèquent plus fa-

iette & plus expofée aux factions. En effet quelques iouri

après la publication de l'Edir, les Luthériens d'vn cofte, &
lcsCaluiniftes de l'autre eftant fortis à la campagne pour faire

leurs afTemblécs, où ils ne fè trouucrent pas moins de quinze

mille hommes, ils prirent de ce grand nombre vncnouuel'c

confiance enuiron fur la fin du Prefche * mirent fur \u

cheual le trompette de l'Euangile de Caluin , & le firent

entrer comme en triomphe dans la Ville accompagné cTvnc

multitude de gens de pied & de cheual. Le Magiftrac n o-

fa rien oppofer contre vn mal fiinopiné,ÔCcftimaquecV

doit affez faire que d'en auertir promptcmentla Gouucr-

nante,&de la fupplicr qu'ellevoulut par fa prefence apporter

du fecours à Anuers ,
parce que plufîeurs apprehendoient

que parmytantdedefordresilne fe fitquelque fedition dans

la Ville. Alors comme fiMarguerite euft voulu elle-mefine

y aller , elle donna ordre au Comte de Megues , non moins

fidcllequecourageux de s'yrendre deuant elle , &C d'y obfci-

uer fi l'on pourroit cfperer quelque fecours des Citoyens

pourappaifer de femblables troubles. Elle craignoit que (i

d'abord elle y alloit clle-mefinc, elle ne fut contrainte de voir

des chofesque l'on entend deloingauee moins de hazard de

ù. réputation &. de fon autorité. Mais auffi-toft que les habi

tans s'apperceurent que le Comte eftoit dans la Ville ^ ils
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commencèrent à fc foufleuer j on difoit de tous coftez qu'il Ma r gve-

eftoit venu en intention de nuire aux Gueux
, que le Comte %armb.

B

d'Aremberg deuoic le fuiurede prés auec douze compa-

gnics , ÔC que quand la Ville feroic remplie de fôldats laGou-

uernantcy entreroit j qu'elle y eftabliroit à la volonté des Pa-

piftes l'Inquifition d'Efpagne, qu'elley feroit baftir vne Cita-

delle y où I on tiendroit vne forte garnifon ,& qu'enfin ceux

du Brabant ayant cfté chargez de ce ioug, ils (croient con-

traints d'endurer cette forme de Gouuernement donc les

peuples de Milan& de Naplcs trompez par vn femblabk ar-

tifice , ont efté mal-heureufemcnt opprimez. Mais dautant

que ce bruit &C cette émotion- du peuple saugmentoit de

iouren iour , la Gouucrnante rappella d'Anuers le Comte de

Megue fous prétexte qu'il eftoit neceflàire en fon Gouuerne-

ment de Gueldres. Et parce que le Magiftrat de la Ville dé-

pefcha courriers fur courriers, pour demander à la Gouucr-

nante le Prince d'Orange que le peuple fouhaitoit auec paf-

fion (ans en vouloir receuoir d'autre; & que mefme le Prince

d'Orange promettait de fon cofte toute forte de foin & de

fidélité danscét cmploy , Marguerite qui ne fçauoit à quoy

fc refoudre
,
voyant toutes chofes mal affeurées , &C crai-

gnant d'ailleurs de faire croire qu'elle fè deffioitdefespro-

me/Tes & de fa vertu ,& d'offencer par le refus vn perfonna-

gc fi confiderable dans cette fafcheufe conjoncture où fc

trouuoient les affaires
, enuoyace Prince dans Anuers pour

appaifer tant de mouuemens. Comme il approchoit delà

Ville, Brederodc vint à mille pasaudeuantdeluyauecvne

grande fuite de ceux d*Anuers,& après s'eftre faluez à la mo-
de des gens de guerre en tirant le piftollct , ils Ce ioignirent

cnfèmble enuironnez de tant de monde qui eftoit venu au

deuant dùPrinced'Orange, ou qui le regard oit palier, qu'on

cufl crû facilement qu'il n*eftoit demeuré perfbnncdans An-
uers ,& que la Ville eftoit deferte. Mais le Prince d'Orange

ne s cfleua point en apparence de tous ces honneurs , fbit

qu'il eftimât qu ilfut de la grandeur de fon courage de ne fe

point tranfportct en cette -occafion , foit pluftoft qu'il ap-

préhendait que ces applaudiffemcns exceffifs ne luy nui-

jRffent auprès duRoy. Ainfi voyant que quelques-vns com-
mençoient à l'entour de luy à chanter en François les Pfèau-

Ff uj
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mes de Dauid,illcur commanda de fe taire , & plufieurs

rite de fois il impofa filence de la main à d'autres qui crioient viuenc

^s*.*' les Gueux. Quand il vit mefmequclcs fignes qu'il faifoit

n'cmpcfchoient pas vne multitude de perfbnnes quiremplif-

foient les murailles de la Ville de redoubler les mefmes cris

auec plus de bruit qu'auparauant en faueur des Gueux, il ioi-

gnitla parole à l'action,& dit vn peu en colère, Voyez poÉr

l'amour de Dieu ce que vous faitcs,de peur de vous enrepcn»

, tir quelque iour. Mais l'infolence n'efclatta point dauantagc

que quand il fut entre dans Anuers , car comme il paflbit à

cheual dans la Ville, on entendoit ces crisde tous coftez 3 Vbh
la celuy quinous apporte la liberté , voila celuy oui nous appor -

te la confefion dAusbourg , nous n'aurons fins bejbin de la

Nobleffe confédérée t
*voilaceluy que nousfumronsa ïauerwr,

tfà qui nous prefenterons nos Requeftes. Apres auoir tefmoi-

gné principalement en la prefènee deBrcderode qu'il cil oit

offencédecesdifeours, il defeendit au Palais, ÔC commença
dés la mefmc nuit à traiter auec le Magiftrat des moyens de

retenir le peuple dans (on deuoir, de faire perdre aux mar-

chands la refolution de s'en aller, & de dûliper ces afTemblces

feditieufes des Hérétiques, car il eftoitvenu à Anuers auec

ces ordres de la Gouuernante. Mais tandis qu'on cherche des

remèdes dans le Confeilja maladies'augmentc au dehors pat

les mefmes chofes qui l'auoient fait naiftre : ÔC lesaiTemblécs

nettoient iamais moindres que de quatre mille perfonnes.

La Gouuernante en auoit vn extrême déplaifir,& faifoit fans

cefle fouuenir par des lettres réitérées& le Confeil& lepciK

pie de la parole qu'ils auoient donnée au Roy , lors que pour

ne receuoir point d'Euefque dans Anuers, ils luy promirent

d auoir plus de foin de la Religion que n'en auroit vn Eue:--

que. Tantoil elle loiioit le Prince d'Orange de s'eftre oppo-

fc à tant demaux, ÔC 1 exhortoit de continuer ,& tantoft elle

luyremettoit en mémoire l'obligation delà charge, la Foy

qu'il auoit donnée au Roy ,& à elle m cime , & la mauuaife

opinion que plufieurs auoient de luy , Se qu'il pouuoit faire

croiftre ou efîoufTer entièrement puis.qu'ilcn auoit en main

loccafion. Les cholès eftoient en cet eftat,lors qu'vn acci*

dentnouueau & inopiné , donna de nouuelles afïures à la

Gouuernante. )
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On luy rapporte que les Gueux font de nouuelles entrepri- Ma r «vi-

fes ,&qu ils doiueius'auemblerenuironau nombre de deux R
J>*

*

M s.'

mille hommes à Santrudcn Ville derEucfquedu Liège , &; y > s '

mettre en délibération s'ils prendrontles armes, voyant def-

jade tous collez les émotions du peuple. La nouuelle qu'ils

vouloient prendre les armes eftoit faufTc , mais il eftoit vray

quils auoient fait deflein de s'aflcmbler ; &C fur la fin de Iuin

Brederode& les autres Chefs de la Conjuration , efcriuirenc

fur ce fuiet auxProuinces , & arrêtèrent le iour de lanem-

blée au quatorzicfmc de Iuillet. Louys de NafTau s eftoit

chargé de traiter aucc l'Euefque du Liège , & luy auoit en-

uoyé le fieur de Villiers l'vn desConjurez pour obtenir de luy

enfoa nom , & aunom de fes compagnons , la permiffion de

safTcmblet à Santruden. Mais l'Euefque s'excufafur les or-

donnances de l'Empereur ,
qui deffendoient de faire de ces

aflemblécsdans les Villes de l'Empire , defcouurit cette en-

treprife àMarguerite par des lettres chiffrées , bc manda au

Gouucmeur delaVille de n'y laùTcr entrer ny Brederode ny

fes compagnons.Toutefois les habitans deSantruden qui ap-

prehendoient que fi on luyfcrmoit les portes il ne fit le de-

gaftdans leurs terres, & qu'il ne bruflaft leurs maifons de

Campagne, reccurent librement dans la Vi||e Brederoae àc

:ous les autres.On mit deux chofes en délibération dans cet-

te aftembléc , qui commença fur le milieu de Iuillet , & qui

fink à la fin dumefme mois. Premièrement ils regardèrent

quelle fureté ils pourroient prendre fi le Roy vouloit punir

quelqu'vn d'eux -,& après cela onpropofa fi on demanderoit

auRoy quelque chofe outre ce qu'onauoitdemandé au mois

d'Avril touchant l'Inquifition ôties Edits. Ils fuient tous

d'auis qu'on demandait à Marguerite quelque fureté, mais

pas vn ne tomba d'accord de luy faire de nouuelles deman-
des. Les vns difbient qu'il ne falloit plus rien tenter, s'ils pou*

uoient obtenir les chofes pour lefqueiles ilss'cftoicnt vnisjlcs

autres fbuftenoient qu'il falloit paner plus auant & deman-
der d'autres chofes , puis qu'on auoit obtenu les premières.

Ils eftoient d auis de demander qu'on ne preferiuit point aux

peuples de Religion certaine,&qu on leur laifiàft la liberté

d'embraffer celle quilsvoudroient. Mais comme plufieurs

curent horreur de cette propofition,6c commencèrent alors

1
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m arovb- à retirer de cette ligue, entre lefquels ie trouue Charles f.

Va rmV Marlsfeld fils d'Emed, on ne prit aucune refolution. Que
i5<5d. s'il fut arrellé entre les Hérétiques fans en rien communi

quer aux autres ,d'abatre les Images des Sain&s , comme 1!

arriua depuis en Flandre , nous en parlerons ailleurs. Cepen-

dant la Gouuernante auoit enuoyé le Prince d'Orange cV

le Comte d'Egmont pour empefeher les Conjurez de s al

fcmbler, non pas qu'elle ignorai! de quelle forte elle deuoit

fc fier à l'vn & à l'autre , mais afin que par ce tcfmoignaet;

de confiance , & par la part qu elle leur donnôit dans les vii

faires elle pût en quelque façon fe les obliger , & leur don-

ner occafion de fe rendre dignes de la grâce & de la bien-

veillance du Roy. Ils rirent donc aflcmbler Brederodc , £v

les principaux de cette conjuration dans vn petit Village ap

pelle Dufle qui n'eft pasefloigné d'Anuers, afin de confère:

enfembie j &C les exhortèrent entr autres chofes au nom d;

la Gouuernante de ne rien entreprendre de nouueau , tanriu

qu'on attendoitlarefolution du Roy, mais qucpluvroft le

Ion la parole qu'ils en auoient eux-mefmcs donnée ils en

ployanent leur autorité à retenir le peuple qui s'emporton

& qui deuenoit de iour en iour plus tumultueux &C p!u..

opiniaftre. Brecfcrodemitparcfcrit ce qui s'eftoitpafTécL

cette. conférence , & l'ayant réduit à neuf points, il en ha

luy-mefmeie porteur à fes compagnons qui l'attendoienti.

Santruden. Chacun iugea à propos d'enuoyer à la Gouu :»

nanteLouys de Naflâu accompagne de dix Gentils-hommes,

& de luy prefenter vneRcquefte qui comprit tout de mefmc
neuf points. Ilsnes'cxcufoient pas fi timidement dans cet-

te Rcqueftc qu'ils fifîent beaucoup d'eftat de 1 oubly que la

Gouuernante leur promettoit du palfc, ÔC quemefme ils ne

remontraffent que les ehofes qu'ils auoient faites cftoien*

plus dignes deftre publiées que d'eftre enfeuebes dans le f>

lence. Ils demandoientà la Gouuernante que par Ces lettre s

àc par celles des Cheualiérs , elle Tes alTuraft publiquemcni

contre la force& les armes, dont on difoit que leur con'c

derationeftoit menacée j qu'outre. cela elle donnait plein

pouuoir au Prince 'd'Orange & aux Comtes d'Egmoqtev

d'Horn de régler les affaires des Confedercz ,& dclesac

commoder aucc le Roy; ÔC qu'enfin il fe fit vneafTcmbicc

gencuic
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générale des Eftats des Prouinces des Pays -bas. Ainfi ils

promcttoient qu'on rendroit à la patrie Ton ancienne tran- Parme.

quilité ,& qu'autrement ils fcroient contraints malgré eux
1 5 6

daller chercher du fecours chez les étrangers. Apresque la

Gouuernante euft: fait la lecture de cette Requefte dans le

Confeil, &C qu elle euftentendu les opinions , elle refpondic

à Louys Se à Ces compagnons , qu'on appeiloit par raillerie

les douze Apoftrcs
,
que les Cheualicrs deuoient fc rendre à

Bruxelles le vingt fïxiefme Aouft, & que quand ils fcroient

arriuez clic leur demanderoit confeil couchant cette affaire.

Cependant le Prince d'Orange citant de retour à Anuers, où

il trouua le trouble fi grand que tous les remèdes eftoient

inutiles, aduertit la Gouuernante que les habitans l'auoicnc

follicité d'en prendre le Gouuernement, &dy mettre à fa

volonté vne garnifon pour la feureté & pour la defïence de

la Ville. Marguerite luy accorda ce Gouuerricment & ectto

garnifon -, & non feulemcntil leua des gens de guerre , mais

ayant eu la hardie/Te de demander des gardes pour fa

perfonne , il obtint ce qu'il demandoit , & reprefenta auec

plaifîr le perfonnage de Gouuerneur d'Anuers , efperant

dans peu de temps yreprefenter ecluy de Souuerain, par

vrte trop grande facilité deMargueritc, qui s'efForçoh par Ces

bien- faits de l'attirer au feruice du Roy, ou du moins défaire

croire qu'il y cftoitafTe&ionné. Mais ledcfèipoir du fecours

qu'elle auoic fi long-temps demandé & fi long-temps atten-

du d'Efpagnc,cftoit cauletoutenfèmble de la crainte& de la

facilité de la Gouuernante. Enfin par les pourfuites du Ba-

ron deMontigny,quieftoit en la Cour d'Efpagne , on ap-

porta à Marguerite des lettres du Roy , par lefquclles il luy

accordoit à certaines conditions les trois chofes qu elle luy

auoit tant de fois demandées. Il luypermettoit derenuoyer

les Inquifiteurs Ecclelîaftiques pourueu qu auparauant on
donnait leurs fonctions aux Euefques, parce qu'il ne vou-
loit pas priuer la Religion de l'afliftanec de ceux qui pou-

uoientconnoiftrcdcscaufesde la Foy, & vanger les injures

qui luy feroient faites. Dauantage il trouuoit bon que le

Confeil de Flandre apportait quelque tempérament auxor*
donnances de l'Empereur, mais il vouloit que le Confeil d'Ef

pagrieen euftconnouTance, & qu'il approuualt cette mode-
Tome I. G g
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M a r cvi- ration deuant qu'on la publiait dans les Prouinces. Enfin ii

Va lu*. dit01* qu'0" pouuoit pardonner aux Conjurez& aux autres,

» s 66. mais qu'il falloitauparauant exécuter les deux autres condi-

tions. Neantmoins ce remède fut trop tard enuoyé d'Efpa-

gne ,& puifquc les affaires de Flandre auoient changé de fa*

ce , il falloit s'oppo(èr par vne autre voyc à la furie des pi u-

ples & des Hérétiques
,
qui attaquoient les Eglifes à for

ce ouuerte, & qui de toutes parts profanoient les choies

iàintes.

Certes loit que l'onconfidcre la calamité foudainc &: im-

preueuë que la Religion à (bufFertc, foit que l'on regarda la

ragedefes auteurs ou leur balTelTe , ou leur petit nombre
l'on pelit dire qu'il n'y en euft iamais de plus déplorable: mais

de quelques lieux qu'elle (bit vcnuè',& par quelques Confciis

quelle ait elle produite , on n'en a pas parlé plus aiTeurément

que de l'origine d'vne pefte qui fe reipand parmy les peu-

plesinopinément^ fans que l'on en voye d'apparence. Pour

moy ieiuge parle tefmoignage d'vne infinité delettres, qu'il

eft plus vray-femblableque ce mal futaportépar les Caluini-
•

ftes de ceneue,foit que d'eux mefmes ils foientvenus dcFruce

dans les Pays-bas ,
ouquilsyayent efté enuoyez. Ainfi Pierre

Erneft de Mansfcld en aucrtit la Gouucrnante, & la Gouu t-

nateleRoy; Ainfi Pierre Ceballio vieux Capitaine Efpagr ol,

luy fit fecrettement fçauoir que le Prince de Condé ÔC les

trois Colignis Chefs des Huguenots , qui vouloient afïùit r

en France leur partyen affermifiantTHercfic dans les Pa

bas $ faifoient tous les iours follicitcr les Hérétiques de FI w -

dre denepoint perdre courage, leurpromettoient désarme*

& des foldats autant qu'il en faudroit pour entreprendre . Ôc

leur donnoientalTeurance qu'ils ièroient encore afllftez pa: la

Rcyne d'Angleterre. Véritablement cela a quelque rapp ort

aueclarefolution qu'on dit auoir efté prife àSantruden dans

l'aflembléc des cueux > car comme l'Admirai de France , &
quelques autres dumefme Royaume eftoient de ce nombre

ils peurent par cette occafion facilement rcioudre entrer: -

de mettre le trouble dans la Flâdre.Mais à ces trames cache- s

on en adjouftoit d'autres qui eftoient vifibles & découucr-

tes j car le peuple en partie corrompu par l'Hercfic, &C enpai

ticfoUicitépar la crainte de l'Inquifition fauorifoit de touie^

» • *
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ces forces le party des Hérétiques qui fè difpofoient àrenuer- ma r cv^

fer lctribunal des Inquifiteurs. Les oueux confédérés auoient *J»^*/
librement embralfc la defFence de la multitude , comme xjgô.

cftant pour la plu (part infc&ée du mefme venin 5 & tous

cftoient bien ayfes de fc rendre les arbitres &: les protecteurs

du peuple. Les grands Seigneurs cftoient diuilez , ceux

qui eftoient demeurez fidèles à la Religion ÔC au Roy ,

cftoient les plus foiblcs,& ccux-la cftoient les plus forts qui

cftoient publiquement eftimez complices de ces defordres

& qui les fauorifoient en feerct. Et mefme laGouuernan-

te elcriuic au Roy , que le Prince d'Orange auoit deflein

parmy ces tumultes d'vfurper la domination de la Flandre,

& d'en faire part à lès partifans fuiuant les conditions qu'ils

auoient faites enfcmble. On commença donc la veille de

l'Aftomption delà Vierge à ruiner les Eglifes,2elc premier at-

tentat fc commit dans la Flandre inférieure, qui cft entre la

riuierc de Life& la mer Occidentale. Là vn petit nombre de

la plus vile populace, là des brigans& des voleurs qui fe méf-

ièrent aucc le peuple, conduits feulement par l'impiété , ne

manquèrent pas defe trouuer au iour qui auoit elle affigne

pour faire efclattcr le crime, & déclarer la guerre au Ciel.

T Is auoient pour armes des baftons , des coignocs , des mar-

teaux , des efchellcs , des cordes , toutes cholès plus propres

à deftruire qu'à combattre ; & peu d'entr'eux auoient des

efpées &C des arquebufes. Ils fe iettent aucc cet appareil

comme des furies cnuoyécs de l'Enfer, dans les Bourgs 6c

dans les Villages des cnuirons de fainct Orner j ils rom-

pent les portes des Eglifes & des Monafteres , ils met-

tent en fuitte ceux qu'ils y rencontrent ,eftonncz d'vne vio-

lence fi foudaine ; leur fureur va iufquaux Autels,ils les at-

taquent , ils les renuerfent , ils brifent les ftatucs ÔC les ta-

bleaux, ôc foulent aux pieds tout ce qu'ils trouuent de confâ-

créàDicu &auxSain6ts,par l'inftigation de quelques Chefs

des Hérétiques qui les exhortent de continuer 3 & d'em-

ployer leur courage à triompher des Idoles. Rauis de

ce luccez ôc pleins de ioye que leur coup d'eflày euft

reiiiîi dans la campagne ils veulent paflfer plus auant 5 on
les entend crier d'vne commune voix à Ipre , à Ipre ,

par

ce que cette Ville eftoit remplie de Caluiniftcs, & qu'il y
Tome I. G g ij
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client attirez non feulement par lefperancedy trouuer de

iv i t d e la protection , mais encore par la haine qu'ils portoient à 1 £-
V
t^66. uefque Martin Rithoue, perfonnage aufll recommendable

par là pietc que par là doctrine,& qui par Tes bonnes qua-

litez auoit mérité la haine & la colère des Hérétiques. Ils

s auancent donc vers cette Ville dVne courfe foudaine &pre-

cipitée> reçoiuent auec eux fous efpcrancc de butiner tous

les mandians & les mifcrables 5 6c comme vu monceau de

negequi tombe du fommet d'vnc montagne s'augmente

parla nege qu'il trouue en roulant, ainli ayant pris en chemin

ces nouucaux compagnons de leur crime, plus ils march< nt

plus leurtrouppe s'augmente, ôedeuient forte & redouta

ble. Apres auoircouçu quelques petits Villages qui(ont au-

tour d'Ipre , ils entrèrent dans la Ville le iour mcfme de l'Àf-

fomption de la Vierge. Lepeuple leur en ouuritles portes

,

ils coururent droit à la principale Eglife , les vns ayant dr:ï

fc des efchcllcs rompent les murailles &C les tableauxauec

des marteaux &C des ballons 3 les autres aucc des coi»

gnees brifent les baluftres & les bancs 5 quelques-vns ayann

iette des cordes fur les plus hautes Images de noftre Sei

gneur ,& des Saincts les font tomber de leurs niches par ter-

re, les autres pillent les valès làcrez, brullent les liures d'E-

glifc ,
dcfpoiiillent les Autels de leurs ornemens , &C font

toutes ces indignitez auec tant d'afïurancc &c fi peu de ref

pe£t des Magiffcrats & des Prcftres , qu'on culî dit qu'iL

eftoient cnuoyez au nom de la Ville , &c que la Ville les

payoit pour commettre ces làcrileges. Apres auoir bruilé

auec la mefmc fureur la Bibliotequc de i'Euefque d'Ipre, ils

vont aux autres Eglifcs & aux Monafteres , ils renouucllcnt.

par tout leur crime, & parce que leurs premiers attentats

ont reulïî , ils y en adiouftent déplus grands. Ils employè-

rent tout le iour au pillage des Eglifesj cependant le peuple

eftonné de ces prodigieux cuenemensne Içauoits'il dcuoit

prendre ces làcrileges pour des hommes, ou plutoltpour des

fantômes infernaux, qui relfcmbloientà deshommes ; & ic

refîouyllbit dailleurs qu'il lè fut trouue des perfonnes qui crf

fent enfin exécute ce qu'il auoit louhaité tant de fois. Les

Magiftiats & les Conlèillers n'eurent pas plus de loin de la

Religion, foit qu'vnc tempefte fi fubiteleur eult oftéle cou
:

1
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rage & le iugemcnt , foie que la connoiiîancc qu'ils auoient m~a r GV t*

eue auparauant de cet attentat, & le confentement qu'ils y 5^*
PB

auoient donc les euft obligez de fe tenir enfermez dans leurs ijecl

mations fans fe foucier de ce qui fe pafTok au dehors : Enfin

comme il atriuc dans les orages , tout le monde efpouuan-

té,ÔC fongeant feulement aie fauucr regardoit auec hor-

reur cette grande calamité fans y apporter le remède. Lelen-

demain de nouuelles troupes de ces facrilcges, ou par def-

lèin , ou par exemple de ce qui auoit efte fait dans Sainct

Omet , courent auecla mefmc furie les Villes qui font fur la

Li/è , comme Menin, Comines, Vcruich, ÔC les autrespro-

ches de Courtray j entrent dans les Eglifes , en pillent les tre-

iors, &C font palfcrtout le refte par le fer & par les fiâmes. De
là ils paflent la riuierc , fe iettent dans le pays de Hflcj les

habitans fe ioignent auec eux par l'cfpcrancedu pillage, &:

ayant faccagé vn riche Monaftcre appelle Marquette,

comme des furieux & des infenfez , vne partie court à

Doliay, & l'autre à Seclin. Mais ceux de Seclin &lcs pay-

fàns du voifinage prirent les armes , Ô£ fe monftroient défia

préparez à repouffer l'injure qu on faifoit à la Religion , fi ces

voleurs &C ces facrileges n'eulTcnt pris vn autre chemin.

Toutesfois comme ils continuoient dans les mcfmes violen-

ces , & qu'ils tafehoient de pafTer par force, les pay lins les

attaquèrent de toutes parts, en tuèrent vn grand nombre,

mirct les autres en fuite,cn ictterent pluficurs dans lesmarcts

ô£ dans la riuiere , &C en amenèrent quelques vns comme en

triomphe prifonniers dans leurs Villages. Mais quelle cft cet-

te vangeance en comparaifon de cette guerre im pie qui fe fait

prefquc par toute la Flandre,& à Dieu & aux Saints, par ces

mifcrables facrileges, fans que perfonneleurrefifte j La nou-

ucllc de ce mal-heur affligea extraordinàirementlaGouuer-

nantej elle en conçeut vn dcplaifir digne d'vne pieufePrin-

ceiTe ,& fe tournant vers le Comte d'Egmont qui laccom-

pagnoiten (on Palais, comme elle reuenoit de la MeiTe &£

, du Sermon j Comte , dit-elle , vous voyez, quelle agréable

nouuelie nous vient de vofire Gouuernement. Haque tefuis

mal-heureufe quefousmon admintfiration ,on commette tant

de crimes contre Dieu , contre le Roy ! Mais vous de qui

particulieremet le Roy sefipromis toutes ebofesfoufrirez/vohs
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MaugvT dans *vne

r
Prouince qui vêtu a ejlc commife , onfajfe im-

rite de punément tant defacnleges ? Iiluy refpondit qu'il falloit prc-

\*66. micrcmcnt fongcr à la conieruation de l'Eftat j & qu'eu

fuite on rcftabliroit aifement la Religion. Mais la Gouucr-

nante luy répliquanon pas fans indignation, qu'il ne luy don-

noitpas vn bon Confeil
j
qu'il falloit préférer aux chofes hu-

maines le Culte 67: la gloire de Dieu , & que l'abandonner

eftoit vn mal beaucoup plus grand que la perte des Eftars

& la ruine des Empires 5 que c'eftoit-là fon fendaient 6c ce-

luy du Roy ,
qui n'auoitpasrefblu de rien préférer à la Re-

ligion. Lors que le Comte d'Egmont euft rcfpondu à ce-

la que ce n'eftoit pas le fentimént de ceux qui poflè-

doient quelques biens dans les Prouinces 6c qui en crai-

gnoient la perte, la Gouuernantc luy dit auec la meime fer-

meté qu'il feroic à fouhaiter , & que ce feroit le meilleur fî

on pouuoit en mcfmc temps conferuer la Religion 6£ l'E-

ftat, mais que quand il sagiffoit de perdre l'vn ou l'autre, il

falloit fonger fur toutes chofes à maintenir la Religion , dont

la perte ne fe pouuoit iamais reparer par aucun accroiffement

ay desrichefles ny des Eftats. Elle dit les mefm es chofes dam
le Confeil qu'elle fît promptement aifemblcr. II y fut or-

donné à Maximilian Raffinghem , qui auoit fuccedé après I?

mort de Ican Currier au,Gouuerncmcnt de la Flandre Gal-

licane , d aller à l'ide en diligence auec deux compagnies de

gens de pied & la Caualerie de Montigny, qui eftoit alors

en Efpagne , ôc" de ne point lahTer rentrer dans la Ville la

populace qui reuenoit du pillage des Eglifes, qu'elle n'euft

rendu les armes , 6c qu'on ne les euft mifes dans la Citadel-

le. Bien que le Comte d'Egmont n'approuuaft pas cette

refolution , 6t qu'il affeuraft la Gouuernante qu'elle nappai-

feroit pas ce tumulte par les armes , fi elle ne fevouloit re-

foudre à tailler en pièces deux cens mille hommes, toutes-

fois elle ne changea pas de defTein , & refpondit qu'il val-

loit mieux réduire ce peuple mifcrable à pafTcr en d'autres

terres s'il ne vouloit renoncer à l'Hcrefic , ou fexterminer

entièrement par le fer,quedelefouffrirdans la Flandre auec

les crimes exécrables qu'il commettoit; & qu'enfin il falloit

appréhender que les mefehans ne corrompiffent ce qu'il y
auoit de gens de bien das les Pays-bas,ou que les gens de bien
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ne fuflent opprimez par le plus grand nombre. •

Tandis qu'on prenoit ces refolutionsà la Cour de la Gou-
uernante, la fureur des Hérétiques ne perdoit rien dans la

Flandre de fa violence Se de fà force 5 mais de mcfmc qu'vn

orage qui eft porté tantoft d'vn cofte ,& tantoft d'vn autre,

ellerefpandoit par tout de l'horreur & de l'efpouuante. On
vit principalement dans Anuers des prefages de ce mal-heur

le iour de YAflbmption lors que l'on portoit par la Ville dans

laproceflion de la grande Eglifc/Image delà faincle Vierge,

que les Habitans d'Anuers ont prife pour leur protectrice.

Quelques Artifans des plus téméraires, & des plus aban-

donnez firent premièrement des rifées de cette faincle cé-

rémonie j Et en fuite l'impiété leur faifànt perdre tout ref-

pc6t , ils commencèrent a faire des reuerences de bouf-

fon à l'Image mefme de la Vierge,& à l'attaquer publique-

ment par des paroles infblentes& par des injures. Us euiîent

eu mefme la hardieiTe d y porter leurs mains facrileges,fi ceux

qui donnoient ordre aux cérémonies de la proceuion, crai-

gnant que le crime n'allait, plus auant , n enflent prompte-

ment fait palfer limage dans le choeur de l'Eglife au lieu de

la mettre dans la nef, félon lacouftume. Mais comme les

plus lafehes deuiennent hardis s'ils apperçoiucnt qu'on les

craigne , on en vit le lendemain reuenir plufieurs dans la mef-

me Eglife. quelques-vns s'approchèrent del'AUtei de la Vicr-

ge,luy demandèrentpar moquerie quelle crainte lauoit obli-

gée defe retirer fi tofl: dans fa niche, & les autres coururent

par çoute l'Eglife, &C firent des menaces aux Autels ôc aux

Images. Il y eut entr eux vn Artifàn qui monta dans la chai-

re , & après auoir contrefait d'vne façon ridicule le Prédi-

cateur, il demanda l'Efcriture Sainte, &C défia les Preftrcs

à la difpute. Et tandis que quelqucs-vns luy donnoient

des applaudûTemcns & que d autres luy iettoientdes pier-

res& des morceaux de bois rompu, qu'il reiettoit fur ceux

qui eftoient à l'entour de luy , enfin tandis que ce combat

s'cfchaufToitcomme dans vnc place publique , vn Marinier

Catholique indigné de finfolence de cét homme , monta

par le cofté de la chaire ; & comme il cftoit fort & ro-

bufte il prit au corps ce facrilege bouffon , Et le renuer-

fàpar terre. Mais parmyledefordre qui s'augmentoit, You-

Marovi.
K1TB DB
Parme.
1/66.
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Marg vi- lant deftaurncr les coups que Ton portoit contre luy , il fut

Paru h'
blclTc au bras d'vn coup de piftolet 3 & les autres s'enfuirent

i{66. de l'Eglife parce que le bruit courut qu'il y venoit des Ar-

chers. Toutefois cela n'empefcha pas que les iours fuiuans

ilsnes'affcmblaffent au mefme lieu comme en vne place de-

ftinceau combat des Gladiatcurs:Dc forte que le vingt-vnié*

me d'Aouft ces troupes de mefehans s eftant groSies en*

trerent dans l'Eglife auec des armes cachées, comme pour

terminer le différent par vne bataille après seftre enayez

les iours precedens par de légères efearmouches. Ils atten-

dirent la fin de Vefpres , & alors ils (h mirent tous à crier

viuentles Gueux , commandèrent à l'Image de la Vierge de

repeter cette voix , ÔC la menacèrent en infenfèz de la tuer fi

elle ne vouloit leur obeyr. Iean Immerfel Magiftrat de la

Ville quieftoit accouru auec quelques Archers pour appai-

fer ce tumulte, ne pût empefeher que ces infolens ne de-

meuraient dans l'Eglifecomme vainqueurs & triomphans,

ÔC qu'ils ne fermafTent fur eux les portes , après que le peu-

ple efpouuantc en fut forty pour éuiter leur furie. Quand
ils fe virent maiftres du lieu , ÔC que la nuit fut venue, alors

s'animans par les ténèbres , & de peur de ne pa,s commet-

tre le crime auec ordre& cérémonie, Vn d'entr'eux com-

mença à chanter les Pfeaumcs de Dauid à la mode de ceux

de Geneuc , ÔC comme fi ce chant euft eflc la trompette qui

les euft animez au combat » ils fè iettent impetueufe-

ment fur les Images de la Vierge , de Iefus-Chrift , &C

des Sain&s. Ils en renuerfênt quelques - vncs par terre, &C

les foulent aux pieds ; ils en percent d'autres auec leurs

efpées, ils abbattent auec des coignées la teftedequelques-

vnes , ÔC font toutes ces indignitez auec tant d'ordre,

qu'on euft dit véritablement qu'on eufi: donné à chacun

fa tafche dcuantque de commencer.vn ouurage fi funefte.

Les femmes débauchées, qui font la compagnie ordinaire

des voleurs ,
prirent les cierges quieftoient furies Autels , &

les torches qu'elles trouuerent dans l'Eglife ,& efclairoient

au crime des hommes. Ainfi quelques-vns montent fur les

Autels , en iettent par terre les Vafès facrez, en rompent les

tables , en fouillent indignement les murailles qui cftoient

peintes de tous coftez, ôc en mefmc temps les autres vont

aux
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aux Orgues quieftoient mcrueilleufcmcnt belles, les rom- MaTITH
pent à coups de bafton , arrachent les grandes ftatuë's des * -

Saînts de leurs niches ÔC de leurs bafes,& lesbrifenten isca'

morceaux en les précipitant par terre. Il y auoitparmy ces

ftatucs vis à vis du grand Autel vnc image fort ancienne &c

fort grande de Noftre-Seigneurpendant en Croix entre deux
Larrons , ils la firent tomber par terre après l'auoir entraifnce

auec des cordes j &C quand elle fut a bas ils la taillèrent en pie-

ces, ils la rompirent entièrement,& ne touchèrent point aux

Larrons qui eftoient des deux coftez, comme s'ils les euflent

lèuls reuerez, & qu'ils s'en voulurent faire des Dieux pro-

pices ôcfauorables. Ils oferent melme porter leurs mains (à

-

crileges iufq^u'au lieu où eftoit le Saincl: Sacrement, ils en

tirèrent le Corps de Noftrc-Seigneurjôt" ces hommes exé-

crables foulèrent aux pieds le Pieu que les Anges craignent

ÔC adorent. Ils remplirent les Ciboires & les Calices du
vin qu'ils recontrerent, beurent dedans par derifion, frot-

tèrent leurs fouliers des Sain&es Huiles, ÔC enfin ils com-
blèrent vne fi grande defolation par des rifées & des mo-
queries, le ne veux pas icy entreprendre à la honte des

hommes de racompter toutes les indignitez dot ces funeftes

ennemis de Dieu & des Saints aflbuuirent 'leur rage dans

vne ffrhorriblc prophanation , veu melme que ces circoftan-

ces ne font pas neceflfaires à l'Hi/toire. Mais ceTut vne cho-

fe mcrueilleufe que tous ces excez furent commis auec tant

de promptitude& de violence
, qu'vn petit nombre d'hom-

mes ( car la Gouucrnantc cfcriuit au Roy, qu'il n'y en auoit

pas plus de cent) ayant commence fur le foir auoit entiè-

rement ruiné à minuit cette Eglifela plus renommée& la

plus grande de l'Europe , toute pleine de ftatuè's & de table-

aux , & où ily auoit plus defoixante& dix Autels. Certes fi

chacun de ceux qui deftruifirent en fi peu de temps vn fi

merueilleux édifice , n'auoit pas au moins cent bras, il y
a raifon de croire ce que pluficurs ont penfé, que les Démons
niellez auec les hommes auoient puiflamment contribue à

l'exécution de cette entreprife ; ou que cette furieulè vio-

lence, par laquelle vne Eglifè fi riche Ô£ fi grande fut dé-

truite, ÔC entièrement renuerfée en moin* de quatre heu-»

res,les Autels dépouillez, les ftatuës iettees par terre , les

Tomel. H h
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mÂToTT tableaux rompus , les fepulchres violez 3& toutes les chofes

rite de fàintcs prophanées, ne leur pouuoit eftre infpirée que par
V
if66. k fouAte des Démons qui donnoient efgallcmcnt de la for-

ce & de la fureur à ces (acrileges , puis qu'ils leur faiibient

vn fi agréable facrifice. En effet dans cette promptitude, ÔC

parmy cette conrufion^ tandis qu'ils vont& qu'ils viennent

dans l'Eglife comme des furieux & des infenfez , qu'ils

montent auec des cfchelles à l'enuy l'vn de l'autre iuf-

qu'au plus haut de la voûte
, qu'ils en font tomber & le

marbre & le bronze, qu'ils faccagent& qu'ils pillent ce qu'il

y a de plus précieux, perfonne d'entr'euxnc fut blefle, ou
par quelque cheute , ou par les ruines qui tomboient de tous

codez , ou par la rencontre, & par le choc de leurs outils.

C'eft-là fans doute vne marque que les monftres de l'Enfer

efioient par quelque permiffion de Dieu les conducteurs

de cet ouuragc, que par leur afïiftance ce crime auf-

fi impie que difficile à exécuter, fut commis fi prompte-

ment &C comme par vn prodige fans que perfonne fut

blefTé.

Mais l'audace s'augmenta par le fuccez, & ces facri-

leges voleurs firent bien d'autres chofes dans la Ville. Ils

prirent les tordies de l'Eglife , foxtirent dehors , parurent

dans les rues, & criant comme en vn triomphe , vitArtt les

Gueux, ils furent joints par d'autres qui les attendoient hors

de l'Eglife ,& à qui vn tel cuenement auoit donné la hardicfTe

d'entreprendre les mefmes crimes. Ainfi s'eftant vnis en-

fcmblc par lefpcrance du butin, ils attaquent les premières

Eglifês qu'ils rencontrent, en rompent les portes , difTipent

ou emportent tout ce qui fert au fèruice Diuin, fe icttentdans

les Monaftcres , entrent dans les cuifincs & où l'on gardoit

les prouifions, defeendent dans les caues , fe remplirent de

vin, fefaifufent de l'argent, prennent indifFerementles habits

te les Vafes fàcrcz ou profanes auec tant d'impudence Se

d'impunité, que ienc fçay fi ceux qui liront cet endroit de

l'Hiftoirene feront pointplus indignez contre les gardiés des

Eglifcs& les autres Religieux, en la presece dcfquels les plus

vils d'entre les hommes profanèrent les chofes fainctes, que

contre ces impics qui fans rcfpccl: de Dicu& des hommes
çouroientpar lesAutels& par lesmaifons Rcligieufes, dilfip *
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poicnt ou cmportoicnt à leur fantaifie les lichen*es des Egli-

fes & les biens des Monalteres. Mais la nui£t augmentoit

l'effroy qui regnoit de toutes parts 5 ÔC la Ville enleuelie

dans le fommeil cftoit d'autant plus capable de s'cfpouuen-

ter par des bruits confus& inopinez. C'en: pourquoy com-
me les chofes fubites ÔC que l'on ne cognoift pas encore

font ordinairement eftimées plus grandes qu'elles ne font

en effet
,
beaucoup de Marchands qui apprehendoient vn

pillage, vniuerfel , commencèrent à le renfermer & à forti-

fier leurs maifons. Les Preftrcs & les Curez qui neftoient

pas alfez forts pour refifter à ces troupes de voleurs , dont

ils rie pouuoient apperecuoir le petit nombre
,
perdirent le

foing des Egli fes , ÔC fongerent feulement à fe fauuer. Les

Religieux ne monltrerenr pas plus de courage dans cette

efpouucnte générale , & dans la fuite de tant de monde.

Enfin les autres ne penfèrent pas à fe deffendre contre cet-

te calamité d'vne autre façon que contre le tonnerre, que
perfbnne ne veut voir tomber fur fa telle,& que pcrfonnc

ne Ce met en peine de repoulTcr. Les Religieufes principa-

lement furent efpouucntccs de ce defordre , quand elles vi-

rent ces furieux entrer de nui& dans leurs Conuents. Mais

tandis qu'ils dilfippoicnt tout ce qu'ils pouuoient rencon-

trer, & qu'ils cherchoient à butiner de tous les coftez des

Monaftercs , la plufpart des Religieufes les voyans trans-

portez de colère & occupez au pillage, mirent tout leur fa-

lut en leur fuite ,& s'eftanthabillées à la hafte fe fàuucrent en

diligence dans les maifbns de leurs parens. Cela fut caufe

que ces facrileges qui n auoient point de plus grande paffion

que de fe h aller , & de butiner promptement , ne firent pas

tous ces excez qui ont accouftumé d'accompagner les pilla-

ges ÔC les efmotions nocturnes. En effet ils fe hafterent de

telle forte que les plus belles Eglifcs& les plus grands Con-
uents d'Anucrs furent rauagez & deftruits auec la mcfmc
furie deuant le leucr du Soleil par plufieurs troupes de ces

impics. Mcfmc le iour citant défia grand ,comme ils virent

qu'on n'entreprenok rien contr eux dans la Ville encore

eftonnée d'vne crainte fi foudaine,lcs Catholiques& les Hé-
rétiques se I tan s cachez, les vus parce qu'ils craignoient les

Hérétiques qu'ils croyoient victorieux, les autres parce que
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^t\xT\\ %chant bien qu'on rejettcroit fur eux la caufe de ces defor-

Parme. drcs, ils apprehendoient la colère des Magiftrats, Ôc le reifen-
l* 4** riment des Catholiques j Enfin comme tout le monde fc

tenoit cache , parce qu'on croyoit que la licence de cette

multitude procedoit d'vn autre principe , ces fàcrileges &
ces deftruàeurs qui tiroient leur affeurance de la crainte

des autres, renouucllerent en plein iour les defordres & les

pillages de la nuid. Ils retournent plus furieux aux Eglifcs

& aux Monaftcres , ÔC auffi impurs du corps que de lame

ils fouillent indignement les orncmens de 1 Eglife , ils brû-

lent les liures des Bibliothèques qu'ils auoient frottez de
beurre , ils courent auec des lances contre les ftatuès des

Sain&s qu'ils auoient armez par mocquerie} ils les foulent

aux pieds après les auoir fait tomber, ÔC comme des vain-

queurs qui autoient triomphe tout cnfemble de la Reli-

gion & de la Ville, ils exercent par tout leur violence, &
cherchent par tout de la proye. Ce pillage des Eglifès dura

trois iours dans Anuers , auec vne fi grande perte des plus

beaux ouurages du monde, qu'on a eferit que le domma-
ge de la principale Eglife feule fut eftimé à plus de quatre

cens mille efcus. Mais enfin comme on craignoit que ces

troupes de mefehans qui s'augmentoient à toute heure

par l'cfperance de butiner , n'attaquaient les maifons des

riches après auoir pillé les Eglifcs 5& comme il arriue quel-

quefois qu'on arme pluftoft pour deffendre fa maifon que
pour defrendre les Autels, les habitans refolurent de s'op-

pofer à ces violences , principalement ayant veu le petit

nombre de ces infâmes. Ils parurent donc en armes deuant

leurs maifons , &C comme prefts à venger liniure publique

ils fermèrent les portes de la Ville à la refèrue d'vne feule.

Cette troupe de furieux fortit auffi-toft par cette porte &
alla alTouuir fà rage fur les Villages & les Bourgades pro-

ches de la Ville, parles mefmcs facrilegcs & par les mefmes
defolations.

Tandis que ces chofes fe faifoient à Anuers 8c aux

lieux circonuoifins , la mefme fureur cfclata impunément
contre les Eglifes & tous les Monafteres dans la Vill»dc

Gand ,dans Audenarde,6cdans toutes les autres Villes de

la Flandre, depuis la riuiere de Lifeiufqu'à Lefcaut &c à la
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Teuere. Ce mal-heur n eftoit pas îèmblableà vne pefte qui MargV7?
ierefpand peu à pcuparmylcs voifins , mais il relfembloit à rit e

vn tremblement de terre qui engloutit en mefme temps tou- ^g"*'

teschofes.Car cette mefme calamité ou pluftoft: cette tempe-

ftequis'efleua contre la Religion afîaillit auec horreur& rui- .

na tout enfemblc la Flandre &: le Brabant, la Hollande &:

la Zélande, la Gueldre , & la Frife, le pays d'Oueriflel , 6C

prelque tous les Pays- bas , fi l'on en excepte ces quatre Pro-

uinces Namur,le Luxembourg, l'Artois , & vne partie du

Haynaut. Et comme autrefois fous l'Empire de Tibcre,on

die que douze Villes de fAfie furent englouties en vne mef-

me nuit par vn tremblement de terre ; ainfi dans la Flan-

dre le foufïle d'vn Démon forty de l'Enfer infecta àc cor-

rompit non pas douze Villes, mais douze Prouinces,auec

vne déflation fi grande& fi foudaine, que cette calamité ic

refpandit en moins de dix iours dans tous les Pays-bas cet-

te région fi abondante en Bourgs, en Villes,& en Villages,

& que plus de quatre cens Eglilès furent deltruites ou bruf-

lées dans la feule Prouince de Flandre. Alors la Gouuernan-

tc commença auec raifonà croire les paroles de Mansfcld

qui appelloit cette confpiration vne trahifon de toute la Flan-

dre. Il difoit qu'elle auoitefté méditée en France d'oùvcnoiét

prefquc tous ces prefeheurs dVn nouuel Euangile
, par les

Chefs du party des Hérétiques; Que c'eltoit par leurinftiga-

tion que la reuolte clloit entrée dans les Pays-bas , afin que

comme vne armée qui eftdcfia en defordre par le premier

choc des ennemis j on pût auec plus de facilité aflaillir &
fubjuguer ces Prouinces défia arïbiblies parles cruautezôc

par les perfecutionsdes Hérétiques. Ce qui a beaucoup de

rapport auec l'opinion de ceux qui ont eftime que ce pilla-

ge des Eglifes qui fe fit auec tant d'ordre& tant d'impunité,

ne fut pas vne auanturc fortuite & le crime de peu de per-

fonnes
i
mais que les Hérétiques en auoient pris au parauant

la refolution à Santruden, pour preuenir par cette defolation,

celle qu'ils apprehendoient de la conférence des François

àC desElpagnols à Bayonne; & que cependant les Chefs de

la faction des Gueux fauoriioient ce defordreafin d'obtenir

pl uftol t de la Gouuernante eftonnée de ces tumultes, ce qu'ils

demandoient par leurs Requeftcs. En effet durant que l'on

Hhiij
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7- pilloit à Gand les Eglifcs& les Monafteres où le pillage dura

Var V trois iours, comme en mefme temps on auoit fait dans An-

i$<sV uers , on apporta vne lettre de Louys de Naflau , &: de fix

autres , dont la fufeription eftoitaux Miniftres,aux Confiftoi-

res,& aux Marchands des Pays-bas. On les aduertûïoit,quc

puis que la Religion reformée fembloit cftre aflez affermie

,

ils s oppofaflentàl'infolence,& aux defordres de la multitu-

de 5 qu'ils s'afleuraflent qu'à l'aduenir il ne fe trouucroit plus

perfonnequilestourmentaft dans l'exercice de la Religion}

& qu au refte ils adiouftaffent foy aux paroles de Gilles Cle-

ry Aduocatde Tournay qui eftoit porteur de cette lettre,

où fon nom eftoit eferit en chiffres. On n'eut pas fi toft re-

çcu cette lettre qu'on vit ceflèrdans la Ville de Gand le pilla-

ge& la prophanation des Eglifès. On peut ioindre à cela la

conférence du Comte de Mansfeld auec la Gouuernantc,

quieferiuit fecrettementau Roy qu'elle auoiteftéauertie par

le Comte ,
qu'elle fe deffiaft fur tous de Louys de Naflau,

que c'eftoit vn traiftre& vn mefehant ; que les miniftres &£

les Chefs des Hérétiques luy communiquoient tous leurs

deffeins ; qu'on mettoit entre fes mains le butin & les def-

poiiilles des Eglifes ,& que c eftoit par ce moyen que cet ef-

prit perfide & feditieux pretendoit faire la guerre au Roy.

Quoy qu'il en (bit , il eft conftant que Louys de Naflau fut

le principal motifde ces troubles ,& que ce fut par fes arti-

fices qu'on nepût retenir dans Anuers cette populace Héré-

tique, qui en fortoit maigre les ordonnances des Magiftrats

pour s'en aller au prcfche à Viluord.

La Gouucrnanteayant receu de toutes parts des nouuel*

les de ces pillages, ne fe mit pas moins en peine de laucnir

qu'elle euft de douleur des chofes prefentes. Elle fit aufll-

toft aflembler le Confeil ,comme eftant vn remède ordinai-

re, mais vn remède qui eft fouuent fans effet& horsdefai-

fon. Les Gouucrncurs des Prouinccs s'y trouuerent ,& pref

que tous les Cheualicrs,fi Ton en excepte Philippes de Croiiy

Duc d'Arfcotj&Charlesdc BrimesComte de Megue,le prcr

mier s'en exeufa fur la maladie ,& l'autre fur quelques foup-

çons. Enfin le Confeil eftant aflcmblé, Marguerite parlaen

des termes à qui (à douleur& fà naiflànce donnèrent de Fau-

torité.Voicy le difeours qu'elle fit& qu'elle cnuoya depuis au
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Roy. Nomvoyons en queleftatfont Us affairesdelà Flandre ma r gvb-

par le crime depeu deperfinnes , les peuples ejloignez* nous en R
\>\

l

KM
D

Zt

1

tneftrifiront , tflapofterités'en eftonnera a voftre honte à la »/

mienne. lefçay que l'on m'impute laplupart de ces mtferes,

çfceft vn mal-heur desTrinces qu'on marque les calamités

de leurs règnes par les titres qu'on leur donne. Quant à vous,

vous auez*fait tant degrandes chofes durantia paix du-

rant laguerre , au dedans tfau dehors
,
qu il eft maintenant

impofitble que voftre gloire en foit obfcurcie. Cependant le

gouuernement des 'Pays-bas nemapas eftéfiparticulièrement

confié} que vous nefoyez» appeliez,au partage de Cette aJmi-

nijlration çtf
de cesfotns. Legouuernement des'Prouinces qui

vous ont eftécommifes , leferment que vousfiftes quand vous

receuftes l'Ordrede la Tbtfbn d'OrJafidélité que vous deuez,

au Roj commefisfujets , entre lefquels vous tenez, le premier

rang ,font de diuerfes raifins qui vous impofent la necefitéde

maintenir& d'augmenter l'autborité Royale. Tmtefois on

vient de voir que dans ces T>rouinces& mefme en voftrepre~

fince,desfacrtleges& des impies ont cruellementprofanéles

Eglifis ,
que la pietédes anciens Comtes de Flandre auoitfon-

dées , çef que vos pères ç$voHS-mefines auezj tantdefois enri-

chies des glorieufis marques de vos victoires. On a violé les

tombeaux de vos Ancêtres,ona renuerséenplufieurs endroits

lesplus anciennesflatués de ceux de voftre Ordre, on a impuné-

ment arrachélesArmes de vos Aîaifons , on les a rompuespar

mcftris 3 on les afoulées aux pieds , comme pour triompher de

vous-mefines.le neparlepoint desperfecutions desR eligieufis

ny despillages de leurs Monafteres , ie neparlepoint des autres

Religieux , ie neparle point des ^reftres que ïon a veus expo-

fez» à tant dîignominies ,& qui ont efté bannis des Villes

chajfez* de leurs maifons. Mais quelgenre d'hommes a excité

dans la Flandre vne tempeftefi ejpouuentable ? Les plus bas

d entre lepeuple, lesplus vils lesplus abjetfs ,des deferteurs

de la Religion ,fuperbes véritablement s ils trouuent des hom-

mes timides,mais timides lafihes eux-mefinesfion leurfait

quelque refiftance. Vn petit nombre de villageois de Seclin

ayant trouuédes armesparhasard ,a deffaitvnegrandepar-

tiede ces deftruEleursdEglifes \ hiermefme vnfeul homme

necontraignitilpascestraiftresqmiseftoientap

J
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tomme il cbaftieraies coupables parvnefeuere punitio. Ce dif- M
cours de la Gouuernante agit fur l'efprit dechacun felô la dif-

*'

pofition qu il ytrouua. Il augmenta la paffion qu'il rencontra

das chaque perfonne, mais il neproduifit point denôÛdèHcs.

Les Côtes de Mansfeld, d'Aremberg Ôt deBarlemôt fidellcs

fêruitcurs du Roy, apprûuuerent l'opinion de la Gouuerrian-

te,& luy offrirent auec ardeur, & leur vie, & leur affiftan-

èe: mais le Comte d'Egmont , le Prince d'Orange, le

Comte d'Horn &C beaucoup d'autres , ne furent pas d'auis

qu'on prit les armes. Et en effet leur opinion fembloit rai-

fonnable, parce qu'il eftoit dangereux d'irriter parla violen-

ce plus de quinze milles Hérétiques qui efloient alors à Bru-

xelles. Mais la Gouuernante termina ces conteftations , ÔC

cefTant de parler de prendre les armes fans toutesfois en per-

dre le delTcin , car elle auoit refolu en elle-mefme de remé-

dier par cette voye aux calamitcz de la Flandre, elle demàn-

da par quel autre moyen on pourroit appaifèr les troubles/

ÔC voicy la fubftance de la délibération de ce iour-là & du

iour fuiuant, Qu'il faloit que la Gouuernante promit l'ou-

bly du paffé, ÔC fureté pour fauenir, pourucu que les Con-

federez bruflafïentauparauantle traité de leur vnion qu'ik

appelloicnt compromis , &C qu'ils iurafTent de deffendre

la .Religion Catholique, & d'eftre toufioqrs ridelles au

Roy-
Mais d autant que Marguerite incertaine de ce qu'elle fe-

roit , differoit de iour en iour d'exécuter cette refolution,

la v iolcncc des factieux prenoit à toute heure de nouuel-

Ics forces ; & comme ils efloient agitez par le fouffle de

la fedition, de mefme que par des flots impétueux, ils

entraifnoient auec eux les plus tranquilles & les moins re-

muans. On entendoit mefme direpar l'inftigation deLouys

de Nalfau frerc du Prince d'Orange , que fi Marguerite ne

donnoit à la Noblefle confédérée toute les furetez , ôC

qu elle ne permit à chacun d'aller librement aux prefehes

èc de fuiure fâ Religion , on meteroit le feu en fa prefenec

dans toutes les Eglifes de Bruxelles, on feroit vn mafïàcrc

des Prcftres,on la mettroit elle-mefme prifonniere. Et par-

ce qu'on fe preparoit en fecret de mettre en exécution ces

Tome I, I i
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Comte d*£gmont à dcflfein dcluy faire croire qu'il eftoit en-
Marcv7I

nemy des Conjurez. Mais quand elle vit que la mcfine cho- rit e i>«

feluy eftoit confirmée par pluiicursperfonnes qui croyoicnt ^5?.*'

les affaires defefperccs, après auoir tenté vne féconde fois

de Ce retirer delà Ville, ci en auoir efte empefehee, enfin

1 apprehenfion d'vn plus grand mal la fit refoudi e d accor-

der quelque chofe aux Conjurez, Scvoicyce qu'elle en eferi-

uit au Roy dans vne lettre qui contenoit encore d'autres

atfàires. Maispuis qu 'ilfaut que
i

*adjoute à cette lettre ce que

ïay enfin accordé aux Conjurez,, comme vne chofe indigne de

voftre Afajefiétfde ma refolutton , certes ie ne vous enfeau-

rois eferire fans honte fans douleur, lep ends Dieu à tefi
moin ,

luy qui(fait lesfecrets de moname, que ïaylong-temps

refifié & faffé beaucoup de nuitsfansfermer les yeux, efiant

mefme tourmentéepar lafièvre , ç$par deviolentes douleurs,

Mais enfin ayant eu connoijfance qu'outre la profanation des

. * £gkfè* j dontonparlede toutesparts, on prrparoità cetteV\l-

le à*autres maux ; ç£ d'ailleurs ayant ouy dire que cette défi-

lâtion des chofisfaintes ne finiroit point qu'on neuf accordé

aux Conjurezjles deuxehofes qu'ils demandoient\afitegée dans

ma maifin ,
l'efpritenpeine , le corps malade , iefis venir

dans machambre le'Prince d'Orange, &lcs Comtes d'Egmot

\
&d Horn,& après leur auoir tefmoignéquon marrachoitde

.\ force ce confentement\ ie donnay aux Conjurez* lepardon&U
fkretê qu'ils demadoient,&U^laijfayaux autres la liberté d'al-

lerà leursprefehesfeulemetaux lieuxouiufques alors ils auoïét

accouftuméd'aller,pourueu qu'ils njallajfentpoint en armes ny

àdeffe'm de nuire aux Catholiques. I'adjouftay queie ne leur

permetfois cesdeux chofis qu'à condition que le Roy trouueroit

bon quelles leursfu/fent confirméespar les Eftats de Flandre.

'Toutesfois ie nay accordé ny ïvn ny l'autre aunom de voftre

Aiajefié', mais au mien, afin que quand il vous plaira vous

pnifiiez, défaire ce que ïayfaitfans manquera voftreparole,

puisque vous ne l'auez>pas engagée,^ que vous ne la de-

vriez* pas maintenirfi ie l'auois engagée mal à propos. Afais

ieprie,& conjure vofire Majefté par cette pafiion qui vous

eft plus chère que la vie , de défendre la Religion Catholique,

quefans attendre le printemps vous veniez, vanger les inju-

res delà Religionoutragée. EUefe tournefeulement vers vous.

Tome I. . I i ij
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MakTvT ^ans lcxtremtté °* cfi

nduite
, ce n'eft que devoftre

rite de mainaufiifdélie que puijfante qu elle attend tout fin rente*
P
tf6^'

de
, & lafin de tant de mal heurs. Certes fi cette efperance ne

me rejloit , i'auroufansdouteferdu la <vie qui m'ejt ennuyeu-

fe ,
çginfupportableparmy les troubles ou teJuù, s*ilfi peut

faire néantmoins que cette efperancefoit capable de reculer le

iour dema mort. Bien que la Gouuernantc fut abbatuc de

douleur quand elle cfcriuit au Roy cette lettre, elle ne le tcf-

moigna iamais en public, &ne/elanla point emporter à la

trifteile par la foiblcife ordinaire de fon fexc, mais elle moftra

de la paillon feulement pour le bien public. Elle nomma
le Côte de Mansfeld pour fon Lieutenant dans Bruxelles, elle

fît entrer dans la Ville vn nouucau renfort de Caualeric &C

d'Infanterie, elle fit prouifion d'armes dans fon Palais , en-

fin elle n'oublia rien de ce qui pouuoit contribuer à la feu-

retédefa pcrfonnc,&àIa deffencedelaVille. Ainlilescho- .

fes ayant elle réglées auec les Conjurez, on commença à

fe remettre de la crainte qu'on auoit eue, car après qu'ils

eurent iuré furies paroles de la Gouuernantc de la façon que

nous auons dit, ils empefeherent que les Gueux ne pillaf-

fent les Eglifès au iour qu'ils l'auoientrcfôlu. Mefme quand

le Prince d'Orange fut de retour à Anuers, il fit prendre trois

de ces profanateurs d'Eglife, il en bannit vn mefmenom-
bre , il fit ouurir la principale Eglife, commanda aux Pre*» ' *

ftres de faire le feruice,& de prefeher en affurance, Se par

ce moyen il donna à la Gouuernante vnc extrême fatisfa-

cliô. Toutesfois comme dans la lettre qu'il luy efcriuoit,il

auoit enfermé deux billets qui luy auoienteftécnuoyczpar

les Allemans delà confection d'Aufbourg, par lefquels ils

demandoient qu'on leur donnaft dans la Ville vne Eglife

commode pour l exercice de leur Religion , il diminua de

beaucou la ioye de la Gouuernante: mais il l'en priua entière-

ment, lors qu'il luy cfcriuit vn iouraprès que parle contente-

ment du Confèild'Anuers, il auoit donné aux Hérétiques la

permilïion de faire leurs prefches dans la Ville,& d'y exer-

cer la Religion de Luther & de Caluin, en trois endroits

qu'il leur auoit affignez. La Gouuernante fc plaignit de cette

action j & pour luy en rendre corripte le Prince d'Orange

luy remonftra par trois lettres confecutiues, quec'cftoiùre-
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grct qu'il auoit confcnti à la demande dés Herefies, mais margTT
qu'il y auoir efte contraint, pour mettre les Eglifes en fureté.,

*

M
D
E

*

pour y reltablir le feruicc Diuin, & parce qu'il craignoit que 15 <s<5.

ïes Hérétiques qui ne fortoient iamais en moindre nombre
que de vingt-mille pour aller à leurs prefehes, naflfociaflent

auec eux en rcuenant dans la Ville ces hommes perdus 8>C

abandonnez qui ne cherchent que des occafions de voler,

ÔC que fc voyans plus forts par le nombre, ils ne pillaflcnt les

maifons des riches Marchands. Enfin illuymanda que puis

que les Hérétiques auoient défia obtenu de faire leurs pref-

ehes dans Anuers , il n auoit rien fait contre ce qui auoit efté

conuenu , quand il leur auoit afllgné quelques lieux dans la

Ville. Toutefois il ne pût faire approuuer cette action à la

Gouucmante , (bit qu elle commençait à reconnoiftre qu'elle

auoit eu trop d'indulgence,& qu'elle craignit deftre blafmce

de la faute d'vn autre, foit qu'en effet le Prince d'Orange euft

plus accordé aux Hérétiques qu'il ne deuoit fuiuant les con-

uentions faites auec eux. A la vérité il leur auoit efté permis

de faire leurs prefehes dans la Ville, mais il ne leur eftoit

pas permis d'y faire les Baptefmcs,lcs Mariages, ÔC les autres

exercices de la Religion à la manière des Hérétiques. En
mefme temps que la Gouuernantc blalmoit le Prince d'O-

range de ion action , & qu'elle laucrtifToit de réparer

le' mal qu'il auoit fait , elle receut nouuelle que les Comtes
d'Hochttrat &: d'Horn, auoient fuiuy l'exemple d'Anuers, le

premier dans Malines, & le dernier dans Tournay : Ôclors

que Marguerite les en blafma , le Comte d'Hocftrat luy

rcfponditqu il n'auoitpû autrement retenir la populace qu'il

auoit trouuee en furie,& pillant les Eglifes de cette Ville le

mefme iour qu'il y entra. Pour le Comte d'Horn que Mar-

guerite reprefènta au Roy, comme le plus coupable, par-

ce qu'après auoir demande le Gouuernemcnt de Tournay,

& l'ayant obtenu auec des ordres très -particuliers il ne les

auoit point obfcruez , il rejetta toute la faute fur la Ville qui

eftoit fi pleine d'herctiques,que descinq parts à peine entrou*

uoit-on vne de Catholique. Mais elle récent déplus mau-
uaifes nouuellcs d'Vtrccht, &C de plus fafcheufes encore

de Bolduc, dont les Hérétiques auoient chalTé les Catholi-

ques des Eglifes , 8c l'Euefque mefme de la Ville. Peu de

Ii iij
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* temps après, le Prince d'Orange luy efcriuit d'Anucrs que

uni"»»" tro ^s cens n^mes delà populace, auoient pris les armes, qu'ils

1>armb. auoient attaqué le Conuentdes Cordclicrs , aucc efperance

de le piller, &C qu'y cftant accouru aucc vnc compagnie de

gens de guerre, il les auoit efpouuantez ÔC mis en fuite,

Mais le mefmc attentat reiiflit mieux dans Amftcrdam,où

vn petit nombre d'hommes de la lie des Hérétiques , mais

appuyez par les plus confîderablcshabitans, entrèrent ino-

pinément dans l'Eglife & clans la maifon des Cordcliers>

rompirent& diffiperent toutes les chofes faintes & facrecs,

& ayant contraint les Religieux de fortir,à coups de pierre

&C de bafton ,& blclTé le Bourgmcftre de la Ville , & vn des

principaux Confeillers qui s'eftoient oppofez à leur violen-

ce , ils demeurèrent maittres ÔC victorieux du Monafterc*

Les femmes d'Amfterdam firent en cette occafîon vnecho-*

le mémorable & digne de l'immortalité. Car tandis que

ces facrileges couroient en furie par les autres Eglifes de la

Ville , pour jouyr d'vne victoire dont les commencemens
leur auoient efté fi heureux, vne partie de ces mcfchansfè

icttadans vne Eglife qui cft célèbre, & en grande réputa-

tion dans le pays par les miracles du fàinct Sacrement. Et

comme ces impics voulurent mettre les mains fur ce pain

du Ciel, les femmes qui eftoient àl'entour de l'Autei, Ja

plufpart de conditiô, fe leucrentauccvn courage d'home, ex:

ferefolurent de mourir pluftoft que de voir commettrece fa-

crilege. Ainfî elles repoufTerét non feulement de l'Autel, mais

encore de l'Eglifè
,
par menaces, par commandemens, par la

force ÔC par les cris, ces mefehans efpouuantez de cette auan-

turc inopinée. Voila des actions de femmes , dignes certes

de la recommandation de tous les hommes, fi toutefois leur

louange ne femble point tourner au blafme, &audes-hon-

neur des hommes mefmes. Mais les femmes de Delft, qui

eft vne Ville de la Holande, apportèrent autantde honte&
d'infamie à leur fexe,que celles d'Amfterdam luy auoient ap-.
portede gloire par vn action fi illuftre. Car vn grand nom-
bre d'cntr'ellcs pouffées fans doute par quelques Démons,
& fcmblables à des Bacchantes ÔC à des furieufes , fè iet-

terent toutes enfemble de delîcin formé dans rEglifc des

Cordclicrs, rompirent & renuerfèrent aucc autant de

r
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promptitude que de rage les Images des Saincts , & tous les mÂTÔv7-

ornemens des Autels. De là elles entrent d'vn pas furieux
R
„
T E ° *

dans le Contient, oC comme des furies détachées de 1 En- » s

fer elles courent partout, pillent toute la maifon auec vnc

violence fi efpouuantable , que les Religieux eftonnez de

l'effroyable au^cft de ces femmes forcenées , & prenant ce

qu'ils voyoient pour vn commencement du carnage qu'on

dcuoit faire, difoit-on, dans deux ou trois iours de tous les

Preftres, s'enfuirent ou fe cachèrent pour fe mettre enfureté. -

le fçay qu'il y en a qui fouftiennent que ce n eftoientpas des

femmes qui rirent cette funefte entreprife, mais des hom-
mes déguifez en femmes; Tôutesfois il cft afTez vrayfem-

blabie que cette action ait eflé commifè par les femmes de

Hollande, qui furpafïènt mcfmc les homes en témérité& en

audace. D'ailleurs la Gouuernatc qui n'auoit pas de mauuais

auis&qui recherchoit diligemment toutes chofes afïura,que

]a feule fureur des femmes auoit efte caufe de cette calami-

té. Mais enfin en mefmetem ps quelle informa le Roy de ces

defbrdres & de ces prodiges, en déplorant le mal-heureux

eftat des affaires, à qui la feule prefence du Roy pouuoic

apporter le remède, elle le pria inftamment que s'il vouloit

fauucr la Flandre, il nvfaftplus de remife; qu'à l'exem-

ple de Charles fon pere, qui au milieu de l'Hyuer auoit paf-

lé par la France pour venir promptement en Flandre appai-

fer l'émotion d'vne feule Ville, il vienne bien-tort: luy mefme
auec vne armée pour fauuer toutes les Villes des Pays-bas;

&C que comme fon pere auoit réduit la Ville deGand,il im-

pofe parle droit des armes aux Prouinces rebelles des con-

ditions & des loix, comme vangeur& comme victorieux.

Le Roy s'eftoit défia refolu deprendre les armes fur d'autres

lettres de Marguerite; c'eft pourquoy au mois d'Aouft il luy

enuoya de Segouie deux dépefehes ,& luy manda combien

il failloit leucr desgens de guerre, dequel lieu,& de quel ar-

gent. Mais en la première lettre deuant que de luy parler du

defTein de prendre les armes , il luy fit fçauoir que la Rcync
fafemme eftoit accouchée d'vne fille deux iours auparauant;

Qu'elle auoit efté baptiféeparleanBaptifteCaftanéc Non-
ce du Pape ( qui fut depuis appellé Vrbain VII. ) ÔC quelle

auoit cfté nommée Claire Ifàbclle Eugénie; lepremiernom
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Margve -

jUy ayant cft£ donné à caufè qu'elle nafquit le iour deSainte

Parme. Claire , le fécond par la volonté d'Màbelle (à mere > & le trot-
lf66

' fiefme en l'honneur de Saint Eugène niartir Archeucfque de

Tolède, dont le corps' ayant efté apporté de France enEf-

pagne, fut receu auec tant de dcuotion parPhilippes qu'il le

porta fur fes elpaules le iour qu'il apprit la grofTene de fa fem-

me. Ce fut cette Ifabellc qui eftant née au milieu des trou-

bles fit des embrafemens delà Flandre,& qui ayant depuis,

cfpoufé Albert frerc de l'Empereur Rodolphe luy apporta

en mariage & les Prouinccs, Se les tumultes de la Flandre.

Apres ces ciuilitez que Philippes rendit à fa fœur en peu de

paroles, il luy ordonnade faire leuer en Allemagne trois mille

cheuaux , ÔC dix mille hommes de pied , de leur auancer

deux monftrcs, ÔC de les tenir prefts pour la Flandre, (ion

en auoit quelque befoin ; Que de ces trois mille cheuaux , elle

donnât ordre à HenryDuc de Bruncfuic
, 4 en leuer mille ÔC

de les conduire, à Philippes fon frère cinq cens, à Iean Bar-

nife deux cens cinquante, & le refte à Iean Valhart. Il luy

enjoignit de diuifer l'Infanterie en trente-trois compagnies^

de donner le commandement de dix aux Comte Iean de

NaAau frère du Prince d'Orange, autant au Comte Othon
Eberftein, huicl: au Colonel Grcmbenberg, 8c les cinq de

refte au Capitaine Valdcrfong. Outre cela le Roy cnuoya

pour chacun deux à la Gouuernante les lettres neceflaires*

pour la fonction de leurs charges , & luy fit tenir trois cens

mille eicus pour eftre diftribuez en partie aux Capitaines de

cestrouppes, & en partie à d'autres s'il en falloir mettre

d'autres en la place de ceux qu'il auoit ordonnez , ou s'il

eftoit befoin d'vnplus grand nombre, 6c pour cet effet il

luy enuoya des blancs fignez de Gl main. Enfin pour ofter

aux Princes Allemans tout le foupçonôC l'ombrage quela

leuce de ces trouppes leur pourroit donner, il les aducr-

tit de fon deftein , & en enuoya les lettres à la Gouuernan-

te , mais principalement il en informa l'Empereur, par fes

lettres particulières, & par fon Ambafiadcur,& le conjura

par leur proximité& par 1 vnion qui eftoit entr'eux de fauo-

rifer cette leuée de gens de guerre. Mais l'Empereur qui

auoit ouy dire que la Gouuernante & les Nobles confede-

rez cftoient d'accord, ayant .loué la rcfblution du Roy, ne

laûTa
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Jaiffa pas de le diffuader de faire cette leuée, foit qu'il euft J^T

J;
luy mefme befoin de troupes contre les Turcs quilemena- Parme.

çoient de la guerre, foit qu'il eftimafl eftre de fa gloire de
l * 66'

fe rendre l'arbitre des affaires des autres. Ainfi il offrit par

fes lettres fbn alfiftance à Marguerite pour mettre fin aux dif-

fenfions quîrefteroiqptàafloupir, & en mefme temps il cf-

criuit aux Confederez en ces termes , QmU auoit receu vn
grand déplaifir de la nouueUe qu'on luy auoit apportée de U
dijfenfîion qui efioit entreux çgla Çouuernante ,^ desfele-

uemens des peuples\ dont cette dijfenfion auoit efiéfuiuie\ que

puis qu ils efioientarriuésfuriespotières del'Empiredans les

pais du Royfbn coujin , dans des Trouinces qui luy efioient

alliées , ilsefiimoit obligé Remployerfin autorité à conferuer

au'Vrince MeijfancedefisJùjets-, qu'ilefpemtquefonentre-

mife nefiroàpas defagreable au Roy Catholique , (f quelle

feroit 'utile aux Confidere^quepartant il les exhortoit de ne

rien entreprendre de nouueau & de tenir les peuples dans le

rejpeétfilon la fidélité qu'ils deuoïent au Roy. L'Empereur

cnuoya à la Gouucrnantc cette lettre & quelques autres

qu'il adreflbit au Prince d'Orange , & à quelques-vns des

grands , afin queles ayant leuês elle les fit donner à chacun

d'eux fi elle le iugeoit à propos. Mais la Gouucrnante en-

uojîu au Roy des copies de toutes ces lettres , & en atten-

dit long-temps la refponcc. Enfin comme les troubles s'aug-

mentoient de iour cniour,&qucleRoy luy auoitcommandé
de leucr des foldats eftrangers , elle fit fes remercimens à

l'Empereur, & luy remonftra que les chofes eftoient ve-

nues à cette fafcheufe extrémité qu'on ne pouuoit rien fai-

re feurement fàns le fecours des armes , auec vne faction

qui paroifToit défia en armes. C'eft pourquoy le Roy ayant

eferit aux Electeurs de l'Empire , èc aux autres Princes, &C

principalement à ceux qui deuoient faire desleuéespourfbn

feruice, il pria l'Empereur de faire pour luy en Allemagne

cnuers les Princes 8c les Conducteurs des gens de guerre,

ce qu'il s'eftoit offert de faire en Flandre enuers les Grands

du pays
, parce que dans la conioncture des affaires ce feroit

le fauorifer dauantage & luy faire vne plus grande grâce.

L'Empereur n'accorda pas feulement auRoy ce qu'il deman*

doit , mais il défendit par vn Edit fur peine de la vie, qu'au;

Tomel* Kk
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Marcvi. cun des Allcmans ne portaft les armes contre le Roy. Biei;

J
l£*u

° B que le Prince d'Orange fut artificieux& diflimulé , il ne pûc

ij66. toutefois s'empefeher de tefmoigncr dans vn feftirij où le

vin defcouuic ordinairement ce que Ion cache dans lame,

combien il reccuoit de mefeontentement de cette defFcn-

ce. Car ayant efté conuié à vn feftin pajr Greffer Rcfidcnt en

Flandre pour la Reyne d'Angleterre, après que le vin leuft vn

peu efchaufrc, il commença en colère à parler ainfi cont e

l'Edit de l'Empereur , Que l'Empereur & le Royfe trom-

paient ; que tous ceux quifauorifoient lepartj du Roy de

fEmpercurfetrompoietaufi ;
qu'ils'en trouueroitd'autresque

les AUemans ^quiprendroient lesarmeJïQu'tljauoitdautre,
peuplesfuriesfrontières d'Allemagne, que les Danois, quel s

Suédois lesautres quiauoientlc pouuoir&lavolonté&ar

fifttr les ConfedcrcZide Flandre, nedemeurerontpasfansri

faire. Cependant vne chanfon que l'on chanta en Mufiquc,

adoucit le Prince d'Orange, qui faifoit ces menaces en colère.

Quantaux Princes d'Allemagne, ils firent des refponfcs di

ucriès aux lettres du Roy & delà Gouucrnante. LesElc

deurs de Treues& de Maycncc refpondirent qu'ils appro i

uoient le deflfein du Roy contre les rebelles, & les pci

turbateurs de la Religion Catholique 5 qu'ils y conrribt c

roient dcleur foin& de leur affiflancccomme bons voiÇns,

comme protecteurs des droic"rs de l'Empire, & alliez de fa

Majeftc;&: que pourcefujet ils donneroient partage p ,r

leurs Eftats aux troupes qu'on leueroit dans l'Allemagne « a

contentement de l'Empereur. Les Euefques Catholique ï

d'Allemagne firent la mefmc refponcc j &C le Duc de E

uiercs adjoufta qu'il falloit oppolèrlcsarmesdctoutlcmc

de à ces fortes de tumultes , qui de mefme qu'vne pefle dr

udrbicnt les Villes , & les Eftats. Il follicita mefme le Ro-

de ne rien efpargncr en cette occafion. Mais les Prine

Hérétiques luy firentTdes refponces toutes contraires. L
Lantgraue de HcfTe& le Duc de Virtembcrg s'exeufererw

de prendre les armes contre les Flamans, parce qu'ils pn
fefloient vne mefme Religion; & prièrent la Gouuernaruf

den'vfer point de violence,& de cherchervn remède à ces

tumultes dans la confcflîon d'Au(bourg , & la liberté de

confeience. Mais Fedcric troifiefme Comte Palatin, qui fe

V
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difoit dans l'Allemagne !c deftcnfeur du nouuel Euangile, fit

e^
vncTcfponcc plus fuperbecvplus hardie que les autres , car mte d e

non feulement il dépendit lacaufedes Flamans, Se recom- *nîSt*
manda leur innocence à la Gouuernantc , mais ayant fait des

exécrations contre le Pape , contre la vénération des Ima-

ges des Saints , contre la tyrannie des Inquiliteurs , il con-

clut enfin qu'il eftoit obligé par (à Rcligon de neftre pas

contraire à les frères, qui lùiuoicnt comme luy la confcflïon

d'Au/bourg,ÔC la pureté de la parole de Dieu.Le Latgrauc ÔC

le Palatin ne fe contentèrent pas de cela j ils firent leurs efforts

pour perfuader au Duc de Brunfuich de ne fe point enga-

ger dans vneguerre de Religion , 8c" de ne point accepter la

charge qui luy eftoit offerte de conduire de la Caualeric.

Toutefois le Duc ne Iailfa pas de la prendre,& pas vn de ceux

que le Roy auoit inuitez de receuoir employ dans cette guer-

re ne s'en exeufa, excepté Iean deNanau frère du Prince d'O -

range.Cependant Charles Roy de Fi ance, à la prière de Mar-

guerite ne le montera pas moins ennemy de ces troubles Se

de ces delbrdres j & fit vn Edit par lequel il defTendità les

fujets de porter les armes pour les rebelles de Flandre, fe

fouuenant comme ie croy de la refolution qui auoit cftépri-

ieà Bayonne defe donner mutuellement du fecours; outre

qu'on apprehendoit que les Hérétiques qui rempliffoicnt

^ctïa la Flandre, ne fe refpandilîent dans la France. Phi-

lippes luy en efcriuit des lettres toutes pleines de remer-

clmens , & en mefme temps il donna auis à la Gouuernan-

tc de fon departd'Efpagnc
,
qui n'eftoit plus retardé, que

par vne fleure tierce , dont il auoit eflé long-temps mala-

de. Il luy manda ncantmoins qu'il n attendroit pas là con-

ualefcence entière, mais qu'il s'en alloità Madrid afin de

donner ordre à toutes choies, &C de palier delà en Flandre

au péril mefme de là vie. Enfin on commença à croire cet-

te nouuelle
,
parce que les Députez Bergh& Montigny , en

auotent donné auis en fecret. w
• Ce bruit eftonna beaucoup demonde, Se obligea le Prin-

ce d'Orange, Louys de Nalïau fon frerc, les Comtes d£g-
mont , d'Hochftrat & d'Horn , de salTemblcr dans Tcner-

raonde, qui eft entre Gand & Anuers, pour communiquer
entreux ce que chacun auoit appris du voyage du Roy, ôC

Tome I. Kk ij
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War g vt- pour prendre confeil de ce qu'ils deuoient faire en cette.

R
Parme." occurrence. Mais encore qu'ils euflent feercttement rciblr

i / 6 6. de s'aiîembler, &: qu'ils Ce fulTentaufli aifcmblcz fecrettemét

neantmoins la Gouuernante qui veilloit de toutes parts ne

biffa pas d'en auoir connohTancc : 6c comme le nombre de
efpions s'agmente tous les iours (bus les Princes foupçon

neux , on ne manqua pas de ces gens qui courent après les

(ècrets , & dont le gain eft de connoiftre fàns cltre connus

qui apprirent les delfcins , les difeours ÔC les refolution

de cette aflêmblée. Ainfi la Gouuernante efcriuitau Rov

qu'en tant qu'elle en auoitpû apprendre, ileftoit confirme

par vn grand nombre de lettres d'Elpagne qui auoient elle

rapportées en cette arfcmblce, que le Roy en colère du pil

lage& de la profanation des Eglifes, auoit reiblu d'entrer er

armes dans les Pays-bas,& de chafticr ceux qui auoient corn

mis ce crime, ou quil'auoient dhfimulé. On adjouftoit dant

d'autres lettres qu'on eftimoitàlaCourquele Prince d'Oran

ge &: les Comtes d'Egmont& d'Horn, cftoient complice

de tous ces troubles ,& les fauorifoienten fecret j & que ce

ftoient particulièrement ces trois teftes qu'on regardoit com
me victimes de la colère du Roy. On leut aulïi furie mefint

fujet des lettres dcFrançois d'Alaua Ambafladeurd'Elpagn

auprès du Roy de France Charles neufiefme, qui auoien:

efté efcritcs de Paris à la Gouuernante,& qu'on difoic auoV

efté furprifês. On l'affuroit par ces lettres de l'arriuée dt:

Roy auec vne puûlante armée d'Eipagnols &c d'Italiens, &
de la nouuelle alliance que Philippes auoit faite auec Char-

les pour chaftier plus facilement les rebelles , & quatre des

Grands Seigneurs du pays, ceft à dire outre ceux que iay

nommez, le Comte de Mansfcld, qui efcriuit luy mcimc à la

Gouuernante qu'il 1 auoit entendu dire à quelques-vns. Mais

que ceschofes ayent efté inuentées parles Conjurez pour

cfmouuoir les peuples, & les irriter de plus en plus parle de

felpoir du pardon,ou qJblles ayent efté eferites d'Efpagnc, fcY

à Marguerite par l'Ambafladeur de Philippes > c'eft ce queie

lailTe à iuger aux autres ,& ce que ie ne fçaurois aflurer. Au
moins il eft confiantque la Gouuernante efcriuant au Roy Cm

ce (ujet,luy mandoit qu'elle n'auoit rien encore appris de cer

tain touchant ce qu'on difoit des lettres interceptes d'Alaua
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Ncàntmoins elleaifuralc Côce de Mansfeld, qu'il eiloit dans
M A R GVi*

»/**• » RITE DE
1 eilimc&dansl afrectiô duRoy,& quctousles difeoursqui I'armr.

fc faifoientne cendoienc qu a le retirer de Ton feruice. Enfin
is 6 G '

lorsqu'on eull appris par vne infinité de Jettres qu'il eiloit

indubitable que le Roy venoiten Flandre, on mit en délibé-

ration dans cette alTemblée fccrcttc des Grands , comment
on pourroit empefeher le Prince d'entrer en Flandre aucc

vne armée. On propofa véritablement beaucoup de moyens

de relîttcr , mais d'vn autre collé, on craignoit vne guerre

où les forces feroient inégales. Il y enauoit qui eftoient d a-

uis de s'en remettre à la clémence du Roy, mais la plufparc

furent d'vnc opinion contraire. Cependant parmy la diuer*
,

{îté de ces fentimens , on demeuroic d'accord que d'empef-

cher le Roy d'entrer dans Ces Prouinces, eftoit vne action

qui auoit plus de marque de reuoltc que d'alTurancc de victoi-

re 3 toutesfois que le receuoir , c'eftoit le foûmettre à vn

péril tout euident , & qu'enfin les injures auoient paifé fi

auant que c'eftoit vne folie extrême d'eipercr en la clemci>

ce d'vn Prince qui venoit armé& en colère ; Qu'il falloic

quitter le pays, & abandonner la patrie aux victorieux, ou

y eftablirvn nouueau maiftre fous qui on pût viurc en aflu-

rance; Que cette dernier epropofition (embloit la meilleure,

& que l'occafion s'en prefentoit, fi fous prétexte de s'en re-

mettre au iugementdc l'Empereur, qui s eftoit delîa orîert

dappaifer les troubles de ces Prouinces, on faifoiten forte

de les faire tomber fous fa puùTance 5 Que cela reflèmbleroit

moins à vne rébellion , parce qu'on ne chaiToit pas le Prince,

mais qu'on vouloit feulement le changer > Que mefme on ne

le prenoitpas hors delà maiiond'Auftriche, & qu'enfin ils

, en tireroient cet auantage, ou qu'ils en gagneroient la bien-

ueilIacedVn Prince qu'ils auroient appelle d'cux-mefmes,ou

que fi leur deflein n auoit point de fuccez, aumoins l'Em-

pereur obligé à l'affection des Flamans, les protegeroit touf

jours auprès de Philippes. Apres ces délibérations, ils parti-

rent deTenermonde pleins de foucy &d'inquietudc,princi-

palcment le Comte d'Egmont, qui pour rendre fa caufèplus

forte par vn plus grand nombre de partifans , ou pourertre

aiîuré d'vn amy dot il eftoit encore en doute, cfcriuit au Com-
te de Mansfeld j ôc luy remettant en mémoire ce qu'ilsauoiec

Kk iij
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rcfolu cnfcmblc au commencement de ces troubles, il fc

« plaignit qu'il le fut retire fans fiijct du party 6c de l'amitié des

confederez JlaccufoitenfuitclaGouuernantedenauoirpas

tenu la parole qu'elle leur auoit donnée > il mandoitmefine

à Mansfeld qu'elle auoit confeillé au Roy de reuoqucr toutes

les choies qu'elle auoit faites, comme les ayant faites par con-

trainte, de venir auec vne armée dans la Flandre, Se de

fc vanger exemplairement des (editieux& des rebelles. En-

fin il affina le Comte de Mansfeld qu'il fçauoit par pluficurs

lettres qu'on auoit leuës à Tcnermondc que le Roy auoit

deffein d abbatre quatre teftes , entre lefquellcs cftoit la lien-

ne, &C d'arrefter ainfi tous les autres dans l obeyiTance ÔC

dans le deuoir. Il adjoufta fur la fin de fa lettre qu'il luy fe-

roit vn plaifir fignalé, s'il luy apprenoit quel confeil il deuoic

fuiure. Le Comte de Mansfeld ayant reccu cette lettre la

monftra à la Gouucrnante , &£ auec la mefme confiance il

luy monftva aulTi la relponce qu'il faifoit en ces termes au

Comte d'Egmont, Queperfonne nefefournit iuftemetplain-

dre de luy
,
puis qu'au commencement des troubles il n auoit

eflé defon opinion de celle des autres , queparce qu'ilfem-
bloit ejlre de (intereft delà Religion de lapatrie quonef*

loignaft delà Flandre le Cardinalde Granuelle, quonoftat

l'Inquifition, qu'on apporta
fi
quelque tempéramentaux Edits

de ïEmpereur, qu'enfin onpardonnafi à ceux dont la Gou-

uernanteauoitdemandél'abolition. Que toutes ces ebofes ajat

efic accordées par le Roy, ilne reftoit aucunsfujets deJeplain-

dre î Qu 'il luy diroit librementfon opinionpuis qu ill'en prioit,

qu'on auoit défia pajfétrop auant au mejprîs de la gloire de

Dieu, ç«f à la honte des Cbrefticns-, qu'il cftoit tempsdéformais

d'apporter quelque remèdea tant demaux, &que la meilleure

*uoye qu'ilpouuott prendre efi
oit d'aller au deuant du Royauec

nm vifage ouuert, la confidence nette de crime y Que quanta
ce qu'on difoitque le Roy venoit en colèrepourfairepunir quel-

ques perfonnes , ceUne luy donnoit aucunecrainte
-,
qu ilauoit

efiéfifideUe au Roy qu'ilferoit toufioursfi'bofujet^qu il cftoit

prefi dalleren Efpagncaupremier commandement \tfque s il

cftoit obligé de rendre compte defes actions , ilen cfperott delà

bonté du R oy, de lagloire des recompenfes\ Qu^au refte ilne

ternitpasce difcours.comefile Comted'Egmont nepouuoitpê
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dire Je luy les mefmes chofes,mais afinde l'obliger de travailler mar gvi*

Iny mefmeàfa fureté en oftant toutes les occafions defefaire VJiJJÎ
foupfoner, puis qu'on auoitfifouuétreprefenttauR oyles ne* 1 56

cefite&de la Flandre que l'on ce/faft de le contraindredegou*

uernerfes Efiatsàlefantaifie d'autruy, qu'enfin ( ceft ainfi

que Mansfeld finie là lettre ) Sile Comte d'Egmont njouloit

efeouter les auis qu dluy donnoit en arny, Une renonceroit ia-

mais àfin amitié,mais que s'il vouloitprendrevne autre tvoye
i

il efioit refolu de préférerfon honneur à toutes chofes . La Gou-

N uernante ayant leu cette rcipôce, &: loué la fidélité de Mans-

feld enuoya au Roy les principaux chefs de ces lcttres,6c fup-

plia fà Ma j eflé que puis qu elle auoit trouué cnluyvne fi grade

fidélité en vn temps où elle eftoit û rare ÔC fi cachée,il luy plût

d'accorderau Comte les iuftes demandes dont elle auoit par-

lé dans là lettre. Pcut-cftrc que celle prière que Marguerite

fit au Roy pourroit faire foupçonner les lettres dont i'ay

parlé, comme fi Mansfeld pourfc mettre aux bonnes grâces

de la Gouuerna^tc , ÔC obtenir plus facilement du Roy ce

qu'il luy demandoit, auoit feint adroitement cette lettre du

Comte d'Egmont, ouau moins la refponce qu'il auoit mon-

ftréeàlaGouuernante. Mais vneinfinité de tefmoignages le

peuuent purger de ce foupçon , la fignaturc du Comte d'Eg-

mont que la Gouucrnante connoiflbit, la facilité qu elle auoit

de fçauoir de luy la vérité des chofes , & qui fans doute cuit

çflé capable d'empefeher les plus hardis de recourir à cette

feinte 3 outre cela lareputation & les mœurs du Comte de

Mansfeld, ennemy de ces fourbes & de ces lafehetez, caries

hommes font ordinairement abfbusou condamnez parleurs

mœurs j & enfin la confiance &la fidélité qu'il auoit touf-

jours monllrée, quand il auoit efté befbin de défendre la

caufe& les interefts du Roy. De forte que comme c'eftoit

iuftement que la Gouucrnante nauoit de luy aucun foupçon,

elle le recommanda au Roy tout autant qu'il luy fut poiîi-

ble. Au refte elle s'ellonna de trouuer dans la lettre duCom-
te d'Egmont toutes les chofes qu'elle auoit eferites au Roy
en particulier , c'en: pourquoy elle luy fit des plaintes de

ce qu'on auoit diuulgué en Flandre par des auis receus delà

Cour d'Efpagne tout ce qu'elle luy auoit mandé en feerct.

Efi-il/>0/i/f,difoit- elle, queparmi vos Afirtijlres, ilj en ait
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0i^es&*efe inconfiderez* , qu'ilsfe laiffent tirer de U\

mtV o'b bouche
,# <fef mainsles fecretsles plus cacbez.de l Efiat\ Ou,

P
f?66. f€ peut-iïfatre en ait defiperfides y &de fimefchans,

que de defournir aux ennemis lesfcrêtes refolutions de leur

l?rinceï Quelle fcauoit pour certain queUs copies , mefine
les originaux dej lettres quelle auoit efcrites depuis deux ans

àfa Aîajefté eftoient tombées entre les mains desgrands Seu

gneursde Flandre, à la ruine des affaires aupreiudice de

la dignité Royale. Quelle lefùppliott ou debrujler les lettres

quelle luy efcriroit à l'aduenir t ou de lesfairegarderpar des

Minifiresfilelies ,fans que d'autres en pujfentauoir connoif-
,

fance. Toutesfois ie fçay que depuis le Prince d'Orange ne

laiflà pas defe veter en la prcfcncc de Chriftophle d'Aiîonuil-

le qu'il ne fortoit pas vne parole de la bouche du Roy , ou en

public, ou en particulier, qu'elle ne luy fut fîdellcment rap-

portée iufques dans la Flandre; que vcritablemet il acheptoit

bien cher cette cônoiflànce, mais qu'il ne pouuoit mieux em-

ployer fon argent; àc que la Philolophie des grands hom-
mes confiftoit à pénétrer dans les penfées ÔC dans les fecrets

des Princes, laiflantaux perfonnes oyfiues la recherche &
la connoiflàncc des fecrets de la Nature. Que fi cela eftainfi

en quels lieux fi inacccfllbles ne pénétrera pas la force de

l'argent, puis que la Gour d'vn Prince fi prudent & fi cir-

confpeâ: a pu eftre acheptee par des hommes priuez.

Mais les Nobles Confcderez ne fc contentèrent pas des

refolutions incertaines &C douteufes qui auoient efté prifes à

Tenermonde dans cette aiîemblce des Grands. Lcsprinci-j

paux d'entr'eux , & ceux qui fe purent plus promptement
aifcmbler fe rendirent à Amfterdam au defeeu du Prince d'O-

range » comme il en efcriuit à Marguerite; ou au moins il fei-

gnit dene le pas fçauoir, bic qu'il fut alors affez proche d'Ara-

fterdam . On a crû qu'il futreiolu en cette conférence de faire

toutes fortes dcfForts pour empêcher le Roy de venir auec

vnc armée, &C quepour cet effet il falloit employer ou les

prièresde l'Empereur cnuerslc Roy, ou la force& les armes.

La Dicte Impériale qui fe deuoit tenir à Aulbourg en ce teps-

là fauorifa leur entreprife. On refolut d y faire folliciter l'Em-

pereur aunom des Flamansi&encas qu'il rcfufàft, il futar-

refté derecouriraux Electeurs del'Empire,pour faire fçauoir

à l'Empereur
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pcrcur que s'il n'obtenoitdu Roy ce qu'ils defiroicnt, ils MAR0 JT-

ne pourroient le fecourir contre le Turc? & qu'il neferoit R1T « °*
*\ » r 1 t» A>t~r Parme,

pas a propos quau meimc temps que le Koy dEipagne 1^6 6*

cntreroit en armes dans la Flandre ils demeuraient fans fol-

dats &C fans argent expofez aux injures d'vne armée fi pro-

che. Enfin il fut arrefté que fi cela n'auoit point de fuc-

ccz , il falloit auoir recours aux remèdes extrêmes , faire

alliance auccles Cantons Hérétiques des Suiffes , &: comme
on difoit qu'ils l'auoient promis , fermer au Roy par leurfe-

cours le partage de la Sauoye. II fut mcfmc propofé pour

donner au Roy des affaires en Efpagnc , d'enuoyer prom-

ptement à Seuile trente mille copies des Liures compofez

par les Caluiniftes , fuiuant la refolution qui en auoit efte

defia prife, ÔC dadjoufter à cela douze Minières, qui di-

ftribuêroient ces liures par toute l'Efpagne , Ô£ qui par ce

moyen deftourneroient le Roy d'entreprendre vn long

voyage. La Gouuernantc luy efcriuk qu'on auoit donné la

charge d'exécuter ce deffein à vn Marchand d'Anuers Es-

pagnol de Nation, grand ennemy des Catholiques, hom-
me turbulent ÔC fediticux 5 & qu elle donneroit ordre en

chaque port de Mer dempefeherque cette pefle des bonnes

mœurs ne trauerfaft en Efpagnc. Mais tous les deffeins qui

font faits à la hafte & auec apprehenfion, font ordinaire-

rnènt plusdcbruitqucdc mal. Toutefois comme la crainte

du péril a la force d vnir aifément les hommes, les Nobles

cbnfedercz, les marchands& le refte du pcuple,tous infectés

de l'Herefie firent entr'eux vn ferment folcnncl en cette ma-
nière. Les Nobles iurerent qu'ils prendroient la protection

des marchands & des autres, contre tous ceux qui s'erTor-

ceroient d'empefeher la liberté de confcicnce j & les mar-

chands &C les autres promirent de fournir de l'argent, & de

payer mefme de leurs perfonnes pour la caufecommune : Ec

afin que la diuerfité des fe&cs ne mit point de diuifion entre

les Hérétiques , Louys de Naffau efcriuit à ceux d'Anuers,

quêtant que les chofès fuient eftablics , ils quittaient pour

quelque temps leurs opinions particulières touchant la Reli-

gion, &C qu'ils s'arreftaffent tous enfemble à la confeflion

aAufbourg , qu'ainfi les Electeurs qui la profeflbicnt s em-

ployeroient pour eux auprès de l'Empereur, & queles fol-
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fant dans la Turquie& fauory du Grand Seigneur, par lef- MaroV73
quelles il excitoie les Caluiniites d'Anuers defc hafter de rite d i

mettre en effet la confjtiration qu'ils auoientfaite contre les ^J?/'
Catholiques auec tantde courage& degenerofttéh QueFEm-
pereurdes Turcsfaifoitdegrandes entreprifes contre Ifs Chré-

tiens ,
que dansfeu de iours les armes Ottomanes donne-

raient tantdaffairesau RoyT^hiliffes qu'il n'attroupas feule-

ment le tempsdefonger à la Flandre. Et certes Miches ne leur

inandoit pas de faulfes nouuelles. Mais il me fcmble qu'il

n'eft pas hors de propos de faire connoiftre ce perfonnage

fi célèbre &; fi renommé par fes crimes , &C dont il cft: fi fou-

uent parlé dans l'Hiftoire lors qu'il eft fait mention del'em-

brafement de i'ArfcnaldeVenife,delaguerre deCypre,&:

de tant d'autres defolations. 11 cftoit Iuifde Nation,& eftant

encore ieunc il s'eftoit retire d'Efpagne de peur qu'on ne dé-

couurit fà Religion qu'il ne pouuoit duTimuIer. Depuis, après

auoir demeure long-temps dans Anuers, où il futeonfiderc

par les principaux du pays , 6c mefine par la Reync Marie

alors Gouuernante de la Flandre , il enleuavne fille de condi-

tion , &. l'emmena auec luy à Venifè. Là ayant ofc propo-

fer dans le Sénat de donner vne habitation aux Iuifs dans

qu'elqu'vne des Ifles proches de Vcnifè , ÔC enfin ayant cfté

change , il alla premièrement à Conftantinoplc , où il dc-

ui ne riche par le mariage d'vne Iuifuc qui poffedoit degrands

biens. Il p alla en fuite dans la Glicie auprès de Selim fils de

Soliman, qu'il trouua libre de foins & d'affaires, mais e£*

claue des voluptez } ÔCcomme il en fçauoit luy mefine tous

les fecrets& tous les affaifonnemens, Selim le prit bien-toft

en amitié par les charmes des nouueauxplaifirs qu'il inuentoit

chaque iour, & qu'il ^auoit accommoder à l'humeur de

ce jeune Prince. Ainfi autant que ce Iuif furpaffoit tous les

autres par la fçience de flatter& d'adminiftrer les voluptez,

autant il les furpaffoit par le crédit& par la faueur qu'il auoit

acquife. Tellement que par l'cntremife de Selim , il obtint

facilement de Soliman en faueur des Iuifs , ôc la Ville &C les

terres qu'il n'auoitpû obtenir des Vénitiens. Quand mefme
Selim fut paruenù* à l'Empire, on commença à admettre ce

Iuif dans le confèil de guerre, prefque au mefme temps que

les Maures voulans porter la guerre en Efpagne demande-
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rcnt du iccours au Grand Seigneur pour des peuples quipro-

* d i feflbientlamcfme Religion,& que I cfperance d'eftre afliftes

jTô! parles Turcs animoic dans ledeflein de prendre les armes

contre le Roy Philippes. Sclim ne négligea pas cette occa-.

fion de porter laguerre cnEfpagne;& tandis qu'on delibe-

roit fur ce fujet Miches voyant que cette guerre plaifoit à

Mahomet gendre de Selim,quiauoit mcfme obligé cftroi-

tement Selim pour auoir cache à Zighet aucc vn artifi-

ce merueilieux la mort de Soliman Ton perc, s imagina que

cette affaire auroit le fuccez qu il attendoit. C'ell pour-

quoy comme i ay dit , il en eleriuit à les anciens amis d'An-

uers, & les excita à la rcuolte par l'clpcrancc de la guer-

re des Maures. Mais d'autant que le fentiment deMuftapha

& des autres qui perfuadoientla guerre de Cypre l'emporta

auprès del'Em percur, Miches Ce rangea aufli de leuropinionj

& comme il eftoitennemy mortel des Vénitiens , dont il fc

plaignoit incciîammcnt d auoir efté mal receu,& enfin cha£

fc, il confirma tout feul dans le deflein de leur faire la guer-

re l'efprit du Prince fon Maifire, qui fembloit n'y cftrepas

refolu& en quelque fortey contredire. Outre cela cet hom-
me vain& prefomptueux auoit conceu 1 eiperance de deue*

nirRoy de Cypre lurvnc paroleambiguë& obfcurc queSc-

lim auoit dite a table ; & pour contribuer à cette guerre non

feulement de fes confeils, mais encore de fontrauailôcdcfà

peine , ceux qui ont eferit la guerre de Cypre ontafluré qu'il

fut l'auteur de cegrand embrafement de Venife, où 1 on vie

brufler l'Arfenalauccvne fi grande furie
, quenon feulement

les fondemens de la Ville en furent elbranlcz, ÔC que les

maifbns d'alentour en tombèrent, mais que les Villes & les

Villages efloignez, eftonnez d'vn fi grand coup qui fit trébler

leurs maifons craignirent deftre arriuésau dernieriour de IV
niuers. Enfin on a eftime que Miches auoit procure ce mal-

heur, & que par fon confeil on auoit enuoyc quelques

Turcs à Venife pour exécuter ce defîein efpouuantable, afin

d'afroiblir par ce defaftre la puiffance des Veniticns,& de les

rendre incapables de faire la guerre. Que fi quelques iours

auparauat on n'euft point enuoyé à Corfoti vnegrande partie

de la poudre qui eftoit faite , vn fcul homme euft en vn mo-

ment acheuc la guerre dcCypre par la ruine en ticre delà plus
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belle de toutes les Villes. Tant la haine allumée dans le cœur M A R CVB-

d'vn feul homme eft capable d'exciter d'embrafement , & pI^e!
mefme au milieu des eaux. Maintenant pour ce qui con- 156 *'

cerne les Flamans, les lettres & les perfuafions de Miches
n'eurent pas fur eux peu de puiffance j chacun à cette nou-
uelle releua fon courage 5 & il fut refolu dans le Confiftoirc

d'Anuers, que puis qu'on auoit vnc fi belle occafion de

fortifier le party , on leueroit autant d'argent qu'il feroic

pofîiblc pour s'en fèruir félonies occurrences; & auffi-toft

on commença cette leuée auec toute forte d'affection. Le
Compte d'Hochftrat qui commandoit dans Anuers pour le

Prince d'Orange enuoya en ce mefme temps à Margueri-

te vne Requeftc qui luy auoit elîé prefentee par les Héréti-

ques
,
par laquelle ils demandoient pour eux & pour tous

ceux de leur party le libre exercice de leur Religion , offrant

au Roy pour cette grâce trois millions de florins. Mais on
crût que c'eftoit vn artifice pour aller fous ce prétexte leucr

de l'argent de tous codez, & pour tromper tout cnfcmble

l'Efpagnol par l'offre d vne fi grande fomme , ôc mefme be-

aucoup des Confcdercz, parce qu'on fçauoit bien qu'ils don-

neraient plus librement de l'argent pour acjiepterla liberté

de confcicnce quepour faire la guerre 5 peut eftre auffi qu'on

offroit en apparance cet argent pour faire voir la force& la

grandeur de ce party. C'eft pourquoy on fit courir dans la.

Flandre plufieurs copies de cette Requcfte,où eftoint eferits

les noms des Nobles, & des Marchands qui s'obligeoient de

fournir cet argent. Ce qui fc faifbit fàns doute pour donner

plus dauthoritéàleur faction,& eftonner la Gouuernantc

par la monftrc d'vne puiuancc fi redoutable ; Mais elle ne

fut point touchée par le fonde l'argent des Conjurez, & ne

daigna pas feulement refpondre au Comte d'Hochlîrat.

Ncantmoins elle enuoya au Roy cette Requcfte pour luy

donner plus de fujet de fe hafter ,& de n vfer plus de remifè.

Cependant la Gouuemante , qui fçauoit toutes les refb-

lutions de ces Confiftoires &C de ces affemblées , après auoir

reconnu que le bruit du voyage du Roy en Flandre auoit

déjà refroidy quelqucs-vns des Conjurez, cftima qu'il falloit

acheuer par l'artifice ce que ce bruit auoit commencé. A in fi

elle leur efcriuit des lettres pleines d'affection& de confian-

Ll «j
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MARCV1 . ce; clic y adjoufta des promefles qu'elle leur fit en particu-

*Parmi
* ^cr P31 ^cs Pcr

^*onncs cnuoyccs exprès; & à ceux qu'elle

1/ «tf. /çauoit neftre pas ennemis de la Religion, elle leur fit tenir

des lettres , de celles qu elle auoit en blanc lignées de la main

du Roy, ÔC quelle fit remplir de paroles accommodées

au temps, les exhortant de deffendre la Religion, &C de

maintenir les peuples dans le refped, & dans leur ancienne

obeynanec. Mais elle fit diftribuer ces lettres de telle forte

que ceux à qui elle n'en auoit point adreflene lauferentpas

de fçauoirquc les autres en auoient efte honnorez , afin que

par ce moyen elle pût faire naiftre entr'eux des foupçons,

& des jaloufîes. Il arriua à propos en ce mefine temps que

la Gouuernante reçeut quelques lettres eferites de la main

du Roy toutes pleines de tefmoignages d'afle&ion , qu'il

adrefToit au Prince d'Orange, & qui furent auflî-toft im-

primées & enuoyécs de toutes parts. Toutes ces chofes

cnfemble produisent cét efFet,qu'vngrandnôbrcdes Con-

jurez en partie dapprehenfion d'eftec abandonnez par les

principaux du party qu'ils voyoient defia chancelans, & ir-

refolus dans leur deffein , en partie par l'cfpcrance qui les

flattoit quand ils virent que le Roy les recherchoit, & qu'ils

en cftoient honnorez , en partie aufïî par le dégouft qu'ils

auoient de quelques-vns à qui ils croyoient eftre fu/pe<fh

& odieux, (ans fonger dauantage à leurs aflemblées fe reti-

rèrent en leurs rriaifons pour ne penfer qu'à leurs interefts

particuliers, oufè donnèrent à la Gouuernante, & ayniè-

rent mieux fe rendre dignes de la bien-vcillance du Roy
que d éprouuer fbn indignation. La Gouuernante reprit

courage de cette diuifion des Conjurez, ÔC ferefbJut d'em-

ployer la force,& tout autre extrémeremede pourabbatre

entièrement l'audace des (èditieux. Et pour mieuxcommen-
cer cette entreprifè, elle efcriuit au nom du Roy à tous les

Euefques , & à tous ceux qui ont charge dans l'Eglife , qu'ils

implorafTcnt la bonté Diuinc par les jeufnes
, par les prières,

& par tous les autres moyens qui peuuentappaifcrla colère

de Dieu. Elle dépefehatout cnfemble vn courieren France

à François d'Alaua Ambaflàdeur du Roy d'Efpagne pour l'a-

uertir des defTcins des Huguenots;& enuoyaen Allemagne

àl'Empereur pour luy donner auis des demandes quelcsFla-

Digitized by GoOgle



DE FLANDRE, LIV. V. i6f_.

mans deuoient faire dans la Dicte, ôc des menaces que fai-
Margvb -

foient les Electeurs Auguftc Duc de Saxe,& le Palatin Fre- Parme.

deric. Le Comte de Mansfeld s'eftoit mefme offert à la
I/(Jtf*

Gouuemante d'aller trouucr l'Empereur,& luy auoitpromis

de diuertir le Duc de Saxe de fa refolution , ou de luy ofter

au moins lapuiffance de nuire. Illuyremonftra qu'il exécu-

terait ce deifein par le moyen des enfans de Iean Frédéric

qui cftoient ennemis d'Augufte il y auoit défia long-temps, à

caufe de l'Electorat dont leur pere auoit cfté defpoiiilléj Que
par cette raifon ils feroient uns doute armer toute la Saxe

auec eux fi on les intereflbit dans la guerre par quelque auan-

tagcufcefperance;ôc" qu'enfin l'Electeur Auguftc feroit beau-

couppour luy fi au lieu de porter la guerre dans les Eftatsdcs

autres Princes, il pouuoit cfteindre lesfeux quis'allumcroient

dans fon pays. Mais parce que Mansfeld eftoit alors necef-

faire auprès de la Gouuernantc, elle ne pût faire autre chofè

que de louer fon deffein, & de le faire fçauoir au Roy aulïi

bien que l'affection qu'il auoit à fon feruice, ne laifTant paf-

fer aucune occafion de l'exhorter d'accorder au Comte
fes vieilles demandes. Peut-eftre aulfi que le Comte n'a-

uoit pas vn autre but en promettant des chofes qui luy de-

uoient acquérir plus de louange auprès du Roy qu'elles ne

pouuoient luy donner de peine parmy les Saxons. Et certes

il y en a beaucoup qui offrent libéralement leur trauail à ceux

qui doiuent les refufer, principalement lors qu'ils efperent

que fans rendre aucun feruice, on leur donnera larecompen-

fe de la peirîe qu'ils n'ont pas prife. Dauantage elle augmenta

par le confeil du Comte de Mansfeld &C de l'auis des Comtes
d'Aremberg& de Mcgue, lenombre des foldats qui eftoient

dans les Prouinces, & y renuoya les Gouuerneurs auec de
,

plus fortes garnifons : Et auffi-toft elle les auertit par fes let-

tre , Qu'ils prijfentgarde que les Hérétiques ne s'attribuaf-

fentfoint dauantagequ ilne leurauoit ctte'accorde; quelleffa-

uoit qu'outre lesprefihes qu'on leur auoitpermis en quelquefor-

te, ilsfaifoient ieneffay quelles ajfemblées, tftenoicnt des ef-

coles ouuertes ouIon injlruifott lajeuneJfe dans l'Here/te, qu'on

jfaifoit les mariages , les baptefmes , les enterremens d'<vne

façon toute nouuelle; quonfemoitdes libelles remplis d'impure-

tés ; qu'on expofoit en veue despeintures bonteujes , au mefyris
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vn autre temps. De forte qu'on fe rendit aux confiftoires en "
Vi

*

plus grand nombre , que les aifcmblces furent faircs auec* 1™ » «

plus de lbin& decirconipection , que beaucoup de lettres ^titil

des Marchands aux Nobles , Ôcdes Nobles aux Marchands

& aux confiftoires pafTerent des vns aux autres par l'enerc-

mife de Gilles Clcri $ &C qu'enfin onrcfolutdc recourir aux

armes, puisquclaGouucrnantevouloit employer la force;

de leuer des foldats en partie dans la Saxe, en patrie dans

lePalatinat,& de fe feruir principalement des troupes que

le Palatin auoit offertes. On en donna lacommiffion à Hen-
ry de Brederode,aucclesnoms desMàrchands d'Anuérsqui

dcuoient fournir l'argent neceffairc pour la foldc desgens de

guerre. Brcdcrode fans tarder dauantage nomma des hom-
mes pour leuer les deniers ,& commit à la charge de Trcfo*

ricr Philippes Marnix de Saincte Aldegondc. Louys de Na£
fàu fe chargea de traiter auec le Duc de Saxe ; car encore

que la Saxe fut alors ttoublce parla guerre qui eftoit entre

Iean Frideric fils de Iean Fridcric autrefois Electeur, ÔC

Augufte fon coufin , toutesfois Louys de NaiTau s'imagina

qu'il en pourroit tirer de l'auantage» parce qu'il cfpcrok que

leurs differens feroient bien- toft terminez par l'cntrcmife des

Princes d'Alcmagnc ,& qu'il ameneroit en Flandre les fol-

dats qui cftoient défia fous les armes. Mais comme cette

guerre traifnoit en longueur parceque IeanFrederic refufoic

les conditions qu onluy propofbit de la paix,& qucdVn au-

tre cofte la Gouuernantc qui n'ignoroit pas le deffein des

Confedercz,auoit dans farmee d'Auguftcparqui laVillc de

Gotha eftoit alors aflîcgce, des perfbnnes fideHcs qui trou-

bloient les defleins de Louys deNaffau > Tout .cela rut caufç

quelesConjurez defcfperant de tirer auantage <iVn fecours lî

lent saiTcmblcrcnt à Brcda'Villc du Princjr d'Orangé , où

comme la Gouuemante le manda au Roy.parAlphoncc La*

pez Gallo.ces trois chofes furent arreft écs, qu ils efcriroiétau

Comte d'Egmont pour l'attirer à leur party 5 Que par vnc

nouucllc requefte ils rendroient compte de leurs actions à la

Gouuernantc ; & que cependant ils leucroient des troupes

dans la Flandre le pluspromptemét qu'il leur feroit polïïblc,

Ainfi le Prince d'Orange, le Comte d*Hochftrat& Brcdc-

rode ecriuirent en commun auComtc d'Egmont,& le prie-

Tome I. Mm
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rcntde s'vniraucc eux ,1 suîu rant que par cettenouuellevnion

*,Vi%Y ils feraient ceffer par la Flandre les prefehes des Hérétiques.

*
îJéV

^ difoient 9UC P*1 moyen ils ofteroient au Roy l'occa-

fïon de venir dans les Pays-bas aucc vncarmée, ou que s'ily
venoit en armes quand les troubles (croient appaifez , ÔC

qu'on le priroit du contraire , ils fc ioindroient iuftement

cnfemblc pour cmpcfchcrlcRoy d'entrer,& pour deliurcr

leurs pays de cette horrible tyranniequ'on exer90k dans la

Flandre par la cruauté des fupplices , parla crainte des Ci-

tadelles ,
par les garnifons Efpagnoles ,& enfin par l'opprcA

fion des Prouinccs. Le Comte d'Egmont monftra cette

lettre à vn amy , ou pour luy en faire confidence ,ou pour

luy demander confed ; ou pluftoft afin qu'il en parlait à la

Gouuernante ,& qu'il luy dit enmefme temps ce qu'il auoit

refpondu au Prince d'Orange , car il monftra à cet amy la

refponcc par laquelle il refufoit d'entrer dans l'vnion des

Confederez. Toutes fois leComte d'Egmont ne s'en iuftifia
*

pas fort bien auprès de la Gouuernante , qui le foupçonna de

quelque artifice , comme elle commençait à fe JcrHer de

toutes chofes. CependantBrederode demanda à cette Prin-

ccfTc vn fauf-conduit pour aller à Bruxelles accompagné de

quarante cheuaux , luy prefenter vnc Requefte de la part

des Confederez. Mais comme elle eftoitoflfcnfcc de ces for-

tes d'Ambaftadcs, elle réfuta ce fauf-conduit, & con

da qu'on fermaft les portes à Brederode s'il vouloit

dans la Ville. Il fc contenta donc d'enuoyer la Requefte à

la Gouuernante , & de luy faire dire les fujets qu'il auoit

de fe plaindre en fon particulier. Les Confederez luy rc-

mettoienten mémoire ce qu'ils auoient fait fui u ant les refo-

lu tions qu'onauoit prifes aumois d'Aouftpour defàrmer les

peuples, & appaifer leurs foufleuemens. Ilsfeplaignoicnt

que fon Altcflc eut eferit aux Magiftrats pour empefeher

l'exercice de la nouuelle Religion auxlieuxoù l'on auoit per-

mis de faire les prefehes j & difoicntquc fous le nom de

prefehes on comprenoit toutes les chofes qui conccrnoicnt

la Religion , & que c'eftoit l'vfage que par tout où il cftofe

permis de prefeher , on foufrrit tous les autres exercices} que
c'eftoit ainfi qu'ils s'eftoient expliquez aux peuples, 8C qu'ils

leur auoient promis qu'ils ne feroient point recherchez , non

Digitized by'Google



DE FLANDRE, LIV. V.
feulement pour les prefehes, mais aulfi pour toutes les au- mIT
très ccrcmonics>Que les peuples priuez dcl'efperanccdccct-

te impunité , demandoient tous les iours aux Confédéré* i$

l'effet de leurs promeifes par de no u a elles plaintes , ÔC parde

nouuclles lettres , dont quelques-vncs citaient attachées à la

Requcfte qu'ils enuoyoicnt. Enfin ils s'éconnoienc & fc plai-

gn oient tout en fcmb le, que de iour en iour on épouucntaft la

Flandre par le bAit d'vric grande armée, qu'on les châtiait

des Villes
,
qu'on les obfcruaftdanslacampagnc,& qu'on les

confideraft par tout de mefmc que des ennemis ; Quetoutes

ces chofes citant contre leur réputation , leur fidélité , &C la

tranquilité des peuples, ils fiipplioicnt fon Altenc , que com-
me elle en au oit engagé fa parole par des lettres (ignées de fa

main,ellc voulût confirmerla feureté quelle auoit dônéeaux

Confcdcrcz,& permettre auxpeuples les prefches,&toutce

qui dépend des prefehes;Qulls croirôt auoirobtenu ce qu'ils

demandent,!! elle licencie les foldats qui ont efte leucs depuis

peu de temps,& fi elle reuoque les Edits contraires aux con-

ditionsaccordées j Que parce moyen ils demeureront fi é-

troitement obligez au Roy Ôcà fon Altcflc,qu'ils préféreront

roufiours la gloire ôc la grandeur de l'vn & de l'autre à leurs

vies& à leurs fortunes; Qu'autrement ils prcuoyct vn«and
carnagedes peuples ,& la ruineprochaine delapatiic;Qu'il

leur fuffira cependant de l'auoir prédite, &d auoir tafchc de

la deftourner;& que filesmaux qu'ils appréhendent caufent

de la douleur dans leurs cœurs , ils ne bifferont dans leurs

ames lercprochc d'aucun crime. LaGouucrnante leut cette

Requcfte dans le Confcil fecret j & quelques iours après,

quand elle en eutcommuniqué auec les meimes Confcillers,

elle fît cette refpon fe à Bredcrodc,qu elle fit en mefine temps

imprimer, & que i'ay 'crû eftre à propos de faire voir en ce

lieu

,

Quelle nefçaucit pas qui eftoient ces Nobles ttf ce feu-

pie de Flandre , au nom defquelson auoit enuoyc ces lettres
,

fuis queUplusgrandepartie des Nobles qui auoient prefen-

te leur Requefie au moisd Auril^nonfeulement têmoignoient

auoir eftéfatisfaits , mais vendent encore tous les iours offrir

auRoy leurjèruice',quellen auoit rienpermis que lesprefehes,

{g encore auec tant de répugnance , qu'on touuoit tien iuter

combien elle auoit efté ejloignée de donner la liberté feftabUr
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des confifioires ,de créer des Magiftrats , £ordonner des com

m te
a

l\ tributions , de leutr fins de deux millions de Florins , de con-

\
AK

"t'
fondre les mariagesdes Catholiques& desHérétiques, çfpar

1 5
confiaitcm lefiât des enfans& les fuccefiios ? outre les Scènes

Çaluiniftes& les affcmblécs quifefaifotent chaque tour. Que
tautoritédu Roy des Afagifiratsj efiant tous lesioursmê-

priftes ;
çe? les chofes s y portant à vne telle extrémité, qu'on

s eforfoit peu à peu d'efiablir *vne nouueUe forme de republi-

que, ils regardaient s il cfioitmray-femblable quelle euft per-

mis au mejprù de Dieu à la honte du Roy tout ce qu'ils

voulaient faire paffèr pour les cérémonies de leur Religion.

Quelle auoit donné ordre à leurfeureté ,
quelle auoitgardé

fa parole , ç$ quelle la garderoit encore, non pas toutafoit

aux chofes quifi feroient contre le Roj ,& contre la Reli-

gion. Aiau pourquoy ceux qui fe plaignent qu'on n'a pas

gardéfa foj , pajfent-ilsfous filence , qu après les traite^

les conuentions du moisdAouf , on a'veu tant defacrileges, •

tant d' Egltfes pillées , tant de Religieux chajfez* de leurs Aîo-

nafieres , des prefches efiabltes par la force& par les armes

oùtln'j en auoit iamau eu 5 des Villes des Trouwces por*

tées a la reuolte , oupar des lettres , ou par des hommes en-

uoycç exprés
,& enfin tant d'autres attentats, dont ceux-là

mefmei qui prefentent aujourdhuy des requêtes ontefté les

autheurs ? Que cefioit parleur moyen que le peuple auoit eu

la hardie(fe de s'emparer du canon des munitions du Roy,

de chajfer les Mmifires du Tance , de finir à la campagne,

de paroiftre en bataille au bruit des trompettes des tam-

bours , de faire pajfer par lefer par le feu les Aionafie-

res ç$ les maifins des Gentils-hommes , defe rendre maifires

des V.illes , de defiiner au mafiacre les Catholiques ,/àns efi

pargner mefme la Gouuernante, çf de tramerfecrettement

la ruine de toute la Flandre. Qt£pn rfioit prefi d'exécuter

tant deparricidesfila Diuine bontén y euft point misvn ob-

ftacle , enfaifant furprendre les lettres que les feditieux

adreffoicnt à ceux deValenciennes ; Qu'ils pouuoient bien iu-

ger par toutes ces chofes que cefioit mal à propos qu'ils de-

mandaient qu on reuoquafiles Edits , & quon licentiafi les

gensdeguerre , ceft à dire
,
qu'on defarmafi la lufiice,& qu'on

l'expofafi tmferabkment aux mefiris&aux outrages desmef

0
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DE FLANDRE, LIV. V. 277
(bans. Qu'elle vouloir bien leht apprendre quelle neferoit ny

l'vnnyïautre , mais qu'au contraire elle fortifieroit l'Eftat,

s'il enefloit befein,par de nouvelles loix çef par de nouuelles

troupes, ç£ quelle ne quitterait pas le glatue que Dieu a mû
dans la main des Trimes , lors qu'il efifi neceffaire de l'em-

ployer. Que partant elle leur confeilloit de nefe plus méfier

des affaires publiques , mais de fongerdeformaù à leurs affai-

res particulières , ç£ de, ne p\tnt contraindre le Roj, qui de-

uoitarriuer bien-tojl , de mettre en oublyfa douceur fa clé-

mence
;
Que pottr elle

, tlfe^paurait bien détourner la ruine,

dont ils menapoient la Flandre partny les défordres^ Us

Çonjleuemens de la multitude.

M A R CVS-
RITI D
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PREMIERE DECADE.

LIVRE SIXIESME.
Endant qu'on trait toit par lettres de tou-

tes ces chofes, Brcdcrodc auoit defîalcuc

dansAnucrsquclqucscompagnics degens

de guerre*& quand il eutreccu cette reft

ponfc de Marguerite, il fit route fortede

diligence pour groffîr Tes troupes. Il fit

paner quatorze censhomes , en partie par

terre,&: en partie furfept vai(féaux, fuiuis dVn autre vai fléau

chargé d'armesàVianen petite ville qu'il auoit en Hollade,&

qu'ilauoit faitauparauant fortifier. L'on difbitquedesCon-

federez Guillaume de LumayComte de la Mardi , Eufcau-

bcch,Villicrs& Maldcbcrg y dcuoict auflîamenercinq cens

cheuaux: &mcfmcony attendoit du fecours d'Allemagne

qui y dcuoit arriuer fous la conduite de Louys deNaflâu,afln

que quand la rcucuc de l'armée auroit cfté faiteà Viancn ,on
conduifift des troupes où la neceffité les appcllcroit. Les

Hérétiques fc refiouyrenc de ces rcuoltes , & fe vantèrent

publiquement qu'enfin on cmb r allait la deffence deleur p ar -
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Cette figure fe doit mettre au folio 178.
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DE FLANDRE,LIV.VI. 279^
ty ,

puis que les Nobles qui fe reuoltoient contre le Roy fc MarcVi.
priuoient eux-mefmcs de lcfperancc du pardon, lis difoient *p* *

M
?

qu'il ne falloit point douter qu'outre les Comtes d'Hochftrat t# »/»

ÔCd'Horn, le Prince d'Orangene fè déclarait pour eux 5 &t

cftimoient queBredcrodc n'eu il îamais fait cette entreprifê

s'jl n'euft elle appuyé par vnc puiflanec plus confidcrable,

quoy que d'ailleurs on tint pour aflurcqueparmy ces trou-

bles & ces defordres il afpitoit à la domination de la Hol-

lande , où il auoit des prétentions , ÔC qu'il fc féru oit en fecret

dclafliftance des plus Grands pourexécuter Ton deflcin.Les

Conjurezmefme nourruToient Ton ambition& luy fai(oient

cfpcrcrtoutes choies , bien que chacun ne regardait que (es

interefh , & ne fongeaft qu'à s'cflablir.

Ainfî peu de temps après les principales Villes des Pays-

bas, Anuers,Bolleduc, MaftriqVtrecht, Amfterdam, Gro-

ningucTournay , outre Valcncienncs ,& les autres s eftant

fortifiées de quelqucnombre de gens de guerre commencè-
rent à donner des marques de leur rébellion. Antoine Bom-»

berg d'Anucrs,homme inquiet ôefeditieux qui auoit fetuy

le Prince deCondé dans les troubles de France, &quifc
rangeant parmy les factieux de la Flandre , augmenta le

nombre des Conjurez quand il fut reuenu dans fon pays t

s'eftoit empare de Bollcduc Ville du Brabant,& latenoit au

nom de Brederode ,
par l'artlftancc des Hérétiques qui en

eftoient les Mai lires. Mais Marguerite qui yauoitaupara-

uatenuoyc Mcrodcs Seigneur de Patcr(cm,&Schcif7Chan-

celicr du Brabantpour en appaifer les troubles , ayant receu

nouuelles qu'ils n'y faifoient aucun fruit , & qu'ils nauan-

çoient pas iesaffaires , commanda au Comte de Mcgued'y

aller aucc quelques compagnies,& efcriuit en mefme temps
aux habitans dcBol led uc,& aux Députez qui y eftoient de (à

part. Elle manda auèc toute forte de douceur aux habitans

qu'ils receuflent des foldats das leurVille,& qu'ils y reftablik

fent fancien Gouucrncmentjôc elleordônaà fcsDcputez de

prcfTcr l'exécution des mefmcs chofes. Mais ces lettres tom-

bèrent entre les mains de Bomberg qui en fuppofa d'autres.

Celles qu'il adreflbit aux habitans eftoient pleines d'orgueil

& de menaces ,& celles qu'il fît pour les Députez eftoient

contraires au fentirnent de laGouucrnantc. Lors qu'il en eut
*

•
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Mahovia fait la lecture au MagiftTat,6*C qu'il eut fcmé le bruit parmy

paVk»* ^ PcuP^c > <l
uc *a^c a^olt cl*rc tr^c Par Mcrodcs &:

i s 6 7. par le Chancelier , en mcfmc temps le peuple en furie s'af-

icmbla à lentour de leurs maifons, les traicta en traiftres , les

tint le iour ôcianuict ailîegczchcz eux,iufqu a ce que Bom-
berg en eu ft autrement ordonne. Il perfuada donc au peu-

ple furieux Se txanfportc > ÔC en cet eftat capable de toutes

fortes de crimes > qucle Comte de Mcgue cftoit le Chefde

cette trahifbn,& qu'il falloir tourner les armes contre luy,

tandis qu'il attendoit le fîgnal de s'emparer de la Ville.

On crût facilement ce qu'il difbit du Comte de Mcgue ,

parce qufon s'imaginoit qu'il fè vouloit venger des iniures

particulières que ceux de Bo lieduc au oient faites à la Ville de

Mcgue , comme il arriuc ordinairement entre voifins qui ne '

font pas d'égale puiflanec. On donna à Bomberg le com-
mandement des armes , il lcua promprem eut but cl: cens

hommes de pied , il fit mettre fur les murailles quelques

grolTcs pièces d'artillerie , & fit tirer inopinément fur le

Comte deMcgue qui approchoit de la ville en bataille. Ain-

file Comte fut repouifé loin delà Ville , véritablement fàns

perte, mais auec vn déplaifir extrême d'efïre venu (ans effet.

Comme il n'auoit pas affez de monde pour alfieger vnc

Ville fi forte , il fit tourner fes troupes du colté d'Vtrecht,

car la Gouucrnanteluyauoit aulïidôné cet ordre auec d'au-i

tant plus d'inquiétude
,
qu'elle craignoit pour cette Ville à

caufedu voifinage de Viancn,où les troupes des Con fédé-

rez s'afTcmbloicnt de toutes parts. Les habirans d'Vtrecht rc-

ceurent librement le fecours du Comte de Megue , parce

queBrcderodcfaifbit tous les iours des courfes fur leurs ta-

res
i &£ par fon alïïftanccils firent vn fort contre ceux de Via-

nen fur la riuicre de Lcch. Cependant Brederodc après auoir

donné fes ordres à Viancn, alla promptement & en habit

deguifë à Amflcrdam , où il auoit cfté mande par la faction

des Gueux 3 ÔC y ayant efte reccu auec les applaudiifemcns

des Hérétiques , il fcmbla véritablement qu'il fut alors con-

firme dans lefperance de fc rendre Maiftrc de la Hollande.

En mcffnc temps Iacques MarnixBaron de Toulouzc qui
cftoit des Conjurez, fit defeendre fur trois vaiffeaux d'An-

uers en Hollande flx cents foldats , afin que taudis qu'on

meteroie
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mcttroit le trouble ailleurs , il puft fans qu'on y prift garde ^
parmy cette" confufion$ejfcuoltes&.dc foUfleuca\ens > sein-

1

parer de Flcflingiic , & de toute l'Ille de Vvaicheren qui

cft Ja 'principale de la Zélande, parlayde du Gouuerneur de

Mildcîbourg. Mais Marguerite lauoit preuenu , car elle

auoit mis dans Helfingue Catc homme fidèle 6c* courageux

auée le commandement des aimes 5 Se" donna ordre que des

endroits de la Flandre les plus proches , on lit paroiftre de-

uant Vvaicheren quelques troupes en bataille. De forte

que quand les gens deToulouzefurcntàlavcuc de cette Me,
ils furent facilement repoulfeZi & après auoir en vain atten-

du Brederode que le Comte de Mcguc amufbit , le raient

tantoll aller à Amftcrdarn , & tantoft à Viancn auec fa Caua-

lerie, ils s'en retournèrent dans le Brabant parlamefmc riuic •

rc. Mais enfin ils i ai réitèrent prés d'OUcruchqui eftvn Bourg

allez pioche d'Anucrs, &: failàns des delfeins plus grands que

leurs torecs, ils campèrent fur les nuages de l'Klcaut , s y for-

tifièrent , S£ s'y retranchèrent. Comme ils \ iient que leur

nombre s'augmentoit tous les iouii par les bannis, &C lcsfu-

gicifs qui fc rendoient dans leur Camp ainlî que dans vn
azile ouuert à tout le monde , ils commencèrent à courir

par trouppes dans les Villes, & dans les Villages voifins 5 ils

brufloienc les Eglifes , ils les mettoient au pillage , èv quand

ils eik>icnt chargez de butin , ilsrcuenoient dans le Camp , ÔC

fclon les factions qui diuiloient Anucrs, ils donnoient à cet-

te Ville de l'alleurancc ou delà crainte. LaGouucrnantc qui

craignoit particulièrement pour Anuers
, que Toulouze y

failant entrer fon armée ne fortifiait le party des Gueux

,

nianda Philippcs de Lanoy Seigneur de Beauuoir, Capitaine

vaillant& de grande réputation, à qui elle parla en ces ter-

mes, le prends Dieu à tefmoin , dit-elle ,
queiay maintenant

recours aux armes auec regret ç$ par contrainte , & que te

riay iamais cherché dans la Flandre ma patrie, la reputat1071

de vitforiesije , bien que cefoit <vne pafion qui fiâtte bien fou-

uent lesfemmes^ que l'tllujlrefang de menTereayt pu fai-

re naiflre en ?noy quelquefentiment de cette gloire, Mais puis

quepar la Jifiimulation parle pardon des crimes, nous na-

tions point produit d'autre effetfurdes rebelles çcf desmefehans

que de faire perdre a eux la crainte a nous ïautorité • ccr-

Nn
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Ï\W°V tes *efcr°is Peu affectionnée pour la Religion , pour le Roj (g

f0UY mA p^tYie » fi ie nc prenois vne -vengeance exemplaire

de leur infidélité qui croifl par mon indulgence

ployaffe pas voflre courage pour triompher par la farce de ce;

ennemis de ces rebelles
,
qui noumffent tantofi la difeorde

far ÏHereJîe quils dejfendent , qui tantofi les armes à la

main méditent la rébellion. Courage donc , cefi fur vous que

te me repofe; ie 'vous chotfis pour efhe le vangeur des tniures

quonfaità Dieu au Roy. Et puis quilefi befoin de diligtn -

ce\4ÏÏez^du cofic dïOJlemel auec le commandement qneie vous

donne , attaquez, ^Toulouz^e qui pille par tout impunément

auec *vne arméefaite à la hajle
, ç$ qui n'e/l capable que d'e~

fionner des pajfans. Ne vous laiffiz,fléchir par aucunes con -

ditions, mais faites paffer par le fer par lefeu ces hommes

detefiables qutne mentent que des fupplices. A p'cs auok par-

lé de la forte à ce Capitaine , clic luy commanda tic tirer de

la garnifon de Bruxelles trois cens Moufquetaircs deflite , à

qui clic adioulta les compagnies de Flandre qu'elle atjoi:

rcuenirde Vvaldieren , Tous la conduite de Valcntin de Par-

dieu Seigneur de la Moche , outre les gens - d'armes des

Comtes d'Arcmberg & de Barlcmopt. Elle luy donna mef-
mc.la plus grande partie de Tes gardes , ôc auec ces troupes

elle lenuoya en diligence contre Toulouze. Le Prince d'ôr
range qui commandoit dans Anuers , eut auis de ce def
fein de Marguerite , &: vn iour deuant que Bcauuoir arriuaffc

il rit rompre le pontparoù Ton pallbit de la Ville à Qfteruel

,

de peur que les Gueux fortans en foule d'Anuers n'allaiTcnc

fecourirToulouze, comme il le lit fçauoir à la Gouucrnancc
par Mario- Cardoliin , ou pluftoit pour empefeher que les

Catholiques , dont il ne pouuoit honneftement abandon-
ncrleparty, &c qui! ne vouloit pas aulli deftendre, ne iècou-

ruuent Beauuoir. On ferma aulfi le iour d'après par fon com-
mandement les portes d'Anucrs , fans que les habitans en
iceuffent le fujet , &c en mefmc temps vn bruit inopiné de
canons obligea le peuple de la Ville de courir fur (es murail-
les. On vk commencer prés d'Oitcruel vn grand combat,
on reconnut les citendarcs de l'vne ÔC de l'autre armée fur-

ies» bords de la riuierc, on cntendoitprefquc les voix de ceux
qui tuoicnt,& de ceux que l'on rnôft ; mais tout le monde

s
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ne regardoit pas ce combat auecles mefmesfèntimcns, & MA*o*à-

comtnc aux représentations de Théâtre on cntendoit diuers
K
\>\lu%*

murmures félon les diuerfes afFecliôs des ipec"tateurs.Tantojft x'<7 '

ils monftroient de la ioyc, ÔC fèmbloicnt animer les comba-
tans, tantoft ils paroiiToient triftes& Te plaignoient de la for-

tune 5 ils faifbient des fignes des mains , ils faifoient des geftes

du corps,ôC comme s'ils euiTent efté dans la méfiée on euft dit

qu'ils portoient les coups, ou qu'ils tafehoient delcséuitcr.

Enfin lesgensdeToulouze commencèrent à plier&à fuir,car

ayans efté furpris par Beauuoir , à peine eurent -ils leloifirde

prendre lcsarmes,de fe ranger fous leurs enfeignes,de courir à

leurs retranchemens& de fe mettre en bataille. Toutcsfoisils

reliftercnt quelque temps hardis au commencement par

leur nombre , & d'ailleurs affeurez de leur retraite. Mais le

feu ayant efté mis dans les maifons où ils s eftoient retirez,

vne partie y fut brulléc , peu furent tuez dans le combat,

beaucoup Ce ictterent dans la riuierc,& comme ils penfoiçnt

paner à l'autre bord , ils furent tuez à coups d'arquebufè.

Toulouze mcfmcs'eftant iette dans vn grenicry futmifèra-

blemcnt bruflé. Quinze cens des Gueux demeurèrent dans

ce combat, qui fut le premier queTon donna contre les rebel-

les. On en prit enuiron trois cens qui furent prefque tous

mis àmort par le commandement de Beauuoir , parce qu'on

croyoit que ceux d'Anuers pourroient faire quelque fortie

pour donner fecoursaux reftes de cette faction vaincue. En
cfTetlors que les Caluiniftes curent appris la deffaite de leurs

compagnons , ils ne manquèrent pas de prendre les armes

fans eftre aflilkz parles Luthériens qui n'eftoient point tou-

chez de leur mal-heur, parce qu'ils Jes hayfToicnt dauanta-

ge quilsnchaylToientmelmes les Catholiques. Ilss'armercnt

donc , ô£ vindrent droit au pont pour fecourir leurs amis

qui eftoient en peine. Mais quand ils virent qu'il eftoit rom-

pu &C que les portes d'Anuers eftoient fermées , ils commen-
cèrent en furie à crieraux armes. Ils s'affcmblerent en moins

de quatre heures plus de quatorze mille hommes, fans auoir

de Chefaffeuré , ne fçachans s'ils deuoient rompre Jes portes

pour fortir,ou s'ils déchargeroient leur colère fur ceux qui les

tenoient enfermez. On dit que la femme de Toulouze qu'on

auoit laiftee dans Anucrs , contribua beaucoup à ce defordre

,
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mTTTy ,~ car auffi-toft quelle eut entendu la deffaite de cette armée,
*p 1 1 h°%.

" & le péril où eftoit fon mary , dont elle ne fçauoit pas encore
t s *

7
'

la mort,elle courut par laVille comme vnefemme defefperée,

& par fes prières ou parfes cris, elle excita les Hérétiques à

le vangerou aie fecourir. Le Prince d'Orange alla au deuant

de ces furieux aueele Comte d'Hochftrat,s'imaginantque

par fà prefence feule & par l'authorité qu'il auoit dans An-

tiers , il appaiferoit facilement cette multitude efmuë. Il auoit

defiacommencé à leur dire qu'il auoit fait rompre le pont , de

peur que l'armée vi&orieufe ne fe iettaft dans la Ville , &
qu'elle n'y apportait de nouueaux troubles , mais les murmu-
res , &C les maledidions de ce peuple l'empefchercnt de con-

tinuer; ÔC par les iniurcs qu'il receut de cette multitude qui

Tappella traiftre en fa prefence , il elprouua que la Ma-
iefté (ans la force n'en: pas beaucoup affeurée contre vne

multitude en furie. Il y eut mefme vn Caluinifte de

la lie des Hérétiques , qui eut la hardieffe de luy pre-

fènter le piitollet ; tant les plus lafehes font hardis quand

ils fc voyent fouftenus. Le Prince d Orange cftima donc

qu'il eftoit à propos de fe retirer , auffi bien le nombre &
la furie des Hérétiques s'augmentoit. Tellement que s'e-

ftans rendus maiftres du pont , ils y firent conduire quel-

ques pièces de canon , & crièrent audacieufèment &c en in-

fenfez qu'il falloit attaquer le Palais, changer les Magiftrats,

& chalfer de la Ville le Clergé, & tous les Ordres de Reli-

gieux. Cependant le Prince d'Orange inftruit par fôn

propre péril , diftribua fix Compagnies de la garnifon de la

Ville à l'cntour de la place , ÔC de l'Hoftcl de laMonnoye i &
menant auec luy vn jyand nombre de Luthériens, il fe ioi-

gnit aux Catholiques , dont il n yen auoit pasmoins de huiâ
mille qui auoient défia pris les armes. Ainfi les Catholiques

niellez auec les Luthériens s'en vont au Palais enfeignes dé-

ployées ,& feiettent dedans pour le deffendre , fi les Calui-

niftes tentent quelque chofe & veulent faire quelque effort.

En effet les Caluiniftes eftoient défia en prefence& rangez en

bataille j ils auoient défia pointé leur Canon& ne fembloient

plus rienattendre quclefignaldu combat, lors que le Prince

d'Orange les vint trouuer accompagné de tout le Confeil, ÔC

.
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d'vne trou pe des meilleurs fbldats. Il les aduertitcomme en =
commandant dequitter les armes, & cjuc s'ils pretendoient

quelque chofe, ils l'obtiendroient plus facilement ianscxci-
,;C7 '

ter des tumultes. Que s'ils faifoienc le contraire il leur iu-

roit d'cftre éternellement leur ennemy. A ce difeours les

Caluiniftcs s'humilièrent, comme s'ils euffent voulu rendre

ce refpeâ à la prefence du Prince d'Orange, bien qu'en effet

ils fe connurentmoins forts que les Catholiques& les Luthé-

riens
;
àquifeioignoicnt de tous coftezles Marchands Efpa-

gnolsÔt Italiens auec vn grand nombre de gens armez j crai-

gnant d'eftre le butin des Hérétiques qui auoient peut-eftre

commencé ce tumultepour piller , ou qui au moins l'auroient

flny par le pillage de leurs mailons.Les paroles ayant donc efté

données de part& d'autre , & les Caluiniftes eftant demeu-

rez d'accord de quelques conditions que l'on confirma par

ferment, vcritablemcnton quitta les armes, mais les Calui-

niftes odes Luthériens vnisenfemble, les reprirent bien-toft

après , quand ils eurent appris l'extrémité où Valencicnncs

eftoit réduite par vnfiege de plufieurs mois. Voicy comment
les chofes fe pafToicnt.

Entre les Villes qui conferuoient encore quelque efprit de

defobeïïfance & de rébellion après le pillage des Eglifes,Va-

Iencicnnes tenoit làns doute le premier rang, comme eftant

roufiours excitée parles factions des Hérétiques , & ne pou-

uant non plus que les autres Villes de Haynaut endurer vn
Maiftre , fuiuant l'ancien & orgueilleux prouerbe de cette

Prouince
,
qui fe vante de ne/ire fujette au À Dieu au

Soleil. Le voifinage de la France faifoit vne partie de cette

fuperbe liberté , & eftoit caute que le peuple de Valen-

ciennes eftoit gouuerné auec plus de douceur , mais auflî

auec plus de circonfpe&ion. De là procedoit l'inquiétude

de Marguerite qui apprehendoit que cette frontière de la

Flandre ne fcmblaft fauorable aux François , s'ils vouloient

faire quelque entreprife. Elle (çauoit mcfme qu'vn cer-

tain la Grange de Narbonne Miniftre de l'Euangile de

Caluain,& Profcffcur en éloquence, troubloit toutes cho-

fes dans la Ville , & auoit defiaprocure vne communication

plus cftroitte entre les François & les habitans de Valen-

ciennes. Ccft pourquoy cette PrinceiTc qui en auoit plu-

Nn iij
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Maegve- çlcxlïS fois aucrty le Magiftrat , fc voyant afTez forte pour

Parme, vfer de fon pouuoir , luy commanda par fes lettres de re-

,6? ' ceuoir dans la Ville la garnifon qui deuoit y cftre menée

par Phiiippcs Norchcrmc de fainte Aldegondc , Gouucr-

ncur du Haynaut en la place du Marquis de Bcrgucs qu'el-

le auoit enuoyc en Efpagne 5 & luy manda qu'elle n'a-

uoit point d'autre intention ique de conferucr l'autho^ité du

Magiftrat , le repos & la tranquilité du peuple. Çommc
Norchcrme approchoit de la Ville, le Magiftrat enuoya des

Députez au deuant de luy , qui l'affcurerent^u'ils auoient efte

iufqucs-là fidèles au Roy &C à la Gouuernante , & qu'ils

demeureroient à l'auenir dans, la mefmc fidélité. Ils luy de-

mandèrent tout enfemblccombien il amenoit de foldats,&

qu'il fc contentaft d'en faire entrer vn petit nombre : mais le

lendemain matin à l'heure qu'ils auoient promis de receuoir

cette garnifon , d'autres Députez le vindrent trouuer , &
luy dirent que les Hérétiques qui auoient couru toute nuit

dans la Ville, auoient changé la volonté du peuple
,
qui auoit

refohi de ne point receuoir de garnifon ,& d'en eforire les rai-

fons à la Gouuernante. Norcherme orTenfe de cette iniu-

rieufê légèreté fc retira en menaçant, mais il emmena aucc

luy les Députez * & toutesfois comme il les auoit retenus

contre le droit des gens , il les renuoya quatre iours après par

le commandement de Marguerite. Ceux de Valenciennes

difoient pour s'exeufer de n auoir point voulu receuoir cet-

te garnifon, qu'ils craignoient d'en eftre mal traitez à caufe

de la diuerfitc des Religions ; & qu'ils cftimoient qu elle

auoit efté ordonnée au defeeu du Prince d'Orange , èc des

Comtes d'Egmont , d'Horn ÔC d'Hochftrat ; qu'au refte

ils eftoient touts prefts d'obeïr, pou ru eu qu'ils euflènt pour
affeurance la parole de ces quatre Seigneurs. Cette refponlê

fàfoha le Comte d'Egmont , qui des quatre eftoit feul pre-

fent au Confcil , lors qu'on y fit la lecture de ces lettres. Il pro-

tefta qu'on luy faifoit vn outrage aufli bien qu'aux autres qui

eftoientnommez; mais cette refponfe fembla iniurieufe prin-

cipalement à la Gouuernante qui trouua mauuais qu'on pré-

férait lauthoritc de cesperfonnes à fes commandemens & à

fes ordres. Ccft pourquoy comme elle en eftoit extraor-

dinaircment offenfée, elle fe refolut de fe vangerpar les ar-

r
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mes de la rébellion de Valericienncs fans attendre dauanta- Margve '

gc ce que le Roy en ordonnèrent , & conclut aucc Norcher- vllm
'

me 6v Crellônnïci; excellent Ingénieur, dalïicger prompte- ,J<57 *

ment cette Ville. Ain(î après auoir ordonne toutes les cho-

fès neccilatres pont vn liegc , elle mit entre les mains de

Norchcrme vnc lettre eferite en colère , Se portant en peu
dtfparolcs vn commandement abfolu , pour la faire tenir au

Magilïrat auaut que d'iniieftir la Ville. Il dtoit commandé
par ces lettres au nom du Roy aux habitans de Valeiicicn-

nes de reccuoir quatre compagnies de Caualcric , &: autant

de gens de pied , &; d'obeïr à Norcherme Gouuerneur de

la^Piouince qu'autrement ils (croient reputez ennemis du
Roy. &C de la Patrie. Mais cette menace n empefcha pas les

hàbitans de reiiifcr cette Garnilon. De forteque laGouuer-

>J a 1 a criminels par vn Edit , confifqua leurs biens,

M en tic jeaiioir les raifons aux Prouinccs. Elle leur efcriuit

qu'elle auoit founeut auerty ceux de Valenaennes , de nepas

fbuff;ir que les Hérétiques , contre ce qui auoit efté accordé auec

UNobteJJe confédérée , fffent lcur< prefehes clans la Ville ,

dam les Egltfe* des Catholiques j de ne pas entretenir chez,

eux les auteurs des [éditions , principalement la Grange

fes compagnons , qui auqient efté condamnez, à Tburnay cinq

années auparauant',6hc s'ils nefloientpas ajfez,fortspour exé-

cuter ce commandement ils recensent cheveux la garnifon que

2<Iorcljerme y conduifoit;Qtt ayant refufé l'i-nQ? l'autre , elle

les auoit au nom du Roy déclare^ rebelles & criminels ; çef

quelle auoit mis lefîege deuant leur faille pour vaincre leur

ùpiniaflrcté ;
Quelle auoit fait vn Edit par lequel elle def-

fiqfloit aux peuples de fecourir les hàbitans de Valenciennes de

Confeil,d'armes , d'argent, çcfde toute autre chofe > d'allerfur

IcursAerres auec des armes, &djfaire des affembléesfur pei-

ne d'eftre decLrc^rebelles r f^ ennemis du Roy& delà patrie.

Ccttrè nouu Ile eftonna toute la faction des Gueux , &C par ce

qiteiè premier fuccez importoit beaucoup a I eftablillement

de leurs dèffeins , on cnuoya en mcfmc temps des confiftoi-

resde pluliairs Villcs,bcaucoup de lettres aceuxdcValcncien-

nes ,
par lelljuclles on les aduertiifoit de tenir ferme , de ne

perdre point courage, qu'il yiendroit bien-roft du fecours

aux aflîege? , eV que cette poignée d afïiégcans feroit bien-

•
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_toft diuertie pour cftcindrcrembrafcmentquo^fe-prcp^ûif
" d^Uumeraaiéûifs. ^ V >*"\; r>J .

En efreton ne faifok pas de vaines mcQace$ $ car quejjjjj

iours après quatre mille GucuVparurent en armes/aux-,en$S'

rons de ToUrnay fous Jà conduire de IeanSercau. Ils^uoient

deflèin de'fûrprendrc llfle qui e(l la^ca'pitalé de la Flamitc

Gallicane ,& efpcroientde, fempqrrergàr l'intel%éflc<s|jja|k

auoieatàuecque!ques
n
aj^

delà Ville. Onauoit refblud^ procéder de cette fortg, quçn

vn certain iour quelS^ii^iliàn Rai

uenicur feroit "abfeût* ries Galuii

grand nombre que dé coçihirap; ppi

1ai/bit à là càiflNgtte* àuVa^tPttï

dontiaypàrfél^^^^^

donneroient ordre queries habkans 4<iîfifliS

fent p is lesportes quand ils féçoient riMyt^jlftfo^Qjflfi
danc pour arreiler' Hors rdt^W'^M^^k^A^^ililm^ *

fait fortir$Armenrieres quelques cornp^iiie^qui faifoiejK

le Jegaft aux cnuirons del'lfle. La 'Gouûernante ayarft<3efté

auertié de toutes les trames qui fe fâifûient , man^;¥.£f^
cherme qu'il preuinft le defTein destnnemis.-^nÉ^p^^
tie des troupes quil auoit çfr^d^ Vaïehc^
en cô'mmuniquafl: auparauanr>a«î«e RaffingMÈj

finghea auok défia ouy parler 'des-—-^
tieres, tiiicment que fans tarder d,

es de pied, , & <

élite , &C

V var erloo. Ceux d'Arm entières eftodent VftAw ^>l»s.d^i

cens la plufpart i eu nés foldacsy conduits ntouft ^e mtMp
parvnnouueau Capitaine nommé Corheil^ Doclreiir C^fc

uiniite, qui de Serrurier eftant deuenu prefcheur , & de|ptrf

cheur lbldat, nefçauoîrpà^ qutfiSs-

uangile. Car ayant pris l'eiçiiiuanre* des >|d^.
prirnlqj^jj^iî^

:i s

-nale'combSi^
c

plaS^P
iifiiiiilaba

cens trente de Ces 'fùïés&è

defarma 2M&ptâi&
vnc goutt^u^ang des

foldats chargez

ce"

tuez:

atosl

ï de* çr5

e s'aquit de glpïtfe de

la

r
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DE FLANDRE, Ll V. VI. 289
de la déroute d'vn lafche ennemy. Ainfi les deffeins des He- iJVTTvT-
ren^ucs furent dilïipez,cV: après que l'armée des Gueux qui »
eftoicaux enuironsde Tournay, eut receu la nouuelle de la

P ***
7

"'

défaite de ceux d'Armentiercs , elle le retira de la veuc de

rifle , & prit là marche vers Lanoy. Tandis que Sereau qui

cftoit chefde cette armée, s'efforçoit vainement d'afsieger

cette ville qui luy ferma les portcs,&: qui cftoit bien fortifiée,

il donna à Norchermc le temps de le (ùiurc Ô£de l'atteindre;

Mais deuât queNorchçrmefuft arriué,Rafsinghen ayant ap-

pris de quelques prifonniers d'Armeticresquc les Gueux de

Tournay approchoient auec tout ce qu'ils auoient pû ramaf-

1er d'hommes dans le pays, il lerefolut auiïi-toft d'attaquer

les ennemis» fans fçauoir que Norchcrme fuft party auec le

mefmedeiTèin du camp de Valencicnnes. Quelques Caua-

liersqueRaftmghen auoit enuoyez , commeon a de couftu-

mc, pour recognoiftre les chemins& les forces del'cnnemy,

rencontrèrent prefque vn mefme nombre de ceux que Nor-

chcrme auoit enuoyez pour le mefme fujet , & comme la

nuit & la defnance troublent les yeux ÔC l'cfprit , les vns ÔC

les autres s'imaginèrent auoir rencontre des coureurs de l'en-

nemy > &C après auoir tire le piftolet, dont quclqucs-vns fu-

rent blcftez , ils fc retirèrent ayant également reccu & donné

de l'efpouuanrc. Pendant que cette rencontre tient en fui-

pens RalTinghcn , Norchcrme cft aucrty d'ailleurs que l'en-

nemy eftoit vers Lanoy. Il y alla fans différer, & comme il

cftoit preft de mettre fon armée en bataille , il prit garde que

les Gueux qui n auoient pasaflez de force pour combatre en

pleine campagne, fe retiroientpeuàpcu en des lieux cftroits,

difficiles à attaquer ,& allez proches d vne foreft. De forte

qu'il cnuoyacn cet endroit trois compagnies d'Arquebufiers

meflezdc quelques piquicrs,pourlcsfuiureluy-mcfmc auec

là Caualcric. Les Gueux fouftindrent au commencement

auec beaucoup de courage& de force, ils tirèrent d'abord

quelques petites pièces decanon qu'ils auoicnfmHw au paf-

fage 5& bien qu'on euft defia tué vnc partie de leurs gens,

ncantmoins comme ils fucecdoient promptement les vns

aux autres,&:que le lieu cftoit cftroit , ils empefehoient faci-

lement que Norcherme ne pafTaft. Mais le palTage ayant cfté

force & ouuert à coups de piques, la Caualeriey entra peilc-

TomeL Oo
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DE LA GVERRE
— mcûe auec les gens de pied \ les Gueux commencèrent à fe

fit**»*! retirer, ledefordre fc metentreux, ils senfuyent conhrfc-

Pa*wi. mentj plulieurs furent tuez dam la fuite, où il y a ordinaire*
lf *'°

nient plus de péril que dans le combat $& peu d'vn fi grand

nombre le fauucrcnc auec Sercau leur chef par les diuerfcs

routes du bois. Norcherme ne perdit que fix des fiens , il prit

dans ce combat neufdrapeaux des ennemis , Vingt pièces

de campagne ,& deux tonneaux de poudre. Mais il voulut

entièrement fe ferait de l'occafion. Il fit donc approcher de

Tourna? fon armée gloricufe de ce fuccés ,& animée d'elle*'

mefmc à la victoire. Il cnuoya vn trompette pourcomman-

der aux habitans de la parc de la Gouuernantc , de recc*

uoir promptement vnegarnifon,& leur dire que s'ils larcru-

fent , ou qu'ils différent de la receuoir , il fc feruira contr eux

d'vncarmée vi&oricufe. Les habitans dcTournay qui auoicfc

appris la defTaitc des leurs par les fuyars , s eftonnans de la

fommation impreucuê' de Norcherme , &. d'ailleurs le vain*

queur qui efloit alors à leurs portes,6c l'erTroy qui s'eftoit em-

paré de leurs ames , leur ofiant le tem ps & le moyen de d c li-

bérer, fe rendirent promptement à fa diferction & à (à clé-

mence. Quand il rut dans la ville,où il entracomme en triom-

phe, il fongea aulîitoftà defarmer le peuple ,& cnuoya par

toures les maifons de la ville , comme il fit depuis par tour le

pays de Toui nay , pour en ofter toutes les armes qu'il fit por-

ter dans la Citadelle. En fuitte il fit mettre en prifon les au-

teurs de la rcuolrc,il reftablit l'Eucfque& le Clergé j& enfui

apres auoir entièrement diflipé les confiftoircs& toutes ces

fortes dafTemblées , qui font ordinairement les boutiques où

(ê forment les (éditions, il cftoufTa dans cette ville toute la vi-

gueurde la faction Hérétique.Quelquetempsapres il receut

commandement de Marguerite de prendre le gouucrnement
de Tournay en la place de Montigny qui eftoit alors en Eipa-

gnc,& de laifTer dans la ville Ican deCroyComte de Reux,8C
hu}û Compagnies de gens de guerre , outre quatre cens cin-

quante hommes pour la garnilon de la Citadelle. Apres cette

expédition il retourna au camp de Valcncicnncs pour com-
mencer le fiege de cette place , fi la Gouuernante luy en don-
noit les ordres. Mais comme elle en vouloir écrire au Roy,ÔC

feauoir fon fentimët, elle luymanda aucc la nouucllc de cette

r
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vi&oirc, la rcfolution qu'elle auoit prife dcfaireaffiegerVa- Ma RCvi-

lcncienncs , parce que ceux de dedans ioignant l'obltination
R
|>**

MB
D *

aucrime auoient mcfme la hardie/fe de faire des fortics , ÔC i j

de prouoquer quelquefois au combat les troupes du Roy,

comme par vne efpcce de mépris. Bien que le Roy ne def-

approuuaft pas ce fiege , il tcfmoigna toutefois quil eufl: efte

bienaifequ'on ncl cuft point commencé* que puis qu'on en

eftoit venu iufqucs-Ià , il importoità fa gloire àc à fa réputa-

tion de continuer
j
que neantmoins il eftoit de (à clémence,

& de l'amour qu'il auoit pour Ces fujets,dc ne point battre,

cette Ville auec le canon,& de ne la point prendre de force

ny par afTaur,dc peur cjue la fureur des foldats animez au car-

nage, n enfeuelic fous les mcfmes ruines lesinnocens 6c les

coupablcsjquc laGouucrnante tentait toutes fortes de voyes

pour obliger les affiegez de fc rendre fans rcfpandrc de fang,

parce que cela ne fembloit pas difficile après l'exemple de

Tournay
;
que fi l'on ncpouuoit vaincre l'obftination des re-

belles que par la force& parles armes, il ne vouloit pas qu'ort

donnaft l'aflaut fans fçauoir auparauant (a volonré,& qu'il

neuft fait venir deux Regimcns d'Allemagne. Mais le Roy
donnoit en vain cesauis, puisque l'obftination des afliegez

s augmentait de iour eniour. Ccft poorquoy la Gouuer-

nante donna ordre à Norcherme de prefler la Ville de plus

prés, de luy fermer plus étroitement tous leschemins des vi-

urcs,& de tout autre commerce, de faire voir ion canon Se

fon armée comme prefte à forcer la ville,& cependant de ga-

gner le temps en cfpouucntant&en fatiguant l'cnncmy iuf-

qu'àl'arriuce des Regimcns qu'on faifoit venir d'Allemagne

fous Iaconduite des Colonels Oberftein &c Scouembour-g.

Elle ejeriuit en mcfmetempsau Roy que laclemence eftoitmu-
tile , quelle eftoitdauù le confetlauec elle defo* cer laplace,

farce que rieflant pas en eflat désire fecouruè , ellefe pouuoit

prendre en moins de huitt tours au iugement de Norcherme

\

qu'ileftoità craindre que le retardement ne donnafi lotfir aux

Gueux quifatfbientdu brutt par toute la Flandre, tf, aux
Franpois des frontières, de leuer une armée pour la fecourir*

Toutefois ces lettres ne firent point changer de deflein

au Roy , qui fit promptement refponfc contre fa couftu-

me, & auertit la Gouuernantc ,
Que l'on dtfferaft encore,

Tomel. Oo ij



_i9 i DE L A G VER RE
Marc ve- ^ que Ton continuafl c£attaquer cette Ville par la crainte

*pIrme
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*
pluftoft que parla force \que peut-efire ellefe rendroit quand

*f*7- elle fe verroit abbatuè par les trauaux par les fatigues

d'un (iege 5 que s'ily auoit apparence qu'on n'en put venir

à boutautrementquepar les armes , en quoy on fe deuoit rap-

porter au iugement de ceux qui tfi'oientfuries lieux, il fallait

tenircetordre aufiegede la Ville. 'Premièrement qu'onfe con-

tentaft defaire les tranchées , démettre le canon en batterie,

comme pour menacer les afiiegej^ de ruiner la ville ; que cepen-

dant on leur laijfaft le temps defe repentir & defe reconnût-

flre 5
quefi après cela ils ne vouloient point ferendre, qu'onne

feignitpointde battre, Ç$ defaire en cette occajion tout cequi

efi
du deuoirdesgens de guerre ; toutesfois que nonfeulement

on fe gardafi de tuer les enfans , les vieillars lesfemmes,

mai* qu'on ne tuaftpasmefmeunhabitant,
fi cenefiquen refi-

fiantUfedecUraftennemy&'iQn quclaGouucrnante fuit tou-

chée de cette refponfe, Se qu'elle reconnu!! qu'elle eftoic

plus conucnablc à la clémence du Roy qu'à la conjoncture

du temps, parce qu'en cette occurrence mefme, vne troupe

delàcrileges cftant fortie de Valencicnncs auoit bru il é quel-

ques Monaftércs & apporte leur butin dans la Ville y Néant-

moins pour fatisfairc à la bonté du Roy & à la tienne , elle

tenta toutes chofes pour obliger les rebelles de fe recônoiftre.

Elle auoit oiiy dire que ceux de Valencienncs portoient vnc

haine mortelle àNorchcrmcjccft pourquoy elle iugcaà pro-

pos de leur cnuoycr le Comte d'Egmôt& Je Duc d'Arfchot,

pour clîayer par leur autorité à leur faire prendre de meilleu-

res refolutions. Ces deux Seigneurs firent venir les Députez

de Valencienncs pour parlementerauec eux j Ils les exhortè-

renthumainement de changerde dejfeintf dequitter leuropi-

niaftreté, qui ne pouuoitles deffendre contre le canon, fil'on

commande de battre leurs murailles. Us leurremonfirerent que

leur Villen auoitpasfubfifiéiufques4àpar leurcourage , mais

parla clémence du Roy par la bonté' de la Gouuernante 5

qu'ils auoient affez* long-temps effrouuê qu*tls attendent en

vainl'afiifiance des Efirangers ;
que les Franpoisn entrepren-

draient rien
,

quequandils entreprendraientquelquechofe,

lefecours deces anciens ennemisdes Ftamaris ne leurferoitny

honorable nyfalutatresquelcs Confifioires d'Anuers diutfèx»

r
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enpiftions s n auoient rienfait encore pour eux j que ceux de^ R GV|-Tmrnay auoient fris les armes , mmsj ^»V// auoient e/ié défi
« 1

?
s »«

wf/wf > ^«f afe Bolleduc auoient aftz*
P
îj?/*

d'affaires chez,eux
j 7» #// auoient mis en Tbulouje. toute leur

ejperance , mais qu'il efioit mort , çtf
que fon armée auott efté .

deffaiteparBeauuoirà la ueuè d'armers , quel libérateur sis

efjterotent , gr* d'à» ils attendoient qu'il viendroit ? qu'ils de-

notentfe rachepter de leur rébellion par leur repentir , dé-

fiourner la colère du Vrince (fia ruinede leur'Patrie , tandis

qu'Us le fouuoient encore par la foufmifiton&par lobeïjfan-

ce. Apres qu'ils curent die toutes ces choies , ils leur firent

klcCturd des conditions qu'ils auoient de la Gouucrnante.

Elles portoient,Que les habitas de Valenciennes fe rendent,

6c qu'ilsreçoiucntvne garnifon 5 Que la Ville eftant rendue

& la garnifon entrée , il fera permis à ceux qui voudrôtobcïr

au Roy d'y demeurer impunément ,& quclcsautrcs s en re«

tirent auflTi-tort; après la reddition auec tout ce qu'ils pour-

roient emporter. Les Deputezrapporterentccquileurauoit

elle dit, au Con(èilÔ£ au peuple de Valenciennes, qui cftoit

preuenu & confirme dans Ton obftination par l'inftigation

des feditieux , & principalement par les difeours de la Gran-

ge , homme éloquent à la mine du public. Le bruit que les

H eretiques faifoient courir de la victoire de Touloufè & de

la defeite de Beauuoir , ou pour empefeher que le peuple

nccrûtle contraire,ou pour le tenir en doute tandis que les

Deputez deliberoient fur la reddition de la Ville , contribua

beaucoup à fon audace ôcàfon opiniaftreté. Ainfîlcs Dé-
putez n'ayant pu rien faire reuindrent trouucr le Duc d'Ar-

Ichot& leComte d'Egmonts maisparce qu'ils n'apportoient

point de nouucllcs qui tendifTcnt à la paix , ces deux Sei-

gneurs irritez que ceux de Valenciennes fùTcnt fi peu d'eftat

de leur autorité , renuoyerent leurs Députez auec menaces.

Mais le Comte d'Egmont fe laûTant emporter aux mouue-

mens de fon courage,& fe tenant ofFcnfé de i'opiniaftrcté des

afliegez , alla reconnoiftre la ville le mefme iour &C la nu 1 et

iuiuate auec Creffonnier ,& s "eftant auancé iufqucs dans les

fofTez il aflura la Gouucrnante qu'onpouuok prendre Valen-

ciennes en peu de temps.Cettc Princcffe quivoyoit bié qu'on

auoit fatisfait au Roy ,& par les auis& pat la crainte qu'on

Oo iij
*
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— auoic donnez aux rebelles ,ÔC qui d'ailleurs auoit eu nouuel-

le que les troupes d'Allemagne s'approchoient , touchée
Par

V' principalement d'auoir oiiy dire que les alfiegcz auoient
1 5 6

' '
fait de nuit vne forcie , ôC qu'ils s'elloient venus moquer des

afllcgeans iufqucs dans leur camp, commanda àNorcher-

mc de preiîcr ce fiege , ÔC de battre promptement la Ville

folon les ordres ÔC les commandemens du Roy. L'alïîete

de Valcncicnnes neft pas moins forte qu'elle ell agréable,,

vne partie de cette Ville eft fur vn haut, ôc le relie s'ellend

dans vne pleine. Ses murailles, Ces tours, Ces fofl'ez , le flcu-

ue de Lcfcaut quilatrauerfe , ÔC la riuiere de Ronclle qui l'cn-

uironne, la rendent prefquc inacccilible à toutes les for-

ces de l'Europe. Mais Norchcrmc qui n'ignoroit pas qu'il

auoit affaire auec vn ennemy peu Içauant dans le meftier

de la guerre, ÔC que cette Ville rcffcmbloit à vn corps ro-

bufte, anime par vn cfprit foiblc, ayant pris garde que le

fofTc eftoit fort cftroit en quelques endroits , ÔC prclque

,
rcmply par la négligence des aflîegez , commença à battre

la Ville commcaileuré de la prendre. Ainlî après auoir fait

rcucnirlcs troupes qu'il auoit rclpanduës de tous collez fur

les partages forts la conduite de Ga 1 par t Roblez de Billy,pour

couper le chemin des viurcs, ÔCempefcher les conuois , il

fe rendit maiftre durant la nuift des Faux-bourgs de la

porte de Mons ; ÔC tandis qu'auec quelques compagnies de

foldats du Haynaut qui riroient fans celfe , il mettoit l'en-

nemy en defbrdrc , ÔC l'obligcoit de fc retirer des murail-

les, Creifonnier par vne diligence merueilleufc fît conduire

les tranchées iufqu'aux murs de la Ville, ÔC fans perdre beau-

coup des liens , il mit les affiegeans à couucrt , à la veuë des

ennemis. De forte que les quartiers ayant elle diftrîbucz

entre Maximilian Comte de Bolfu , Charles Mansfcld fils

d'£rncft,ÔC GillesSeigneur d'Hicrgc, on commença à bat-

tre la Ville, premièrement de dix pièces de canon, ÔC puis

de vingt, outre les petites pièces ? mais elle fut battue fi vi-

goureufement , ÔC auec tant d'effet , qu'en moins de qua-

tre heures fà meilleure fortification fut ruinée. Les habi-

tans cftonnez de ce commencement , enuoycrcnt deux
trompettes pour prier Norchermc de vouloir entendre les

Députez de Valcncicnnes fur la reddition de leur Ville. Il

r
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leur donna la perraifllon de venir , mais il ne voulut point MA* 0vi -

que l'on cciTaft de tirer. Ce qui obligea les Députez de faire 1

diligence :.on en vit donc arriuer vingt fur le loir qui orTri- » s < 7;

rent de rendre la Ville aux mefmcs conditions que le Duc
d'Arfchot & le Comte d'Egraont auoicntpropolècs quel-

ques iours auparauant. Mais Norchcrmeiemocquant d'eux,

Quoy , dit-il , vous croyez* que voftre condition foit la mefme
quelle eftoit ily a trois iours i Vous vous auifez, trop tard

)

Mepeurs de VaUnciennes
, fJ four moy ie nefris pomt de

. conditions auecvn ennemy que te tiens défia vaincu. Ainfi il

continua toute la nui& la batterie, fans donner aucun loifir de

reparer les murs où le canon auoit fait de fi grandes brèches,

que le fofle rcmply des ruines prefentoit défia au foldat vn

paflàgc ouucrtiufqucs dans la ville. A peine le iour cftoit-il

vcnu,qu on vitparoiftrc vnc autrefois les Députez de Valen-

ciennes ,
qui fe rendirent auec la ville à la clémence & à la

diferetion de la Gouuernante. Norc herme rit aufTitoft fon-

ncr la retraite , retint par fo n autorité les (bldats qui (autoient

défia fur les murs& qui couroient au pillage,& les fit fouuc-

nir de la moderatiô que la Gouuernante leur auoit comman-
de de la part du Roy. Cette attaque dura trente- fix heures

fans difeontinuer la batterie,& 1 on ditqu on y tira trois mille

coupsde canô,aucc plus de perte des murailles que des hom-
mes. Le mefme iour qui eftoit le Dimanche des Rameaux
Norchermc entra dans la ville auec treize Compagnies de

gens de pied $ les femmes oC les enfans vindrent au deuanc

de luy auecdes rameaux en la main,& implorans d'vne voix

trifte& lamentable la mifericorde du vainqueur, il les fit hu-

mainement retirer,& montadans le Palais (ans que perfonne

fuit tué, Ôt qu'ily euft aucune maifon pillée, quoy que la vil-

le méritait bien le pillage ,& que les foldats y ruûent attire!

par les richeifes des habitans. Premièrement il deiarma le

peuple fclon les ordres qu'il en auoit, il ofta à la ville quatre-

vingts pièces de canon qui s'y trouuerent ,& tout le relie de

l'équipage& des munitionsde guerre. Enfin il fit rechercher

les auteurs de la rébellion, & les Miniftrcs des Hérétiques}

trente-fix des principaux rebelles turent arreftez prifonniers,

maison ne pût prendre aucun des Miniftrcs, parce qu'ils for-

cirent fccrcttcmcnt delà ville, bien que les portes euffent cfté
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Marcvi aufT,.toft fermées, & qu'on y euft mis des gardes à fhcurfc

*pIàue
D

' mefme. Toutefois comme ils penfoientfe fauuer parla fut-

x * 6 7- -te, ils furent arreftez auprès du bourg de Gûndfc Arnaud , Se

après auoirefté retenus long-temps pruonniers, quclcjucs-

vns des habitans rebelles eurent la refte tranchée,& ces pref-

cheurs d'herefics furent pendus auec quelque nombre de

foldats. Tous les Magiftrats& les Officiers de la Ville furent

changez, &C pour punition on ofta à Valenciennes fes piiui-

legcs & fes immunirez, iufqu a ce qu'il plcuft au Roy de luy

en accorder de nouueau la iouïiTance. La Gouucrnante luy

cfcriuit ce fuccez, luy remarqua les noms des Capitaines ÔC

des Soldats qui s'eftoient fignalcz dans ce fiege, ÔC le pria

de luy permettre que des biens des coupables qui auoienc

efté confifquez, elle recompenfaft la fidélité 6c le courage

de ceux qui lauoient fi bien feruy , afin que le foldat receuft

en mcfme remps le fruidr de (a victoire & de fon obeiïTan*

ce ,& que les autres appriffent par mcfme moyen à s'acquit*-

rer de leur deuoir auec plus d'ardeur & de promptitude.

Ainfi les chofès ayant efté accommodées dans Valencien-

nes, & les Eglifcs reftablies auec le feruice Diuin , on fit ve-

nir du pays d'Artois l'Eucfquc d'Arras, & l'on mit dans la

ville hui& Compagnies en garnifon afin de contenir le peu-

ple par la Religion & par la crainte. On ne fçauroir dire

.combien ce fiege acquir de gloire à Norchcrmc,ny le chan-

gement que laprife de cerre ville apporta parmy les rebelles

& les Hérétiques } il fur fi grand& fi mcrucilleux , qu'on di*

foit qu'on auoit trouuc dans Valenciennes feule les clefs de

toutes les autres villes.

Cependant la Gouucrnanrcayat efté aucrrie par de nouucU
...les Iertrcs,quc tadis que le Roy fe preparoit pour fon voyage,

on enuoyoitdeuant luy Ferdinand Duc d'Albc, elle iugeaà

propos ,puifquc les affaires auoient vn fi bon fuccez dans la

Flandre, d'exécuter promptement ce qu'elle auoit rciolu ily

auoit long-feps, qui eftoit de faire iurcr les Magiftrats &C tous

les autres Mmiftres, Qu'ilsferutroientfidelemetle Roy contre

ceux auiferoietdecUrez^criminelsde lezjeM.a]efté,fans exce*

ftto deperfonne. Elle exigeoir ce (crmêt,non pas pou r fçauoir

Jes fenrimens de quelques-vns dont elle n'eftoit que trop af-

fcuiée,non pas qu'elle ignoraft qu'il n'y a point deliens capa-

bles

r
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bles de retenir la perfidie , mais pour les priucr de leurs char- ^ 17177
gesaucc moins de haine s'ils réfutaient dciurcr, ou pour les rit s e

punir s'ils manquoienc à leur foy, ÔC que da toutes façons

clic rendit au Roy la Flandre paifible. Elle commença cet-

te entreprife au commencement de cette année , ÔC après i'a-

uoir communiquée au Confeil , cllcadjoufta qu'elle feroit

bien- aileque les plus grands Seigneurs fiflent les premiers le

ferment , parce qu'ils feroient fans doute fuiuis des autres.

Pierre Erneft Comte deMansfcldapprouualc premier cette

refolution, ôc promit le premier de nircr. Le Ducd'Arfchpt

ÔC les Comtes d'Egmôt, de Megu es ôc dc Barlcmont le fuiui-

renc, ôc ce qu'ils promirent alors ils le confirmèrent en fuite

par leur ferment. Mais Henry de Brcderode qui eftoit dans lé

feruicc du Roy, ÔC qui commandoit vnc des quatorze com-

pagnies delà Caualcrie deFlandre,ayant cfté par cel confédé-

rations exhorte par la Gouuernante défaire le ferment de fi-

délité , après auoirlong-temps recule ôc s'eftre plaint que ce

commandement qu'on Iuy failbit eftoit vn commandement
injurieux » abandonna là charge ôc refufà de faire le fer-

ment. Les Comtes d'Hochftrat ÔC d'Horn refuferent auffi

de iurcr, mais aucc plus de ciuilitc > ÔC difoient qu'ils eftoicc

alTcz obligez par leferment qu'ils auoient fait les années pre-

cedétes. LeComté d'Hochftrat eftoit Gouucrncur d'Anuers

en la place du Prince d'Orange qui faifoit fon fcjourcn Hol-

lande: ÔC bien quelc Comte refidaft à Anuers il ne laiflbit pas

d'eftre Gouucrncur de Malines. De forte que Marguerite qui

obferuoit fes actions,8c qui s'en défioit ily auoit long-temps,

donna ic gouucrnemcnt de Malines au Baron de S emier ;

également rccommcndable par la Religion ÔC par là fidéli-

té 5 ÔC manda au Comte d'Hochftrat qu'elle auoit pourucU

au gouuerncmcnt de Malines que les Gueux auoient eu dèC-

fèin de furprcndrc,ÔC qui parconfequent auoit befoinde la

prefence dVn Gouucrneur. LeComte qui feignoit de ne pAS \

fçauoir l'indignatiô de la Gouucrnante,de peur qu'en mefme
temps il ne fcmblaft confclîer fa faute

,
Iuy fit»de grands re-

mcrcifnens par fes lettres de l'auoir defehargé d'vn fi grand

faix dans l'eftat où fe trouuoient les affaires , ÔC Iuy cfcriuic

qu'il attendoit les ordres de fon AltclTc pour fçauoir s'il de4

uoit aller luy-mefme à Malines fedépofer de fon Gouuct-

Tomel. Pp
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— ncment>ousilendeuoit feulement eferire aux habiuns; Ii

""'"i manda mcfmc qu'il reputeroicà bien-fait fi elle rrouuoit bon
Pakmi. dc fubftitucr vn autre Gouuerncur que luy dans Anuers en

la place du Prince d'Orange. Mais il ne diffimula rien dans

les lettres qu'il cfcriuit au Comte de Mansfeld j car après que

laGouuernante luy euft fait fçauoir qu'elle trouuoit à pro-

pos qu'il cfcriuit à ceux dc Malincs, pour les aduertir qu'il

auoit donne la dcmhlion dc fon Gouuernemcnt , & que

Mansfeld lcuft conjure par leurs alliances , comme ayant

clpoufc les deux fecurs , Eleonor & Marie de Montmoran-

cy, dc fatisfaircà l'indignation dc la Gouucrnante , il luy ref-

pondit aigrement qu'il remercioit vn fi bonparent , qui auec

tesgrandes affaires dont ildefcbargeoitfigbrieufemetla Gou-

uernante.nelaifoitfas defonger àfonparent& de luy donner

des confeils-, que neantmoins tln auoitpas bcfotn defesauisfê

qu'ilffauoit bien ce qu'il deuoitfaire j que cependant ilfè ré-

jouïjfoit des occupations du Comte de Mansfeld , qui alloient

s'augmenterplut qu'il ne *voudroitpar l'arriuée de tatde petits

chics qui venoient d*Ejffagne çgàl Italie.Qn traita vn peu plus

tard éc plus difficilement aucc le Prince d'Orangej Car ayant

refufé de prefter le fermenr , il cfcriuit entr autres chofes à

la Gouucrnante qu elle donnaft vn Gouuerncur aux Hollan-

dois , auxZclandois& aux Bourguignons
,
puisqu'il recon-

nouToit bien que ceftoit la volonté du Roy qu'il abandon-

nant le gouuernement dc ces Prouinccs. Cela mit en peine

Marguerite , parce que n'ayant pas affez dc force pour le

domptcr,eilcne vouloit pas l'auoir pourennemy déclare.Elle

enuoya donc à Anuers Iean Baptiftc Berti fon Secrétaire. U

trouua le Prince d'Orange quiviuoitcnhômepriué;& apres

luyauoir prefente des lettres dc créance dc la Gouucrnante,

il luy rcmonftra par beaucoup dc rations, que le deflein qu'il

auoit dc quitter (es Gouuernemens n'eftoit approuucny par

la Gouucrnante ny par aucun desgrands Seigneurs , non feu-

lement parce qu'il eftoit préjudiciable aux Prouinccs,& hon-

teux au Prince d'Orange mcfme ; mais parce que les Gou-
uernemens ayansefte donnez par leRoy , ny la Gouucrnan-

te ne les pouuoit ofter dc fon autorité, hy ceux qui les auoicnC

ne s'en pouuoient deffairc que du confentement du Roy;
que partant il dcuoit reprendre le foin des affaires pubfi-
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ques , Se fonger que ce n'eftoirpas fans raifbn que le Roy j^ rgV j.

demandoic dans ce trouble des Prouinccs , que les Gouucr- R 1

T

* *

neurs monftraflcnt lafre&ion qu'ils auoicnt pour fon fer-
1

A

,*"
7

B '

uicc en renouucllant leur ferment. Le Prince d'Orange rcC-

pondit à cela en prefence du Comte d'Hochftrat.qui eftoit

d'auanture furuqnu, qu'il auoit refufé de prefter le ferment

par de bonnes raifons qu'il n'auoit encorcs defcouuertês à

perfonne , Premièrement parce qu'on ne l'auoit iamais de-

mandé aux precedens couucrncurs 5 qu'ayant prefté au Roy
le ferment il y auoit long-temps comme les autres grands

Seigneurs 3 on pourroit croire qu'il y auroit contreuenu s'il

eftoit oblige de le rcnouucller , qu'outre cela ayant iuré de

confèruer ÔC de defFendrc les priuileges des Prouinccs qu'il

auoic fous fa charge , il ne pourroit obeïr fl on commandoit

quelque chofe qui y ruft contraire, dautant qu'il feroit retenu

par le refpeâ: de fon ferment,& toutefois qu'il feroit oblige

d'obeïr s'il auoit iuré d'exécuter tout ce qu'on luy comman-
dcroitdclapartduRoy. Iladjouftoit que dans la formuledu
ferment on n'exceptoit pas mefiuc-l'Empereur donc il eftoit

vaûal, êC contre qui par confequent il ne prendroit iamais . .

les armcsjqu'on n'cxccptcroit pas les enfans& fes amis,com-

mc le Duc de Clcucs & quantité d'autres à qui il luy feroit

impofïiblc de faire la guerre. Il ioignit à ces raifons qu'on fai-

foit tous les iours contre ceux qui n'eftoient pas Catholiques

vnc infinité d'Edi&s dont il ne vouloit pas cftrc le miniftre,

ayant horreur de ces fupplicesaufquels on condemnoic tant

de monde à caufe de la Religion ; que par ce ferment il

pourroit cftrc contraint de faire mourirmcfmc fa femme qui

cftoit Luthérienne ; &C qu'enfin il auoit à conûdcrer que ce-

luy qui venoit commander au nom duRoypouuoit effare de

telle condition,qu'il feroit honteux àvne perfonne de fa naif.

fanec de luy obeïr > alors il nomma le Duc d'Albc ,& ne par-

la pas dauantage. En effet on croyoit qu'il cftoit indigne de

l'arriuccduDucd'Albe ; que les autres raifons n'eftoient que

des prétextes,& que parce qu'elles eftoient foiblcs il tafdioit

de les rendre fortes parleur nombre. Et certes le Prince

d'Orange neftoit pas de cette humeur, que fa confcienccôC

la confédération d'vn ferment pûfTent l'obliger de fc retirer

de l'adminiftration des Prouinces -, mais il iugea qu'il n'y

Tome I. P p ij
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Marcvb- auoit point de fcureté pour luy à fc fier à vn Capitaine Elpa-

PaVmi
* gn0^* cftoit naturellement farouche,& qui à caulè de leur

4/67/ ancienne émulation luy commanderoit aucc plus d orgueil

& d'infolcce. Et quad mefmcle Duc d'Albc fegouucrncroit

ciuilcmcc &: aucc moderatiô, le Prince d'Orange n'eftoit pas

pour foufFrir vnhomme qui cuit voulu fairepalTer das Ton cC-

prif vn pardô pour vn office d'amitié. Mais corne Bcrti auoit

î'efprit excellent , & qu'il cftoit inftruit par la Gouucrnantc,

il rcfpondit à toutes les raifons du Prince d'Orange, & luy

dit tju'il ne falloit point s'eftonner Ci l'on n'auoit pas demande

ce ferment aux Gouuerneurs precedens, puis que la nccclfité

des Prouinccs n'eftoit pas 11 grade en leur temps qu'elle auoic

cité depuis i Qu'on renouuclloit le ferment, non pas comme
ayant cité viole , mais pourréuciller les courages , & leur fai-

re prendre vnenouucllc ardeur dans lenouueau péril qui le

prefentoit > Que le Roy aulTi bien que le Prince d'Orange

cftoit obligé par la foy dcconlerucr les priuileges des Prouin-

ces, 6c p a r conlèquent que le Roy donneroit ordre qu'on ne

commandaft rien au contraire; Qujlne s agùToit pas en cette

o ccafion de faire la guerre ou à l'Empereur ou a l'Empire »

ou ail Duc de Clcucs ; Que la Gouucmantc fouflnroit fàns

difficulté quilles exceptait dans fon ferment ;Quon ne luy

donnoit pas la charge ny de faire exécuter des Edits, nyd im-

pofer des peines aux Hérétiques , ny moins défaire punir fa

femme. C cftoit par fes raifons qucBerti tafehoit de réfuter

celles du Prince d'Orange, fans toutesfois faire mention du
Duc d'Albc , foit qu'il fut endoute de ce qu'il deuoit relpon-

dre, Coït que le Princed'Orange qui interrompit Berti quand

il l'en redit parler de fa femme,n'attendit pas qu'il touchait ce

point. Il dit à Bcrti qu'il fçauoit pour certain que quad le Roy
1eroit en Flandre il ne fourFriroit point queny luy ny quelque
perfonne que ce fuit vc fc u lient aucc des femmes d'autre Re-
ligion que de la henné ,& que pour cela là refolurion cftoit

de ic retirer en Allemagne aucc toute là mai forwdeuant l'ai ri-

uéc du Roy 5 de peur qu'alors il ne fcmblaft auoirefte charte

de la Flandre& non pas s'en eftrc retire de fon mouucmcnt -

%

que neantmoins en quelque lieu qu'il allait il le gouucrncroic

toujours en lùjct fidcllc à fon Roy,& qu'il ne s'épargneroic

iamais pour lagrandeur&pour la gloire de là Maj cite . Bcrti
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voyant que le Prince d'Orange cftoit confirmé dans cette rc- m arov
'

;

*

folution, enfin comme pour luy demander quelque trêve mti»i
après auoir rcfufé la paix, il le pria fuiuant Tordre qu'il en

P

auoit, que deuanc (on départ il trouuaft bon d'en conférer

aueele Côte d'Egmont,Ô£ quclqu autre qu'il voudroit choi-

fir entre les grands Seigneurs de Flandre* Le Prince d'Oran-

ge confentità cetteproportion &£ nomma Villcbrot, qui cft

vn village entre Bruxelles &C Ànucrs, pour le lieu de la confé-

rence. Ainfi le Prince d'Orange d'vn cofte, & de l'autre les

Comtes d'Egmont& de Masfeid s'y rédirent auecBerti, par

le commandement de la Gouucrnantc ; & après auoir long-

temps agite les mcfmcs chofes ils fc retirèrent iàns ricnrclbu-

drc. On ditquedeuant que le Prince d'Orange en partie, il

parla en particulier au Comte d'Egmont du péril qui le mc-
naçoitiqu'il le pria de n'attendre pas cette tepefte delàng qui

venoit du cofte d'Efpagnc tomber furlatcftcdcs plusgrads

Seigneurs de Flandre j& que quand leComte d'Egmont qui
fc fioken Ces feruices & qui par cette raifon n apprehendoic

aucun péril, luy euft refpondu au contraire qu'il fc promet-

toit toutes chofes de la cleméçe duRoy s'il trouuoit les Pro-

uinecs calmes, Comte£Egmont > luy dit le Prince d'Orange,'

cette clémence du Roy vousperdra infailliblement , (fie pre-

uoy ( Dieu vueille que cefoit àfaux )
que vous feruirel de

plancheaux Efiagnolspour lesfaire entrer dans UsTajs-Io/.

Apres auoir dit ces paroles corne s'il euft efte arTcurc de fort

prefage &C qu'il euft crûVoir leComted'Egmontpour la der-

nière fois il l'cmbraflà cftroitcmcnt , ÔC enfin ils fc fcparcrcnc

en .verfant des larmes de part & d'autre. Lc'Princc d Orange
cfcriuitlc lendcmainà laGouucrnante, çflapria d'interpré-

terfauorablement ce qu'ilvenoit defaire\aufiibien que les tra-

vaux qu'ilanoit
fifouuentfiujferts durant la paix& durant

laguerrefour lagloire les intérêtsduRoy^ de croire qu'en

quelque endroit que lafortune lobligeafi d'aller il[croit tou-

joursferuiteurdefon Alteffe. Il partit auflkôft aucc fa femme
& toute famaifon, excepté Philippe fonfîlsaifné, qu'illaiûaà

Louuain pour cftudicr;& au milieu d'vnc grade fuite de No«

bleffe qui l'accopagnoit parhonneur , il s'en alla à Breda, ville

qui cftoit à luy , où ayant demeure quelque teps il palTa das le

païs de Clcucs,& fur la fin du mois d'Auril il fe rendit à Dilcm-

Pp iij
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Makgvx- bourg qui cftoit l'ancienne demeure des Princes de la maiibn

^Parme. de Naflau. Bien que le Comte d'Egmont fuft en quelque
lf6

1

' forte touché du départ de fon amy, toutefois comme si\

euftefté bien-aife de fe voir apeuré détenir le premier rang

loin de cet ancien compétiteur, il commença plus ardem-

ment que de couftume à rendre Ces deuoirs à la Gouuernan-

te, &: à prendre le foin des affaires publiques. Ainfî félon la

promefle qu'il auoit faitc,ilprefta le fermer en vne forme par-

ticulière*' &: après auoir diflipéles Côfïftoires dans la Flandre

inférieure, il en defarma quelques villes auec le fecours de flx

côpagnies degens depied qu'il auoit auccluy.Enfin il môflra

tant d'aucrfîon contre les deffeins de quelques Confedcrez,

qu'il les conjura par vn Gentil-homme du Comte d'Hoch-

ftrat,qui eftoit entremetteur de part & d'autre, de ne rien

faire contre la Religion, contre le Roy, ÔC contre leur pro-

pre gloire ,
qu'autrement il ne les eftimeroit pas moins Ces

ennemis que s'ils portoient lefcharpeblanche,qui cft la mar-

que de la nation Françoife. Cela fut caufeque le Comte
d'HochftratôC les autres retirèrent de luy toutes leurs lettres

& toutes les autres chofes qu'ils luy auoîent cfcrites,&: qu'ils

luy renuoyerent tout ce qu'ils auoient receu de luy , tefmoi-

gnage trop cuident d'vnc amitié qui fe rornpoit,ou qui eftoit

défia rompue. Toutcsfoisil fembloit que la Gouuernante

fe deffiaft de toutes cespratiques comme d'autant de fourbes

&C de tromperies. Mais foit que le Comte d'Egmont qui

haûToit la façon d'agir des Confedcrez, fit toutes ces chofes

franchement & fans diffimulation , ou qu'il ne les fit qu'en

apparence pour bfter au Roy qui deuoit bien-toft: venir la

mauuaife opinion qu'il auoit coceuc de luy , elles profitèrent

beaucoup au paity des Catholiques.En effet quand les Con-

fedcrez fe virent abandonnez par le Prince d'Orange, plu-

fieurss'eftônerent que le Comte d'Egmôt leur fut contraires

& enfin deuenas fufpccts les vns aux autres parles diffenfions

des plus crands ils commencèrent à fedef-vnir 5& quelqucs-

vns par leurs amis &C d'autres par eux-mefmes demandèrent
pardon à la couuernantc , renoncèrent à leur ligue , &C com-

mcils enauoientefté requis ils prefterent de nouucau le fer-

ment de fidélité. Et mefme quelque temps après les Com-
tes d'Hochftrat ÔC d'Horn promirent par lettres à la cou-
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uernanrc qu'ils viendraient preftcr le fermét entre Ces mains, m arc vi-

& le dernier luyenuoya aucc fà lettre la forme du ferment "J^*
1

qu'il deuoit faire. Les Comtes de Culembourg & de Ber- » / <

gues cftoient défia fortis de la Flandre , & Louys de Naflau

auoit fuiuy le .Prince d'Orange fon frerc ; enfin la crainte

auoit fait partir ces quatre chefs de la confpiration
, excepté

Brederodc qui demeuroit ferme dans fes efpcranccs. De là

vintvnc effroyable confternanon parmy les Marchands, ÔC

les Hérétiques , qui fc plaignoicnt d'auoir efté trahis ÔC

abandonnez par la Noblciîe contre le traite qui auoit efte

fait. De là procéda la fuite d'vnc quantité de perfonnes, ÔC

principalement des Miniftres } De là fc releua 1 efperancc de

Marguerite j Delà elle prit loccafion de hafter les affaires

tandis que les Chefs des factions eftans def-vms ÔC intimidez

ileftoit plus facile de remettre les peuples dans leur ancienne

obcïïfanCc.

Défia par le commandement de la Gouuernantc Nor-

cherme alloit dans le Brabant pour afïïcger Maftric aucc

vingt ÔC vnc Compagnie de gens de pied ÔC dix canons.Mais

les habitans ayans appris la nouuelle de la reddition de Va-

lencienncs , auoient chaffé tous les Miniftres Hérétiques ÔC

les chefs de leur faction : ÔC en fuitte quand ils furent afleu-

rez de la venue de Norchermc, ils cnuoyercnt promptement

des Députez à la Gouuernante pour luy demander par-

don, detefter les chofes paffées, ÔC promettre de demeurer

à l'auenir dans l'obcïifance du Roy& de l'Euc/quc , car Ma-
ftricdépend en partie de l'Eucfque du Liège , ÔC en partie du
Duc de Brabant. Mais la Gouuernante les ayant blafmez en

peu de paroles , les cnuoya à Norcherme pour prendre les

ordres de luy. A peine les Députez de Maftric s'eftoient-ils

retirez qu'il en arriua d'autres de la part de Girard Grofbech

Eucfque du Liège, qui JuTeurercnt la Gouuernante que la vil-

le de Maftric eftoir purgée d'Herefie, que le Magiftrat & les

habitans eftoient demeurez fains au milieu de cette pefte,

quad mefme elle fe refpandoit aucc plus d'impetuofîté ÔC de

violence;Que laNobleflcôclcrcftcdu peuple n'eftoient pas -

incapables de guerifon j ÔC qu'on l'auoit reconnu par la prom-

pte ÔC facile conuerfion de la ville procurée par vn (cul Iefui-

te , qui y cftoit venu de Cologne à l'inftancc de l'Eucfque » ÔC
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Marcve- qui ayant tous les iours prouoqué à la difpute les Miniftres

PaVm"
* dcl'Hereiie & lès ayant toufîours vaincus, auoit rendu à la

• j<>7- Religion &C à l'obeïïlànce prefque toute leur autorité ? &
qu'ainfi le peuple reparcroit par vne plus grande foufmiflîon

tous les crimes que l'Hcrcfieluy auoit fait commettre ,& ne

refuferoit pas de reccuoir vne garnifon pourucu qu'il obtint

l'abolition de fa faute ; Que ncantmoins il fembloie à l'EucÊ

que du Liège que la ville n'auoit pas grand befoin de garni-

fon, puis qu'elle eftoit deliurce de tous les auteurs des fouilc-

uemens& des defordres ; qu'au moins il fuffîroit d'y cnuoycr

vne ou deux Compagnies s'il importoit à la réputation du
Prince de ne point changer les rciblutions qui auoient efte

prifes; Qu'à fon efgard il auoit remis aux habitans de Maftric

les chofes paflecs, àc que mcfmc il leur auoit promis de s'em-

ployerpoureux enucrslaGouuernantc, d'autant plus volon-

tiers qu'outre qu'il eftoit leur Prince, il eftoit aufli leur pere,

& qu'il cfpcroit beaucoup de la clémence de Marguerite.

Cette Prince/Te remercia î'Eucfquc du Liège dVnc légation

fi ciuilc& fi charitable , mais elle luy manda quelle ne pou-

uoit fuiure fon exemple, parce que le Roy luy auoit ofté la

puifsacc de remettre des crimes de cette nature 5Que ncant-

moins il falloit cfpcrcr cette grâce de la bonté du Roy ; Que
cependant iieftoit neceffaire de fortifier la ville d'vnefidelic

garnifon,& d'aller audeuant des entreprifes des rebelles, qui

efperoicé.que cette ville ne leur fèroit pas moins propre pour

rcccuoiçdu fecours d'Allemagne, que Valencicnnespour en

reccuoir deFi'ancejQuc cela eftoit caufe qu'clleauoit cnuoyc

Norchcrmcpour alîieger Maftric aucc ordre toutefois d'en

communiquer aucc l'Eucfquc j& que pour la mefmc rai ion

elle auoit enuoyé la Tour Secrétaire du Confcil
,
pour luy

donner auis de cette entreprife. Les Députez rcmonftrc-

rent à Marguerite que Maftric n'eftoit pas comme les autres

villes de Flandre, que l'Eucfque y auoit fes droits & qu'on

l'y reconnoiffoiten partie pour Seigneur. Mais félon fa cou-

ftumede ne rien répondre quad elle ne vouloit pas accorder

ce qu'on luy demandoit; elle ne répliqua point aux Députez
du Liège, parce qu'elle difoit ordinairement qu'à ceux qui

fçauoierit bien entendre on refpondoit alTez en ne rclpon-

dant rien du tout. Cependant l'armée marchoit aucc lal-

lcgrefTe
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lcgrciTc &; l'cfperacc de butiner, qui a de couftume daccouw Margve-

pagner les vainqueurs. Mais les habitans de Malrric fe hafte- * ' T E D a

i o x _ _ Parme.
renc de le rendre , &C ne rerufercnt aucune des chofes que i j c 7

'.

Npr.cherme leur commanda delà part de la Gouuernante.

Lotfî qu'il fut entré dans Maftric,dont il auoitreceu les clefs

dclarnaindu Magiftrat, uoftaàla,villc la plus grolfc artillc-i

rieôc\t«>ut fou équipage de guerre, il defarma les habitans,

il fît pendre dans la place Fauteur delà rébellion; & ayant lai£

fé dans la ville Gilles de Barlcmont auecvne particdVil Rc'-»

gimcnt,ilprit le chemin de la Hollande pour fe ïoindre au

Comte de Mcgue par les ordres de la Gouuernante. : >

Ceux de Bolleduc qui cftoient en peine où le vainquent1

porteroit fes armes , croyoient que la colère de Marguerite

viendroit efclatcx fur eux , ôc le croyoient d'autant plus afTeu-s

rcment qu'ils 1 auoient iufteract méritée j carpour auoir mal-

traité &C retenu Mcrodcs ôc ScheirTChancelier de Brabat fes

Dcputcz,pour auoir repoulTéle Comte deMcguc, 6c reccu

chez eux Bomberg, elle les auoit par vn Edit déclarez crimi-

ncls,elle auoit conflfqué leurs biens, &L dépouillé la ville de

fes priuileges tandis qu'on y. retiendrait fesDeputcz. Bien

qiicles habitans raéprifafTent d'abord cet EcUt, toutefois fe

voyans proches du péril ils prièrent la Gouuernante au dc£
ceu de Bomberg de donner vn fauf-conduit à quelques per-

fonnesqui ladcuoientallcrtrouucraunom de la ville. Mais

la Gouucrnantereiponditquellenclcs efeouteroit point s'ils

ne luy cftoiet amenez par fes Députez que l'on retenoit dans

Bolleduc. Ainfi peu de temps après le Chancelier & Mcro-
des reuindrent à la Cour , ÔC dirent à la Gouuernante que

Bomberg fe defïîant de les forces, qu'il voyoit diminuer tous

les iours, s'eftoit retiré de la ville auec vne poignée de ioldats,

ayant en quelque façon contraint les citoyens d'approuucr

ce qu'il auoit fait , & les ayant mcfme forcez de luy faire va
preïent de mille florins. Ils parloient encore lors qu'on vit ar-

river les Députez de Bolleduc qui demandèrent que l^rho-

fès qu'ils auoient faites leur fulTcnt pardonées
,
que fEdit qui

les declaroit criminels fuft rcuoqué , & qu'ils fuiîent exépts

de reccuoir garnifon. Mais la Gouuernante offenfée des de-

mandes trop faperbes des Députez, leur rclpondit que cette

deputation n'eftoit pas vne deputationde coupables qui ve-

Tome I. Qq
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Ma*cvi- noicnt demander pardon, les remit à vn autre iour ,& nê

Parmb. voulant pas les entendre vne féconde fois , elle* leur fit corn-
1 s 6 7 * mander par le Chancelier& par Merodes de s'en retourner*

& de dire à leurs citoyens qu'ils fe gar dallent bien de faire

des conditions pour la reddition de la Ville , qu'ils receuflenc

lagarnifoncommeon leur commanderait ,& que fèrefïbo*

uenant de leurs fautes ils abandonnaient à la clémence du

Roy leurs perfonnes& leurs fortunes.Les victoires obtenues

& le fecours d'Allemagne qui cftoit défia prefent releuoitle

courage de la Gouucrnantc : Et les habitans de Bolleduc

efpouucntcz par les mcfmes chofes luy fenuoyerent leurs

Députez ,& fe rendirent fans aucune condition. Ils deman-
dèrent feulement que pour éuiter les defordres qui poutt»

roient furuenir entre les habitans 6c les foldats , on leurdonjf

naft vne garnifbn de leur pays. Ils receurent donc pourgai*

nifon vne partie d'vn Régiment d'Allemans& fon Colonel

le Comte de Schauernbourg, qui auec vn ConfèiUer choifi

par laGouucrnantedonna ordre aux affaires delà ville , l'E-

ditayant efte reuoqué,maislapeineoulc pardon ayant efté

referué iufqu a l'arriuée du Roy. En ce mefme temps lesDc-

putez d'Anucrs vindrent trouuer la Gouuernanft pour luy

demander auffi pardon des chofes paiTccs ,& luy promettre

que la ville fe tiendroit déformais en fon dcuoir,puis qu'enfin £
elle cftoit purgée des auteurs des (éditions. Bien que ceux •

. j

d'Anuers fufient retournez les derniers à l'obeiïTance, neanfff «i

moins ils méritèrent non feulement le pardon , mais encore
, %

delà louange, parce qu'il y auoit défia long-temps qu'ils sc-ï-,

ftoient efforcez dechaifer de leurs murailles cette troupe in»

fblentc de prefeheurs& de Miniftrcs Hérétiques. Car enco**

re qu'ils fuflent pour la plufpartpeu Ipi rituel s , plus mefehans

qu'artificieux,& qu'ils ne fceuuentprefque rien au delà de la

feience de boire , toutes fois ils eftoient en fi grand nombre»

ils eftoient fi puifiamment appuyez par les fa&icux & par les

mcfqfcuis , ils auoient fait tant d'imprclfion fur l'efprit dn
peuple, & auoient tant d'intelligence& de crédit dans An-
uers, qu'il eftoit/àns doute impoffible de les en châtier (ans

faire de grands efforts,& que la ville ne fùft mifcrablcraent

agitée. Certes les Démons qui font contrains de quitter vn
corps parla force des cxorcifmcs ,nclc laiffcnt pas dauantage
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dcftituéde forces,& ne font pas plus voir d'agitations de- mITTTT
uant que dë l'abandonner

,
que cette légion opiniaftre de R

j>" M
°

Miniftres fugitifs , fit efclatter de menaces& vomit d'impre- i j * 7*

cations contre Anuers
, quand cllefe vid contrainte de partir.

Mais bien que la Gouuernantereceuftauec plaifir les Dépu-
tez d'vne Ville fi confiderable, toutefois elle diflimulafàioyc.

leur reprocha comme en colère les choies paflées , & leur dit

qu'il ne falloit point parler de pardon deuant que la garni-

fon fuft entrée dans la Ville > &: que quand on l'auroit receuc

elle feroit en forte que le Roy efeouteroit leurs prières , ÔC

appaiferoft fa colère , & que cependant elle ne feroit pu-

nir perfonne dans cette Ville dcfobeïïlinte &C rebelle , exce-

pte les profanateurs des Eglifcs & les auteurs des feditions.

Auffi-toft que les Députez eurent rapporte cette rcfpon£è à

ceux d'Anucrs , ils eurent ordre de retourner pour offrir de

fc rendre , & ancurcr la Gouuernante qu'ils eftoient en (à

.puuTancc, ÔCtous preftsde receuoir la garnifon qu'elle vou-

drait enuoycr dans la Ville. Marguerite loua cette refblu-

tion , Se comme fi elle euft voulu faire par honneur ce qu el-

le pretendoit faire pour vnc plusgrande (cureté, elle adioufta

qu'elle vouloit elle-mefmc aller à Anuers pourhonnorer de fa

prefeneela reddition d'vn peuple qui luy cftoit fi cher. Elle

fît partir le lendemain feize Compagnies de gens de pied d'é-

lite , fous la conduite du Comte de Mansfeld 5 mais de peur

que les foldats qu'on auoit calfez ou les factieux qui reftoient

dans' Anuers ne rcnouucllaffcnt quelque defordre , le Comte
cnuoya deuant les chariots 8c* le bagage,& après les auoir fait

ranger aux auenuesdes grandes rués, il entra en bataille dans

la Ville. Et furja findu mois d'Auril,ayant fait mettre en haye
'

les moufquetaires par les rues& par les places, il y reccut la

Gouuernante accompagnée non feulement de douze cens

hommes de guerre, mais encore d'vn grand nombre deChe-

ualicrsderOrdredclaToifon d'Or, dcMagiftrats, de Gou-

uerneurs des Prouinces , &C de Confeillers d'Eftat. Ainfi cet-

te PrinccfTe cftant entrée dans la Ville comme en triomphe

aucc vn grand concours dépeuple, & de grands applaudiflè-

mens , elle alla droit à l'Eglife de Noftrc-Dame , où elle eut

le déplaifir de voir elle-mefmc les vertiges effroyables d'vne

impiété furieufe, & la defolation d'vne Eglifc qui cftoit au-

Tomel.
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Margvb- parauantlamcrueilledctoute l'Europe. Cetafpedtluyfit ver*

paVmi* *ci(^cs 'armcs cn abondance, qu elle effuya pari occafion qui

»/*7. feprefenta de reparer cn quelque forte des ruines fi déplora-

bles. Apres qu'on eue chanté folemnellcmcnt le Cantique

ordinaire des actions de grâce , elle cn rendit en particulier à la

fainte Vierge pour auoir rendu à la Religion& au Roy vne fi

grande ville, fans combat& fans perte d'hommes. Elle lon-

gea cn fuite à donner ordre aux affaires de la ville , 6c le pre-

mier foin quelle prit fut celuy de la Religion. Elle fit donc

venir l'Archeuefque de Cambray à Anuers , fit releucr & re-

benir les Autels &C les Eglifes que les facrileges auoient abba-

tues ou profanées, ÔC ce qui eft le plus confiderable elle y cftâ-

blit des Prcftresfçauans ÔC de vigilans Pafteurs. Enfin elle s'a-

pliqua à ce qui concernoit le gouucrnement politique, elle fit

informer du fait de la rébellion, de la lafeheté ÔC de la perfidie .

des Magiftrats,& en mefmc temps clje fit faire vn cftat des

ai mes qu'elle vouloitofter aux habitans. -,

Pendant qu'elle veille à régler toutes ces chofes , elle a nou-

uclles qu'il luy vientdes Ambaffadeurs des Electeurs de Saxe

&de Brandebourg , du Ducde Virtcmberg , du Marquis de

Bade &C du Lantgraue de HelTe ,<n qui l'Hcrcfic fugitiuc &C

mal-traitée dans la Flandre auoit mis ion dernier recours. La
Princeffc quifedoutoitde leurs demandes, enuoyaauflitoftf

Scaremberg Secrétaire des affaires d'Allemagne au deuanc

d'eux pourles prier de ne point pafferplus auant, parce qu'il

neftoitpasà propos, ny mefmc de la bien - ièancc de les rc-

ccuoir dans vne ville encore troublée, durant mefme que la

Gouuernante eftoit dans l'embarras , &C dans les foins de
' donner ordre à tant d'affaires 5 qu'il valoir rcyeux cependant

qu'ils cxpofaffent à Scaremberg le fujet de leur Ambaffade

pour reuenir plus commodément cn vn autre temps. Mais

les Ambaffadeurs refpondirent, que cela eftoit contre l'hon-

neur& la dignité de leurs Maiftres. Ils furent donc receus

dans la ville, où on leur donna des Gentils-hommes & des

gardes , en apparence pour leur faire honneur , mais en ef-

fet pour cfpier leurs actions. Le lendemain ils eurent audien-

ce en plein Confeil, où l'vn d'eux après lescomplimcns ordi-

naires, fit la lecture d'vne Requefte en langue Allemande

qui eftoit longue ô£ ennuyeufe , &C dont voicy le fens en
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ç^c paroles 5 Que la Confefiion dAusbourg efiantplus con- JJTjJJÎ
'

4/4 Religion Catholique yelledeuoiteftrelibrementreceue r

Allemagne , <?« ^«'<f» 0*0//*/ »*• /* ^01/-^ '

te fardes Editts ç$parles menaces des condemnationsh
~
rinces de la haute Allemagne prioient la Gouuer-

[ Je ne pointfoujfrir qu'on tourmentafl pour cefujet des.

innocens^ qu'ils fujfent perfecutezjpar les rigueurs

In fitfition d'Ejpagnefâpar la cruautédesfupplices. Cet*

Spqucftc ayanc cfté entendue* auec l'indignation de tous

^çjiïxqui eftoient prefèns, ecluy qui la lifdic la prefenta à la

^ÇJomucrnantc , qui fit retirer les Ambafladcurs pour dclibc-

jjfljlurcc fujet : E: comme clic eftoit viucmcnt orTcnféc , clic

$fjïttfauis qu'on les rcnuoyafl: lâns rcfponfe. Oniugcaneant-

j&ffijns qu'il (croit plus honneftede leur taire dire par Scha-

ttyjfjjpberg. ,
Qge les chofes qu'ils auoientproposées touchant la

)ïj$$gion eftoient indignes de refjtonfe ;
que ce qu'ils auoient dit

,^^0çufir la defobeiffance des rebelles &ïinfolence des tm-

'ytytfjM$ndoit tefmoignage que les*Princes Allemands adjou*

i$#ient}notns defoy aux lettres duRojdEfpagnc&delà Gou-

rante des Taïs-ba* , qu'aux plaintes des feditieux
, qui

ptfiroient leur innocencepar les Egltfes pillées 3par les vio-

%Q£csfaitesaux Magiftrats ,&par lesfoujleuemens des peu-

^plegàqui ils auoientfait prendre les armes
->
Qu'tls admertifî*

finx donc de lapart de la Gouuernante ceux qui les auoient en-

uoye^de laiffer^uJLoy lefoin de gouuernerfes Eftats^çf de

*ne pasfomenter ks troubles dans, les pais des autres 'Princes

Ùpar la protection des mefchanii Les Ambafladcurs ^pondi-
rent à cela qu'ils e 11oient venus feulement pour intercéder en

uçur de l'innocence de ceux qui profeflfpjcnt comme eux

nfcflion d'Auflbourg : mais on ne leur fit point d'autre

, ÔC le quatriefmc iour après qu'ils furent arriuez

ctournerent fans diffimulcr leur mefeontentement,

ptLçJ^Ambauadcur de Saxe, qui dit en fecret à la Gou-
?3U(çr^anïcquc l'Electeur fon Maiftre l'auoit cnuoyc à la folli*

-;|pt^jfl, 4es autres, ôt" qu'au rcftcil eftoit amy de la Maifon

^^^^Ë^^1^ >& qu'il vouloît cftrc eftimé tel. Les Ambaflà-

^çujsrieftoient pas encore partis qu'on apporta la nouuclle

que les Confederez auoient cfté deffaits dans la Hollande , &S

^ederojc en auoit clic chafle. Il y auoit cnutron qua-

l
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trc mille rebelles fous la conduite d'Andelot, deVinglecV: de
;

™XY d*i l'Efdal qui eftoient dans la Hollande, & quilatourmentoient
Pakm i.

par jcs courfes& par les pillages qu'ils y faifoient. Vne gran-
lf 7

' de partie d'entreux auoit cafchc de furprendre Amitcrdam, \

& non feulement ils en perdirent lcfpcrancc par le moyen du

Comte de Megue qui fortit côtr'eux auec trojs Compagnies

de bons foldats, mais ils furent repouflez parluy-mcfmc iuf-

ques dans Vvaterland, qui eft vn endroit de la Ho(Jande que

les eaux cnuironnent & qu'elles rendent inacccfïible. Tou-
tesfois comme ils ne s'ycroyoientpasaflfcurez contre les ar-

mes duComte de Megue, à qui l'on difoit que Norchcrmc

fc venoit ioindre , ils s'embarquèrent pour la Frile, mais ils

furent portez en Gucldres parvn vent contraire, & lesvns

8c les autres s'eftans retirez en diuers lieux , ils s cfchappc-

• rent par ce moyen des Prouinccs de la domination du Roy.

Vnvaiffeau feulement qui portoittout le butin des Eglifcs

pilléçs dans la Hollande, fix vingts foldats , Andclot , Vingle,

& les deux de Battembourg, Gilbert ôC Thcodoric frçxcs

,

fut iette par la force de la tempefte ou par l'artifice de Dun-
cher d'Harlinguc entre les mains d'Erneft Mulart que le

Comte d'Arcmbergauoit cnuoyé vnpeu deuant pourfuiurc

les fugitifs auec vne Galère bien équipée. Tous les foldats
1

furent defpoiiillez de leurs armes & de leur butin , & quel-

ques-vns perdirent la vie j les Capitaines 8c les principaux

d'entreux furent en partie gardez dans Harlingue, 8c menez,
*

en partie dans les prifons de Viluordpar le commandement
de Marguerite, 6c quelques mois après ils furent punis du
dernier fupplicc (bus le gouucrncment du Duc d'Albe. Il

ne reftoit des Conjurez que Brcderode obftiné dans la ré-

bellion par l'efperance de recouurcr la Hollande, 8c orgueil-,

leux de le voirie chef 8c comme le Prince des Confcderez.

Non feulement il n'auoit point obey au commandement que

la Gouucrnante luy auoit fait de fe retirer d'Amftcrdam
;

mais fans fe foucicr des ordres du Roy , il auoit arrefte la

Tour Secrétaire du Confcil Priuc,que la Gouuernante luy

auoit cnuoyc pour luy commander de fortir delà Ville, ci

s'eftoit mcfme faifi de fes papiers. Mais le Magiftrat touche

de l'indignité de cette a&ion , 8c efpouuanté de Ja prife de
Valcncienncs, tic iauucr la Tour durant la nuit au defecu de
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Brcdcrode. AinfiBredcrode voyant que les Gueux eftoient mTTIyT
chalfez ou deffaits de toutes parts , que les Conjurez fe rcti-

J
1 * « » »

roientou qu'ils rentroient en grâce
,
que tout le péril &: tou-

' A
,
*
?7

*'

cela haine tomboient fur luy feul ; après auoir tenté en vain

de fe reconcilier ,& receu nouuellc de la fuite àC de la def-

faite dcccuxquieftoicnt reftez en Hollande , il commença
à perdre courage , Se s'cfpouucntant du bruit qui couroit de

la venue du Roy , il fe refolut enfin de fortir de fa patrie &C

d?
abandonner lelperance de la Principauté de Hollande.

Apres auoir donc donné ordre àfes affaires le plus prompte-

ment qu'il luy fut poffiblc,ÔC laiffé vn petit nombre des fiens

dans la Citadelle de la ville deViancn , il arriua auec fà femme
& toute fà maifon dans Emdcm ville de la Frifc Orientale,

fituce fur l'embouchure de la riuicrc d'Ems. Mais comme
il ne reccutpas à Emdcm vn accueil fort honorable, il s,'cn

alla à Brème dans la Vcftphalic , & de là changeant de lieu

,

fans fçauoir ce qu'il feroit & fans fçauoir où il iroit , parce

qu'il riepouuoitfouffrirqucTefperancc qu'il auoit eue de Ce

faire Prince dcHollandcrcxpofaft à la rifée publique,& qu'il

auoit honte de s'eftre vanté en vain deftre le chef des Con-

jurez j enfin lorsqu il tafehoit de leuer quelques troupes dans

le Comté de Schauembourg, & qu'il follicitoit Iuftcquicn

eftoit Seigneur , de paifer en armes dans la Flandre , il tomba
fubitement malade ,& mourut dans des furies qui luy firent

perdre la raifon deuant que de perdre la vie. La fuite de Brc-

derode fut fuiuie de la réduction de toute la Hollande.Ceux

de Viancn ayant cnuoyé des Députez, demandèrentpardon

&vnc garn ifon tout cnfcmblc,Uns obtenir ny l'vn ny l'autre,

parce que lepardon fut remis iufqu a la venue du Roy , &C

qu'on iugea à proprs de rafer les murailles de cette Place , &C

de faire abbattre la Citadelle qui y auoit cfté baftic contre

l'ordre & le commandement de la Gouuernantc. Amftcr-

dam , Lcydcm , Harlem , Delft ,& les autres villes*eceurent

volontairement dcsgarnifons,cn partie duComtc dcMeguc,
& en partie deNordnerme. Lamcfmc chofe fut faite dans

Middclbourg& dans les autres Villes de laZelande;lam c lin e

dans Gronirigue., dans Dauenter » ôC dans toute la Frifc par •

ArembcrgGouucrncurde cette Prouince.Enfin il n'y eut dâs

la Flandre,ny Ville , ny Bourg, ny Chaftcau , ny Village , qui
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ne chaflaft à l'enuy les Miniftres de fHerefic ôt les Auteurs

des îcditions, & qui ne fe rendit à la diferction & àla dé-

nienecdu Roy. Cependant tous ces bons fuccez ne rendoient

pas Marguerite qui connoifloit il yauoit long-temps la bor*

ne& la mauuaifc fortune i ny moins vigilante ny plus affeu-

rce. De forte que comme elle fongeoit pluftoft à affermir

fa félicite qu'à en iouïr, elle enuoya des garni fons dans les

villes qui seftoient rendues ; elle ordonna pour la punition

des habitans qu'ils foumiroientlVgetncceifaire pour la fub-

fiftanec des foldats. Elle fît deflein de baftir des Citadelles

çn quelques lieux, $C principalement dans Anuers , dont elle

voulut voir elle-mcfme l'affiettc& le plan ,oùdcpuislc Duc
d'Albc ne changea aucune chofe. Elle fit punir tous les de-

ftruetcurs des Images tous les feditieux qu'elle pût trou-

uer après qu'on les euft conuaincus de leur aime. Elle fit re-

baftir les Eglifes des biens des criminels, ou des deniers pu-

blics des villes rebelles.- Elle fît abbatre les temples desHc-*

retiques qui auoienc elle baflis en diuers endroits : 6c les peu-

ples s'y employèrent auec tant d'ardeur & de zele
, que par

vnc diligence qui eft à peine imaginable , on raza en vnc

heure à Gand leTemple des Luthériens qui cftoit d'vne mer-

ueilleufe grandeur. Vous euffiezdit que c'eftoient d'autres

villes & d'autres peuples que ceux qui auoient vn peu de-

uant cmbraiTc auec tant de chaleur èc d'affection le party des

Hérétiques, tantilyauoit de différence d'cux-mefmes à cux-

mcfmcs. Ilss'employoientàdeftruirc ces Temples , comme
Ci par cette actiô ilseuffent Voulu s abfoudre eux-mefmes des

crimes qu'ils auoient commis. Ils ruinèrent donc les mar-

ques &les monumens de leur faute principalement dans le

Comte de Flandre, auec tant de pafllon que des poutres des

temples qui tomboient ils faifoient des fourches 8c des gi-

bets, oùils pendoient ceux qui auoient trauailléàcescdirt-

ces& qui les auoient fréquentez.Ainfi laGouucrnante eftcï-

gnitfîbien cet embrafement commencé parlenicfcontcn-

tement des peuples, fomente par les Hérétiques, entretenu

par la ialoufic des Nobles , & rcfpandu par toute la Flandre

parla confpiration des Gueux, qu'ayant reftably par tout la

religion& l'obeiffance, puny ou chaffclcs Heretiques,receu

en partie les Gueux à mercy , les ayant en partie priuez de

leurs

r
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leurs biens &C de leur patrie , & réduits enfin à la befàcc j ccft MargTT.

à dire , les ayant rendus gueux en effet, elle remit dans toute J
***

M
1

Ja Flandre Ton ancienne tranquillité. Il n'y auoit quvnc »/*7-

chofequi inquietaft la Gouuernantc dans vnc fi grande prof-

perité. Elle voyoit quvn grand nombre de Flamans ne de-

mandoient point pardon de leurs fautes , qu'ils fortoient

tous les iours de la Flandre cfpouuentez du bruit de l'arri-

uce du Roy, &C qu'au dcladuantage des Villes Flamandes ils

s'eftabliffoient chez les peuples voilins, Ô£ y tranfportoienc

aucc eux les manufactures Ô£ le commerce , &C par confe-

quent le profit& les richeffes. C'cft pourquoyclle auoit fou-

uent aduerty leRoy de luy donner la puiffanec de pardonner

& d'accommoder les chofcs,oudcvcnirpluftoftIuy-mefmc

dans ces Prouinccs défia calmes &: difpofées à l'obcïïfancc,

non pas les armes à la main , mais aucc cette clémence qui luy

eftoit naturelle. Le Roy mcfme auoit fouucnt mandé à fa

fecur qu'il vouloir prendre cette dernière voye. Mais dautanc

que le bruit de fon voyage en Flandre auoit couru par toute

l'Efpagne , ôc que la délibération en auoit dure vn an entier,

ie feray voir exactement toutes les particularitez qui obli-

gèrent le Roy de changer ce deffein ou l'apparence qu'il en

auoit donnée , ÔC d'enuoyer en fa place Ferdinand de Tolède

Duc d'Albe.

La Gouuernantc auoit dés le commencement conjuré le

Roy de venir;& luyauoit donné aduis que les maux qui tour-

mentoient la Flandre^ dont elle preuoyoit qu'elle feroit plus

tourmentée à l'aducnir, ne pouuoient receuoir de remèdeque

d'vnc main royale, & que mefmc les Flamans reputeroient

à vne grâce particulière que leRoy vouluft trauailler luy-mef-

me à leur guerifon , pour n'eftre pas réduits à fouffrir la main'

d'vn feruiteurqui les 'traiterait fans doute auec plus de feuc-

rité. La plufpart des Grands d'Efpagnc que le Roy admettoie

au Confeil ,
luy perfuadoient la mcfme chofej &C mcfme le

Pape Pie V. exhorta le Roy par les lettres Ô£ par Pierre Ca-

majan Eucfquc d'Afcoli qu'il luy auoit cnuoyé, de paroiftre

en armes dans la Flandre, parce qu'il ne falloir point douter

qu'il n'appaifalt par faprefence les foufîeuemens des peuples,

& qu'il nerompift aufîi- toft les fecretes entreprifes qui s'y fai-

foient y que s'il vfoit encorede remife dans vn mal fi preffé, ou

Tomcl. Rr
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•— qu'il ne donnaft à quclqu'vn de fes Minières la charge d y rc-

t e
°
o*» medicr, il apprehendoitque la Flandrene fuft priuéede laRe*

tarm ligion, &c que le Roy ne fuft: priuéde la Flandre. Apres auoir
%

7
"

oiiy toutes ces chofes qui fe difoient de la mefme forte en

Flandre, en Efpagne,& à Rome , il fait publier fon voyage, il

choifn des Capitaines, il fait équiper des vaiffeaux, ôc mettre

en ordre fa Maifon j& de peur que cet appareil de guerre ne

donnaft de l'ombrage à quelques Princes, il leur fit fçauoir pat

fes Ambaffadcurs ce qu'il vouloir faire dans la Flandre. Il de-

manda paffage au Roy de France par le Languedoc& par le

Lyonnois > &C confulta par Ican d'Acugnia , Emanucl Phil-

bert Duc de Sauoye , à qui il déferoit beaucoup, pour fçauoir

en quel temps il partiroit
,
quels chemins il pourroit prendre^

ôc quelles difficultez il y auoit dans les paffages. Il voulut;"

auffi qu'il luy efcriuift le nom des Villes & des Chafteaux oùf.

fon armée dcuoit loger chaque iour , auec les diftanecs des

lieux , & qu'on luy fift vne carte exacte de tout le pais qu'il

dcuoit trauerfer depuis la Sauoye iufqu a la Franchc-Comtéj

que pour cet effet Gabriel de laCucua Duc d'Albuquerquc

Gouuerncur de Milan, luycnuoyoit le Capitaine Champigny
fçauant Ingénieur, auec vn Peintre & vn homme entendu

dans la Géométrie, afin de ne rien trouucr de nouucau cri

fon chemin qu'il n'euft defia reconnu. Mais le Roynedon-
noit pas tant ces ordres pour affeurer fon pafïagc que pour

^ fy

donner plus de crédit aux bruits qui en couroientj & dans £
tout cet cmprcfTcmcnt & ce grand appareil qui le faifbic»?'

pour partir , il n'y auoit que l'apparence dvn voyage. Et
certes on ne me perfuaderoit pas aifement que Philippe

auffi fçauant en l'art de régner, qu'amoureux de la domina-

tion, ait eu dclfein de s'efloigner du chef de fes Eftats, lors

qu'il voyoit defia en Efpagne des commencemens de la u
bcllion des Maures , & qu'il auoit de grands foupçons de
Charles fon fils Prince d'Efpagnc. Il ne fçauoit s'il le mene-
roit en Flandre auec luy parmy ceux dont on difoit qu'il fa-

uorifoit fècretement le party , ou enfin s'il le laifTcroit & s'il

abandonneroit fon Royaume qui feroit peut-eftre enuelop-

pc de tumultes , à la diferction de ce Prince , dont à peine

par fa prefenec & durant la paix il auoit pû retenir l'efprit

aider & farouche. Toutefois le Roy cachoic fes rcfTcnti^
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mens , &C par de nouueaux moyens il nourrifïbit de iour en
~

—

iour le bruit qui couroit de Ton voyage , en partie pour tenir rui
les Grands de Flandre dans leur dcuoir > en partie pourauoir

vn plus honnefte prétexte de refufer l'entremiic de l'Empe-

reur Maximilian , au iugement duquel on difoit que les Fla-

mans Ce foubmettoient,& en partie aufli pour dcftournei les

autres de la faction des Gueux par le bruit & par lapprehen-

fion d'vne armée. Cette feinte du Roy fut aydée par la fiè-

vre tierce dont il fut long-temps malade, ÔC à laquelle il pou-

uoit rapporter la caufe de fon retardement &: de l'incertitu-

de de fon Voyage , veu principalement que durant fa mala-

die il en monftroit beaucoup d enuie & d'impatience. Il eft

vray qu'il y en auoit beaucoup , & de ceux-là mcfme qui

auoicnt quelque connoiiTaoce des feercts , qui fçachant bien

que le bruit de ce voyage n'eftoit qu'vn jeu &: vn artifice,

cftimcrenttoutdc rnelrne que cette maladie n'eftoit qu'vnc

feinte. Mais lors que le Roy eut rccouurc (à (ante , &: qu'il

eut appris par des lettres réitérées de Marguerite la reuoltc

de quelques Villes , & le danger où eftoit toute la Flandre

s'il n'y accouroit luy-mefme ; il fit hafter toutes chofes pour

ce voyage, auec tant de rcfTentiment & de colère que per-

fonnenc douta plus de fon départ, ny mefmcles Députez de

Marguerite le Marquis de Bcrgues& Môtigny , qui s eftoient

fbuucnt mocquez comme d'vne chofe feinte de tous ces pré-

paratifs. Toutesfois le Roy ne Ianfoit pas de feindre,& auoir

des penfées toutes contraires aux apparences. Aufli outre

les raifons qui le difluadoient départir, la Gouucrnante l'a-

uertiiïbit par fes lettres
, que les Conjurez auoient refolu dp

fecoiier entièrement lobe'ùTance., ô£ de s'oppoler en armes

à fon paiTage auec le fecours des eftrangers , fi comme le bruit

en couroit, il vouloit venir en armes dans les Pays-bas. Bien

que le Roy diffimulaft fon reiTentimcnt & qu'il vouluft faire

croire qu'il mefprifoit ces menaces , il eft certain neantmoms

quelles touchèrent fenfiblemcnt ce Prince qui aymoit fa ré-

putation , & quireconnoilfoit bien qu'il la mettroit en dan-

ger , fi allant en armes dans des Prouinccs dont il croyoit

cftrc le Maiftrc , il les faifoit armer contre luy , ÔC qu'il def-

couurift aux Princes qui le regardoient de toutes parts , ou

qui fauorifoient en fccrctles fa&ieux, qu'il eftoit mefprifé de

Tomel. Rr ij



y 6 DE LA G VER RE
Margve- fcs fu

j
ers . Ccft pourquoy dans le dernier Confeil qdi fut

R
pIrME

DE
tenu à Madrid fur ce fujec, le Roy voulut qu'on mit feule-

ment en délibération s'il iroit dans les Pays- bas fans y mené*

d'armée comme quelques-vns en cftoient d'auis , ou s'il y en-

tremit les armes à la main comme le Nonce du Pape l'en cx-

hortoit. De ce grand nombre de Confeillers dont le Roy
faifoittant d'eftime , ÔC qui cftoient dans la Cour d'Elpagnc

comme les organes du gouuernement &C del'Eftat, on ap-

pella à ce Conïcil Ferdinand de TolèdeDuc d'Albc,& Rui-

gomes dcSilua Prince d'Eboli, qui auoient tous deux grand

crcditaupresduRoy: mais comme la faueur l'emportoit par

deïfus l'eftime,lcDucd'Albc cftoit en plus grande confide-

ration auprès du Prince , 6c l'autre eftoit plus auant dans fcs

bonnes grâces. On y appclla encore le Cardinal de Spinofa,

qui d'yn petit commencement eftant deuenu grand Inquifi-

tcur de la Foy & Prcfident du Confeil de Caftillc , s'eftoit

acquis tant d'autorité dans la CourdePhilippes, qu'on difoit

. cômunément qu'il eftoit le Monarque d'Efpagnc.On y appel-

,
- la Gomes de Figheroa Duc de Feria,Ican Manriqucz de Lara,

& Antoine deTolede Prieur de Léon Chcualier de Maltc,qui

auoient tous lefprit excellent.Mais outre que le Duc deFeria

auoitdc fort bonnes qualitez, il furpaiToit encore les autres

par l'élégance& la politelTe des mœurs. Manriqucz cftoit rc-

commendable par la viuacitc de l'clprit , ÔC Antoine de To-
lède cftoit illuftre principalement par fa pieté. On y appella

Bernardin Frefncda de l'Ordre de fainct François Directeur

de la confciencc du Roy, Antonio Pcrcz Secrétaire d'Eftat, &:

beaucoup d'autres Confeillers dont la probité cftoit connue,

& qui ne fe propofoient que la gloire du Roy, mais qui la con-

iidcroicnt diuerfement, félon que les vns & les autres cftoient

plus ou moins feuercs. Car il arriuc ordinairement que cha-

cun donne des conleils félon l'humeur qui domine en luy j ÔC

quand nous difons nos fentimens félon noftrc naturel, nous

croyons donner à noftrc dcuoir & à l'intcrcft des affaires ce

que nous donnons à noftrc inclination. Enfin le Roy vou-

lut affifter à ce Confeil pour modérer par fa prefence les con-

teftations perpétuelles du Duc d'Albc &C du Prince d'Eboli,

qui n'eftoient pas moins contraires en opinions dans le Con-
feil , que ialoux l'vn de l'autre à la Cour dans la pourfuite
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des bonnes grâces du Prince. Peut efhc aufli que Phiiippes Marg^T-

y voulue eftre prefent , afin que (î quclqu'vn , comme il en J
!

A
T

R

*

M J

8

auoit entendu parler ? vouloit propofer Charles fon fils pour 1/6 7'.

entreprendre ce voyage, il en interrompit le difcours.En ef-

fet il s'en trouua qui en perfuadant de prendre les armes ap-

portèrent l'exemple de Tybere qui s'eltoit feruy de Ces enfans

pour terminer des guerres étrangères: Mais en meime temps
Ruigomcsqui fçauoit les feercts du Prince, comme voulant

a-pprouuer l'opinion qui alloit à la feurctèdu Roy, commen-
ça à parler , ÔC tomba peu à peu dans ce difeours j Qu'il rie-

fjtoitpas à propos de trauailltr par les armes des peuples défia

paifibles obeyffans , d'irriter tout enfemble les Hérétiques

vo'ifms ,
qui efioient défia diffofez>à fecourir leurs compa*

gnons y Qu'ilfalloit craindreune guerre amie .principalement

en vn paysproche de ceux quifont capables de la nourrir

,

ejloignéde ceux quipeuuent l'efteindre ;
Que mefme on ne pou-

mit l'eftouffèrfans la ruinedu vainqueur, parce que dans les

difeordes ctuiles ,parmyladefolatton des peuples laperte de

leurs biens y les vaincus ne peuuent rien perdre que le Trime
ne perde auec eux > Que toutes Usfautes qui ont efié commtfes

dans la Flandre ont efié fuffifamment ou reparées ou punies,

far lafagejfe delà fœur du Roy, (fque s'il refiott quelquecho-

je a vaincre cerieftoientpas les corps, maisfeulement les
tJpnts,

qu'on deuoit attaquer, nonpaspar les armes\ maispar les bien-

faits-yQue ce dernier remède
eft

oit plus conuenable à la clemen-

ce du Roy& à l'humeur des Flamans 5 & que cefiott auec

beaucoup de raifonque Charlesfon Teredtfott d'eux qu'il n'y

. suoit point depeuples qui euffentplus d'auerfion delà feruitu-

de , qui la fouffrijfcnt plufiosl quand on les traite douce-

ment. De là panant à la defpenfc qu'il faut faire pour la con- •

duite d'vne armée , aux dangers que l'on pourroit rencon-

trér,& aux mefeontentemens des autres Princes , il con-

clut enfin
,
Qu'on ne voyoit rien defi brouillé dans la Flan-

dre, ny de nœudsfi bien ferrez>qu'on ne pût aysémet demejler

far des moyens faciles (ffans recourir à laforce • qu'au moins

le Roy pouuoit plus facilement de loin accommoder les affaires

fans baz^arder fon autorité* ç$ différer cependant leremède de

fa prefence qu'ilfalloit toufwurs referuerpour lesgrandes cx~

tremitez* Ce Confeil de Ruigomes eiloit le confeil d'vn

R r ii
j
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margvh- kuory , dont la paix & le repos faifôicnt les plus grandes

pÀV «
* Pa l̂ons 9 ^ 4U* nc tcn(*oit «F* empefeher que les refolu-

i s*7* "ons nc ^ portaient à la guerre ,& que parmy les troubles ,

le maniment des affaires, & par confequent la puiffance ne

panalTentcn d'autres mains. Cet auis fut ecluy de Bernard

Frefheda,homme doux& droit dans fes intentions , &. d'An-

tonio Pcrez, qui fuiuoit en toutes chofes les fentimens de

Ruigomes , comme cftant attache à (à fortune. Mais le Duc
d'Albc perfuadoit la guerre& la vengeance , comme lVni-

que remède de la Religion ofTcnfée , &c du mcfpris de l'au-

torité du Prince. // dtfoit qu'on n'auoit rienfait par les au-

tres voyesçf farine fi longuefacilité',
que d'ofter au Roy ïo~

hejjfance de fes fùjets , & aux rebelles la crainte de la puni-

tion y Que les Flamans auoient au commencement demandé

que les garnifins EJpagnoles fortijfent de Flandre
, apurant

que leur abfence feroit le repos & la tranquillité des peuples
j

Quecependant ils.ne s'efioient pas appaifez»par ïejloignement

desgarnifins efirageres,maù qu après cela ils auoientdeman-

déauecplus£audace tfd'infolence, qu'o oftafi GranueUed'au-

prèsde laCouuernante, çgdcladminiflrattondes affaires qu'il

conduifoit auectant démontage 5 qu'ils n auoientpomt cejje

quepar des libelles,quepar des mocqueries
)
quepar des conju-

rations ils neuffent arraché de la Couuernante ce qu'ils en

auoient défité'^Que(i l'on dit que le naufrage d'vnfini homme
a appaifcles vents qui ontcoufi cette tempefte, au contraire on

peutfoufienir quecomme làlicence croift plusfacilement quel-

le ne commence, ile/l arriuédelà que des hommes deuenus har-

dispar nofire indulgence, ontfait des libelles iniurieux contre

lacréation des nouueaux Euefques, le refiabltjfementdes Or-

donnances del'Empereur, les Décrets du Concile de Trente,&
les Inquisiteurs Ecclefiafiiques-, qu'ils ont tafchépardes mena-
ces d'ejjfouuenter la Couuernante, & que fortans de tout ref-

peU ils ont importuné'lEJpagne par des deputations audacieu-

fis & opiniafireshQuc cependant il auoitfemblé àpropos au

Royquifongeoitquilefioitperedefis peuples,d'apporter quel-

que modération aux ordres qu'il auoit donnez** & à la Cou-
uernante d'accorder vn peu plus quelle ne deuoit aux injufies

demandes desfactieux \ Mais quelfruit auoit-on tiré de cette

indulgence
, fi ce nesl quayans obtenu ce qu'ils defiroient ils
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auoient monfiré en defobéiffant qu'ils ne fe fouuenoient plus Marcvi-*

d'eftre fujets , qu'ils auoient oublié leur deuoir , # qu'après *p**
M
° *

,rV/r* defiouïUez* de la reuerence duTrtnce, tfauoir de toutes j s* 7.*

partsfeme la rébellion.commepourfe rendreplusforts quand
leurfauteferoit générale , ils auoientfoulé aux pieds les che-

fs diuines humaines pour eflablir la libertédont ils auoient

commencé d'abufer ? Que l'Empereur Charles qui connoijfoit

cette Nation , auoit monfiré comment il falloit traitter les

Flamans , lors que les armes à la main
,

négligeant les

remèdes plus doux , ilauoit remis dans le deuoir fa patrie def-

obéiffantes Que maintenant le crime nes'efioitpas ejleué contre

Dieu contre leRoj par le confentement d'njnefeule ville^

maû de toutes les 'Prouinces enfemble ; Que les rebelles ne

cachent pas moins d'audace de rébellion dans Came pour

paroifire dans le calme dans <vne apparence de foubmif

fion, & qu'ils reprendront leurforce aufsi-tofi qu ils auront

perdu la crainte du ebafiiment ;
Que durant l'Hyuer on peut

manierimpunément mefmedes vipères,parce quellesfontcom-

me mortes , qu'on a ejjtrouuéque l'Hcrefie nefi iamais de

bonnefôy, quandmefme elleparotfiplusdouce&plus traitaide.

Ainfi parloit le Duc d'Albe qui cftoit toujours enclin à la fe-

uerité. Il adjoufta à Ton difeours dans cette aflfcmbléc de per-

fonnes qui eftoient certes peu inftruitcs au mefticr de la

guerre, tout ce qu'vn vieux Capitaine pouuoit propoferpour

leuer facilement des foldats,pour les conduire fans peine, ÔC

pour donner vn bon fuccez à cette expédition. Le Cardinal

Spinofà fauorifa le fentiment du Duc d'Albe , & fit de gran-

des plaintes fur ce qu'on auoit viole en Flandre le (acre Tri-

bunal de l'Inquifîtion. Tous les autres furent du mefme mis,

excepté le Duc de Fcria , qui cftoit plus lie par le làng que par

l'amitié auec le Duc d'Albc ,& qui d'ailleurs eftoit plus doux
& plus facile. Toutefois il ne nioit pas que la Flandre n euft

befoin de remède, en quoy il n'eftoit pas entièrement de la-

uis de Rui-gomcs , bien qu'au refte il s'accordaft auec luy.

Il difoit, Qu'ilfalloit en cette occafionfeferuirde l'adrefie de

iefirit plufiofi quede la force des armes \ Qu'il efioitplus glo-

rieuxatfPrince d'accommoderfes affaires par la douceur , que

démettrefes Jùjets en quelque forte d'égalité auec luy en leur

faifant laguerre 5Que cela mefmeïaffeuroit dauantage contre «
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marcvi-f€S voifins & fis ennemis, quifeferuiroient fans doute des

foufleuemens de la Flandre pour abbatre lafmffance d'EJjxt-

' s 6 7-
gnepar fes propres viftoires ;

Qu'on ne deuoit rten conclurre de^

ce que /' Empereur auoitfrit à Gand, Qu'il efioit facile alors

de réduire *vne feule Ville quand toute la Flandre obetfoit-y

fou maintenant prefque toutes les Trouinces branlotent
,&

quecomme ellesfont dans <vne mefme caufe dans vn mefme

péril y il lesfaut réunirpour leurcommune defenfe yQue beau-

coup de chofes auoient aidé l'entreprife de ce temps-là quiU re-

tardaient aujourd'kuj; Que les Âllemans efoientalors fou* la

domination de /'Empereur, que les Anglois efoientfes alliez, y

tfque les Frart cous texhortoient mefme à l'exécution de ce défi

fein-y Que maintenant ny les <vns ny les autres rieftans liez^auec

mus par les droiéfs ny de la domination , ny de l'alliance, que

plufieurs mefmes nomefans contraires par linterefi de la Re-

ligion , que tous nout portant également de Venuie> il nefaut

point douter qu'ils ne nousprefentent quelque obftacle,&qu'Us

ne donnentde taydeauxfeditieux. Et partantquefansfaire
mention ny d'armes ny devengeance,ilfalloit enuoyeren Flan-

dre quelques perfonnesqui confideraffent de plusprés l'efiatdes
€
Prouinces,tfqui enfiffent leur rapport; Que cependant ilfal-

loit donner quelque repos quelque relafche aux ejprtts des

Flamans , que l'on gatgneroit plus facilement par cette voye,

prendregarde enfin que nous ne leur apprenions posaJefer-

uir contre nous des armes qu'ils ontfifouuent employées pour

nous. Voila les raifons du Duc de Fcria, qui n eftoient pas

diifemblables de celles de Rui-gomcs. le croy qu'il parla de
'

la forte, afin que fous prétexte de propofer vn nouucl aduls

après auoirentendu le Duc d'Albe,il appuyaft plus fortement

l'opinion de Rui-gomes auquel il deferoit beaucoup. Ce-

pendant encore que le Roy femblaft incliner à l'opinion du
Ducd'Albe,toutesfois à caufe de la diuerfitc des opinions, il

différa de rien refoudre, ou pluftoft il voulut faire croire qu'il

auoit différé iufqu a ce quel'intercft de chacun en particulier

fift accorder cnfemble toutes ces opinions contraires& dif-

férentes. Ainfi fc fait tous les iours la génération des chofes,

lors qu après vn long combat des Elcmés dont elles fontcom-
poses fe rendent dans vn iufte tempérament, en rclafchant

& en perdant chacun quelque degré de leurs qualitcz. Rui-

gomes
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gomcs fcmettoit en peine de retenir le Roy en Efpagne j & marov*-'

bien qu'il dcfapprouuafl: d'aller en Flandre aucc vne armée,
*J>*

'

M
° '

comme vne chofe hazardeufe , ou pour le moins inutile, ij^'

il y trouuoic toutefois cet auantage , qu'en donnant au Duc
d'Albîla conduite de l'armée , comme il preuoyoit bien qu'il

en auroitla charge , il cfloignoit de la Cour fon compétiteur»

qui ne manqueroit pas de foins & d'affaires dans vn employé

de cette importance. D'ailleurs encore que le Duc d'Albe

dcfîraft fur toutes chofes de faire fortir d'Eipagne le Roy,
auprès duquel il n'ignoroit pas qu'il auroit tout le crédit dans

la guerre, il ne refufoit pas neantmoins de prendre en fon ab-

fencele commandement & la conduite de les armées 5 nefè

fouciant pasde lailfer Rui gomcs en Efpagne , quelque parc

qu'il euft dans les bonnes grâces du Roy , parce que comme
il fupportoit aucc peine que la faueur de Rui-gomes l'em-

portait dans l'efprit du Prince pardeflirs fes feruices , il fouhai-

toit defc voir en lieu où les occafions de la guerre miffent

de la différence entre ceux que la paix & la Cour auoit toû-

jours égalez. Ainfi chacun trouuant fon auantage félon le

deffein qu'il auoit , enfin fans plus différer le R.oy déclara

qu'il auoit refblu des long-temps d'aller en Flandre, qu'il n'a-

uoit pas changé de refolution quelques raifons que l'on ap-

portai!: au contraire , que toutefois il ne partiroit pas fans

auoir cnuoyc quclquvn qui y entrait auparauant aucc vne
armée , non pas pour troubler par les armes la paix & i'obcï£

fance des peuples, mais afin de pouruoir par cet appareil de

gens de guerre à la gloire & à la fureté du Prince quand il y
voudroitallcrluy-mcfmc. Quelque temps après il donna le

commandement au Duc d'Albe, à qui les autres cédèrent li-

brementcomme àvn vieux Capitaine fignalépar tant de vi-

ctoires. Apres auoir donc fait choix d'vn General , le Roy
commanda aux Vice- Rois de Sicile , de Naplcs & deSardai-

gne, de tirer de leurs garnifons trois Regimcns d'Efpagnols

pour les enuoyer dans le Milanois fur les galères de Gardas

de Tolède. Il cfcriuitau Gouucrneur de Milan qu'il ioignit

à ces trois Regimens vn Régiment de fa Prouince , & que le

Duc d'Albe y arriueroit bien-toft auec de nouuelles leuées

d'Efpagnols, pourremplir la place des vieux jpldats qu'on ti-

reroit de ces Royaumes. Il enuoya en mefme temps au Duc
Tome I. Sf
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makcvi- dcSauoyc François îbarras pour en obtenir le pafïàge dans

p'aVue* *es ^^acs * comme auparauant il auoitenuoyé Iean d'Acu-

<5 7. gnia pour donner ordre aux viurcs de l'armée. Outre cela il:

cnuoya dans laSunfe leComte Iean Anguifciola , & Antoine*

Mendoffc au Duc de Lorraine pour leur donner auis^e Ton

m dedèin,& prendre gardeque les troupes duRoy qui deuoient

•palier dans leurs Eftats par leur permiflfion n'y apportaient

aucun defordre ï car le Roy auoit changé la refolution de

pafler par le Lionnois
, parce que Charles Roy de France se-

ftoit exeufé fur les troubles de Ton Royaume ,& luy auoit re-

prefenté que cette voye n'eftoit pas feure. Aufll le bruit de

cette armée Efpagnole auoit eftonné beaucoup de monde, ÔC

principalement ceux de Geneuc , qui auoient eu de feercts

auis que le Pape Pie auoit fait en forte aucc le Duc d'Albe

qu'il feroit tourner les troupes contr'eux : & d'ailleurs ils

eftoient affeurez que le Duc de Sauoyc ne lai lierait pas efcha-

per cette occafion. le croy que ce foupçon prit naûTancc de

ce que tandis que le Duc d'Albe eftoit dans le Milannois il

enuoya en diligence Bernard MendolTe au Pape Pic. C'cft

pourquoy ceux de Geneue demandèrent du fecours pour la

caufe commune, non feulement à ceux de Berne que cette

affaire touchoitdc prcs,mais encore aux Caluiniftcs de Fran-

ce comme à vnc colonie de cencue , &C principalement au

Prince deCondé qui eftoit leur chef. Ce Prince qui fut bien

ayfed'auoir trouué cette occafion dcleuervne armée promit

toutes chofes à ceux de g en eue;& après auoir fait entrer quel-

ques foldats dans leur ville fous la conduite de Mom brun , il

commença auec l'Admirai de Colignyà faire des leuées en

France,ayant rcmonftré au Roy qu'il eftoit à craindre que

les Efpagnols , dont ils eftoient reputez les ennemis, les trou-

uant fans armes en pafiant n'en tira(Tent de 1 auantage , ÔC ne

fîlTenc quelque entreprife. Ils s'efforcèrent mefmc de per-

fuader au Roy de prendre les armes, ç$ de ne pas laijfer ef-

chapper la plus belle occafion qui fe prefenteroit iamau defe
venger dvne nation ifm auoit toufiours efté ennemie du nom
&de lagloire des Franfoû 5 Que véritablement l'armée EJpa-

gnole efiott composée degens délite, confiderable far le cou-

rage de[es foldats ,
par la réputation de fes Capitaines y

Que néantmoins elle pouuoit eftre aisément difsipée entie-
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rement deffaite dans la difficultédefa marche, d'vncofiépar
~

A R
'

ay£
les François, tfde l'autre farceux de Gerieue&parles Suif nu
fis ;

Que fi cela arriuoit ,&que par ce moyen on priuafi Thi-
p *

5

R "
7

'"

lippes de tout ce qu'il auoit deforces& en Efiagne& en Ita-

lie, il ne fallait point douter qu'on ne fe fifi
un pajfage pour

aller recouurer Milan ,
quand il ferott dépouillé defes vieil-

les troupes \ ou quefaifant entrer dans lesTays-bas les armes

de Frace ellesfnjfujfent bien receuëspar des peuples qui feroient

deliurez* far les François de la domination Efiagnole : Que
fi

l'wn ny l'autre nefùccedoit , au moins il nefaudroit craindre

de long-temps laguerre du cofiédes Ejftagnols, qui après auoir

perduvne figrande armée ne fèratentde long-temps en efiâtde

réparer la perte de tant deforces. Le Prince deCondéadjou-

ftâà cela qu'il mencroit à cette guerre cinquante mille hom-
mes 11 le Roy vouloit commander des lcuées. Ainfî fous le

• prétexte fpecicux de deffendre la gloire de leur Roy, ils fon-

geoient à leuer des troupes pour fomenter la rébellion par vnc

couftume des HUgucnots^ui difent qu'ils feruent le Prince ÔC

qu'ils le mettent en aueuranec quand ils le mettenten captiui-

tc. Mais Charles qui n'ignoroit pas leur defTein , &C qui ne

vouloit pas sembarafTcr & dans des guerres ciuiles & dans

des guerres eftrangcrcs en irritant Vn puhTant Monarque,

refponditau Prince de Condé quilneftoitpas de (à dignité,

ny de la generofité Françoifcde tromper vn Roy fon parent

& (on amy \& qu'au relie pour ofter à fon Royaume toute

la crainte qui luy pourroit venir de l'approche des Efpagnols,

il pouruoiroit à fon repos par vne nouuelle leuée de gens de

guerre : Et en mcfmc temps il fit fçauoir au Roy Philippcs

en quel citât cftoient dans la France les diiTenfions ciuiles , bc

qu elles cftoient caufe qu'il nepouuoit donner à fon armée vn
paffage afleuré. Cepcndat le Duc d'Albc cftoit arriuc à Gencs

fur les Galcrcs d'André Doria & de Cofmc Duc de Floren-

ce, auec les nouueaux foldats qu'il amenoit d'Eipagnc pour

mettre dans les garnifons d'Italie en la place des vieux foldats,

mais cftant tombé malade de la fièvre , il fut contraint desar-

reftcrà Milan. En ce temps- là Marguerite reccut nouucllcs

certaines qucleDuc d'Albe deuoit mener vnc armée en Flan-

dre , où le Roy le deuoit fuiure , au moins c'eftoit le bruit qui

couroit ; Et fur cette nouuelle clic tafcha de deftourner le

Tomcl. Sfij
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- Roy tic cet appareil de guerre , qui ne pouuoit feruir qu'à
1

troubler vne autrefois les affaires des Pays- bas. Elleluy re-

raonftroit qu en l'eftat oùeftoitla Flandre , la Religion
ffî l'o-

beiffancey ayant ejté refailles onyiouïffoit d'ungrand repos,

qu'on ne manquoit pas deforces ny defoldatspour confèruer

les ebofes dans le bon ordre ou elles eftoient ,^ leurfaire pren~

dreencore vne meilleurefacepar la prefence du Roy\Quvne
grande nouuelle armée ne pouuott rien apporter au Roj
que degrandes dejfenfes & de la pauureté dans la Flandre;

Quefur le bruit de cette armée efirangere vne grande partie

des artifans ç£ des marchands s eftoient defia retirez, autre-

part, (tfquvn plusgrandnombre fe retirerott lors qu'onffau-

roitque les troupes approeberoient , parce qu'ils feperfùadoient

que le commerce la nauigation cefferotent entièrement par-

my les armes , ç£ qu'ilsferotent condamnera nourrir degran^

des armées >Qm ilfalloit ioindre a cela la crainte des peuples

,

qui simaginoient quvnfi
grand nombre defoldats ne venoit

dans la Flandre que pour les punir* l'indignation des Nobles

dont onmefprifoit lefoin qu'ils auoient auparauant apporté à

calmer les fedirions s ç$le reftabliffement apuré de l'Herefie,

quireuiendroit fansdoute en Flandre auec les trouppes Alle-

mandes Luthériennes j Et qu'enfin elle preuoyoitqutl nai-

firoit de là vne guerre ciuile & cruelle qui dureroit plufteurs

fiecles ,& quiferoitfomentée par la haine irréconciliable des

peuples , & far leur defobeifance opiniaftre. Quelle lepnoit

de toutfin cœur quefansfonger dauantage à cet* appareil de *

guerre qu% neftoit pasdefaifon , ilvint dans les 'Pays-bat plu-

tofien 'Pere qu'en Roy 3 Et qu'il adjouftaft parfa prefence

par fa fagejje auxehofes quiauoientejléfibeureufement com-

mencées , ce qui reftoit à fouhaiter 3 la continuation de la paix.

La Gouucrnante chargea de cette lettre Gafpard Robles fei-

gncurdeBilly & Gouuerncur de Philippe-ville, afin que le

mérite de la perfonne fifl: plus d'imprefliô far l'efprit du Roy.

Mais tout cela ne fit point changer de deflein à Philippes , qui

efcriuitàfafceur qu'il n enuoyoit cette armée dans la Flandre

que pour y aflfeurer la paix. Ruigomes de Sylua Prince d'Ebo-

li njanda aufll à la couuernante les mefmcs chofcs,&: luy fie

fçauoir tout cnfcmble que le Marquis de Bcrgues clloit more

à Madrid en labfence du Roy.
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ïéan de Glimes Marquis de Bcrgues, qui cft vne ville fur la ~
ARG

^*
riuicre de Some dans les extremitez du Brabant , auoit cfté r.te d

s

enuoyé en Efpagne l'année précédente auec Florent de

Montmorency ,
Seigneur de Montigny s mais fa deputa-

tion ne luy auoit pas reiïffi fore heurculèment, car le Roy
s'eiloit mis en vne coleee extrême à caufe de la profanation

desEglifes, &. de la rébellion des Villes. De forte qu'après

auoir long-temps demandé la pcrmiflio de retourner en Flan-

dre fans la pouuoir obtenir, pa'rcequc la couuernante auer-

tiflbitfecrcttement le Roy de ne point renuoycrles Députez

parmy tant de troubles 8c de defordres japres auoir remarqué

qu'on Ce mocquoit de luy parleslogueurs ordinaires à la Cour
d'Efpagnc,& par lavaine efperance qu'on luy donnoit de iour

en iour de s'en retourner en Flandre auec le Roy,il tomba ma-
lade ennuyé de ce traittement ,& comme efpouuenté parle

choix qu'on auoit fait du Duc d'Albe. Enfin voyant que fà

maladie cftoit plus forte que les remèdes,& qu'on defefperoit

dcfaguerifon,ilfitpricr le Prince d'Ebolifon ancien amy de le

venir voir. On dit qu'il fit dans cette conférence de grandes

plaintes du Roy,& qu'il pria le Prince d'Eboly de luy rappor-

ter ces dernières paroles d'vnc personc qui ne Timportuncroit

iamais , Quilmouroit auecvne extrême douleur d'auoirconnu

durantfavie,que nonfeulementonneconfideroitpointfèsferm-

ées,ny les tranaux qu'ilauoit tttdefoisfoujfertsfourfa Afaje-

fiê t mais qu'il eflott tenu pourfù/peff
,

que l'on commençait

à l'obferuer comme onferoitvn ennemy
;
quil ejjferoit néant*

moins qu'on reconnoifirott vn iour , mais peut- eftre trop tard fa

fidélitéAaperfidie defes ennemis lafaujfetédes accufations

dontontafehoit de noircirfin honneur. Il ne vefeut pas long-

temps après, & mourut le vingt-vniefine May , après auoir

donné ordre à fes affaires. Il y en a qui ont eferit qu'il auoit

efte empoifonné, comme fi tous ceux qui ne font pas aymez
des Princes,& qui tombent dans la difgrace des Roys nede-

uoient iamais mourir que cTvne mort violente & précipitée.

Pour moy ie ne voudrois pas l'augurer fans en auoir d'autres

conjectures. Le Marquis de Bergues auoit efté également

chery de l'Empereur Charles &C de Philippcs fon fils. Il auoit

receu de l'Empereur le titre de Marquis ,& après la bataille

de faincl: Quentin où il combatif vaillamment , Philippes

Sf iij
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voulut qu'il laccompagnaft en Angleterre auec les autres

i Grands de Flandre pour aiTiftcr à laïblemnité de fon maria-

ge auec la Reine Marie j ÔC à fon retour il luy.donna l'Ordre

delaToifon d'Or, la charge de grand Veneur ,& le gouucr-
nement duHaynaut. Mais parce qu'il nefembloit pas auoit

fauorifé durant ladminiftration de .cette Prouincc la Rcli-

fion Catholique, bien qu'il fuft véritablement Catholique,

en acquit la difgracc de la Gouucrnante j & quelquesmois
après fa mort ayant efte informe contre luy , il fut condam-
né par le Duc d'Albc comme criminel de lczc-Majeftc. La
Gouucrnante fut aucrtie de famort par le Prince d'Eboli en

fort peu de temps , c eft à dire , en huift iours 3 Ô£ deuant que
cette nouuelle fuft publiée , elle cnuoya Mandeuillc à Bcr-

gues auec vne Compagnie de Moufquctaires délite, ÔC c£

criuit à la femme du Marquis quelle auoit oiiy dire que les

Hérétiques de la ville irritez, de l'Edit quiauoit eftéfubliéks

iours fajfez> faifoient quelque nouuelle entreprifi ; Que ceU

eftoit caufe quelle enuojoitdesfoldatspour lagarde defafer-

firme^four lafiuretédepi ville ;Quefour luy rendre vnof-

ficeplus agréable, elle auoit choififour leur Cafitaine Man-
deuillc du Régiment de Beauuotr fon oncle , quelle leur

auott enjoint d'obéir en toutes ebofes àfes commandemens& à

fis volonté^ Elle ne luy parla point de la mort de fon mary,

de peur de perdre la grâce du bien- fait qu'elle luy faifoit

en apparence , ÔC de luy donner quelque foupçon de ce

qu'elle auoit cnuie de faire. Comme ellccftoitafTcurccdela

fidélité de Mandeuille , elle luy auoit dit en partant qu'elle

l'enuoyoit à Bergucs pour garder la ville au nom du Roy;
Que véritablement il dcuoit rendre fèruicc à la femme du
Marquis dans toutes les choies qui concerneroient fa dcrTen-

ce , mais qu'au refte fi elle refufoit les foldats qu'il conduis

foit,ou qu'elle vouluft les faire fortir de la ville, il luy dift qu'il

ne pouuoit pas en cela exécuter fa volonté fans en efcrireàla

Gouuernante5 Quecependant il tiraft les chofes en longueur,

ou en efcriuant, ou en feignant d'attendre refponfc,iufqua
ce qu'il fùft venu de nouucaux ordres d'Efpagnc. Carie Prin-
ce d'Eboli auoit eferit au nom du Roy à la Gouuernante, ÔC
le Roy mefme luy auoit mande quelque temps après qu'il

falloit informer des actions du Marquis, & fî 1 on trouuoit
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qu'il fuft coupable des dcfordres& des rebellions des Villes,

confifquer fcs biens , ou les conferuer à fes hcriticrs , fi on le r

trouuoit innocent. Le Roy auoit adjoufté de fa main
, que

puis que le Marquis auoit inftitué la fille de fa fœur heritic-

rede fcs biens, quon difoit n'auoir pas cité inllruitc dans là

Religion CatholiqueJa Gouuernantc sefîorçaft de la retirer

de chez fon perc é>C de l'efleucr auprès d'elle iufqua ce qu'on

la mariait auec le coufin du Marquis , dont il auoit parlé dans

fon teftament. Mais on fc rendit bien-toft maiftre de la vil-

le de Bcrgucs j quant à l'héritière , fon pere fit long-temps

difficulté de la rendre. Enfin après que la Gouuernantc eut

afllfté à la proceffion du (àinct Sacrement, qui fe fit alors auec

plus de pompe & d'appareil queiamais,&aucc tantderef-

pc<St vnc fi grande afïlucnce de peuple, qu'il ne fembloit

pas qu'il y euft iamais eu dans Anuers le moindre veftige

d'Hcrefie, elleylaifTa le Comte de Mansfeld auec treize com-
pagnies de gens de guerre,& reuint à Bruxelles auec le refte

des troupes, accompagnée de la Noble/Te pour y receuoir le

Duc d'Albc. Véritablement elle n eftoit pas bien aife de fon

arriuée ; &C mefmc il y en auoit beaucoup qui ne l'aymoicnt

pas, ôc qui tafehoient de le rendre plus odieux endilànt, que

cet homme fuperbe& feucre troubleroit bien-toft toutes les

chofes que la Gouuernante auoit calmées par fon trauail

èc par fa prudence
;
que pour faire croire qu'il eftoit venu

d'Efpagne pour appaifer les tumultes 3 il en exciteroit luy-

mcfmc de nouucaux 5 & qu'ainfi il mettroit entre fes belles

actions la tranquillité des Pays-bas , dont la gloire n'eftoit

deue qu'à Marguerite. C'eft pourquoy la Gouuernante non
feulement fit fçauoirauRoy par Galpard Roblcsles plaintes

Ô£ les difeours qui fe faifoient 5 mais en faifant fcs ciuilitcz

au Duc d'Albe fur fon arriuée à Milan , & après luy auoir

reprefenté l'eftat de la Flandre , elle adjoufta dans fcs let-

tres, Qu'il confideraft s'tl neferoit point plus àpropos de con-

gédier <vne partie de cettegrande armée , & de ne point irri-

ter par des forces qui neftoient pas de fai/on , & par defaf-
cbeufes defienfes , des Trouinces defia paifibles& obérantes
au Roj j quau moins ilfembloit à tout le monde que ce remède

eftoit plus dangereux que le maL Mais le Duc s'en exeufa

fur Tordre &C furie commandement qu'il auoit ; Et le Prince
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• d'Eboli rcfpondit au nom du Roy à la Gouucrnante , par fc

MTi » « mefme Roblcs qui reuint d'Efpagnc au mois deluin
, Que

Parmb. R0y aii0t[ en recommençâtton la gloire que fit Cœur auo-i
1/67. / 1 r tr > 11 - n t

acqutfepar cette grande JageJJe qu eue auott monjtree pan
tant de defordres dans le gouuernement desT^ays-bas^en 1

t aquant le s Villes , en redmfant les rebelles , &enreflablijfa$t

partoute la Flandre la Religion& Vobeïjfancc
j
que l'onnjeih

uoyoit pas le Duc d
%

Albe pour luy ofier quelque ebofe de cep
louange qui aPfartendit toute entièreà/on Âltejfe

9
mais afin

quilïafîiflafi de fin confeil defonferuice^que déformais

les chofes quelle auoit faitesfuffent maintenues au glorieux

t'fiât ou elle les auoit mifes
,
fans quellefuft chargée de tantde

peines & de tant defoins , & que les coupables fuffentpunk,

fans que la haine & ienuie retombaientfur elle. Mais rien

ne fuc plus capable de l'appaifer que les lettres du Roy qui

luy furent apportées parLopcs Gallo, après celles qu elle re-

ceut par Roblcs. Le Roy la remercioit par ces lettres d'à-

uoir mis vn fi bon ordre à toutes chofes par là diligence ôc

par fà fàgcflc. Il luy mandait qu'il la rcmercicroit bien-toft

luy-mcfmc auec plus de renentiment,& qu'il fouhaitoit aucc

paflfion d'eftre le fpc&ateur de fa vertu : &: après quelques

auis qu'il luy donnoit , il luy enjoignoit de faire équipper

hui&vauîeaux, &dc les tenir prefts pour les enuoyeraudc-

uant de luy auffi-toft qu'elle auroit appris qu'il feroit par-

ty d'Efpagne. La Gouuernante exécuta tous ces ordres , el-

le fit équipper des vahfeaux, ÔC par l'ordonnance du Confeil

on fit des prières publiques pour l'heureufe nauigation du

Prince. Mais quelques-vns difoient qu'il n'en auoit pas befoin,

eftant defia en feureté contre la mer & les efeueils , & qu'il

imiteroitTybcrc, qui ayant plufieurs fois foufFert qu'on fie

de fèmblables prières pour Ion départ & pour fbn retour

comme fi tous les iours il euft deu partir de Rome, tint long-

temps en incertitude toutes les Prouinccs de l'Empire dans

l'attente d'vn voyage imaginaire. Mais afin que la feinte ne

perdift rien de la croyance qu'on y adjouftoit, ileftoit necef-

fàirc d'entretenir le bruit de ce voyage par de telles apparen-

ces de temps en temps renouuellécs. Et certes les Flamans

culTcnt plus impatiemment foufFert lavenue du Duc d'AIbe

qui eftoit odieux ÔC à la NoblefTe& au peuple , s'ils ne fe fuf-

ient
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fent perfuadcz par les apparences qu'ils voyoient,quelc Roy m
viendroit bien-toft dans les Pays-bas.

""pIrme
*

En ce tem ps-Ià le Duc d'Albe qui auoit en quelque forte 1/67.*

«ecouuré fa faute, fit auprès d'Afte lareucuë de fon armée,

qui fe trouua plus forte par le courage que par le nombre

des foldats, bien que ce fuft par le nombre queplufieurs en

concculfent de la crainte.. Ellccftoit feulement de nuict mil-

le fept cens hommes de pied,&: de douze cens cheuaux. Aufli

le Duc d'Albe n'auoit pas voulu mener aucc luy vne trop

grande multitude d'hommes qui ne fert bien fouuenc qu a

s'empefeher clle-mefme dans fa route , mais il voulut auoir

des foldats délite, &: plus de bras que de noms. Il faifoit

eftat qu'il l'augmenteroit plus commodément dans la Flan-

dre, & qu'il adjoufteroit à ces vieilles troupes comme à vn

corps robufte par les offemens &C par les nerfs, toute la

chair qu'on y pourroit defirer , ic veux dire vne quantité

de nouueaux foldats. Toute l'Infanterie qui eftoit prcfque

d'Efpagnols , eftoit diuifée en quatre regimens , parce qu'el-

le auoic efté tirée de quatre Prouinccs , & eftoit conduite

par autant de Maiftrcs de Camp Efpagnols,tous renommez
par la gloire qu'ils auoienc acquife dans la guerre. Alfon-

fe Vlloa menoit le régiment de Naples qui eftoit de dix-

neuf compagnies, faifant trois mille deux cens trente hom-
mes ; ôc Sancho Londogno, le régiment de Milan compo-
fc de deux mille deux cens hommes en dix compagnies 5 le

régiment de Sicile qui contenoit en autant de compagnies

mille hx cens vingt foldats, eftoit fous la conduite de Iulian

Romero 5 & ecluy de Sardaignc en mefmc nombre d'hom-

mes de de compagnies, eftoit mené par Conlalue de Braca-

mont. La Caualeric qui eftoit compofée d'Efpagnols, d'Ita-

liens &C d'Albanois,eftoit commandée par Ferdinand deTo-
lède Prieur de Caftiile & Chcualierde Malte , fils naturel du
Duc d'Albe. Chiapin Vitelli Marquis de Sctonc , Capitaine

fameux par vn grand nombre de victoires , eftoit Marefchal

de Camp. Le Roy Philippes l'auoit dcmâdé pour cette expé-

dition à Cofme Duc de Florence, comme il aHoit demandé
au Duc de Sauoye François Paciotti d'Vrbin Comte de Mon-
tefabro , qui eftoit excellent pour les fortifications & pour

les machines de guerre. Enfin Gabriel Serbellon Cheualier

Tomel. Tt
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deMaltePrieurdeHongric,renomméparfcs grandes a£Hom

th*m & par la fcicncc militaire , eftoit grand Maiftre de l'Artillerie

i>armi. Qn adjoufta à ces principaux Officiers vn Commiflairc gc
1 5 7

*

neral de la Caualeric
,
qui eft vne nouuclle charge dans la mi

lice, créée quelque temps auparauant parFerdinand Gonza
gue Gouuerneur du Milannois pour l'Empereur Charles

Quint. Le Duc d'Albe fut le premier qui s'enferuit dansl

Flandre, & la donna à Antoine Oliucra, qui fortoit de Ma
rinOliucra que Pierre Roy de Caftille auoit fait venir de Fran

ce aucc quelques autres Capitaines, pour s'en feruir à chafle

les Maures d'Efpagne. Et certes la grande expérience qu au
toinc Oliucra auoit acquife dans les armes tantenltahequei;

AfTrique , le rendoit bien capable de ce commandement. ]

eftoit Maiftre de Camp dans le Milannois > lors qu'on lu;

donna la charge de Commufaire gênerai de la Caualeric

dont il porta le tiltre& fît l'exercice le premier hors de l'Italie,

Tous les autres Capitaines de cette armée n eftoient pa

moins confiderablcs ny moinsrenommez. On comptoit en

tr eux Charles Daualosflls du Marquis du Guaft , qui s'eftoi

gloricufemcnt fait connoiftre aucc ion frerc le Marquis de Pcl

caire dans les guerres de Piedmont&de Milan , & qui auoi

égale la gloire de fes anceftres
,
principalement dans ces Pro

uinces j Bernardin Mendoffe également illuftre parles arme^

& par les lettres 5 Camille du Mont frère du Marquis Iear

Baptiftc
,
qui eftoit venu deuant luy en Flandre , & qui

auoit commencé dés 4 aage de douze ans à porter les arme

fousChiapinfon oncle jChriftoflc Mondragon Capitaine fi

gnalé fous l'Empereur Charles-Quint dans les guerres d'I

talic , d'Arîrique & d'Allemagne. L'on dit qu'il eftoit de

ces dix hommes, qui par vn courage mcmorablcayant pri

fefpée entre les dents trauerferent l'Elbe à nage, allèrent pren

dre des bafteaux de l'autre cofte de ce flcuue, les ameneren

du cofté de l'Empereur malgré les arqucbulàdes des enne

mis, & curent la première louange de la victoire qu'on ob-

tint fur les Saxons par le moyen du Pont qui rut fait d

ces bafteaux qui feruit à faire pafler les rroupes de l'Em -

pereur. Outre ces Capitaines que ie viens de nommer , il

y en auoit encores d'autres ; Comme Sancho d'Auila qr

auoit fait fon apprentifïâgc dans la guerre auprès du Duc
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d'Albc , qui le fuiuic iufqu'à la mort ; le Comte Curtio mARGV i-

Martiiiengh,NicolasBaftc, François Verdugo,&: beaucoup *p**
M
° *

d'autres, tous vieux Capitaines qui auoient cité victorieux au- 1 s <> h
tant de fois qu'ils s'eftoient trouuez à la guerre. La reueuè*

de l'armée ayant efte faite, elle fut diuifée en trois corps, &
prit le chemin de la Sauoye par le mont Senis le plus haut des

Apennins. Le Duc d'Albemenoit luy-mcfme i'auant-gar-

de où eftoit le Régiment de Naples auec cinq cornettes de

Chualerie Efpagnolc & Italienne. Ferdinand fbn fils condui-

sit la bataille, à qui l'on auoit ioint outre quatre compagnies

de Caualeric Efpagnolc , le régiment de Londogno \ Et le

Marquis Vitellicôduifbit Tarrierc-garde qui eftoit compofée

des regimens de Sicile ÔC de Sardaignc, &C de deux compa-

gnies de Caualeric d'Albanois. Le front de chaque compa-

gnie eftoit couuert, par vnc inuention nouuelle, de quinze fol-

dats qui marchoient deuant les autres , armez de moufquets

& de fourchettes pour appuyer le moufquet en tirant, caron

ne fe feruoit auparauant de ces fortes d'armes , comme cftant

trop pcfàntcs, que fur les murailles des Villes , d'où encore

on ne pouuoit les tirer qu'après les auoir pofees fur des ca-

ualicrs. Ons'cn feruit depuis à la campagne ,& l'on fit expé-

rience que ceux qui les portoient fc menant auec les arque-

bu fiers faifbient vn grand effet dans les armées. On en-

uoya deuant Gabriel Serbellon & François Ibarra , auec

quelque nombre de foldats & de pionniers , l'vn pour don-

ner ordre aux viures de farmée ,& l'autre pour difpoler. les

chemins. Ils firent en forte, fuiuant les ordres de Vitelli, que
comme l'armée eftoit diuifée en trois corps , la bataille lo-

geoit toufïours aumelmclieu d'où l'auant-gardepartoit, ÔC

que l'arrierc-garde logeoit de mefme où la bataille auoit loge.

Ainû* au mois de Iuillct l'armée defeendit à petites iournées

dans le Comté de Bourgongne parles Alpcs^c par la Sa-

uoye ;& s'eftant grolîie de quatre cens Caualiers Comtois,

ellcarriuacn Flandre par la Lorraine au commencement du
mois d'Aouft, fans apporter ou reccuoir aucun dommage
dans les terres où elle palToit. Ncantmoins quelques trou-

pes Françoifcs parurent furies frontières de la Bourgongne >

& par Tordre du Roy Charles , Tauane auec quatre mille

hommes de pied& quelques troupes de Caualerie coftoya

Tome I. T t ij
#
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margve- toufours 1 armée Efpagnole afin de garder la frontière. Ce*

î ÂY*«
*
tes on nc ^auro *c

^'lK 9UC iam3is armée ait fait vn plus grani
1

*/<*7- çhcmin'aucc vne plus grande difeiplinc 5 car depuis l'Icalir

iufqu'cn Flandre, on ne fit aucun dommage , non fculemeij

à pas vne ville , mais à pas vne maifon de Payfàn
, exceptf

qua lentrée de la Lorraine trois arquebufiersà cheual prirenî

trois moutons dVn troupeau , mais cela ayant eftéfceu ikfu

rent condamnez à eftrc pendus par le commandement d\

Duc d'Albe , & Ion renuoya les moutons. Ileft vray quai
prière dvn Capitaine Lorrain quieftoit venu fur la frontier;

au nom du Duc de Lorraine fon Maiftre , on en donna deuî

auiefpcddu Prince ,& l'on donna le troiiïefmc à lexcmpli

après auoir tiré au fort , qui tomba iuftement fur ecluy qu
auoit eftélauthcur de cette action.

! .
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E Duc d'Albc fut reccu à Tionuillc dans le

Luxembourg -auec vn applaudifïcment mi-

j

SC litaîrc, par les Comtes Alberic de Lodronc, Parmi".

^ lil&^tl Ochon Obcrfthein, & de Schaucmbourg, lf6l%

^'—' ^ ^ '•' ayant aucc eux chacun leur régiment d'Aile-

mans. Charles de Barîemont Gouuerneur de Namur , ôC

Philippcs Norcherme Gouuerneur du Haynaut , eftoient

auiïi venus au deuant de luy , & auoicnt efte choifis pour

faluër les premiers au nom de la Gouùernante le Duc d'Al-

bc , qui de (on cofté auoit enuoyc François Ibarra à la Gou-
ùcrnante pour luy rédre les mefmes deuoirs,&: pour rcfoudre

auccellc oùon logcroitlcsgcns de guerre. Bien que la Gou-
ucrnatenefuftpas d'accord fur ce point aucc le Ducd'Albe,

parce qu'elle en vouloit excepter Bruxelles
,
qui auoit tou-

jours conferué fa fidélité au Roy, Ncantmoins fous prétexte

de la gloire & de la feureté du Prince qui dcuoit demeurer à

Tr iij
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MargvT~ Bruxelles, il refolut de faire loger les foldats en partie dans

r tTi d e les faux-bourgs, en partie à Gand, & en partie dans les autres

*ît*1.
Villes, Lodrone auec fon Régiment qui cftoit de douze

' Compagnies , & chaque Compagnie de trois cens hommes,
fut enuoyé dans Anuers ; &C il fut commande à Mansfeld,

que la Gouucrnante auoit fait General de la Caualcric Alle-

mande par les ordres du Roy , <^ mettre Anuers entre les

mains de Lodrone & de congédier les fbldats Flamans.

Peu de temps après le Duc d'Albe entra dans Bruxelles ac-

compagne de la Noblertc qui cftoit venue au deuant de luy.

Il aUa droit chez la Gouucrnante , & luy ayant fait la reuc-

rence, il fut loger en l'hoftel de Culembourg, parce quelle

cftoit logée dans le Palais. Le lendemain il luy enuoya les

lettres du Roy qu'il auoit apportées d'Efpagnc , Se la copie

des ordres par lcfquels le Roy donnoit auDuc d'Albe le com-

mandement des armes dans les Pays-bas, laiflant à Margue-

rite l'adm in iftration des affaires d'Ëftat. Lemcime iour au ce

vnc fuite fuperbe deCaualiers& de valets il luy alla faire vifi-

tc, où Ces plus confidens, qui auoient remarque que Margue-

rite eftoitmefeontente ou qui vouloient qu'elle le fuft > obfcr-

ucrent curieufement de quel œil elle receuroit ces premiers

dcuoirs. Cette Princcfte qui auok efte incommodée en ce

temps-là dvne colique & d'vne petite fièvre, ne s'eftantpas

beaucoup auanece pour le reccuoir,on crût que fon mal cftoit

vncfeinte,oudumoins que cette incommodité cftoitvenue

tout à propos pour rabatre l'orgueil du Duc d'Albe. Tou-

tesfois il n'oublia rien en fà prefenec du refpccl: & de la vé-

nération qui eftoit deuc à la fille de Charles- Quint, & à la

fecur de fon Roy. Mais après qu'on eut fait retirer le mon-

de, il luy monftra des ordres plus amples que ceux qu'il luy

auoit auparauant cnuoyez , non feulement pour faire laguer-

re comme il le iugerbit à propos , mais de baftir des Cita-

delles, de changer les Magiftrats& les Gouuerneurs des Pro-

uinecs , de faire informer des troubles, ÔC d'en faire punir la

autheurs. Lors que la Gouucrnante luy eut demande s'il n'a-

uoit rien outre cela , il luy refpondit qu'il auoit quelques au-

tres chofes qui ne pouuoient pas luy cftrc expofées en vnc

feule conférence , & qu'aux occafions il luy en commun}-

queroit. Marguerite ne fc monftra point troublée de cette
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refponfe& loiia Iarcfolution du Roy, pourucu qu'on lcxe-.j^ *

cutaft de telle forte que la paix qu'on venoit de reftablir dans rh« v »

la Flandre, &C qui eftoit fcmblable à vn icune arbre qui n'a- jf**"'

uoitpas encore pris racinc,ncfuft pascfbranlée parvne cultu-

re trop violente. Elle adjoufta qu'il luy fcmbloit à propos

qu'on leuft le lendemain dans le Confcil les lettres patentes du
Roy , ce qui fut exécuté. Toutefois quand elle en efcriuit

au Roy ellefc plaignit qu'on euft donné an Duc d'Albe tant

d'autorité çtf tant de troupes
\
Que l'vn pouuoit beaucoup nuire

à iagloiredu Vrince, / autre au repos qui eftoit eftably dans

les Trouinces 5 Qu'il y auoit defia fins de cent mille hommes
qui s'eftoient retire&dans les pays eftrangers ,

quij auoient ,
'

fait tranffforterleurs biens , ou pour nefre point chargez, de lo-

gemens de gens de guerre , ou par le defejpoir du pardon , on

par la crainte des maux à 'venir-, QiSiln'y auoit qu'une cho-

Je qui la pouuoit confoleraufi bien que tons les peuples , qui

eftoit ïarnuée du Roy ; Que ïefyerance que lesTrouinces en

auoient , eftoit d'autantpins grande pins certaine , qu'il y
auoit défia quatre iours que Vvachen Admiraien la place du

,

Comte d'Horn
, eftoit farty pour aller en EJpagne auec neuf

vaijfeaux equippez, en guerre ; Que s'il auoit changéde def*

fein remisfin voyage à un autre temps , elle le fupplioit

de tout fin cœur d'vfer enuers elle defa bonté', de la deli-

urer de cegrandfaix qu'elle auoit porté durant neuf années

dans l'adminifiration des'Pays bas. Mais elle fît au Roy la

m clin e prière auec beaucoup plus d'cmprejTement ôc d'ar-

deur, quand on eut mis inopinément en prifon le Comte
d'Egmont & les autres.

Le Duc d'Albceftima qu'il falloit commencer fon gou-

uernement par la punition de quelques grands de Flandre

qui eftoient tenus fufpe&s , parce qu'il croyoit que quand il

fe (croit deffait des 'plus apparens , le peuple n'auroit plus

perfonne fur qui il pûftïctter les yeux. C'eft pourquoy d'à- *

bord il traita honorablement la Noblcfle, &: principalement

le Comte d'Egmont > & tafcha par ce moyen d'attirer le

Comte d'Horn qui reculoit au commencement, & quiay-

moit mieux entendre parler de ces premières entreueuè's que

de s'y trouuer en perfonne. On dit que comme il auoit par

quelque prciTcntiment de fon mal-hcur vnc grande aueriîon

» *
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margve- de fe rencontrer aucc leDuc d'Albe, le Comte d'Egmont le

VaVm i.

1
blafma de cette crainte , &C l'affeura qu'il ne luy arriucroit

7« rien qui ne futcommun entr'eux: Et certes l'cuenement fuiuir

de pies ce prcfàge. Quand leDuc d'Albe cutattiréic Com-
te d'Horn , il manda aufli à Bruxelles le Comte d'Hochftrac

auec les autres , pour donner ordre par leurs auis aux affaira

publiques ; Tcllemet que le Comte d'Hochftrat s'eftoit défia

mis en chemin J mais comme il marchoit lentement, parce

qu'il rcleuoit de maladie,oubien qu'ilretardoità deifein.:apre>

auoir eu nouucllc de ce qui eftoit arriué , il s'enfuit bien,

plus vifte qu'il n'eftoit venu. Tous les autres grands Sei -

gneurs de Flandre (étendirent à Bruxelles le neufiefme Sep-

tembre ,
qui eftoit le iour auquel le Duc d'Albe auoit donne

ordre à André Salazar ÔC à Iean Elpuce ,tous deux Capitai-

nes , d'arrefter (ans bruit & fans defordre Iean Cafembrot

feigneur de Bachcrfcl , qui de tous les conjurez eftoit, ccluy

qui en fçauoit dauantage, comme cftant Secrétaire du Com-
te d'Egmont. On donna charge en mefme temps au Corn

te Albcric de Lod*onc,&: à Sancho de Londogno Maiftrcs de

Camp, d'amener le iour mefme dans Bruxelles Antoine Stra-

JeBourgmeftre d'Anuers, qui eftoit participant de tous les

fecrets du Prince d'Orange. Et afin que cela nefift point de

bruit dans la ville, où Strale pouuoit beaucoup par fon cre

dit & par fes richeffes , le Duc d'Albe pria la Gouucrnantc

d eferire au Magiftrat d'Anucrs , &C de l'auertir qu'on man-

doit le Bourgmeitre pour conférer auec luy des affaires de

la ville. Elle fit ce que le Duc demanda, &; Lodronc donna

fa lettre au Magiftrat , mais le Bourgmcftre eftoit defiaar-

refte. Car comme il craignoit quelque mauuaiieauanturc,ii

s'eftoit fait mettre dans vn chariot fous vnc quantité de har-

des, ôC s'eftoit caché fous des enueloppes de toile 5 mais à

peine eftoit-il hors de la ville
,
que Lodronc auerty de (à fui-

te par vn clpion, fe faille de luy. Tandis que ces chofes (è

faifoient, le Duc d'Albe tenoit confeil dans I'hoftcl de Cn-

lembourg,où il auoit fait aifembler les Grands de Flandre, le

Duc d'Arfchot , les Comtes d'Egmont , d'Horn , de Man.
feld, d'Arembcrg", & de Barlemont ,& outre cela Ferdinand

de Tolède , Vitelli , Serbellon & Ibarra. Mais il tiroit en

longueur cette conférence de propos délibéré , en atten-

dant
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dant la nouucllc de la prife du Bourgmeftrc & de Cafcm- ^ ARGV?

brot. Ccftpourquoy il auoit fait entrer dâs le confeil le Com- »

te Paciotti poury parler de lafTiettc &C de la forme de laCita- 1T 1E DVC

délie qu'on vouloir faire à Anuers. Enfinil congédiaTafTcm-

blée lors qu'il eut appris qu'on auoit exécuté Ces ordres. Mais

pendant que les autres fc retiroient il appella le Comte d'Eg-

mont, comme s'il euft voulu luy dire quelque chofe en fc-

creti ôC voyant quelques Capitaines dans la chambre pro*

che , Demeurez» , dit-il , Comte d' Egmont, le Roy commande

quon nJ0H4 arrefie , rendez, vojire cjpée. Le Comte eftonné

d'vne fbmmation Ci inopinée , &C voyant à l'entour de luy

vn grand nombre d'hommes armez, rendit fon efpée auec

ces paroles, Et toutesfois, dit-il ,
iay [ornent auec cette ef-

fée beureufement défendu la cjuerele tes interejls du Roy.

Il ne parla pas dauantage, & fut conduit par des Capitaines

dansvne autre chambre. En mefmc temps il fut comman-

de au Comte d'Horn par le fils du DuC, qui le reconduifoit

par honneur de rendre aufïi fon efpée ,& de fe mettre en la

puufancc du Duc d'Albc puis que le Roy le vouloit ainfi ; Et

au(ïi-toft quelques Capitaines qui cftoient promptemenc ac*

courus > le menèrent dans vn autre appartement. Cepen-

dant Sancho Dauila
,
Capitaine des gardes du Duc, auoit

enuironné de gens de guerre l'hoftel de Culembourg , ÔC en

auoit mis partout aux auenuès des rues, au grand eftonne-

ment de la Ville
, qui ne fçauoit pas à quel dciTcin on icttoit

ce trouble parmy le peuple. Mais lors qu'on eut appris que

Jcs Comtes d'Egmont & d'Horn auoient cfté arreftez chez

le Duc d'Albe , le peuple demeura premièrement comme
ftupide dans vn triite filence , & puis il commença à dete-

fter les artifices du Duc d'Albc , & à murmurer contre la

confiance du Comte d'Egmont. Plufieurs difoient que tou-

te la Flandre eftoit captiue par la prifon de ces deux hom-
mes. D'autres lolioient la précaution du Prince d'Orange,

&luy louhaittoient toutes fortes de profperitcz,&en mef-

me temps à la Flandre ,
qu'ils n'eftimoient n'eftre pas entiè-

rement captiue puis que le Prince d'Orange eftoit libre. On
rapporta mefmc que quand le Cardinal de Granuelle eut

oliy dire à Rome ce qui eftoit arriué à Bruxelles , il demanda

file Taciturne eftoit pris, ceft ainfi qu'il nommoit le Prin-

Tome I. Vu
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j- ce d'Orange , ÔC que quand onluy eut refpondu que non,

riti d e il die que le Duc d'Albe n'auoit rien pris , puis que ce feu!

et le e>vc
nomme luy reftoit à prendre. Au refte, parce que le Dre

dAlbb. d'Albe auoit fait toutes ces chofes au defeeu de la Gouuei
1/5 7? nante , il luy enuoya deuant quelle le pûft fçauoir d'ailleut

& que le confeil fuft finy , lesComtes de Mansfeld& de Bar

lemont qu'elle auoit en vnc eftime particulière, pour luydoi

-

nerauis de cette action 3 & lexcufer enuers elle de ne luy eu

auoir point parlé. Il luy fit remonftrerqu'on luy auoit cache-

ce deffein par le commandement du Roy, de peur qu'vi'.c

partie delà haine de cette action ne retombai! fur elle, à qn
il eftoit plus glorieux de fe coferuer l'amour des peuples do» c

elle auoit le gouucrnemcnt. Mais iln'appaifa pas Marguei -

te par ces railons , oC bien qu'elle cachaft fon relTentiment (

la prefence de ces deux Seigneurs , elle Ce tint neantmoi;

offenfée de ce procédé: Elle commença à craindre qu'on

i

vift fouuet arriuerde pareilles chofes, Ô£que le gouuernemci

cfhnt tranfportc cnlaperfonne du Duc d'Albe, elle n'eu

que le nom &C l'apparence de Gouucrnante, & que le tic

luyen fuft feulement laifTé, afin de faire paroiftre qu'il yauc t

quclquVn du fang d'Auftriche qui commadoit dans les Pay

bas. Outre cela elle auoit receu des lettres du Roy par le

quelles illuymandoit qu'il auoit différé de fîx mois fon de

part,c'eft à dire , iufquau commencement du Printemp .

C'eft pourquoy voyant qu'elle eftoit priuée de l'cfperancc c

le voir dans la Flandre , & que la maladie s augmentait c

ioureniour,elleluy dcpcfcha Machiauel l'vn de les Gentil •

hommes, & après luy auoir parlé en peu de paroles de h
prifon des Comtes d'Egmont Se d*Horn , lins toutesfois •

mefler aucunes plaintes, peut- eftrc pour ne pas luy faire k
ger qu'elle eftoit offenfée de cette action , elle pria que

comme elle ejîoit accablée de maladies defoins , » luy pet ~

mifi de fe retirer du Gouuernement dont elle efloit défiaprefi

que dejpoùillée \Qu 'il confideraftfie'efloit vne chofe njttle àfis
affaires , & honnorable à <vne perfonne à qui ilfaifoit l'hor-

neur de l appcller fa foeur , que de la laiffer dans la Flandre

auec fipeu d'autorité h Quepour elle, elle s'efloitproposé comme

faferuante&fa fùjette, dérégler tous les momens defa vit

par les volontés de fa Majefié. Cependant la Gouuernanu
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n oublia rien de ce qui concernoit les affaires d'Eftat, car fui- Ma r 8Vt-

uantl'auis du confeil quelle auoit fait aflcmbler chez elle en f"/*?*
^refenec du Duc d'Albe , elle tafcha par vn Edit d'arrefter la ET

.

LE

L£
VC

fuite des Flamans.qui feretiroient tous lesioursen plusgrand a s 6 7 [

nombre. Et auflï-toft elle fit prendre dix marchands des

principaux de Tournay qui partoient du port de Fleflînguc

pour fe retirer en Angleterre , confifqua leurs bie§s , &C les fie

mettre en prifon. Quelque temps après l'Ambaifadeur de

CharlesRoy de France l'eftant venu viljtcr comme elle cftoit

au lict malade,& s'eftant plaint à elle que quantité de Fla-

mans s'en alloient trouuer le Prince de Condé &c les autres

qui fe prcpâroient de faire encore la guerre au Roy , elle vou-

lue qu'on renduuellaft l'Edit contre les Flamans qui iroient

porter les armes pour le party des rebelles de France. L'Am-
bafTadeur ne fe contenta pas de cela , mais par les ordres du

Roy fon Maiftre qui eftoit preffe par les factieux de fon

Royaume , il demanda à Marguerite quelque fecours pour

le faire promptement pafTer en France. Et à la vérité ce ne-

ftoit pas fans raifon qu'il demandoit ce fecours , car encore

que les caufèsdc cette guerre de France, que les Hiftoriens

ont appellce la féconde guerre ciuile , fuffentles mcfmes que

delà première ,Toutesfois les Chefs du party , comme le

Prince dç Condé & Coligny prirent leur prétexte du pàT-

fage de l'armée du Duc d'Albe , ÔC difoient que fous cou-

leur d'aller en Flandre elle venoit fê ietter dans la France

pour exterminer la nouuelle Religion ; Que c'eftoit la refo-

lution qui auoit efté prife à Bayonnc dans cette feerctte con-

férence entre le Roy Charles , Catherine fa mere , &C Nâbelle

Reine d'Efpagne , où fe Duc d'Albe auoit efté prefent ; Que *

Marguerite n'auoit point eu d'autre deffein en voulant rui-

ner en Flandre la faction des Hérétiques jQue c'eftoit lefujct

de la venue du Ducd'Albe& de l'armée Efpagnole qu'il amc-

noit , afin qu'en vn mefme temps Charles ruinaft en France

les Huguenots, & que l'Efpagnol deftruifift en Flandre ceux

de la meime faction. Ainfi après auoir affemblé de grandes

troupes , comme s'ils cuiTent voulu yanger quelque injure,

ou empefeher qu'on ne leur en fift à 1 auenir , ils (c faifirent

d'abord de beaucoup de Places & de beaucoup de Villcsj Ô£

depuis ils tafeherent de furprendre le Roy à Meaux , d'où
Tomc I. Vu ii
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• s'eftant à peine cfchappé à la faucur de la nuift ,& enfin ren

mtY p e du à Paris ils afïàillirent ectre grande ville , fermèrent tous les

e^le d
E

vc
paffcges d'où les viures y pouuoient venir , & rirent toi:-

d'Albe. leurs efforts pour la prendre. Enfin on donna bataille au
1 ' 6 '* près de fainct Denis en France ; & bien que les Hérétiques

y euffent cfté deffaits , & qu'ils cuiTent fcmblé céder la vi-

ctoire aux Çatholiques
,
qui fut certes funefte & fanglante

parla mort d'Anne de Montmorancy General de l'armée du

Roy î
Cependant comme l'Hercfie prenoit tous ies ioun

de 1 accroiffement , ils recommencèrent la guerre auec plu

de force &: de furie affiliiez des grands fecours qu'ils rcccurcn:

de l'Allemagne. Cela obligea Charles, outre les Icuécs qui

fit par toute la France, d'implorer le fecours de l'Italie ô£ di

l'Allemagne , comme ie difois de la Flandre, pour la defTen

fedcla Religion. Véritablement Marguerite fit difficulté d<

luy en cnuoycr fans en auoir eferit au Roy, c'eft pourquo)

elle fc remit librement de cette affaire au Duc d'Albe. Corn

me il fc fouucnoit de la conférence de Bayonne , où l'on auoi

parlé de fc donner mutuellement du fecours, & que d'ail-

leurs il s'ifnaginoit que lademande de ïAmbaffadeurde Fran

ce cftoit glorieufc à la couronne d'Efpagnc , &c capable d'en-

tretenir des inimitiez entre lesFlamansôc les Hérétiques di

France,par les defordres& les dommages qu'apporte la guer

rc, il promit à l'Ambaffadeur fuiuant larefôlution du confeil

qu'il auroit bien-toft le fecours qu'il demandoit : Et lors qu i

en eut communiqué à la Gouucrnante , il donna à Iean dr

Ligni Comte d'Aremberg la conduite de ce fecours, qui con*

fiftoit en deux mille hommes de pied Espagnols , & en dou-

# ze cens cheuaux la plufpart du Haynaut & de la Nobleffc

d'Artois. Quelqucs-vns difent que le Duc d'Albe s'offrit de

conduire luy-mefmeces troupes , mais que Charles entra en

foupçon d'vnc offre fi libre & fi facile , s'imaginant que fous

prétexte de le fecourir on vouloit l'efpier , & reconnoiftrcles

forces de fon Royaume; Que cela fut cgufe qu'on refufaci-

uilement le Duc , comme n'eftant pas expédient pour les

deux Roys qu'il s'abfcntaft de la Flandre 5 & qu'en mefmc
temps le Duc en enuoya vn autre en fà place. Quoy qu'il en

fbit, le Comte d'Aremberg partit de Cambray fur la fin de

Nouembrc , après des prières publiques qui durèrent trois
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iours. Il ioignit Ces troupes auprès d'Amiens auec celles du Maiicv
Marquis de Villicrs , & puis il alla trouuei l'armée du Roy nu, D

- u'il ferait en plufieurs occafions. Enfin quand les affaires
ê

a

L e d>

de France eurent efté accommodées , & que la paix y eut u
'

AlBt

cité en quelque façon reftabiie, il retourna en Flandre par le
15 6 7 '

commandement du Duc d'Albc qui auoit befoin alors de ce

Capitaine 8c* de Tes troupes.

En ce mefmc temps Machiaucl apporta des lettres d'Ef-

pagne à Marguerite, par lcfquelles le Roy luy donnoit auis

premièrement qu'il luy eftoit né vue fille il y auoit trois iours,

c'en: cette Catherine qui fut depuis mariée à Charles Ema-
nuel Duc deSauoye ; & en fuite il luy accordait la permif-

fion de fe retirer des Pays-bas, luy proteftant qu'il donnoit

cela à fa demande & non pas au bien des Prouinces. Il la .

remercioit en des termes extraordinaires de la vigilance Se

dû courage qu'elle auoit toufiours moriftré parmy tant de

troubles ôC de defordres dans legouuernement des Pays-bas,

&luypromcttoit de reconnoiftre abondamment Se les pei-

nes& fa vertu. Apres que la Gouuernantc eut reccu ces let-

tres, qu'elle eut donne au Ducd'Albe les expéditions de la

charge de Gouuerncur des Pays- bas , que le mcfmeMachia-

ucl auoit apportées d'Efpagnc, & qu'elle en eut donné auis

aux Ambafiadeurs de Philippes auprès de l'Empereur, du
Roy de France & de la Reine d'Angleterre, afin qu'ils infor-

mafTcnt ces Princes de fon départ, elle efcriuit aux Eftats de

Fladre pour fupplécr par Ces Jettrcs à ce qu elle euft bien defirc

leur dire clle-mefme de viuevoixdeuant que de quitter fa pa-

trie, en laprefence de-tous les Ordres, fi le Roy luy cufl: don-

ne la permiffionde les aiTembler. Ainfi après leurauoir rc-

prefenté par vne longue lettre & fans rien cacher de la véri-

té, toutes les chofes qu elle auoit faites en neuf ans dans l'ad-

miniitration des Prouinces , Ô£ par quels moyens elle auoit

fî heureufement appaifé les troubles de deux années deuant

la fin du mois d'Auril ,
qu'elle auoit remis toute la Flandre

dans l'obeulancc par les (oins & par les conlcils des gens de
bien , elle les pria de s'vnir enfemblc& de s'efforcer en com-
mun pour entretenir l'eftat prefènt, la pureté de la Religion,

ôdobeilfanccduRoy, dont la clémence dcuoit faire cfpe-

rcràtout le monde qu'il traitcrqit fauorablcmcnt mefme les
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——7 rebelles, qui eftoitla feule chofe qu'on n auoit pas encore ac-

rite D « cordée. Elle leur failoit lçauoir quelle auoit defîa dit au Roy

etÎ^dVc fon intiment de cette affaire ,& qu'elle luy en eferiroit en>

d Albe. corc deuant fon départ
j
qu'au relte clic ne manqueroit ia-

1
'
6 7 * mais- d'embraffer toutes les occafions de trauailler auprès du

Roy fon frère au bien& au repos des Flamans . En effet elle

luy cfcriuit en ces termes î Uheurcux accouchement de la

Rejnema tres-honnorée Dame
y
m'a veritablemet apporté'vm

ioye incroyable , voyant la propagation d'vn fang fidigne de

l immortalité. Aîais lors que vous me donnez* la permifsion

de me retirer s que vous voulez* combler cette grâce en y ad*

joufiant ,
que vous méfies obligépour auoirgouuerné la Flan-

dre félon voflre intention ( car cefont là les termesaufquels ti

apieu à vofire Aîajeftédemeferire) certes ilnemepouùoit am-
uer rien de plus agréable }puis quête nay iamais eu d'autre defi

fein que de vousfatisfaire en toutes chofes , que ie ne fne

fuis iamais proposéque lafatisfattion de voflre Aîajefié, four

la règle & pour le prix de mes allions. Que fi i'aj obtenu cet

auantage, ie penfe auoir heureufement employé tant de fom$

tftant de trauaux. Carie neffauroù di/simulerd'auoirbeau-

coup fiuffèrt durant les neuf années de mon adminifiration

au milieu de tant de perfonnes qui efioient dans le Confèilja

plupart en mauuaife intelligence par leurs ialoufies , oufuf
peftes ou ennemies des Efifagnols } deforte que ieme voyois con-

trainte d'écouter leurs opinions 3 ç$ne voyois point defeuretéà

lesfuiure. Cependant parmycesconfufions çfees tempefiesqm
fuccedotent les vnes aux autresJe vaijfeau de la république eft

arriué à bon port par la conduite dvnefemme. Cela néant-

moins ne sefi pointfait par lesforces humaines ,i7faut queie

reconnoijje queie reuere vofirepieté quia eflè la confieque U
bontéDiutne m'a toufioursfauortséed'vneprompteaffifiance en

trmaillantfous vos aufiiees dans l'ndminiftration de la Flan-

dre. Maintenant pt*tfiqt*epar vnegrâce particulièrede Dieu

les chofes enfontvenues à cepoinct
y

qu'Une refie plus qu*

faire la punitionde ceux qui ont brouilléles 'Prouinces , ilfaut

que ie monfire a vofire Adajefiéce quipeut en troubler le calme

en interrompre le repos. Comme la crainte des fùpplice:

quvne fi grande armée a rejpandué de toutes parts , a defiA

faitfaffer endautres pays vngrand nombre de Flamans pr
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ledefejboirdu pardon& au defauantage de la Flandre, i'appre- 77

bende que les autres que l'on retiendra farforce nefajfent de r 1 t e 01

nouuellesfafaons n'excitent deplusgrands troubles. Ceriefi Ê

A
L
* ^'

v
'

c

paspar la craintequonpeutgagnerparmi les Flamans de la VC- »'a* be.

neration tfdu rejj>eft',ceuxqmvoudront vfer de rigueur, Dieu
1

5

6

1

'

uueille que ie me trompe , procureront aux Efftagnolsplus de

haine que de puijfance. Ilsferont natfiredans ces'Vrouinces des

guerres ciuiles
,
tlsj attireront les étrangères , ils enferont un

deferttfvnlieu de defolahon. Cefi pourquojiefupplte tres-

humblement uofire Majefiéquellefe remette deuant lesyeux

U bonté Diuine çtffa propre clémence , quebornantfa van-

geance dans un petit nombre de coupables , elle aime mieux le

repentir que lechafttmentdefes fujets. jitnfi ieprie Dieu qu il

comble toufiours defes benedittions çefdefesfaueurs , vous&
la R ejne mesfouuerains Seigneurs

t çfl' Enfant qu'il vousa
donné. Lors que le départ de Marguerite eut efté diuulgué

on vit venir de tous les codez de la Flandre les plus confide-

rablcs du pays t pour luy tefmoigner au nom des Villes leur

reflentiment de la perte qu'elles faifoient , & luy fouhaiter

vn heureux voyage. Les Princes voifins luy rendirent aufli

cet office , ou par des lettres ou par des Ambanadcurs. Mais

il n'y en eut point qui tefmoignaft tant de defplaifir de ce

départ qu'Elifabeth Reync d'Angleterre, qui feplaignoit d e~

ftre priuée à l'auenir du voifinage d'vne fi chere& fi bonne
foeur , foit que véritablement elle aymaft Marguerite, ou
qu elle euft de l'apprehenfîon du Duc d'Albe. Lors que
Marguerite eut donne ordre à Ton départ, fes pendons ayant

efté augmentées par le Roy de quatorze mille efeus , le Duc
d'Albe la conduifit en Février fur les frontières de Brabant.

Elle fut accompagnée iufqu en Allemagne par la Noblcilè

de Flandre, & enfin elle arriua en Italie, où elle fut receuë

parOctauio Ton maryauec toute forte de pompe& de ma-
gnificence. Elle laifla aux Flamans vn déplaifir incroyable

de fon abfènce, qui s'augmenta depuis de telle forte par les

maux dont la Flandre fut affligée
,
que mefme en la prefen-

'ce du Duc d'Albe 6c deRequefens, ils ne feignoient point

de louer hautement , & plus qu'on n'a de couitume deuant

vn Gouuerncur qui fuccedeà vn autre, les actions de Mar-

guerite qu'ils fembloient en quelque façon leur reprocher. Et
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mcfmc lors qu'on eut reftably à Doiiay le Monafterc des

r iTe
GV

d"e Cordeliers aux deipens de cette PrinccfTc en faucur des eftu-

et le *Dvc dians ,& qu'on eut mis fes armes fur la porte, le peuple ne

i> Al>e. paflbit iamais en cet endroit qu'il ne mit la main au cha- .

1/<î7
' peau, 8c ne faliiaft les marques qui le faifbient fouuenir

de Marguerite. Mais l'amour qu'on auoit pour elle parut

principalement lors que les Flamans demandèrent au Roy
par leurs lettres la Duchéfïè de Parme , comme l'vnique

remède des maux de la Flandre , èc qu'ils la receurent auec

Alexandre fon fils
,
quelque temps après la mort de lcan

d'Auftriche.

DE LA
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I iufqu'icy Ton a vcu la Flandre non pas dans
L ^ Dv

~

vne profonde paix, ny dans des troubles perpe- d'Albs,

tuels, fi on la veuë dans yn cftat plus heureux,

6c prefque reftablic dans fa première tranquil-

lité , le fais maintenant deffein de la faire voir

cnfanglantée par la rébellion ouuerte des Prouinccs , par les

grandes armées de l'vn & de l'autre party ,
par des haines ir-

réconciliables , & par l'effroyable carnage des chefs &c des

fbldats. le n'ignore pas qu on rejette communément fur

le Duc d'Albe l'origine de tant de mal-heurs , car deuant

mcfme que de venir dans les Pays-bas pour en prendre le

gouuerncment , fon nom eftoit défia odieux aux Flamans.

On difoit que quand Charles-Quint luy eut demandé de

quel fupplice il tugeoit digne la rébellion de ceux de Gand,

il refpondit à l'Empereur que fa patrie defobeïïfante & re-

belle, auoit mérité qu'on la ruinaft entièrement
;
Que l'Em-

pereur offenfé de cette cruelle refponfe , le fit monter fur

vne tour afin de confidercr la ville , &: qu'il luy demanda
alors combien il faudroit de peaux d'Elpagne pour refaire

Tome I. Xx
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vn gan de cette grandeur, car le nom de cette ville fïgnifîç

Valu, vn gan en François 3 & que le Duc d'Albe qui remarqua
x/tf 8#

le mefeontentement de l'Empereur fur fon vifage , ne ref-

ponditrienàfà dernière demande. Comme ce dilcourscon>

cernoit également la gloire du Prince& de la Ville , foit qu'il

fuit vray,foit qu'il fuft faux,ilfutcreu facilement parle peu-

ple de Gand qui en haine du Duc d'Albe le relpandit par

toute la Flandre. Mais le Duc augmenta par fa prefence l'o-

pinion qu'on auoit de fà feueritéjors qu'il arriua dans le Pays-

bas auecvne armée comme pour les mettre en (èruitudejlors

qu'il y ramena les Efpagnols
, qu'il fit baftir des Citadelle*

dans les Villes,qu'il fit prendre le Comte d'Egmont qui eftoic

aymé des Flamans,& le Comte d'Horn AdmiraJ>& qu'ayant

fait fommer le Prince d'Orange & le refte des confederez dï

comparoiftre pour fe iuftifier, il donna fujet de croire qu'il

auoit confcillé au Roy de ne donner aucun pardon, & denV
fer plus de la clémence qui auoit facilité les crimes. Et certes

fi comme quelques-vns difoient, on euft efeoutéle Prince

d'Orange quand il demandoit que le Roy, comme grand

Maiftre de 1 Ordre de laToifon d'or, voulut luy faire l'hon-

neur d'eftre luy-mefme fon luge & ecluy de fes adherans,

fans les renuoyer deuant le Duc d'Albe , ils n'culfent pas

alors commencé la guerre. Mais le iugement du Roy en co-

lère prononcé par vn Miniftre odieux , par lequel le Prince

d'Orange& fes partifans envoient déclarez criminels de leze

Majefté ÔC defpouillez de leurs biens, a pû fans doute faire

penfer qu'il les auoit obligez de prendre les armes par vn iu-

fte reffentiment. Ainfîceux qui confondent, comme difoit

Polybc , les eau fes & les commencemens de la guerre ont

tiré cette confcqucnce , que les Efpagnols p lui tu il que les

Flamans, auoientefté caufe d'vne guerre fi longue& fi cruel-

le. Pour moy qui ne voudrois pas nier que l'adminiftration

du Duc d'Albe feucre& odieuîe aux Flamans a efté locca-

fion & le commencement de la guerre, ie puis aufli afleurcr

qu'elle n'en a pas efté la caufe ; En effet cette guerre a des

racines plus profondes, & il faut en aller chercher 1 origin.

plus auant. La pafTion que le Prince d'Orange auoit de ré-

gner , que l'indignation& la douleur auoient excitée , ÔC qui

• s'eftoit accrue par l'vnion des Hérétiques, par l'occurrence
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les factions , & par le mefcontentemcnt prcfquc de tous les l « d v c

ordres de l'Eftat , cette pafTion, dif-je, fut la véritable caufe
°

de cette guerre ; ÔC fi elle ne l'euft point allumée par le pré-

texte qu'elle luy donna , elle euft cherché d'autres matières

dVn embrafement il funefte , car les mefehans ne pcuuent

long-temps manquer d'occafions. Mais le crime du Prince

d'Orange fut heureux , en ce qu'il trouua dans la haine d'au-

truyfon exeufe & fa dcrTenfc ; car commeil prit l'occafion

duiugeincnt du Roy prononcé par le Duc d'Albe, contre

luy , contre fonfrere , 6c contre vn grand nombre de grands

Seigneurs , il prit auffi les armes auec vn prétexte d'autant

plus honnefte ,
que non feulement il (èmbloit qu'il eftoit iu-

fte , mais qu'il eftoit mefme glorieux de fe defFendre, de re-

demander fon bien, &C de mettre en liberté fes compagnons,

fes enfans ôC fa patrie. Mais en faifant voir comment, ces

chofes fe font paflccs
,
i'ay creu qu'il eftoit à propos de ne

toucher que légèrement ce qui a efte fait dans la Flandre du-

rant l'adminiftration du Duc d'AlbeÔcde Louys Requefcns

fonfuccefleur, puis que icn'ay rien àeferire ny de plus nou-

ueau ny de plus alîeuré que ce que les autres ont eferit. Auffi

ces deux circonftanccs m'ont obligé de m'eftendre dauanta-

gc dans l'hiftoire du gouucrnemcntdc Marguerite, & m'o-

bligeront de faire la mefme chofe quand ie parleray de Iean

d'Auftriche 6c d'Alexandre Farnefe, parce que les lettres fe-

crettes qui me font tombées entre les mains me donnent la

hardieflede promettre des particularitez que les autres n'ont

point connues. le ne lahTeray pasneantmoins dans l'abrégé

queic vay faire du gouuernement du Duc d'Albe& de Rc-
quefens , de reprefenter dans vnc iufte cftenduc toutes les

chofès que ie fçauray par deffus les autres , comme fans dou-

te il y en a beaucoup.

Queîqucs-vns prirent pourprefage des calamitez futures

vn enfant qui nafquit au Liège auec deux teftes
,
quatre pieds

ÔC quatremainsjôî difoient que par ce monftre eftoit fignirîée

quelque monftrueufc vnion qui fe deuoit faire des forces de

plu(îcurspcuples,commeelleferîtbien-toftapres. La crainte

que donna ce prodige s'augmenta dans les efprits par l'em-

brafèment de Malines. Car le feu s'eftant pris dans le mou-
lin à poudre ou par hazard ou autrement, il prit auffi à foi-
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i i d v c xantc tonneaux de poudre , auec vn bruit fi horible qui
D
i/<8.

8
pluficurs Villes du Brabant tremblèrent fur leurs fondement

par cet efpouuentablc tonnerre qui fut entendu de fort loin.

Il eft vray que comme ces fortes de Moulins font ordinaire

ment efloignez des Villes , cet embrafement arriua fans per-

te de beaucoup de monde, toutesfois elle euft efté encore

moindre, & l'on ne pleureroit pas fi fouuent de fifaftheux

accidens, fi de mefme qu'on fepare les mefehans 8c les fe

ditieux , de peur que leur vnion n'excite les troubles£ les rc

uoltcs , on gardoit en des lieux feparez ces matières dont f.

forment les foudres de la puûTancc des Rois. Mais le Du -

d'Albcplus touché de la perte que du prefage, ne lauToit pas

de faire trauailler à la Citadelle d'Anuers , fuiuant le dciïciu

de Paciotti , & par la conduite de Serbelion. II employa

deux mille perlbnnes dans ce trauail auec autant de fucce'

que de diligence
, parce qu'il ne fe feruoit dans cette entre

prife que de deux hommes , l'vn pour le confeil , & l'autr:

pour l'exécution. Cette fortereffe eftoit de figure pentago-

ne,& auoit cinq grands baftions j le Gouuerneur en fir ap

pellcr quatre des noms qu'il portoit, Ferdinand, Tolède, lr

Duc , Albe ,
pour le cinquiefme il permit à Paciotti de h

nommer de fon nom. Mais bien que cette Citadelle ait efte

long-temps le modelle de toutes les Citadelles qui ont efté

baftics dans l'Europe , ÔC que Paciotti en ait eu la gloir

d'auoir efté appelle l'Inuenteur de la nouuclle fortification

toutesfois elle ne fut pas eftimee également de tout le mon
de pour pluficurs raifons ; ÔC principalemcpt parce qu'eftan'

fituée fur le riuage de l'Efcaut qui regarde le Brabant , dk
ne peut cmpcfchcr l'cnnemy qui viendroit du cofté de I

Hollande& qui voudroit entrer dans Anuers,au lieu qu'cll

euft pû le repouflerfi elle euft efté baftie de l'autre collé d;

la Ville vers l'embouchure de l'Efcaut qui regarde la Hol
lande. Ncantmoins quelques-vns défendent cda, 6c dlient

qu'en baftiifant cette Citadelle le Duc d'Albe longea plulrof:

à s'alTeurer contre la Ville,qu aafleurerla Ville contre l'enne-

my. Ils adjouftent que ce fut auec grande raifon qu'elle fu;

baftie en vn endroit
,
par où l'EfpagnoI pûft facilement rai

revenir dufecours de toutes les Prouinces d'alentour, qu

ce doit cftre la première confideration de ceux qui baltifterf
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des Citadelles,^que celle d*Anuers n euft pas eu cette corn- l 1 d v c

modité fi on lcuft tournée vers la Hollande. Pour moy ie
D

1/iî*'

me perfuade que Serbcllon conducteur de l'ouurage n'eue

pas alors cette penfée, puis que quand on fît cette Citadelle

la Hollande n'obcïïToit pas moins au Roy que le Brabant, &
partant le partage eftoit ouuert de part & d'autre pour rece-

uoir du fecours , mais ic croy qu'en la baftiflant en cet en-

droit on trauailloit feulement à la feureté de la place. Car

comme la plaine qui eft alentour & qui conduit en Hollande,

cft 11 baffe qu'il faut fouftenir la riuicre par des digues pour

empefeher qu elle ne l'inonde &C ne ruine les villages,on l'cuffc

imprudemment baftie en vn endroit où les ennemis Icuflcnc

aifément obligée de Ce rendre en rompant les digues qui

eulTent empeichc l'inondation. Mais en l'eftat où elle cft la

terre eftant plus haute que l'eau , elle n'eft point fujette à

l'incommodité qui en pourroit arriuer ; & bien que la Flan-

dre ait efté depuis diuifée, & que la Hollande Ibit tombée

fous la puilfance des ennemis, on ne manque pas de la com-

modité que l'on cherchoit en ce temps-là de faire entrer du

fecours dans la Citadelle de toutes les Prouin ces de l'obeïffan-

ce de l'Efpagne.

En ce mefme temps IeConfeil des douze qui fut inftitué

par le Duc d'Albc, pour iuger fouueraincment des matiè-

res qui concernoient les troubles pafTez, &C qui à caufe de fes

fréquentes condemnations fut appelle le Confcil de Sang, fie

fommerpar les ordres du Duc d'Albe Guillaume de Naflàu

Pri nce d Orange, Antoine de Lalin Comte d'Hochftrat, Flo-

rent de Pallant Comte de Culembourg, Guillaume Comte
de Bcrgucs

,
Henry de Brederode ,& les autres Seigneurs de

Flandre qui s'en envoient retirez j pour refpondre aux con-

cluions du Procureur gênerai du Roy , & Ce purger des ac-

cufàtions que l'on auoit formées contr'eux. Mais ils cfcriui-

rentaulîi-toftau Duc d'Albe que ce Confeil qu'il auoit elta-

bly n'eftoit pas le fiege deuant lequel les Cheualiers de la Toi-

fon d'Or deuoient refpondre, &; eftimerent qu'il y auoit pour

eux plus de feureté à Ce derTcndrc de loin que de prés. Da-
uantage le Prince d'Orange efcriuit à l'Empereur Maximi*
lian& luy demanda fa protection& celle des Princes d'Alle-

magne, pour obligerpar leur autorité le Duc d Albed'entcn-

Kx iij
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L t D v c drc à quelque accommodement touchant ^différent, fi c<

» a l b e. n
'

e ft peut-eftre que ce fuft vnc feinte, ÔC que'ious ce prétexte

il vouluftofterauxEipagnolsJefoupçôndelaguerrcàlaquel

le il fe preparoit. L'Empereur &: les autres Princes del'Empi

re ne réfutèrent pas leur protection aux Flâmans , mais le

Duc d'Albcrefpondit aux lettres de Maximilian , Se à TArn-

baffadeur duDucdeBauieres, que les Princes d'Allemagn*

auoient choifi comme lcplusconfîdcrable au Roy d'Efpagnc.

que toutes ces chofes ne fefaifoient pas par fes ordres, mai

par le commandement du Roy. Et auffi-toftil prefla l'exe

cution de cette affaire, après auoir neantmoins attendr

que letemps qu'il auoit preferit fuft expire. Lors qu'il vit qu^

perfonnene comparoirfbit , il déclara félon le pouuoirque k

Roy luy enauoit donne , le Prince d'Orange, Louys fon frerc

& tous les autres qui auoient elle fommez, criminels de lezè-

Majeftc,& il côfifqua leurs biens. Il mit en mefmc temps vnc
garni fon Efpagnole dans Breda qui appartenoit au Princ.

d'Orange; retira Philippe Guillaume fon fils âgé feulemcrî?

de treize ans de l'Vniuerfité de Louuain où ilcftudioit,& J en

uoyacnEfpagne,afin que fous prétexte de le faire inftruii ?

dans la Religion Catholique, il feruiftfecrettementd'oftagr

.

Le Prince dOrange tefmoigna à cette nouuelie qu'il efto: :

viuement touché de cette action 5 & detefta manifeftemer;';

la feucrité qu'on exerçoit enuers vn enfant de treize ans, qu -

l'innocence de fon âge , les priuileges de rVniucrfitc d:

Louuain n'auoient pu mettre à couuert des outrages des Ei

pagnols. Toutcsfoisplufieurs eftimoient que le Prince d'O-

rangehomme fin, & quimefuroit toutes chofes par fes into

refts , n'eftoit pas fafchc qu'on euft pris fon fils ,& qu on l'eu 1

1

mené en Efpagne , parce que 11 les Elpagnols demeuroiei :

victorieux, ÔC qu'il fuft defpoiiillé de fes biens, cet enfant e

leué dans les moeurs ÔC dans les couftumes d'Efpagne don-

ncroit quelque occafîon au Roy de faire paroiftre pour le

des effets de fa démence. Que fi le contraire arriuoit , l>i

qu'il vint à bout de fes entreprifes comme il en auoit cfp.

rance , il auoit auprès de luy Maurice fon icune fils poi

eftrc compagnon de fa fortune 8c l'héritierde iès biens. Cm
condemna dans ce mefmc confèil des douze vne quanti i

de coupables qui auoient efté conuaincus par les Commii -
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faires que le Duc d'Albe âuoit enuoyez dans les Prouinces, l e dvc

ou d'auoir abbatu les Eglifes& les Images, ou d'auoir fait des
D *

Prefches, des Confiftoires, & des aifemblées feditieufes , ou

d'auoir confpiré contre le Roy , foit par des deuifes ambi-

guës &C en prenant le nom de Gueux , foit en armant ou-

uertement , ou enfin d'auoir affilie les Gueux de leur fe-

cours , de leur confeil , ÔC de leur force. Ncantmoins les

plus fages difoient qu'on exerçoit hors de fàifon cette ri-

gueur enuers le peuple 5 & au contraire on eftimoir que tan-

dis qu'on pourfuiuoit les chefs il falloit flatter le corps » Se

taichcr de l'endormir , de peur que s'il venoit à fe remuer il

ne deftournaft par vn peu d'agitation le coup que l'on portoit

fur la tefte. Le Duc d'Albe fit abbatre auec la mefine vio-

lence l'hoftel du Comte de Culembourg , où le nom des

Gueux auoit pris autresfois naiffance 5& fit efleuer au mef-

mc endroit vnc colonne de Marbre où il fit grauer en qua-

tre diuerfes langues cette infeription , Que la mai/onde Flo-

rent deTallant qui e/loit en cette place auoit efté rasée à eau-

fe de l'exécrable mémoire des confyirations qui y auoient efié

fifouuentfaites
contre la Reltgion, contre l Egltfe Catholique

Romaine, contre le Roy, contre laTatrie. Outre cela la ter-

reur s'eftoit augmentée par les nouuelles qu'on auoit rcceuês

d'Efpagne que Philippes auoit fait arrefter Charles (on fils,

& qu'en mefme temps Florent de Montmorency Baron de

Montigni , député par Marguerite en Efpagne , auoit efte

mis en prifon dans Segouie parle commandement du Roy.

On croyoit qu'il eftoit aceufé des mefmes chofès que leCom-
te d'Horn fon frère , & que le crime de Charles eftoit de

steftre monftré protecteur des Flamans. On ne douta point

des raifons qui firent trancher la tefte à Montigni après vn
an de prifon. Quant à la mort de Charles qui arriua dans

le mefme temps , comme la caufe en eftoit plus incertaine

ÔC plus obfcurc , on l'a auffi recherchée auec d'autant plus

de curiofité par vndefir naturel à tous les hommes de pêne-

trer dans les fecrets, & de ne fe pas arrefter à ce qui fe pre-

fente à leurs yeux. De moy (ans me mettre en peine du refte,

ie me contenteray autant qu'il eft neceflàire àmon fujet,d'ex-

pofer fincerement ce que i'ay appris des caufesde la mort de

ce Prince.
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l s d v c Charles eftoit d'vn naturel violent & farouche , & ce
D
i/ 6 8.

E
* défaut fut reconnu des fon enfance. Lors que quelquefois

en chalTant on luy apportait des Lièvres viuans,il leur cou-

poit luy-mefme la gorge & prenoit plaifir à les voir palpité;

& mourir. I'ay leu dans vne relation qui fut enuoyce au

Sénat de Venifc par l'AmbaiTadcur de cette Republique

qu'il auoit remarqué cette action de Charles, &C en auoit tin-

cette conjecture qu'il feroit cruel & inhumain, comme au

tresfois les Areopagites le iugerent d'vn enfant qui arrachoii

les yeux dvne Caille. En effet il donnoit tous les. iour>

tefmoignagc par Ces mœurs cruelles & immodérées,& par

les defordres de fon elprit qui ne fe pouuoit retenir , qu'on

n'en faifoit pas de vaines conjectures : Et i'Archeuefquc de

RofTan Nonce du Pape en efcriuit la meime choie au Cardi

nal Alexandrin. Sa licence s'eftoit augmentée dans Ion en-

fance par i'abfence &C i'efloignement du Roy Philippes /ô/»

perc > ÔC par la facilite de Maximilian Roy de Bohême , &:

Ac Marie fàfemme fille de Charles-Quint , qui gouucrnoiem

en Elpagnc pour leRoy Philippes. L'Empereur Charles ion

ayeui auoit obferué ce defordre lors qu'il reuint de Flandr.

en Eipagne après seftre defpoiiillé de fesEftats ; & conceur

beaucoup de douleur d'auoir veu fon petit-fils qui n'eltoit

aagé que de douze ans auec vn fi mauuais naturel , & vne 6

mauuaifcnourriturc.Mais après auoir tenté en vain beaucoup

de chofes dans Ion éducation, Philippes voulut adjoufter vu

autre moyen à tout ce qu'il auoit défia fait. Il enuoya Chai

les à Alcala auec Ican d
>

AuÛriche& Alexandre Farnefe poui.

cfprouuer , fi comme le corps fc guérit quclquesfois par vn

changement d'air ,
l'ciprit de Charles ne fc pourroit poil*

guérir dans cette célèbre Vniuerfité par vne nouuelle cor.

uerfation. Mais Charles fe monftrapar tout le mefme, èck

lieune changea point la maladie de fonefprit, qu'vn accident

augmenta en quelque forte : car eftant tombe dp haut d'vn

efcalier il s'offenfa la ccruelle par cette cheute , &: il fallut

,

pour ainfi dire , vn miracle pour le guérir. Lors qu'on vk

qu'il eftoit abandonné des Médecins, on fit apporter dans là

chambre le corps du Bienheureux Diego ; & Philippes qui

eftoit venu de Madrid à Alcala, s eftant obligé par vn va *

de faire effort enuers le Pape de le faire canonilèr , le Prin

recouU" <
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recouura aufli-toft lavie contre l'opinion de tout le monde, l 1 Dvc

Mais cet cfprit immodéré qui ne reflcmbloit en rien à fon
*

Pcre , n'en changea pas d'inclination. Cela eftoit caufe que

Philippcs le traitait rudement , & que Charles ne trouuoit

rien de plus fafcheux quclaprefencedefonpere. Cette auer*

fion s'augmenta auec î âge, parce que le F.oy qui fe dégou-

ftoit chaque iour des deportemens de fon fils &C qui fe dé-

fi oit de fa conduite , dirferoit aufli de iour en iour fon ma-

fiagcauecla fille de l'Empereur Maximilian qu'on luy auoit

deilinée 5 & l'cfioignoit autant qu'il luy eftoit poflible du
m animent des affaires , principalement en vn temps où Charr-

ies croyoit monftrer beaucoup de modération , fi à l'âge de

vingt-deux ans il fè contentoit d'attendre lapuiffanccfouue-

raine. De là vint cette hayne qu'il auoit contre les Mini-

ftres & les fauoris de fon Pcre qu'il foupçonnoitdc l'obfer-

uer,deluy rendre de mauuais offices , de différer fon maria-

ge par leurs confeils , &: d'eftre caufe qu'on l'éloignoit de

l'adminifiration des affaire*, ne pouuant quelqucsfois s cm-
pefchcr de leuren faire des reproches& des menaces 3De là

nafquit au contraire 1 affe&ion qu'il tefmoignoit à ceux qui

cftoient mefeontens de fon pere , & principalement aux fia-

mans. On dit qu'après auoir pratiqué les Députez de Flan-

dre le Marquis de Bergues ÔC Montigni, il parla à eux en fe*

cret , ÔC qu'il deffendit publiquement leurs interefts aucC

plus d'ardeur qu'il ne deuoit , & que mefme il leur promit

d'aller en Flandre pour appaifer les îbufleuemens & les trou-

bles des Prouinces. le croy qu'il eft vray-femblable que les

plaintes que faifoit Marguerite , que la plufpart des lettres

qu'elle auoit eferites au Roy pour des affaires importantes

reuenoient d'Elpagnc en Flandre entre les mains de ceux

contre qui elles eftoient eferites, proccdoicntdu commerce

&C de la familiarité de Charles auec les Flamans qui cftoient

alors en la Cour d'Efpagne. Et à la vérité lors que le Duc
d'Albe vint prendre congé de Charles pour aller en Flandre,

il regarda le Duc d*vn vifage plein de menaces, & luy dir,

qu'il n yauroitperfonne que Charles qui iroit dans les Pays-

bas Et quand le Duc luy euft rcfpondu que le Roy l'en-

uoyoit deuant pour appaifer le tumulte des Prouinces afin

que le fils du Roy l'vniquc héritier de l'Eftat,y pût aller en

Yy
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LiDrc fureté, alors il fc mit en colère,& ayant tiré vn poignard
D
i/6 8* niais moy, dit-il, ie vous tuëraypluftoft maintenant. Le Duc

auoit à peine éuité lecoup qu'il prit gardeque ce icune Prin-

ce en furie fe préparent de luy en portervn autre, tcllemep;.

qu'il l'embraiTa cftroitcmcnt pour lerctenir,& comme pour

le fuplier de ne point faire cette violence à vn vieux& fidcHe

feruiteur, ÔC arrefta ce Prince fort & furieux comme il eftok.

iufqu à ce que quelques-vns des fiens eftant accourus au bruit

jl fe retira dans fon cabinet. Des ce temps-là il refolut daileren

Flandremefmc malgré fbn Pcrc , & de là en Allemagne , afin

devoir la Princcflcquiluy eftoit accordée. Il communiqua re

defîein à Ican d'Auftrichc fon oncle, & à deux autres de fa

confidens,& les pria de l'accompagner dans ce voyage. Ma;-

Ican d'Auftrichc s'efforça de le deftourner de ce deïfein, en

luy reprefentant les difficultez qui s y oppofoient de toutes

parts > ÔC quand il vit qu'il ne pouuoit rien gagner lur luy, fc

qu'il demeuroit opiniaftre dans cette refolution , fc dou-

tant bien que le Roy pourroit içauoir d'ailleurs le ddïc

de Charles , il le deicouurit luy-mcfmc pour mériter lagr i

ce du Roy, &: depeurque fonlilencc ne le fit iuger coupable

de la fuite du Prince. Le Roy loua la fidélité de Iean d'Au-

ftrichc ,& aptes auoir cfté encore alîeuré du dcfTcin de fon

fils par d'autres tefmoignagcs , & principalement par Ray-

mond de Taffi Maiftre des portes, qui l'aduertitque Charles

demandoit descheuaux en grande hafte pour faire quelque

grand voyage , il commanda dans cette inquiétude defprit

oùillètrouuaqu'on fit des prières par toutes les Eglifcs,&

en mefme temps il recourut au confeilde quelques pcrfbn-

nés doctes dont ilauoit accouftumé de feferuir. Voicy fôm-

maîrcmct l'opinion du Docteur Nauarre, Martin d'Alpilcue-

ta , qui eft la feule quci'ay pû trouucr , Que le Roy ne pou-

uoit négliger le bien de fcsEftats (ans pechèr mortellement;

quille negligeroit s'il lailfoit partir Charles» qui eftant ellci-

gné & fe déclarant ouucrtcmcnt contre fon pere, pouuck
diuifer le Royaume en partis& en factions , comme il eftoit

arriué en France à Charles fepticfmc par les diffenfions de

Louys fon fils& par là fuite chez le Duc de Bourgongr :.

Mais la précipitation du fils lcua tous les doutes du perc

qui fut aduerti par Raymond qu'il dcuoit partir le lcndt •
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main. Ainfî fans délibérer dauantage le Roy entra de nuit l

dans la chambre de fon fils,accompagné du Prince d'Eboli,
p

du Duc de Feria & de deux autres 5 ayant oflé l'efpée de

Cnarles qui eftoit fous fon cheuct , il luy commanda de fe

leucr promptement, luy reprocha d'eftre caufe que fon Pè-

re employai!: fur luy des remèdes violens , mais falutaires

,

après auoir fi fouuent en vain tente les remèdes plus doux.

Il fit ouurir fa cadette, il vit les papiers qui y eftoient, il fie

retirer d'auprès de luy , ceux qui le feruoient ordinairement,

& le laiffa en la garde de quelques pcrfbnncs fidelles. Ce
mal-heureux Prince qui peu auparauant fe voyoit enuiron-

né d'vn grand nombre de Seigneurs dont il receuoit des ado-

rations* & qui eftoit alors affiegé d'vn petit nombre de per-

fonnes odieufès qui obferuoient fès paroles, fà contenance, ôt

pour ainfi dire, Ces penfccs> enfin après lix mois fi mal-heu-

reufement cfcoulez , fie fans que fon pere inébranlable pût

eflre touché par les ambaflades de tous les Princes de l'Eu-

rope, ny par les prières de toute l'Efpagne , mourut d'vnema-
ladie qui luy fut caufée en partie pour auoir refufe de pren-

dre de la nourriture , en partie pour en auoir pris auec excès,

& auoir mis de la nege dans fon breuuage, ou en fin par la

douleur de l'efprit , s'il eft vray neantmoins qu'il n'y ait point

eu de violence. Quatre iours deuant fa mort ayant refufé

iufques-làles remèdes du corps ÔC les remèdes de lame , il Ce

changea tout d'vn coup par vne grâce Diuinc ; il demanda
luy-mefme vn Confcfleur,Ô£ après s'eftre confefféauec beau-

coup de douleur , & auoir cnuoyé à (on Pere pour luy de-

mander pardon de Ces fautes , il expira conftamment tenant

en fa main vn cierge beny. le fçay que ces choies de la

façon que ie les ay rapportées , ne plairont pas à ceux qui

fans fe foucier de la venté reçoiuent auec ioyc tout ce qui

fe dit en mauuaife part des actions des Princes. Si ie les vou-

loisferuir félon leur eouft & efcrircà leur fantaifie, ie pour-

rois parler du foufleuement des Mores qui arriua en ce

mcfme temps, comme s'il auoit*cfté excité par Charles , après

queSelim Empereur des Turcs euft cfté follicité patTentrc-

mife de Michfes , ce Iuif fugitif d'Efpagne , dont nous auons

|
défia parlé. I'adjoufterois à cela le foupçon qu'on auoitque

Charles auoit fauorifé en Flandre la faction dcsConfcdcrcz j
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Ll d v"T le dirois que les Hérétiques prirent cette occafion d'enuoyer
9
!tii

*' cn£fpagne vn fi granc* nombre de liurcs eferits en Efpagnol

contenant les Catcchifmcs de Caluin , dont Marguerite don-

na auisau Roy Philippes, comme nous auons défia dit,* fie

dont encore Pie cinquicïme luy efcriuit qu'on auoittrouuéà

Lion &C à Touloufc des coffres tous pleins. le n'oublierois

paslamortdelaReinelfàbelle femme de Philippes, quifui-

uit de peu de mois celle de Charles, comme fi la trop gran-

de familiarité qui auoit cfté autresfois entr'eux (parce qu'I-

fabellc auoit cfté deftinéc à Charles) euft auancélamort de

l'vn bc de l'autre. Enfin ie ferois voir que Charles auoit mis

en délibération de faire mourir fbnPere,foit qu'il y fut pouf-

fé par la paflion de régner, ou par la haine qu'il portoit au

F.oy. le le tefmoigncrois par ce grand bruit qui courut

alors dans la Flandre , & qui donna occafion de publier

fur ce fujet ce vers d'Ouide , qui fut dit- on rencontre par

Opmer,
flLIVS ante DieM fatrlos InqVIrlt In annosh

amorj"*
1' Ou Ion voyoit le crimede Charles , & l'année de Ùl mort,

m d lxviii faifont feruir certaines lettres de nombre. Mais comme ces

chofes font cachées , ÔC qu'il eft mal-aifé d'y pénétrer, ie les

laiffcà ces Efcriuains qui veulent aquerirla gloire de fubtils

& de deuins par ces interprétations d'Oracles. Pour moy,

outre qu'on ne les fçauroit prouucr , ie trouue qu elles ne font

pas vray-femblables. Car pour ne point parler de ce qu'on dit

des amours de Charles , que fans doute Philippes euft tafchc

de deftourner par le mariage de Charles mefmcs auec la fil-

le de l'Empereur fans le différer dauantage, certes fî ccicu-

ne Prince euft eu deifein d'entreprendre contre fon Pcre,

comme il eftoiticune& téméraire, il euft pû de luy-mcûne

& fans layde de perfonne fe deffaire-dVn vieillard qu'il pou-

Uoit ayfémcnt furprendre $ ou s'il euft entrepris d exécuter

ce deiïcin en excitant quelques troubles & par lafTiftance

d'autruy, il euft eu fans doute befbin de beaucoup de mains:

&iecroyquefès complices rtefe fulTent pas facilement fau-

uez après fà mort, cependant la mort de Charles n'euft au-

cune fuite. Mais comme elle auoit acquis a Philippes la

haine de beaucoup de monde , &C principalement de l'Im-

pératrice Marie tante de Charles , qui euft efté bien-aife de
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marier là fille à l'héritier de tant de Royaumes , n euftil pas L Dr
rejette la caufe d'vne punition fi feuere fur les attentats de

D'*

Ion fils pour fe defeharger de cette haine ? Ncantmoins

lors qu'il |efcriuit à l'Impératrice fur ce fujet , il luy déclara

que fon fils neftoit coupable d'aucun crime, mais qu'il auoit

efté neceflaire de larrcfter pour fon bien, ou au moins pour

le biendefes Eftats. Et quelques iours après auoir fait arrefter

fon fils ,il enuoya au Nonce du Pape le Prefident du Confeil

de Caftillcpour lui dire de (à part que cette nouueauté n auoit

point d'autre fondement ( comme le Nonce i efcriuit depuis

au Cardinal Alexandrin en luy rapportant les paroles du Pre-

fident ) linon qu'il auoit voulu préférer la Religion &c Ces

peuples à ion propre fàng , & qu'il auoit c 11 é contraint de

ïâcrifier fon fils vnique pour n cftre pas ingrat enuers Dieu

des grands biens dont il l'auoit fi libéralement comblé. II fit

mefmeadjoufter aux lettres qu'il efcriuit depuis aux Princes,

que le bruit qui couroit en quelques lieux que Charles auoit

attenté à la vie de fon perc eftoit vn faux bruit. Mais enfin il a

eftécommun aux deux Charles fayeul& le petit fils, de met-

tre en peine les Hiftoriens, l'vn en abandonnant la couronne,

&C l'autre en la perdant. Ainfi cette rigueur que le Roy excr-^

çoit en fa maifon & qu'il faifoit exercer au dehors , ayant

cftonné les Nobles & le peuple de Flandre , chacun félon

qu'il le fentoie coupable commença à prendre la fuite. Peu

elperoient le pardon, beaucoup (bngeoientàla vangcancc,ÔC

à le feruir de la force > & il ne s'en fallut gueres que le Duc
d'Aibc, qui alloit par dcuotion au Monaftere de Vauucrt ne

fut pris dans les bois par Rifoire de Vandcrenoot ,& qu'il ne

fut tué dans ce Monaftere mefmc parCarloo frerc du Riibi-

re , qui auoit pris l'habit de Moyne comme par crainte du

Ducd'Albc.
Cependant le Prince d'Orange qui s'eftoit defia déclaré

ennemi,apïes auoir vifité lis Princes d'Allemagne& les auoit

pcffuadcz en partie par l'intereft de la Religion ,& en partie

parla cofideration des alliances de leurs Maifons,à prendre lés

armes comme il y auoit defia fait refoudre les François & les

Flamans, auoit difpofé les chofes dételle forte qu'on attaque-

roi t les Prouinces par trois endroits. Les deux Vandernoots,

Ohuy , Villiers , & les autres deuoient palTer laMeufeàlul-
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lendemain le Comte d'Aremberg les ayant fuiuics fit faine l m d v7
alte à Ton armée auprès de Vvynfcotcn & de l'Abbaye

D

^J5**
Dheylligerléc , parce qu'il fçauoit bien qu'il y auoit de tous

collez des gouffres en cet endroit , couuerts au dehors d'vn

peu de terre,& remplis d'eaux au dedans qui fedé^orgeoient

quand on y penfoit le moins. Ainfi d'autant qu'il cftoit le

plus foiblc èc par fon porte& par fa Caualerie , il fe conten-

ta de quelques légères efearmouches, & différa de donner

la bataille que Louis de Naftàuluyprefentoit,iufqu'à l'arri-

uée des troupes du Comte de Meguc & de la Caualerie de

Martincngh qui s'eftoit arreftée à Groningue. Mais parce

que ce delay ci toit caufe que les Eipagnols blafmoicnt ou-

uertemet leComte d'Arcmbcrg, comme s'il euft eu quelque

intelligence aucc le Comte de NaiTau,Une pût endurer plus

long-temps qu on euft de luy vnc opinion Ci defauantageufe.

Dcfortcqu'apres auoir publiquement protefté que Ton ha-

zardoit toutes chofes par cette précipitation , il préféra

les murmures & l'impatience des foldatsau bienôC aufàlut

de l'armée. Ayant donc tiré ces troupes de fes retranche-

mens , ou pour mieux dire leur obcïûant luy mefme , il éuita

vetitablemcnt les marefts autant qu'il luy futpoffiblc , mais

aufli il s approcha d'vn embufeade que Louis deNaiTau auoit

mile au pied de la coline. Apres auoir rangé fon armée en

bataille il commença lecombat ;& comme il cftoit refolu de

démentir la calomnie par quelque fameu le action , ayant pris

garde qu'Adolphe de NaiTau combatoitpuifïammcnt vis à vis

de luy , il courut au deuant de toute fa force >& bien qu'il

euft cfté blefïe d'abord,ncantmoins cette blcffure luy échauf-

fa le courage : Il porta premièrement le piftolctà Adolphe, ÔC

puis il le tua d'vn coup d epée 5& en mefme temps comme
pour rcnoUucIlcr l'excplc deBrute ÔC d'Aruns fils deTarquin,

ayant cfté blcffé mortellement par fon ennemy , il tomba de

fon chcual qui auoit efté tué fous luy, & mourut proche d'A-

dolphe qui expira à l'heure mefme.' Le refte des gens d'A-

rembergqui ne fçauoientpas le pays, & qui fc ietterent dans

l'embuicade de NaiTau furent tuez ou blciTez pour la pluf-

part , &C reccurent ainfi le chaftiment de leur précipitation

téméraire , ayant voulu monftrcr du courage lors qu'il n'e*

1



JM 1
1

36o DE LA GVERRE
- ftoit pas encore temps. Mais bien que la fleur du Régiment

dVbe.
fc

d'Efpagne euft efté taillée en pièces dans cette bataille , qu'on

1

1

6 8* euft pris fèpt enfeignes ,& tué cinq Capitaines , &C qu'outre

cela on euft perdu tout l'argent qui cftoit deftiné pour

payement des foldats, &fîx canons de Groningue qui por-

toientlcnomdesnottcs deMufiquc,toutcsfois cette derTai-

te fut plus grande & plus funefte par la mort du fcul Arem-

berg , que par la perte de tous les autres. Il cftoit de la Mat-

fon de Ligni : on l'appelloit Baron de Barbanfon deuant que

d'eftre appelle Comte d'Aremberg , dont il porta le nom à

caufe de (à femme qui cftoit Allemande. Il fut confidcrablc

fur tout autre par là fidélité & par fes actions militaires s aufli

il en euft pour recompenie de l'Empereur Charles-Quint le

collier de l'Ordre de laToiion d'or, & de Philippcsle Gou-*

.uernement des Prouinces de Friie , & d'Oucr-iiiel y& enfin

l'Empereur Maximilian le fit Prince de l'Empire. Néant-

moins pour n'auoir pû fourTrir en cette dernière occafîon le

murmure& lescalomnies des foldats , il perdit cette fermeté

quieft requife àvn Capitaine, & qu'il auoit toufiours confer-

uée dans la guerre. Ainfi bien qu'il connuft le péril , routesfois

de peur qu'on doutaft de fa fidélité , il fut attiré au combat

&; à la mort aucc plus d'ardeur que de prudence par les

mcfmes confiderations , qui furent caufe quelques mois

auparauant de la perte du Conneftablc de Montmorency,

perfonnage égal aux plus vaillans Capitaines ,
qui hazar-

da la bataille de crainte qu'il ne femblaft fauorifer le Prince

de Condé& les Colignis (esparens. le fçay qu'il s'en trouuc

qui rapportent d'vnc autre façon la derTaite d'Aremberg, ÔC

qui Iuy imputent ce mauuais lucccz. Ils dilcntquece Capi-

taine, ou par le mefpris qu'il auoit conçcu des ennemis le iour

précèdent dans vn petit combat, ou par le defir delà gloire

qu'il ne vouloit pas partager auec le Comte de Mcgue,prcci-

pitaia perte & la perte de fon armée. le fçay meime qu'on

a eferit qu'il fut tué de la main d'vn fimple foldat , &C non pas

parle Comte Adolphe, mais i'ay fuiuy en ce difeours le tef-

moignage de ceux qui eftoient preiens à la bataille. le pour-

rois auffi conuainerc facilement de fauffeté ceux qui efcriuent

que quelques iours après le Comte de Mcguc fut tué d'vn

coup

1
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coup d arquebulè, lors qu'on repoufia du fiegc de Groninguc l

les troupesdeNaûau viâoricufcs. Car il cft certain que par
D

les ordres duDuc d'Albe il gouucrna la Frifc en la place du
Comte d'Arembcrg quatre ans depuis cette guerre. On lit

mcfmelcnom de Charles de BrimesComte dcMegue dans

vnc infeription qui fut mife à Lcuvverden du temps qu'il

gouuernoitlaFrife,en mémoire de cette prodigieufe inon-

dation de l'année mil cinq cens feptante«vn ;& ie trouue dans

les Annalesde cette Prouince que Charles de Brimes homme
fçauant dans la feienec delà guerre , &C chery vniquement de

Marguerite Gouucrnante des Pays-bas à caufe de fà fidélité

& de larTiftance qu'elle tiroit de fes confèils , mourut à Svuoi

le huitiefmc iour de Ianuicr de Tannée fuiuante.

. i

»
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IEHAK DE LIGNl COMTE DARLMBt-RG GOWERNEVR DE

LA F KISL CHEF DE LEXFEDITION DHEVLLICrERLEL

N F i n cette dcfFaitc d'Arcmberg n cflcua pas

moins le courage du Prince d'Orange& des Con-

federez , qu'elle excita le Duc d'Albe d'aller Iuy-

mefme en Frifc aucc vnc armée pour empefeher

les progrez de Louys de NafTau , deuant qu'il fc ioignit

aucc les troupes de (on frerc le Prince d'Orange. Mais

d'autant qu'il craignoit que durant Ton abfcncc il ne fc fit

quelque fedition à caufe des Gentils -hommes qu'il tenoit

prifonniers , il refolut de le deliurer de cette inquiétude ir-

rité de la deffaite d*Arembcrg,& outre cela delà nouudle

qu'il auoit receuc que Louys de NafTau auoit fait pendre vn

nombre d'Efpagnols , de ci ci pi t& de douleur delà mort d'A-

dolphe fon frère. Bien que quelques-vns de fes amis qui nap<

prouuoient pas ce defleins efForça/Tcnt de luy perfuader qu'il

craignoit en vain des troubles du code des Flamans dont il
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DE FLAN DRE, LIV. VIL 3*3

auroit des oftages pour fon alTcurance tandis qu'il auroit les l i

pi ifonniers entre Ces mains j Bien qu'ils luy remontïraflcnt
D

f

qtul-n y auoit pas plus deraifon d'aprehender que les Flamans

fiffent quelque violence pourles mettre en liberté parl'amour

qu'ils auoiet pour eux,que d'cipcrcr que cettemême afTeâion

les empefeheroit de rienentreprendrede peur que lecrimedu

peuple ncfutcaufcdelaperte desprisôniers,Toutesfoiscom-

me vne longue expérience auoit rendu le Duc d'Albe deffiant

& foupçonneux, & que de fon naturel il auoit de l'aucrfion

pour toutes fortes de confeils , principalement quand on luy

en donnoic fans qu'il les demandait 9 il mefprifa toutes les rai-

Ions qu'on luy reprefentoit ,& fit couper la tefte dans la gran-

de place de Bruxelles à dix-neuf Gentils-hommes desCon-

federezque le Confeil des douze auoient déclarez coupables

de rébellion. H y en eut huit qui moururent Catholiques,

& onze qui moururent opiniaftres dans leur herefie. Les pre-

miers furent enterrez ,& les corps des autres excepté de qua-

tre de la plus ancienne Nobleflc de Flandre, furent attachez

à des pofteaux fur leiqucls on ficha leurs teftes , &C furent

laifTez dans les champs. On continua les iours fuiuansla me£
me exécutions car le lendemain on fit mourir quatre autres

Gentils- hommes au mefme lieu &C du mefmc fupplicc. Vil-

licrs &: Dhuy cftoient de ce nombre ,& bien qu'ils mouruf-

fent tous deux en Catholiques, ils ne moururent pas toutes-

fois dans le mefme fentiment. Villicrs protefta publique-

ment que le Duc le faifoit mourir pour auoir finit de bon-

nes actions , mais que fa mort feroit bien-toft fuiuie de la van-

geancejau contraire Dhuy ayant remercié leRoy& leDuc
d'Albe de la mort qu'il alloit fbufïrir, pria le peuple de luy

pardonner & de prier Dieu pour fon amc. Antoine Stralc

qui auoit efté Bourgucmeftrc d'Anuers , Cafembrot Secré-

taire du Comte d'Egmont , Ô£ les autres qui cftoient retenus

prifonniers dansViluord pour Icmefmcfujet,y receurentle

mefme chaftiment. Celuy à qui le Duc d'Albe donna la

commiffiondc leur faire le procez,fut Ican Spccl luge cri-

minel tres-celebre en ce temps-là, qui fut depuis conuaincu

d'vne infinité de crimes, & que la FlandreVit punir auec ioyc

parle commandement du Duc d'Albe. Mais tous ces chafti-

racns ne furent que les prefages & les auant-coureurs de la
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164. DE LA GVERRE
mort des deux Comtes, qui acheuerent par leur cheute le

dernierade de cette fànglanteTragédie, auec plus d'horreur,

d'indignation & de haine que l'auteur ne pretendoit. Il
j

auoit défia neuf mois qu'on gardoit les Comtes d'Egmont

& d'Horn dans la Citadelle dcGand,& i'ay remarqué que

durant ce temps on fit toutes fortes d'efforts en leur faueur

auprès du Roy, du Ducd'AIbc, deFEmpereur, des Electeurs

de l'Empire ,& de tous les Cheualicrs de la Toifon d or , fan>

lauisdefqucls on difoit qu'on ne pouuoit condamner person-

ne de cet ordre. Marie de Montmorency feeur du Comte

d'Horn & Sabine Palatine de Bauiercs femme du Comte
d'Egmont s'employèrent particulièrement pour eux , & ti-

rent tout ce qu'elles purent pour tafeher de leur fauucr 1*

vie. La Requcfte de Sabine qui fut enueyée en Efpagric

parleDucÔC laDucheffede Parme O&auio & Marguerite

ne fçauroit cftrc leue fans pitié , (bit qu'elle faffe fouuenir le

Roy des formes qu'on a de couftume d'obfcruer dans les cw-

fes des Cheualiers de l'Ordre de la Toifon d'or, en luyrepre-

(entant les loixde cette Inftitution ,& en luy faifant voir île?

exemples ; (bit quelle luy remette en mémoire tous les tia-

uaux que fon mary a foufFcrts dés l'aagc dedix-hui& ans

pour l'Empereur Charles , ôc mcfmc pour le P.oy Philippcs

dans les guerres d'Alger, deGueldrcs &c de France jfoit en-

fin qu elle implore la clémence du Prince , ôc qu'elle le con-

jure de ne pas permettre qu'vne mal-heureufe merc auec

onze enfàns fbit confideréc par tous les peuples après cette

perte & cette infamie , comme vn déplorable exemple des

calamitcz humaines. Mais le Procureur du Roy ne laiflôit

pas pour cela de pourfùiurc le procez. Il prit quatre mois
des neuf qu'ils demeurèrent prifbnnicrs pour l'inftruirc , &
en donna cinq aux coupables pour fc défendre. Si i'en voulois

rapporterau long tous les aclcs comme ils font eferits dans
vn gros:volume que i'ay entre les mains , ie ne doute point
queie ne donnafTc de la fatisfa&ion à ceux qui font curieux
de telles chofes j mais il vaut mieux les expofer fuccin&c-
ment pour fatisfairc tout enfemble à la dignité de l'Hiftoirc,

& a l'impatience duLe&cur. On aceufoit les Comtes d'Eg-
mont fie d'Horn d auoir voulu ofter au Roy la domination
des Pays-bas,& les partager auec le Prince d'Orange 6V: quel-
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qucs autres Seigneurs.On leur obje&oit que les efforts qu'ils L

auoient fait pour chafTer le Cardinal de Granuelle qui auoit
°

pénétré dans leur defTein n'auoient point eu d'autre but, ôC

qu'ils n'auoient iamais cefTé que par des énigmes , tantoft de

coqueluchons $C tantoft de flèches, qui monftroient quelque

confpiration , ils n euflent contraint le Roy de retirer le Car-

dinal des Pays-bas
jQue non feulement ils fçauoicntla cons-

piration , mais que le Comte d'Egmont n auoit pas chafféde

chez-luy Cafembrot fon Secrétaire ,& qu'il s'en eftoit toû-

jours feruy comme il auoit de couftume, bien que Cafembrot

luy-mefmeluy euft dcfcouuert qu'il eftoit de la confpira-

tion} Que le Comte d'Horn comme Gouucrneur de Tour-

nay ayant dû fecourirBcauuoir que la Gouuernante auoit en-

uoyé auec quelques troupes pour en chafler Villiers Se Ici

autres Confcdcrez, auoit confultc auec leMagiftratfî onlc

chafTeroit delà Ville 5 Qu'ils s'eftoient tous deux déclarez les

protecteurs des Confederez , des Confïftoires , &C des Mar-

chans,& qu'ils leur auoient promis d'employer pour eux leurs

biens & leur vie ; Qujls auoient mis en délibération à Tencr-

mondc auec le Prince d'Orange, Louys deNafTau (on frere,

le Comte d'Hochftrat & quelques autres dempefeher le

Roy d'entrer dans la Flandre ,& qu'ils auoient fouuent alfifté

à ces fortes de confeils ;
Qujls ne s'eftoient pointoppofez aux

Gueux , qui auoient commencé dans la Prouince de Flandre

dont le Comte d'Egmont eftoit Gouuerncur , à abatre les

images , & à profaner les Eglifes j Que le Comte d'Horn

auoit permis que quclques-vns d'eux fortifient de prifon, &C

principalement Ferdinand Martin le plus fameux de ces in-

cendiaires , Ô£ qui commeHeretiqueauoit efté plufieurs fois

emprifonné ; Qu'ils n'auoient point donné d'aftiftanec aux

Magiftrats des Villes de leurgouuerncment , qui leur deman-

doient du fecours contre les deftruâeurs des Eglifes ; Qu'ils

auoientinterprété les ordres que la Gouuernante auoit don-

nez contre les Hérétiques , d'vne autre façon qu'elle ne les

auoit entendus j Qu'ils leur auoient accordé des Temples &c

h liberté de faire des Prefches,& qu'enfin ils auoient com-
mis vne infinité d'autres chofès qui eftoient contre le deuoir

de Gouuerneurs des Prouinccs, de Confeillcrs d'Eftat, de

Cheualiers de la Toifond or,oC de fujets du Roy d'Efpagne.
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i i Dre De lbrte que le Procureur du Roy concluoic que tous ces

*
1 / 6

8* crimes- ayant efté prouucz légitimement & félon les formes

contre les Comtes d'Egmont& d'Horn > ils dcuoient cite

déclarez criminels de Iczc-Maj efte,& punis en leurs perfon

nés en leurs biens. Mais comme la cauic des, Comtes d'Eg

mont& d'Horn eftoit prefque la mefme, après auoir protc

fté tous deux que c eftoit fànspreiudice de leurs droits, (î ne

reconnoiflant que le Roy pour luge de l'Ordre de la Toi-

fon d'or aucc les autres Chcualiers , ils rendoient compte d;:

leurs actions deuant d'autres luges, ils nièrent beaucoup de.

chofes , ils en interprétèrent plufîcurs , ÔC en auoiierent cJUel

ques-vncscomme ayant efté faites légitimement. Ils nièrent

fur tout d'auoir mis en délibération de donner vn autre Prir

ce aux Pays-bas,& le Comte d'Horn orTenle de cette accu

(àtion adjoufta quelques plaintes à fa refponfe. Le Comr
d'Egmont ne nia pas que dans la conférence de Tcnermon

de Louys dcNaffau n euft propofé en"quelque forte de fer-

mer le pafTagc de la Flandre aux Efpagnols , mais il dit que

pcrlbnne n'a 11 oie conlènty à là proportion > ÔC que partant il

nauoit pas iugé ncccflàire d'auertir la Gouuernante d'vne

conférence où l'on nauoit rien relblu. Ils monftrercnt de

quelle façon Ô£ à quelles conditions ils auoient traité auec les

Confedcrez j Qu'ils auoient permis quelque cho/ê aux dc-

ftru&eurs des Images Se aux Hérétiques, mais qu'ils l'auoient

fait par la nccelfité & pour le bien de la Religion , que foi-

xante millehommes qui n'alloient qu'en armes à leurs Pref-

rhes euûcnt fans doute ruinée lion n euft fait cet acco mmo-

dement auec eux pour les obliger de reftitucr les Eglifes

qu'ils auoient oftées auxCatholiques ; Qu'il auoit fallu difïb-

mulcr à Tournay par la mefme rteceflité , parce que les Hère-

niques y cftoient les plus forts s Qujls seftoient iuftement

déclarez contre leCardinal de Granuelle, comme cftantpre»

iudiciableau gouuemement des Prouinces , Qu'il n'auoitre-

tenu Cafembrot dans làmailbnquepourfcferuirdeluy con-

/ tre la faclion de ces {àcrileges 5 Que Tournay qui1 eftoit alors

paifible n'auoit pas eu bcfoin deBeauuoir, & partant qu'on

auoit iuftement délibéré de l'accorder aux Flamans qui le

•demandoieht. Ainfi ils répondirent par ordre & diftincte-

ment à tous les chefs de*i'accufation qu'il fèrok trop long
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d'examiner toute entière , puis que celle du ComtedHorn L » d v «

contient feule foixante chefs. Véritablement ic ne fçaurois
D *

J
dire s'ils fe purgèrent de tous les crimes dont ils auoient cfté

aceufez , mais ie içay que la Gouuernante leur en objecta

quelques-vns auprès du Roy. le trouue mcfme que l'Euef-

que d'Oihabrug dans la Vcftphalic auoit eu quelque con-

noiflànce de ce deifeindc diuifer les Prouinces des Pays-bas,

ÔC qu'il en auoit donné auis à Marguerite par Cobel fvn de
fès Confeillers. Il difoic qu'ils comprenoient entr'eux dans

cette diuifîon le Roy de Dannemarc,& qu'il 1 auoit ouy di-

re au Comte de Suartzembourg allie du Prince d'Orange,

& à Georges Holl Alleman , après vn feftin où lo vin les

auoit rendus plus gais & plus libres. La Gouuernante n'ou-

blia pas d'en eferire auRoy comme nous l'auons remarqué

en l'année i$66. Toutcsfois le peuple, ou par la haine qu'il

portoit au Duc d'Albe , ou par l'amour qu'il auoit pour le

Comte d'Egmont , donnant fon iugement fur ce fujet ab-

fbluoit le coupable ,& rejettoit tout le mal fur le Duc d'AU»

be,commceftant encore enuicux dùÇomtc d'Egmont (on

ancien compétiteur. L'on adjouftoit à cela que leDuc eftoit

indigné qu'autrefois le Comte d'Egmont luy euft gagnéaux

dez vnc grande fomme d'argent,& que depuis dans vn deffi

tirant tous deux de l'arquebufe le Comté d'Egmont euft en-

core emporté le prix aucc vn grand applaudiflement des Fia-

mans , qui rapportèrent à l'honneur de leur nation cette vi*

croire obtenue fur vn Capitaine Elpagnol. Encore que ces

raifons fuifcnt vaines & de nulle considération , elles ferai-

rent ncantmoins à nourrir lacompaflîon du peuple 5 & pour

moyieftime que la confideration des coupables fît acquérir

au Duc d'Albe plus de haine qu'il n'en meritoit. I'ay mefme
leu quelque part que des perfonnes d'autorité & de créance

auoient affeuré que depuis qu'on euft apporté d'Efpagnc le

iugement de condemnation ,1e Duc d'Albe efcriuit au Roy
qu'il auoit toufiours retardé vnc Ci grande exécution à eau*

fe des cuenemens qu'il en preuoyoitj Se que le Roy animé

contre le Comte d'Egmont , en partie pour n auoir pas tenu

la parole qu'il luy auoit donnée en Efpagne, en paitic a cafl*

fe des plaintes réitérées que Marguerite luy en auoit fai-

tes , ÔC en partie par la perfuafion du Cardinal Spinofa ,
qui
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368 DELA GVER RE
L i Dv c auoit alors prcfque toute 1 autorité, b la(ma le retardement

"«/dî.
1
* <*u Duc d'Albe » & luy ordonna félon le commandement

qu'il en auoit défia receu, de faire exécuter le iugement
a
de

mort ; Que toutesfois leDuc d'Albe différa le fupplice iu£

qu a ce qu'il fut contraint d'aller au deuant du Prince d'O-

range qui cntroit défia dans le Brabant. Encore que ces cho^

fes ne foicnt pas crues également de tout lemonde , ic n ay

pas dû prendre l'cfpouuante de la haine que pluficurs ont

portée au Duc d'Albe, ny m'cmpcfcher par cette raifbn de

les rapporter de lamcfmc fortequi icles ay apprifes >comme
à caufe de l'amour que le peuple a toufiours porté au Com-
te d' Egmont , ic ne veux pas oublier ce que quelques-vns luy

ont imputé à crime, ic veux dire qu'ayant efté gagné par ar-

gent , il diflimula dans les Prouinces de fbn Gouucrncmcnt

quelques chofes qu vn homme de guerre , qui ne confide-

roitpas iufquoù les petites fautes pouuoient aller en madè-

re de Religion, n'edimoit pas preiudiciables à l'Eglife & au

culte de Dieu. Toutesfois ie ne croirois pas ayfement qu'il

fut coupable de cette faute, puis que ic ne remarque point

qu'elle ait efté comprife dans les chefs de fon aceufation , où
fans doute on n'oubliacien ny par négligence , ny par aucun

fèntiment de clémence& de douceur. Quoy qu'il en /bit les

Comtes d'Egmont& d'Horn ayant efté amenez dcGand à

Bruxelles le troifiefme Iuin , le Duc d'Albe qui prefidoit au

Confèil des douze par l'autorité que le Roy luy auoit donnée

de iuger des Cheualiers de la Toifon d or , les condamna à

auoir la telle tranchées& en mefmc temps]on leur enuoya

Martin Rithoue Euefque d'Ipre , poùr les auertir de leur

mort , & les a(Tiftcr en cette dernière ncçcfllté. Bien qu'à

cette nouuclle le Comte d'Egmont fc plaignit que cette

fin ne rcfpondoit pas à fes feruices,& qu'il en euft lame al-

ler quelques foufpirs , toutesfois il fc remit en homme géné-

reux , &; ne fè monftrant inquiété que pour fà femme& fes

enfans , il efcriuît cette lettre au Roy Philippes en langue

Françoife , dont Chriftofle d'Affonuillc enuoya la copie à
Marguerite.& 1 & i,pm<p$*Ua pieu àvoftre Majefté defat*
re condamner à mortvn fujet humble & fiâelle >qui ne sefi
iamaù rien proposé que voftre feruice ,comme les chofes paf-
sées en peuuent rendre tefmoignage \ n'ayant jamais cfpargnc

pour
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DE FLANDRE.LIV.VII. 369
pour vous ny ma peine ny mes biens, ny mefme ma vie, que L d
%ay abandonnée à mille dangers pour les interefts de voftre

v

M^ajefté , te n'enfais potnt encore tant d'eftat quefielle pou-

Ho/t nuire en la moindre ebofe àvoftregloire& à voftregran-

deur , se ne voulufe mille fois îefebanger auecla mort. Mais
ie nedoute point que quand voftre Majefiéfera mieux tnftrui-

te de mes aftions ,
vous ne reconnoiftieZj l'tniuftice que Ion ma

faite loi s qu'on vous a perfuadé ce qui rieft iamais tombé dans

mon ejprit. J'en appelle Dieu à tefmoin ,& ie le prie de ren-

dre à mon ame qui doit parotfire aujourd huy deuantfaface,
ce quelle a iuftement mérité yfi tay oublié quelque ebofe de ce

que ïay cru deuoir au Royçfà la tranquillité des^Prouinces*

Ainfi ie demande à voftre Afajefté y
puis que ie ne doisplus

h y rien demander que pour la recompenfe de mes trauaux

de mes feruices , ellefe laiffe toueber de pitié pour mafemme

çf pour onzt enfans , ou pluftoft pour onzjeferuiteurs que ie

vous laijfe ,
que l'abandonne à la recommandation d'vn

petit nombre Garnis, IPcrfùadé par cette bonté qui vous eft

naturelle que vous accorderez, cettegrâce aux dernières prières

d'vn mal-beureux , ie vay maintenant à la mort que ïcm-

brajfe librement
,
puis que ieffay que par monfang ie fatis-

feray à beaucoup demonde. A Bruxelles ce cinquiefme lum
à deux heures après minuit 1568. De voftre Majefté le très-

humble , très fide lie , & tres-obeïjfantfujet feruiteur preft

à mourir , Lamoral d'Egmont.. Il donna cette lettre à I'Ë-

uefqued'Ipre pour cftre enuoyée au Roy, & s'eftant con-

feflfé à ce Prélat , il pafïà le refte de la nuit en prières , & à

fe préparer à la morr. Le Comte d'Horn fit la mefme cho-

fe parlaffiftance du mefme Euefque Ô£ de quelques autres.

Enfin le matin de la veille de la Pentccofte , on vit dans la

place publique qui eftoit défia occupée par le F.egiment

de Iulian Romero, vn efcharTaut couuert de drap noir auec

deux quarreaux deuant vn Crucifix d'argent. Le Comte
d'Egmont y fut conduit fur le midy accompagne de l'E-

uefque d'Ipre & de Romero : & s'eftant dépouille luy-mc£

me d'vn robe de Damas , ayant ofté fon chapeau ôC parle

quelque temps à TEuefque d'Ipre , il fc mit auec rcfpccl: à

genoux deuant la Croix. Ainfi après quelques prières , &C

auoir abaiffé fur fes yeux fon bonnet de nuit , il euft la tefte

Aaa
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37o DE LA GVERRE
— tranchée par le bourreau qui s'eftoit tenu cache fous l'cfchaf-

'
a?b

V
e .

C
faut ,& qui à ce qu'on dit auoit efté autrefois vn de Ces valets

*'s8- de pied. Le Comte d'Horn le fuiuit , $C auec la mefme con-

fiance il receut le coup de la mort. Leurs teftes furent atta-

chées à des pofteaux, 6c demeurèrent expofées deux heu-

res à la veue du peuple. Leurs corps furent mis en depoft

dans la prochaine Eglife; ÔC le lendemain on les tranfporta

auec leurs teftes aux Villes qui eftoient à eux , où ils furent

honorablement inhumez. La fin déplorable du Comte d'Eg-

montqui eftoitaymé de tout le monde, fut pleurée de tous

les Flamansauec plus de rage que de larmes. Il y en euft qui

au mcfpris du périlreceurent dans des linges le fang du Com-

te d'Egmont, ÔC qui le gardèrent pour vne marque de leur

amour , &: comme vn allechement a la vangeance. D'autres

baifant le plomb où il eftoit enfermé ,& fans fe ioueicr des

délateurs eurent bien la hardieflfe de faire des menaces ,& de

dire qu'on vangeroit cette mort.

Lors qu'on euft remarqué cette grande paflîon des Flamans

ÔC Tauerfion qu'ils auoientpour leDuc d'Albe,on iugea que

cette exécution eftoit i'cftablùfement & le plus puifïant ap-

puy duparty des Confedcrcz î & ion en tira ce prc&ge que

la Flandre feroit bien-toft remplie de troubles & de tumul-

tes, contre l'opinion duDuc d'Albe. Ce fentiment fut con-

firmé par le bruit qui courutqu aufll-toft après la mort de ces

Seigneurs il auoit plû du fang aux cnuirons de Louuain. Le

peuple le crût ayfémcnt , parce qu'il croit facilement lescho-

fes qui luy perfuadent que le Ciel approuue fa haync. Et à

la vérité plufieurs eftimerent que le Duc d'Albe euft mieux

fait s'il euft fait punir en fècret leComte d'Egmont ,& qu'il

n'euft point vfe de tant d'appareil& de pompe pour cette

funefte tragédie qui ne plaifoit pas à la multitude. En effet

on ne voit iamais qu'auec indignation le fùpplice de celuy

dont la pitié qu'on en a fait trouuer la caufe meilleure 5 mais

le Duc d'Albe qui ne fongeoit alors qu'à donner de la ter-

reur dont il penfoit faire fes forces, ne fc foucioit pas beau-

coup de fc faire aymer. L'on dit que l'Ambaiîadeur de Fran-

ce quis'eftoit caché en quelque lieu pour voir ce fpedacle,

cfcriuit au Roy Charles qu'il auoit veu tomber dans la place

de Bruxelles cette tefte qui auoit fait deux fois trembler la
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France , voulant parler de ces deux batailles où la Noble/Te l « d y g

Françoifeauoitefté defFaitc , i'vne auprès de fainft Quentin,
D'*

dont vnc grande partie de la gloire eftoit deuë au Comte
d'Ègmont; ôdautrcauprcsdeGrauelinedontil mérita tou-

te la louange. Il mourut aagé de quarante-fix ans , il lailfa

onze enfans de Sabine de Bauieres fa femme qu'il au oit et
pouféeà Spire en laprefênce del'Empereur Charles-Quinte

Il auoit huit tilles & trois garçons , le premier hérita des

vertus de Ton pere , le fécond eftima que Ton pere ne luy

auoit bille que la haine contre les Espagnols ; le troifiéme

demeura ridelle,& il n'y euft que luy qui euft des enfans. Le
Comte d'Egmont euft vn frère qui fuiuit Charles en AfTri-

que, &C qui mourut en Italie > ôc vne fecur qui fut mariée au

Comte de Vaudemont , de qui nafquit Louyfe, femme de

Henry troifïcfmc Roy de France. Sa Noblerfc eftoit tres-an-

cienne ,& la puifTance de (à Maifon eftoit autrefois plus gran-

de, lors que lesComtes d'Egmonteftoient aufllDucs de Guel-

dre. Elle a tire fon nom de la ville d'Egmont qui eft fur les

extremitez delà Hollande vers la cofteOccidentale ; d'où La-»

moral a toufiours pris la qualité de Comte, bien qu'il fut Prin-

ce de Gaurc qui n'eft pas loin de Gand fur le riuagc de l'Ef-

caulr. Il fut fait Cheualier de la Toifbn d'or par l'Empereur «

Charles-Quint,& parleRoy Philippes Gouuerneurdes Pro-

uinces de Flandre& d'Artois; Digne certes par fes vertus hé-

roïques d'vne mort plus belle & plus gloricufc , bien quo

( comme toutes choies croifTent par la compaftion ) le mal-

heur mefme de fà mort contribua à augmenter l'eftime qu'on •

faifoit de fes vertus , & ne nuifit point à Ces enfans qui fu-

rent reftablis pferyle Roy d'Efpagne dahs la fucceflioh de

leur pere. Quant à Philippes Comte d'Horn qui eftoit aufll

Cheualier de laToifon d'or, il mourut plus aage de quatre

ans que le Comted'Egmont, le Baron deMontigny fon fre-r

re ayant eu pour le mefme fujet la tefte tranchée en Efpa--

gne où la Gouuernantc lauoit enuoyé en deputation aucc

le Marquis dcBcrgues. La NoblcfTcdu Comte d'Horn qui

fbrtoit de France de la maifon de Montmorency n'eftoit pas

moindre que celle du Comte d'Egmont , à qui il fut égal en

toutes cho£ès,par les actions qu'ilfitcnlaiournée de fainct

Quentin , par l'Admirautc qu'il exerça glorieufemcnc en
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c Flandre, ÔCpar la charge de Capitaine des Gardes lorsqu'il

fit (on apprantifTagc dans la guerre fous l'Empereur Char-

Jes-Quint dont il eftoit vaffal à caufe d'Horn qui en relcue,

eftant entre la Gueldrc&JcBrabant. Il enprcnoit la qua-

lité de Comte, bien qu'il euft beaucoup d'autres Ville& de

Chaftcaux dans lcsProuinccs des Pays- bas. Certes on auroit

saifon de pleurer exceffiucment la mort d'vn fi grand hom-

me , fi celle du Comte d'Egmontn auoit efpuifé toutes les

larmes.

Toutes ces chofes s'eftant ainfi paflfées le Duc d'Albe rc-

folut de paifer en Frifc,y ayant auparauant enuoyc Chiap-

pin Vitelli Marefchal de camp qui entra dans Groninguc&
la deffendit puûlàmment contre Louys deNauau qui latc-

noit affiegée. A mil après qu'il cuit Fait faire les funérailles

du Comte d'Ârcmbcrg à la manière des gens de guerre, il

alla fur la fin de Iuin de Bruxelles à Anucrs >& y ayant laiiTc

Gabriel Scrbellon aucc huit compagnies d'Allemans pour

la garde de la Citadelle & de la Ville , il s arrefta à Bolduc

où il attendit GrcfTonnier auec dix pièces de canon. Il par-

tit de là au commencement dcluillct,& après auoir pafle la

Meufe auprès de Graue , il arriua à Arnhcm dans la GucI-

dre , & à Daucnter de la Prouincc d OuerûTel, où il fit ar-

refter fes troupes iufqu a ce qu'il euft fecu par les cfpions

qu'il enuoya s'il y auoit des ponts alfez forts pour faire paf-

fer fon artillerie. Ils ne furent pas bien loin qu'ils entendi-

rent vn bruit de tambours , & en raefmc temps ayant ap-

perceu quatre enfeignes , ils reuindrent trouucr leDuc d'Al-

be , & luy rapportèrent que l'ennemy venoit & qu'il eftoit

proche. Bien qu'ilne pût croire ce qu'on luyjdifoit , toutefois

parce que la mefme choie luy cil oit confirmée par des per-

fbnncs de diuerfès nations , comme font ordinairement les

efpions , il en donna aulfi-toft auis aux Maiftrcs de Camp&
«ux Capitaines , il mit fon armée en bataille , & en mefme
temps il enuoya reconnoiftre l'ennemy. Comme ceux qu'il

cnuoyoit furent vn peu auancez t ils apperecurent quatre en-

feignes fur autant de chariots qui eltoient couucrts de ver-

dure, ôc fur qui vnc troupe de payfànsqui danfoient à fen-

tour conduifoit au village prochain vncnouuelle mariée qui

ne fongeoit pas à la guerre. Quand on eut rapporté à l'armée
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la nouuclle de cette rencontre, on ne rit pas moins du bon t>* Dv«
àuis de ces efpions que de la (implicite de ces payfans qui "^Ji.

1*

marchoienten cet équipage quandon eftoit en armes de tous

coftez. De forte que cet appareil de bataille ayant efte chan-

gé en rcfiouyfiance , on fit vne fàlue d'arquebufàdes à cette

mariée qui paiîoit deuant l'armée , ÔC pour mémoire de cette

plaifante auenture, ce prouerbe cft depuis demeuré parmy

les foldats V vallons, que quand les coureurs & les efpions

reuiennent trop promptement , on leur demande s'ils n'ont

pointv eu lefpouféc. Le Duc d Albe qui fefafcha de ce re-

tardement de fes troupes contre ceux qui en auoient efté

caufe , ne laiffa pas d'entrer dans Groningue le quinzicfme

Iuiilct vn peu deuant midy : & à la mcfme heure fans de/cen-

dre de chcual il s'en alla luy-mcfmc accompagné de peu de

monde rceonnoiftre le camp des ennemis qui n'eftoit qu'à

trois mille de Groningue. Quand il futrcuenu,ileftablit le

Duc de Brunfvic pour la garde de la ville i &c le lendemain

(ans différer dauanta^e il marcha vers fennemy , parce qu'il

fàlloit vfer de diligence. 11 auoit enuiron douze mille hom-
mes de pied & trois mille cheuaux pour la plufpart vieux

foldats , principalement les Capitaines& les autres Officiers

de l'armée. Louys deNailau n'auoit pas moins d'Infanterie,

mais il auoit moins de Caualerie. C'cft pourquoy ayant eu

nouuclle de l'arriuée du Duc d'Albc,ils'eftbitefloigné defîx

mille , ÔC s'eftoit retranché à la hafte par les eaux qu'il ren-

contra y & par les leuées qu'il fit faire. Le Duc d'Albc qui

l'auoit fuiuy donna ordre à Gafpard Roblcs Seigneur de Bil-

li,de prendre douze cens Arqucbufiers Efpagnols &C Wal-
lons , ÔC d'attaquer par deux endroits les retranchemens des

ennemis , nonpas qu'il crut les pouuoir forcer , mais pour rc-

connoiftre leurs forces ÔC les amufer par ce moyen tandis

que Creffonnicr feroit auancer le canon. Mais l'ardeur de

ces arqucbufiers fut fi grande, ou pluftoft la lafeheté des en-

nemis , ou la mauuaife intelligence des Ailemans , qu'ils aban-

donnèrent leurs retranchemens,& prirent d'eux-mefirfes la

fuite j& les autres voyant qu'on auoit mis le feu dans le camp
fc retirèrent fans combatrej plufieuis fuyans en defordreci

ne voulans point efeouter la voix de leurs Capitaines , furent

fubmergez auec les cheuaux dans des folles éc dans des ma*
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- rais j où ayant honteufement abandonne leurs armes il fu-

^'AlbV rent, foulez aux pieds par les troupes qui les fuiuoient. Il de-

»/*8. nreura fur la placevn peu plus de trois cens hommes du co-

dé des ennemis,& de ceux du Roy il n'y en euft que neuf

!

' detuez. Le carnage euft lins douteefté plus grand fi le Duc

d'Albcn euft fait fonner laretraitc, parce qu'il craignoitquc

comme la nuit approchoit, les fiensne fe iettafTent dans des

fofTcs qu'on ne voyoit pas , & qu'ils n'en puiîent fortir ay-

fémentj mais le cinquiefmc iour d'après il acheua cette vi-

ctoire. Ayant donc commande à Cefar d'Aualos frère du

Marquis de Pefcaire , ÔC au Comte Curtio Martineng de

pourfuiurc les fuyars aucc quelques troupes , il retourna à

Groningue auec fon armée vne heure deuant la nuit : Et auffi-

toft fans attendre que le iour fut venu , comme il eftoit en-
"

jicmy du repos& qu'il ne cherchoit que les occafions , il mit

(es troupes en campagne& atteignit l'enncmy le vingt*vnié-

me Iuillet.

Louys de Nailàu s eftoitarrefté ài'entrée de la Frifè Orien-

tale , auprès d'vn village appelle Gcminghen entre le Golfe

de Dullart, Se la riuierc d'Ems. Ilauoit à dos la Ville d'Em-

den qui fauorifoit fon party , & d'où il pouuoit receuoir des

viures par la riuierc d'Ems , aufli bien que le fecours du

Prince d'Orange fon frère qui venoit d'Allemagne. Ilauoit

à l'cntour de luy de grands marais, & des chemins rompus

par les eaux, capables d'empefeher l'ennemy de le venir at-

taquer. Il n'auoit en front qu'vnc leuée qui eftoit entrcla

campagne& la riuiere pour empefeher les debordemens,&

qui s'eftendoit du camp iu (qu'au village •> mais il 1 auoit ren-

due inaccefliblc par le moyen de dix pièces de canon qu'il y
auoit fait mettre. Ainil il auoit choifi le lieu de fon camp,

ai n fi il l'auoit fortifié , mais la crainte ne trouue point de bons

retranchemens. Elle s'eftoit augmentée par la mutineriedes

Ailemans qui fe renouuelloit , ÔC qui auoit commencé vn

peu deuant leur première déroute. Car comme quelques

compagnies de foldats fe furent afTemblées à lentourdela

tente de Louys de NafTau
,
parce qu'on ne leur donnoit point

d argentj& qu'après s'eftre plaints que quclques-vns d'eux

qui n auoient point mangé de pain depuis deux iours fc-

roient contraints de mourir de faim, ils curent commanec
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à mehaccr de fc rendre aux ennemis , Iuite Schouucmbourg L Dt (

leur promit de leur faire donner le lendemain à chacun quatre
D'

*
\ \]

efcus,& cette promeifeappaifà en quelque forte leur muti-

nerie. Mais d'autant que ce payement ne pût eftrc fait à caufe

que le Duc d'Albe donna le combat inopinément , les foldats

qui s'eftoient arreftez après leur fuite auprès de Gcminghen
demandèrent ce qu'on leur auoit promis , ÔC recommence*

rent la mutinerie auecplus 4'audace de violence. LeDuc
d'Albe qui auoit appris ce dclordre par les priionniers , fit

adroitement courir ce bruit par toute fbn armée , & donna

parcemoyen tantde courage aux liens, que prefque tous les

Capitaines à l'cnuy les vns des antres demandèrent l'honneur

d'aller attaquer le lieu ou cftoit le canon de l'cnncmy , ç'cjft à

dire qu'ils demandèrent chacun pour toy tout le péril de cette

guerre, & la gloire de rompre l'abftacle qui pouuoit empef-

cher la victoire. Enfin la compagnie de l'Opcz Figueroa,

eftant defeenduc dans la pleine à la gauche du Duc d'Albe

qui conduifoit l'armée le long de la leuée de la riuiere,euft

ordre de tenter cette entreprife. Cette compagnie cftoit

prefque toute compofee de foldats qui portoient de cesar-

quebufes qu'on ne peuttirer fans les appuyer fur des fourchet-

tes , &c que, comme nous auons défia dit, leDuc d'Albcauoit

le premier accommodées à l'vfage de la campagne. Ainû

tan dis qu'il feignoit de vouloir attaquer de front les ennemis,

tan dis qu'il fembloit fe mettre à couucrt de leur artillerieauec

quelques gabions , & qu'il les amufbit par de légères efear-

mouches, les gens de Figueroa s'eftanr premièrement iettez

par terre afin de faire leurs prières que leur Capitaine auoit

commencées auec vne grande confiance en la Vierge, ils fc

coulèrent parla fange ÔC par les marais 5 s'approchèrent d'vn

endroit qui cftoit vn peu en pante, ÔC montèrent fur la batte-

rie. Us trouuercnt d'abord peu de monde en ce lieu pour en

garder le paffage, comme s'il eu il efté afTez fortdeluy-mef-

me 3 ÔC enfin malgré ceux qui vindrent en fuite au fecours,

seftans rendus maiftres du canon apre^ vn combat afTcz ru-

de , ils ouurirent aux autres le fcul paiîagc par où on pouuoic

entrer dans le camp des ennemis. Les troupes du Duc d'Al-

be entrèrent par cét endroit, ÔC non feulement elles challè-

rent les ennemis de leurs retranchemens, mais elles les pour-
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—JJ"^ fuiuirenc par toute la campagne qui s'eftend haut & bas le

d Albi. long de la riuiere d'Ems ,& en continuèrent la tuerie durant
1 1

6

8#
1 efpace de iix heures. Sinous en deuons croire Hubert du Val

qui fut prcfèntàcecombatj&quicn cfcriuit les particulari-

tez à Marguerite , on ne combattit iamais auec plus de lafche-

té ou de defobeïïTance , fi toutesfois cette occafion ne doit

point pluftoft eftre appelléc vn carnage qu'vn combat. La

plufpart des Allcmans ayant ietté leurs armes à leurs pieds

comme pour fe rendre, en furent plus promptement tuez;

Plufieurs fe perdirent dans les marais où ils fe ietterent les

Vns les autres pcnlànt fe fauucr par la fuite;vne partie furent

tuez à coups d'cfpéc à qui ils prefentoient le dos comme de

m&t&eureuxefclauesquiauroicnt efté condamnez au fouet.

Mais la plufpart Ce ietterent dans la riuiere d'Ems bien qu'ils

ne fecudent pas nager & qu'ils rulîent chargez de leurs ar-

mes 9 Auflî rurent-ils tous noyez excepté vn petit nombre

qui peniàns (ciauucr à la nage % furent tuez comme desca-

narts par les moufquctaires qui eftoient au bord de l'eau.

On dit que la mer qui croift &C decroift à certaines heures

; ayant emmené dans fon reflus auec l'eau delà riuieredes def-

pouilles de corps morts, ceux qui paflbient alors fur le Gol-

fe de Dullart , iugerent par la quantité de chapeaux qu'ils

voybient nager defTus l'eau, qu'il s'eftort fait quelque grand

combat dans les campagnes prochaines ; Et par la forme de

ces chapeaux qui eftoient dirFcrens <les autres , ÔC dont les

troupes Allemandes ont accouftumé de (c feruir au lieu de

cafque , ils en tirèrent cette confequence que la victoire eftoit

demeurée aux Efpagnols. Cela fut caufe que le courier que

JeDucd'AlbeenuoyaàGroningue aufli-toft après cette def-

faite pour en apporter la nouu cl 1 c , trouua contre l'apparence

&: contrefon attente , toute la ville remplie du bruit de la def-

faite& de la victoire , parce qu'on en auoitdeua efté aduerty

par des Marchans& des Mariniers. Ainfi autrefois lors que

l'armée des Romainscombatoit contre les Sabins fur les riua-

ges du Tcueron , les armes des Sabins qu'on vitnager fur le

Tibre où le defcharge cette riuiere priuerent ceux quiap-

portoient la nouuelle de cette victoire , de la fatisfadtion qu'ils

efpcroient de lauoir apportée. Ceux-là mefme qui furent

prefens à ce combat ont diuerfement parlé du nombre des

morts-;
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morts ; mais on croit pour le plus certain qu'il n'eh demeura l « d v 0

fur la place pas moins de fix mille du cofté des ennemis , ÔC
D

,

k
s \

dy cofté du Roy pas plus de foixante & dix , quoy que la

terre couuertc d'hommes& de cheuauxà plus de douze mil-

le pas alentour cxpofaft aux yeux vn efpouuantable carnage.

On n'y fit pas vn moindre»butin, on prit douze enfeignes des

ennemis, dix grofles pièces de canon , &C les fix qu'on auoic

prifès au Comte d'Arembergqui portoient les noms des not>

tes de la Mufique ; enfin toute la vailTelle d'argent de Louys de

Naflàu , du Comte d'Hochftrat , & de Scouuembourg , ÔC

tout le bagage de l'armée fut le butin des Efpagnols. Leiour

de deuant le combat le Comted'Hochftrat s'eftoit retiré ma-

,
lade du camp ; Scouuembourg fe defroba du carnage dés

le commencement du defordre : Pour ce qui concerne Louys

deNaiîau, il en courut d'abord des bruits diuers &c incertains

fur ce qu'on auoit apporté au Duc d'Albe les armes& les ha-

bits qu'il auoit portez ce mefme iour. Mais on feeut depuis

qu'il auoit pa(fc la riuiere auec vn autre habit fans eftre ap-

perceu des ennemis , & qu'il auoit quitté fes armes afin

que le croyant mort on ceiTait de le pourfuiurc & de le

chercher.

Véritablement il iembloit qu'on renouucllaft dans cette

Prouincc la victoire que Gcrmanicus remporta autrefois fur

Arminius auprès du Vvcfer qui eit vne autre riuiere de la

Frife ; tant ce combat qui fut donné commeie viens de dire,

auprès de la riuiere d'Éms a de rapport ÔC de reifemblancc

auec cette ancienne victoire des Romains, ou par la derTaitç

des barbares qu'ils tuerehtiufqu'à s'en laffcr , ou par le carna-

ge qui en fut fait en palTant le Vvefer, ou par la fuite d'Armé
nius qui ne fut point appcrceuè',ou par le combat qui dura

aufli long-temps& que l'on continua iufqu a la nuit , ou en-

fin par le champ de bataille qui fut couuert de corps morts

dans vn efpace d'vne aufll grande eftenduê". Et mefme il n'y

euft. rien de dhîemblablc dans le tcfmoignage de la victoire

qui fut laiffé à la pofterité de part& d'autre par les Généraux,

fi ce n'eft que le Romain plus modefte ne mit point (on nom
dans l'infcnption defon trophée,& quel'Eipagnolarrecta d'y

mettre le fien .* Mais la renommée fubftitua dans cette inicri-

ption le nom de Gcrmaoicus , & la haine en ofta bien-toft

Tomcl. Bbb
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U D vc celuy du Duc d'Albc. le fçay que cette victoire fut confît

d'Aibe. derée par quelques - vns comme vn miracle , & qu elle fut
l$6%

' attribuée aux prières du Pape Pic cinquiefme, qui auoit arri-

mé le Duc d'Albe par fes lettres , & par fon aflîftance con-

tre la faction des Gueux. Au moins Chriftofle d'AfTonuil-

lc qui accompagnoit par tout le Duc , 6c qui luy donnoit

confcil dans fes plus fccrettes entreprifes , aiîcurc dans la re-

lation qu'il fît de cette victoire, que quand il confidere d'vn

cofté que le camp de Louys de Naffau eftoit fi bien forti-

fie &? par l'art & par la nature , qu'il pouuoit mefprifer

en afTeurance vnc armée plus grande que celle du Duc d'Ai-

be , & que d'ailleurs quand il regarde qu'il fut fî tofl: & fi

facilement furpris par vn petitnombre de foldats , il luy fem-

bleauec raifon que cette victoire efl femblable àvn miracle.

Auffi le Duc d*Albe n'euft point de plus grand foin durant

cette nuit qu'il forcit vainqueur du combat que de dcpe£

cher des Couriers pour porter la nouuelle de cette victoire

au Pape Pie, qui ayant fait des vœux pour l'heureux euenc-

ment de cette guerre, en rendit à Dieu des actions de grâ-

ce par des prières qu'il fit faire durant trois iours dans les trois

principales Eglifes de Rome. Il fit mefmc tirer le canon en

figne de refiouyffance , & fit faire des feux de ioye dans la

Ville. Pour moy , bien queie n'ofe pas donner lenom de mi-

racle à vn fuccez fi merueilleux, eftant aueuré que la crain-

te & la mutinerie produifent ordinairement de grands efFcts

dans les armées , toutesfois quand ie me remets deuant les

yeux l'action de cette compagnie d'Efpagnols qui alloicnt fc

précipiter dans vn péril apparent , & qui après s'eftre iet-

tez par terre,& auoir implore par des prières& par des.vœux

extraordinaires, l'affiftance de la Vierge ÔC duSainct Prote-

cteur d'Efpagne par l'ordre de LopezFigueroa , qui les auer-

tit d'appelîcr le Cielau fecours d'vne caufe oùil auoit intereft,

commencèrent à vaincre en mefme temps qu'à combatre

maigre le canon de lenncmy 5 Certes ie ne feindrois poipt

d'afTcurcr que s'il arriua dans ce combat quelque chofe de fur-

naturel & de diuin , la pieté des Efpagnols mérita d'obtenir

du Ciel cette glorieufc affiftance. Quoy qu'il en foit ils eurent

afTcz de courage pour remporter la victoirepar le fecours des

forces humaines.
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Au retour de cette armée vi&orieufe , on fit vnc a&ionn Dr e

horrible qui troubla la ioye du Duc d'Albe , ÔC de tout le
D

Jj£
monde. Le Régiment de Sardaignc marchoit dans l'arriere-

garde j& commeil apperecut le lieu où il auoitfî mal-heurcu^

iement perdu vn fi grand nombre des fiens auec le Comte
d'Àremberg, vnccfpece de foreur fe fouleuadans lame des

foldats ,& aulïi-tofl: ils fe refolurent, comme pour lai lier vn

mémorable exemple d'vne palfion furieufe , de vanger la

mort de leurs compagnons. Ainfi deuant que le iourfut le-

vé , ils mirent lefeu dans les villages prochains , en commen-
çant par ecluy où ils auoient ouy dire que les Efpagnols qui

penfoient (è fàuuer par la fuite, furent trahis ,& liurezpar les

villageois aux gens de Nadau victorieux. De là fe deftour-

nant en d'autres maifons ,& en d'autresvillages , ils portèrent

ksaal plus auantauec vn fuccez fthorrible ,
parce que les mai-

ions eftoient faites d'vne matière facilement combuftible , ÔC

que le ventmefinecontribuoit à ce crime , qu'on s'imaginoit

que tout eftoiten feu depuis le Golfe duDullart, iulquala

Frife Orientale. Le Duc d'Albe eftonné de la lueur de cette

flamme foupçonna quelque rufe des ennemis ; mais après

auoir feeu la caufe de cét embrafement , & que les fiens en

eftoient coupables, il fit aufli-toft enfermer par toute l'armée

le Regimentcriminel 3 il fit venir deuant luy Confalue deBra-

camonte qui en eftoitMaiftre de Camp , & après l'auoir blaf-

mé d'auoir permis que les fiens' en lient fait vn fi grand dom-

mage à la Frife ÔC auRoy , le feu s'eftant prisau (Il à quelques

villages du domaine Royalj& que d'ailleurs defobeyflans au

Comte d'Aremberg, ils eufient contraint vn fi grand Capitai-

ne de donner bataille hors de temps , il fit pendre iur le champ

Ô£ à l'heuremefmc quelques- vns des foldats qui auoientcom-

mencé le defordre. Il dégrada les autres , & principalement

ceux qui eftoient entrez de nouucau dans ce Régiment, ÔC

qui pouuoient auoir part à cette adion , làns efpargnermet
me le Maiftre de Camp Bracamontc : Car cette forte de cha-

ftîmenteitdemeuréedanslamilice d'aujourd'huy de ladifci-

plinc militaire des anciens, qui faifoient defeendre par igno-

minie vnhomme de cheual entre les gens de pied,& vnhom-

me de pied entre les frondeurs. Toutesfois cette punition

n'affligea pas beaucoup les foldats qui furent depuis receus

.Tome h Bbb ij
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en d autres Rcgimcns dans vn grade qui n'eftoit gueres

»•a?i
V
i.

C
moindre que celuy d'où ils fortoient. Mais cette peine fut

»>' *• fcnfible aux Capitaines , aux Lieu ce n ans , & aux Enfeignçs

,

& principalement auMaiftre de Camp, qui dcuoient per-

dre leurs charges& deUcnir (impies foldats. C'eft pourquoy

quelques-vns d eux, & fur tous le Maiftrc de Camp ayma

mieux fc retirer que de feruir auec cette marque de de s -hon-

neur } Ncantmoins leDuc d'Albc remit bien-toft après Bra-

camonte dans fa charge. Ce Régiment ayant eftepuny corn-

me nous venons dédire , fans toutefois auoir répare le dom-

mage de cette Prouince , qui fut eftime à plus de quatre cens

mille efeus , le Duc d'Albe victorieux entra dans Groningue

la veille de S . Iacqucs i dont il auoit clprouué laffi ftance dans

le combat : Et après auoir commande aux habitons de rece*

uoir pour leur Èuefque GntfF qui auoit efte nommé à cet

Eucfché ,& leCompte de Megue en la place du Comte d'A-

remberg , il y fit commencer vne Citadelle femblableà celle

d'Anuers par Vitelli & Paciotti , tant pour la conferuation

del'Eftat Ecclefiaftiquc que de l'Eftat Politique. Lors qu'il

euftdonné ordre à toutesces chofes , s'en reuenant à Bruxel-

les par la Hollande , il rencontra fon fils aifné Federic Duc
d'Huefca grand Commandeur de l'Ordre de Calatraua, qui

amenoit d'Efpagnc deux mille cinq cens hommes auec de

l'argent ; fecours qui venoit bien à propos contre les prépara-

tifs du Prince d'Orange.

En effet le Prince d'Orange fe haftoit de venir auec vne

armée qu'il auoit leuce en Allemagne, où quelques Princes

Hérétiques s'eftoient facilement liguez contre la maifon

d'Autriche d'Efpagne. Cette entreprit fut aidée autant par

la mort du Comte d'Egmont & d'Horn , donc la nouuellc

fut receuc de tous codez auec exécration, que par la haine

qu'on portoit au Duc d'Albe , &c que le Prince d'Orange

augmenta par vnliure qu'il fit publier , intitule contre la ty-

rannie du Duc d'Albe. Il fc trouua dans (on armée lors qu'il

en fit la rcueuc auprès d'Aix la Qiappelle vingt-huiéfc mille

hommes , dont il y en auoit (èize mille d'Infanterie,& huict

millede Caualeric Allemande , &: de François& de Flamans,
deux mille cheuaux,& deux millehommes de pied.Le Com-
te Palatin Electeur de l'Empire, le Duc de Virterabcrg, &
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la ville de Strafbourg , auoienrpromis aux trouves Alleman- UDr«
des la folde de quatre mois. Vn riche Marchand d'Ahuerf-Ef-

p3gnoI s'eftoit obligé de donner pair mois dix-huit censef-

gus pour la fubfiftance des François 6L des Flamans. Pour la

Caualerie, en partie le Prince d'Orange 8t fon frercert par-

tic les Capitaines, Comme Cafimirefils du Palatin , le Comte
de Suartzembourg, deux des Ducs de Saxe, le Comte d'Ho-

chftrat,& Guillaume dcLumay delà maifbn de la Mardi,
promettoient de l'entretenir& delà payer.On dit que ce der-

nier , ennemy mortel des Catholiques , auoit fait vn fer-

ment barbare, comme fit autrefois Ctuilis Chefdes Hollan-

dois contre les Romains ,& auoit iuré qu'il ne Ce feroit point

couper la cheuelure qu'il n euft venge la mort des Comtes
d'Êgmont& d'Horn. Le Prince d'Orange auec ces troupes

&C vingt pièces de campagne pafïà plus vifte le Rhin qu'on ne

peut fel'imaginer, campa for les riuages delaMeufeaflez pro-

che de Maftric,&: remplit toute la Flandre de bruit & d'ef-

pouuantc. LeDuc d'Albc qui fçauoitadroitement dïffimulcr

les extremitez où il fe trouuoit,& qui ne craignoit rien da-

vantage que de faire voir qu'il craignoit , mefprifa fï bien en

apparanec l'opinion qu'on auoit du Prince d'Orange , qull

relpondit fans s efmouuoir à vn Capitaine qui luy fai (oit lede
nombrement des troupes ennemies ,& qui luy reprefentoie

que cette confpiration eftoi t fbuftenuc par tant de Roys ,&
tant de Princes ,& mcfme par les forces de Dannemarc &C

d'Angleterre ,Qu on n auoit pas grand fujet de craindre cet*

te ligue de rebelles , contre laquelle leRoy auoit fait vnc li-

gue beaucoup plus puhTante ci plus forte iQue les Roys de

Naples, de Sicile& de Sardai^ne s'eftoient ioints auec le Roy .,.

d'Efpagnc 5
Qujl auoit attire a fon party le Duc de Milan , le

Prince des Bourguignons ÔC des Flamans , fans compter les

Roys du Peru, de laMexiquc, ÔC des Philippines^ Que ces

deux ligues eftoient différentes , en ce qu'en la première la

diuerfité des Nations& des humeurs ,& outre cela les pro-

pres interefts de chacun en particulier ruineraient bien-toft

la focieté, & qu'en l'autre ce qui plaifoit à vn feul , plaifoit

auffi à tous les autres , ÔC que par confequent elle feroit éter-

nelle. En effet le Duc d'Albe ne craignoit pas tant lesennemis

du dehors que les Flamans, n'ignorant pas qu'il cftoit odieux

Bbbiij
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c
à beaucoup «de monde. Çt mefine il ne foupçon noie pas (ans

**Albe. lùjcc que je Prince d'Orange n'euft iamais eu la hardiefle

lf6 *• d'apporter la guerre en Flandre s'il n y eut efté attiré par les

follicitations Se par l'affiftanccdesFlamans; veu principale-

ment que de toutes parts les chemins eftoientmal afTeurez par

les brigandages ,& par lesmeurtres qu'y faifoient les Gueux,

qu'on appelloitfauuagcs, parce qu'ils eftoient toufîoursdajis

les bois ôC dans les forefts. La crainte des peuples s augmen-

ta par deux armées qu'on vit de nuit dans le Ciel en bataille,

&: preftes à s'entrechoqueraucc des lances ardentes s &: com-

me on adjoufta foy à ces prodiges, parce qu'on les rappor-

tait deplufieurs endroits , celaeftoitcauk que de iour eniqur

on en publioit de nouueaux. C'eft pourquoy le Duc d'AIbc

ayant donné ordre aux places frontières, & aux Villes où la

crainte e ft oit plus grande, alla promptement auec ionarmée

du cofté deMaftric,afinquc de cette Ville il peut s'oppo/èr

aux defTeins du Prince d'Orange, ôcl'empefcher de palTer la

Mcufe. Mais la prudence & la hardielTe du Prince .d'Oran-

ge furent les plus fortes > & ccft icy la première action par

laquellc.il tefraoigna en entrant en armes dans la Flandre

combien le Roy aurait en luy vnennemy redoutable. Car

après que fà Caualerie euft trouué vn Gué entre Rurem on-

de & Maftric, où alors lariuicre eftoitaffez baflej ilfê fermt

de l'auantage que luy donna la fortune , par fon efprit 6c fon

adreiTe. Il fit mettre là Caualerie au trauers de ce fleuue pour

enrompre en quelque façon l'impetuofité , comme auoit iàif

autrefois Iules Celàr pour faire pafïcr la Loire ,& la Segrcà

fon armée,& comme pluficurs ont fait depuis $ & en met-

^ me temps il fît palier fur le foir , & fans bruit fon Infanterie

par cette riuicre, qui (èmbloit eftrc diminuée& retenue par

cet artifice. Ainfi ayant trompé les lêntincllcs du Duc par

vne diligence merueilleufe, ou pluftoft par ync hardieflê in-

croyable, fon armée entière paiîà lâns perte à l'autre bord.

On dit que cette nouuellefurprit de telle forte leDuc d'Albe,

qu'il demanda à Barlemont qui luy en faifbit le rapport, s'il

croyoit que l'armée des ennemis fut vne compagnie doy-
fèaux qui euiTcnt volé par deiTus la Mcufe. Mais quand le

Prince d'Orange fut entré dans le Brabant , il euft encore

alTèzdehardicu*c pour aller camper àfix mille de l'armée Ef-
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pagnole. Et le lendemain ayant mis fes troupes en campa- L D 0

gne , il fit voir par le bruit des trompettes& des tambours
D
£

l

6

"
qu'il vouloit corabatre,& prefenta la bataille au Duc d'Albe.

CÊiapin VitcUi Marefchal de Camp, qui auoit auparauant

elle dauis quon attaquait les ennemis encore mouillez &C

tous fatiguez du chemin, deuant qu'ils euflènt loifirde faire

leurs logemens , n'eftima pas encore alors qu'il fallut refufer le

combat ,
parce qu'il importoit beaucoup à la réputation des

armes du Roy de faire fentir par quelque attaque le courage

Se la force d'vne armée Royale , à vn ennemy qui penloit

auoir triomphé pour auoir palTé vnc riuicrc. Mais d'autant

que le Duc d'Albe prcuoyoit que l'argent & par conlequent

la bonne intelligence manqueroit bien - toft à vnc fi grande

arm ée ,
principalement dans l'Hyuer qui approchoit , il auoit

défia refolu d'éluder les efforts des ennemis fans mettre en

péril fon armée ,& de prendre garde fur tout qu'ils ne sem-
paraffent de quelque Ville,& que le butin ne leur tint lieu

de payement. Cependant comme les deux armées ne mar-

choîcnt pas loin Tvne de l'autre, il ne fe pafïbit prefque au-

cun iour qu'il ne fe fit quelque efearmouche &C quelques-

fois des combats , principalement pour le fourage,le Prin-

ce d'Orange eftant ordinairement le premier à attaquer les

ennemis. le pourrois icy rapporter comme dans vne hiftoi-

re iournaliere auec quelle force &; quel fuccez on comba-

tif de part oc d'autres car Raphaël Barberin grand Ingénieur

ÔC grand Mathématicien, qui fe trouua en toutes ces occa-

fions cfcriuoit les actions de chaque iournee ,& les enuoyoit

de farmée à Rome à fes frères François Barberin Protono-

tairc Apoftolique
J>
&: à Antoine Barberin pere du Pape Vr-

bain huitiefme,, durant le règne duquel ie mets entremes féli-

citez défaire cette Hiftoire , puis que ce Prince n'eft pas

moins l'arbitre des lettres que de l'Eglife. Mais i'ay iuge qujjl

eiloit plus à propos en cet endroit de tirer feulement quel-

ques particularitez de ces lettres dont les originaux me (ont

tombez entre les mains, & de pafler fous filence toutes les

choies, ou qui ont eu les mcfmes luccez,ou dont les euene-

mens n'ont pas cité confiderables.

Le troifiefmc iour après que le Prince d'Orange cuit fait

pafler la Meufe à fon armée , il alla camper près deTongeren,

Digitized by Google



384 DE LA GVERRE
c Et aufïi-toft le Duc d'Albc fît marcher fes troupes de ce co-

fté là pour afTeurer la Ville contre les ennemis , fans toutesfois

rien faire autre chofe que d'obferucr d'heure en heure leur

démarche , leur contenance & leurs defleins. Vitelli eftant

allé fur la brune auec deux compagnies de Caualeric rc-

connoiftre l'armée du Prince d'Orange , tomba dans vne em-

bufeade i quclques-vns des fïens furent tuez , tous les au-

tres prirent la fuite,& il retourna au camp fans eftrebJefTc,

mais la cauale qui le portoit fut bleflee. Comme il en fai-

foit grand eftat, parce qu elle eftoit extrêmement vifte , il dit

en fbupant à P.aphacl Barberin fbn ancien amy
, que s'il pou-

uoit arriucr au iour fuiuant, il feroit repentir les ennemis de

la bleflùre de fa cauale. Le lendemain à la pointe du iour il

prit quelques troupes deCaualiers portans la lance,& d'Ar-

quebufiers à cheual , la plufpart Efpagnols& Bourguignons;

éc après auoirobfcrué que l'arriere-gardc du Prince d'Oran-

ge marchoitafTcz loindurefte de l'armée, il diuifa ces trou-

pes auec Camille Gonfague Comte de Nouellarc ,& attaqua

Jes ennemis par deux endroits auec tant de promptitude Se

d'impetuofïté qu'il en mit par terre plus de quatre cens , fans
"

.

perdreque quinze des fîens. Ainfi outre quantité de chariots

de bagage il emmenaauec luy cent cinquantecheuaux des en-
nemis,& les ayant fait conduireauec pompe& magnificence

deuant le Duc d'Albc, Voyez» d\t-\\
y
combien *vnefeule Cauale

ma engendré de Cheuaux. Toutesfois le Prince d'Orange ne

laifTa pas le iour fuiuant de prefenter la bataille auDuc d'Albc.

MaisleDuc d'Albe qui fçauoit bien que l'argent& les viurcs

manqueroient pluftoft au Prince d'Orange que le courage

la hardieffe, eftima plus à propos de temporifer, iugeant qu a-

uec lctemps fes forces fedilîiperoient d'cllcs-mefmes.Ccpen-

dant le Prince d'Orange quien deuenoit plus fier& plushar-

d^s'erîorçoit d'autant plus d'irriter les Efpagnols& dclespro-'

uoquer au combat , tantoft en faifànt des courfes fur le Duc
d'Albe, tantoft en fe retirant luy-mefme corne s'il euft eu peur,

& tantoft en mettant le feu dans les bourgs & dans les villages

en la prefenee des ennemis. Mais l'impatience de cét Annibal

auoit trouuc vn Fabius qui fçauoit temporifer à propos,& qui

ne pouuoic eftrc touché ny par la fureur defcfperéc des enne-

mis, ny par les difcours,ny pour ainfi dire par les calomnies

des
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des fiens , car ce General d'arméene manquoit pas d'vn Colo- l

nel de Caualerie qui fut ambitieux de combatre , ny enfin il ne
v

pût cftrc excité par toutes les occafions qui luy promettaient

vn èuenement fauorable*Comme faprudence le faifoirpene-

trer dans l'aucpir ,& qu'il preferoitaux murmures& à la ré-

putation le falut & les interefts de l'Eftat , il fe gouuemoit de

telle forte qu'il aymoitmieux la victoire qu'il fe promettaitde

1 ennemy , vn peu plus tardiue , mais plus affeurée , que fan-

glante& douteufe. Il auoit defiaouy dire qu'on voyoit dans

le camp difPrince d'Orangede grandesmarques de difeorde

& de mauuaifè intelligence ,& en effet il n'eftoit pas trompé

par les bruits qui en couroient. Car le Prince d'Orange ayant

eflayé en vain de lurprendre quelques Villes , d'où il efperoit

de l'argent& des viurcs, auoit à peine demeuré vn mois dans

leBrabanqu'vne mutinerie s'efleuadans fbn armée. Vn Ca-
pitaine d'Infanterieappelle Malbourg y fut tué en fàprefenccj

on tira mcfme deffus luy ,ÔC fi la balle du piftolet n'euft ren-

contré la garde defonefpée il euft cfté luy-mefme tué. Da-
uantage le defordre s'augmentoit dans fon camp , & l'on n'y

euft pas ayfémcntremédié , fi la nouuclle du fecours de Fran-

ce que l'on receut à propos n euft donné de 1 elperance au

Prince d'Orange,& de la crainte auxfcditieux. Ccft pour-

quoy le Prince d'Orange fe mit auffi-toft en chemin aucc fon

armée pour reccuoir ce fecours. Il eftoit de cinq cens chc-

uaux & de trois millehommesde pied , &: eftoit conduit par

François Hangefte Baron deGenlis , Maiftre de Camp des

troupes du Prince de Condé.

Le Prince d'Orange prit en pafTant dans le pays de Liège

Santrudcn ,& ayant tiré vne quantité de viures de cette Ville,

6c vn grand butin de l'Abbé du lieu»& des principaux du païs

qu'il taxa à de grandes fommes,il s'en alla droit vers TillemoUt

pour fe ioindre auec le Baron de Genlis qui en eftoit efloigné

cnuiron de trois mille. Mais parce que la riuierc de Gect eftoit

entre les deux armées , il fit mettre pour la paffer en feureté

fur vne lcuée qui commandoit au riuage , quelques troupes

de Caualerie légère auec vne compagnie de Moufquetaires.

Le Duc d'Albe qui fongeoit toufiours à l'ennemy le fuiuoit

adroit auec vne armée de feize mille hommes ou cnuiron;

Vitelli eftoit àl auant-garde,& ayant defcouucrt l'entreprife
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— du Prince d'Orange > il enuoya promptcmcnt Barberin au

d*AibI.
C
Duc d'Albe pour luy faire fçauoir en quel eftat eftoit l'enne-

i/tf8. my t& combien il eftoit aifé de le deffaire dans le deflein qu'il

fai foi t de pafTcr la riuicrc.Toutesfois le Duc ne voulue pasque

l'on corn bâtit iufqu'à ce qu'on en euft des nouvelles plus cer-

taines. Mais cependant l'ennemy eftant entré dans la riuiere

auecvne partie de l'armée eftoit défia de l'autrcbordj& auoit

laiflfé fous la conduite du Colonel Philippes Maubert Baron

deLouucrual,deux mille moufquctaires & cinq cens che-

uauxlaplufpartBafqucs ÔCWallons tous gens d'élite, pour

amufer les troupes du Roy tandis que les autres palTeroicnr.

Vitellifafchc de voir que les longueurs& le retardement du

Duc luy oftoient la victoire des mains , fit marcher la plus

grande partie de fes troupes contre vn Régiment ennemy

qui eftoit loin du refte de l'armée , & en mefmc temps il

renuoya Barberin au Duc d'Albe pour lauertir du defen

qu'il auoit pris. Le Duc d'Albe ne s'y oppofa pas,pluftofl

parce que (a chofe eftoit faite ; que parce qu'à euft voulu

qu'elle fe fit : Et (c tournant vers Fcderic fon fils
,
Voyet^

VOMtj dit-il, cette eminence qui efi occupée par quelque Câ*

ualerie cefi là que vous deuez. aller. Faites mettre de ce

cofié-là , comme vous le pouuez* faire de cette coline qui le
•

regarde
, fix pièces de campagne, auec quelques troupes

<£Infanterie EJpagnole&vne compagniede Caualerie , chaf

fezj'ennemy de ce pofie. Federic fit plus que fonpcrencluy

auoit commandé, non feulement il chafTa l'ennemy de fon.

pofte, mais fc ioignant à Vitclli auec fon canon il contribua

beaucoup à la vi&oirc. Car on combatoit défia comme en

bataille rangée , non pas pourtant à forces efgales , d'au-

tant que les gens du Prince d'Orange qui n'auoient pas en*

•orc paiîé l'eau eftonnez de cette prompte incurfion , &
craignant que le Duc d'Albe auec toute (on armée ne vint

fondre fur eux, tantoft regardoient la riuiere ,
pour prendre

la fuite , tantoft retournoient au combat (bus la conduite des

plus vaillans , mais cependant on en tuoit pluficurs qui de-

meuroient comme en fufpcns entre le defTcin de fuir & de

combatre. De forte que Vitelli ne doutoit point qu'on ne

pût en ce mefmc iour deffairc entiercm§nt l'enncmy fi on

palToit la riuiere pour le fuiurc > & donna ordre d'en faire
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aucrtir le Duc d'Albe, qui dvn lieueminentou il eftoit n'en- L » Dti
uoyoit du fccours que peu à peu. Barberin qui vouloit com-

6

batre n'oublia rien ny de Tordre que luy auoic donne Vitcili,

ny/de ce qu'il pouuoic dire de luy-mefme pour perfuaderau

Duc de prendre cette occafion. // luy remonfira que les

meilleures troupes des ennemis cftoient défia défaites > Que
laplufpartdesautresparoifoient défia vaincuesfar la crain-

te , quefi on les Juiuoit auec toute l'armée deuant qu'ils

reprirent denouuellesforces parlaionclion des François, on

les defèroit infailliblement. Mais le Duc fc fafcha de la preci-

• pitation de Vitcili qui fembloit exiger par force la pcrmiflion

de combatte s &: comme il eftoit ferme dans fes refolutions,

ÔCpar confequent incapable d'efeouter les confeils des autres,

Quoy donc,dit-il , vous nemepermettrez.pas de cpmmander,
&de conduire cetteguerre a mafantaifie {Retournez,prom-

frement à Vitelli ,commandez>luy de mapart de retenirfis
gensfur le bord de la riuiere , çj* de neplus mefaireparler de
combattre > ou ie iure par la vie , f$ par la tefie duRoy que

vous nevous en retournerex^pas viuant vous ou quelque au*

trê que cefoit quime viendrez»dauantage importunerpour le

combat. A cette nouuelle Vitcili& Fcderic ayant retenu leurs

gens autant qu'il leur fut pofTible,defchargerent toute leur

colère fur les ennemis qui rcflftoicnt encore , & qui fous la

conduite du Comte d'Hochftrat recommençaient genercu-

fement le combat. Mais on ne combattoit pas par tout de la

mefme forte du cofte des ennemis 5 les vns quittoient leur

rang', les autres prenoient la fuite, ÔC les vps &c les autres

eft oient enfin taillez en pièces. D'autres deuenoient hardis

& courageux par le defeipoir qui les faifoit retourner au corn*

bat de retarder la victoire. Quelques compagnies du Prince

d'Orange s cftans rangées prés de l'cnfeignc du Colonel Lo-

ucrual ,comme pour faire croire que c eftoitvn nouueau fè-

cours, retournèrent au combat, &: aucevn effort femblâble

à celuy que font quelquesfois ceux qui vont mourir, vien-

nent attaquer Vit cl li , omirent & mettent en defordre J'cfca-

dron où il eftoit. Mais Vitcili qui ne changea en cette occa-

lîon ny de place ny de vifàge, attendit de pied ferme Louer-

ualqui combatoit à la tefte des liens , & après lauoir blefTé

H fj ictra de toutes fes forces fur (on enfeigne qu'il arracha

TomcL C cc ij
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l7~d7c luy-mefme à ccluy qui aportoiti Et alors h leuànt entre fes

»** 1
j

«• mains , il commença à crier Victoire , ou pluftoft ilacheua la
1 5

victoire par lenouueau courage dont il anima les nens* Cette

enfeigne fut apportée au Duc d'Albe* qui-ayant pris, garde

qu'il y auoit vne colomrieauec cette infeription , La 'vertu ne

peut eftre vaincue que par la vertu > dit en prefence de beau-

coup demonde s Que ta vertudeViteHt auoit encette tournée

furrhonté la vertu me/me. Il n'y euft pas moins de deux mille

\ hommes tuez en deux heures du cofte du Prince d'Orange la

plufpart à coups d'cfpées ,comme finiiTcnt ordinairement les

combats. Quelques Gentils-hommes furent pris, Ô£ entr'eux

le Colonel Louerual qui auoitreceu trois blerfurcs,& qui fut

depuis puny à Bruxelles du dernier fupplice. Mais Antoine

de LallinComte dHochftrat , dont la perte toucha le Prince

d'Orangeplus fenfiblement que celle de tous les autres, ayant

efte blcfle à mort dvne moufquetadc, & ayant change de

cheual fans eftre apperceu rut porte aux fiens , & mourut

quelque temps après , faifant profeflion ouuerte de la Reli-

gion Catholique. Du cofte-duRoy plufîeurs furent bJciïcz,

mais il eft certain qu'il n'enmourut pas plus de quatre-vingts.

U reftoit cent cinquante foldats du cofte des ennemis qui fe

retirèrent dans vne maifon prochaine , refolus dene Cerendre

qu acompofition, comme s'ils eu lient cfté dans la Citadelle

d'Anuers* mais lors qu'on vit que les gens du Roy dont on
auoit befoin ailleursne pouuoientles faire fortir, le Ducd'Al-

be commanda qu'on kiucftit cette maifon ,& que l'on y mit

le feu. Aufli-toft deux foldats couuerts d'yn chariot rerhply

de foin qui les deffendoit des moufquetadcs ,& qu'ils auoient

allumé auec leurs mefehes ,1e pouffèrent deuant eux proche

de cette maifon ,
qui parut bien-toft toute enfeu ,& enfeuclit

fes deffenfeurs fous fes ruines. Ce rut fans doute vn ipe&acle

cruel& déplorable que d'en voir quelques-vns bruflez tom-
ber âuec vne partie de cette maifon , tandis que les autres qui

en fortoient en furie fc venoient ietter dans les efpécs des en-

nemiscomme desbeftes qui fbrtiroient de leurs cauernes. Ily
en euft qui tournèrent contr'cux-mefmes leurs arquebufcs 6c

leurscfpées, comme pour ofter auxElpagnols ou lagloirc ou
le plaifirde les auoir pris; & qui Ce tuèrent les vns les autres par

les coups mutuels qu'ils fe donnèrent. Quelques-vns de ceux

i

i
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qui rcgardoient cette furieuie generofité de ces nouueaux Li d>q
gladiateurs en eurentde la comp ail ion ; d'autres en firent des °

,*
L

6 J
**

rkees, les remercièrent cri riant deles auoir détourez de la pei-

né de les tuer& de leur auoirefpargnéde la poudrc,&: fouhai -

terçnt à tous les ennemis du Roy yne fin auffi glorieufe &C

auflihonorable.Oneftima dans l'armée du Roy qu'on euftpû

entièrement ruiner en cette occafion toutes les forces desen-

nemis ,û toute l'armée euft combattucomme Vitelli le fou>

haitoit. Mais outre la fermeté que le Duc d'Albcauoicdans

fes refolutions, comme ilne connoiflbkpW bien les lieux,&
qu'il (e derfioitdela fidélité des Flamans ,ilpréfcroit à toute

chofe ce qui luy fcmbloitle plus a(fiirél Cependant le.Princc

d'Orange qui auoit ioint le (ècours de France , fembloit (ans

doute auoir reparé fa perte, s'il n euft' connu bien-toftapres

qu'en receuant cette alliftance , Ces incommodité/ auffi bien
' que fes troupes citaient augmentées , parce que de iour ai

iour il fe yoyoit plus prefTéparla neceflîté des viurcs. Ainii

non feulement il perdit refperancexpi luy auoit fait a croire,

quçrquand il feroit entrédans le Brabant auec vne armée, plu-

fieurs Ailles fe reuolteroicnt , & erabraiTcroient fon party*

mais il efprouua encore que ces Villes mcfmes luy citaient

contraires, 8c qu'elles s citaient fortifiées contre luy* Enfin

après auuir campé & décampé vingt-neuf fois, ayant tou-

jourseu flanc le Duc d'Albcqui comme vieux Capitainc,oC

expérimenté dans la guerre prenoit par tout vn porte plus

auantageux,rempefchoit d'aifiegcr les Villes,& nepouuo|t

élire attiré à vne bataille generale,ny par l'artifice,ny parla for-

ce, il ferctolut parlesperfuafionsde Genlis,& desautres FraiK»

çois de s'aller ioindreau Prince deCondé qui rallumoit dans

la France la troificfmc guerre ciuile. 11 lui 111 1 ceconfeil d'au-

tant plus librement que le Prince du Liège Gérard Groesbeg

s'eftoit déclaré fon ennemy j car non feulement il luy refufà le

palsage en Allemagne, mais ayant fait mettre des foldats fur

les murailles de la Ville, &C fait tirer fur luy le canon, il l'auoit

empefché d'approcher mefmcs des Faux-bourgs. Le Prince

d'Orange vangea cette iniurepar l'embrafcment de quelques

Monafteres,& mena fon armée dans le Haynaut, où il exerça

plus d'inhumanité que de couftume contre les Villages & les

biens de quelquesG entils-hommes qui auoientfigné le com-
Ccc iij
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ÎT"b d v c Prom *s< Hlcurfaifoit ce traitement parce qu'ils n'auoient pas

d'A l b e, fotisfait à la promeuve qu'ils luy auoient faite de l'ayder de quel-
' j6

' ques troupes. Mais d'autant que le Duc d'Albc le fuiuoit par

tout , & qu'il incommodoit toufiours Ton arrieregarde , en-

fin on donna auprès duQuefnoy vn combat qui iurpaflalcs

efearmouches ordinaires.Quelques compagnies d'Efpagnols

d'Allemans furent mifes en fuite
,
plufieurs demeurèrent

fur la place , Sancho d'Auila , & Cefar d'Aualos furent blcffez

comme ils vouloient empefeher la fuite des leurs ; & par <

moïen lePrinced'Orange repara en quelque forte la perte qui

auoit receuë.Au mcime temps qu'il penlbit entrer cnFrance,

Marefchal de Co(fé qui gardoit la Frontière , kiy defîcndit
j

la part du Roy d'entrer en armes dans leRoyaume ; Et comi

iifepreparoit d'y entrer malgré ces defFences,il fut contrai

dechanger d'auis par la mutinerie quis efleua dans ion arm

parce que fesibldats ne vouloient pas porter les armes conl

le Roy de France,ÔC que Icipce à la main ils demandoient le

foldeà leurs Capitaines. C'eftpourquoy fe (entant perfecutc

de tantde mal heurs cnfcmblc,quand il vit qu acaufe del'Hy*.

uer qui s'augmentoic extraordinaircment , & qu'après auoir

couru tantoft d'vn cofté & tantoft d'vn autre , il ne pouuoit

camper nulle-parc , & qu'on ne luy donnoit point l'argent

qui luy auoic efté promis , il vendit ou engagea fa vaiflèllc

d'argent & tout le refte de fon équipage de guerre, & ainfi

ayant en quelque façon appaife les fbldats, il en congédiavnc

pu t i e , &: s'en alla en Allemagne fur la fin de l'année auec l'au-

tre partie de fes troupes pour recommencer la guerre en vne
* fàûonplusfauorable.
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PIERKH ERNEST CONTE DE MANSFELD GOl'UEKNR H L>U

I UXFMBOl IRCi MAKES
A

GF
Al

DE CAMPET CHEF DE LEXFE DF. FR *1ST£

.

|£ pendant le Duc d'Àlbe qui ne craignoit plu*

!
rien du codé des ennemis , enaoya en France pour

fecourir Charles neuHefme contre les Héréti-

ques , trois mille hommes de pied fous la con-

duite du Comte Erneft deMansfeld, comme pôur remer-

cier le Roy d'auoir déclaré pour ennemy le Prince d'O-

range. Et certes le Comte de Mansfeld ne contribua pas

peu à la victoire de Montcontour que remportèrent les Ca-

tholiques. Il cftoit particulièrement anime par l'émulation

de Louys de Naflau qui conduisit ce iour-là la bataille des

Huguenots. De forte que comme il menoit au (fi la batail-

le de Ton party , ayant rencontre la Caualerie de Louys de

Naflàu, premièrement ilfouftint (on effort & puis il la mit

en fuite , bien qu'il eu il le bras droit percé d'vne moufqueta-

de. Quant au Duc d'Albc , après auoir félon fon deuein&

•
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- (ans donner bataille chafle de la Flandre le Prince d'Orange

©*A?bb.
C
ÔCvngrand nombre des ennemis auecpeude perte des tiens,

li69* il entra dans Bruxellesau commencement de Ianuier, fèm-

blable à vn victorieux qui triomphej& ordonna par toute fa

Flandre des prières publiques pour actions de grâce dVn fuc-

cez fi auantageux. Sa gloire reccut vn nouucau luftrc par

cette magnifique AmbafTade du Pape Pie cinquiefme, par

laquelle il luy enuoya de Rome comme au defenfeur de la

Religion Catholique, vn Chapeau & vne Efpée garnie d'or

& de pierreries qu'il auoit bénis de fa main. Il receut aufil

dans l'Eglife durant la célébration de la Méfie de grands pre-

fens, de la main de l'Archeuefque de Malines j Se lerefte du

iour fut parte en tournois & en pareils diuertiflemens. Ce

ne fut pas neantmoins auec de véritables fentimens de ioye de

tout lemonde,car plufieurs ne regardoient ces fpectacles qu'a-

uec douleur& auec enuie : Ils citaient certes bien ayfe que le

Prince d'Orange fut vaincu, mais ils nepouuoient foufïrirque

le Duc d'Albe fut victorieux. L'indignation s'augmenta par

l'objet de la place mefmedu fpedtacle
,
qui auoit efic n'ague-

res cnfanglantée par la mort des premiershommes delà Flan-

dre. Mais la haine que l'on portoit auDuc d'Albe fut com-
blée entièrement par le fuperbe trophée qu'il fc fît faire en

mefmetemps dans la Citadelle d'Anucrs du canon quïlauoit

prisfurLouys deNafiau dans la bataille de Geminghen 3 plus

ambitieux de monftrcr fa gloireà la pofterité qu'il ne craignoit

la haine defon ficelé. On voyoit dans ce trophée vhe Statue

armée rcpreftntant leDuc d'Albe, lateftcnuc,le bras droit

dciàrmé eftendu fur la Ville ,& foulant aux pieds deux autres

Satués d'airain , c'efi adiré, des trois ordres de la Flandre, la

Nobleflè& le peuple. Au moins on rapporte qu'Arias Mon-
tanus Inuentcurdccétouuragcdit que c'eftoit fa penféej&
que le Prince d'Orange l'interpréta de la mefine forte > Ce

moquant de l'orgueil du Duc d'Albe qui s eftoit luy-mefrnc

cflcué vne Statue , où il fouloitaux pieds tous les ordres de la

Flandre. Chacune de fes Statues auoit vne quantité de mains

remplies de requeftes , de bourfes, de haches, & de flam-

beaux. Elles auoient des mafqucs fur le vifage ,& de leur col

ÔC de leurs oreilles on voyoit pendre des efcuelles de bois 6c

des bc(àces,qui font le meuble ordinaire des gueux : Et fur

la bafe
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"*

la bafè qui eftoit de marbre on lifoit cette infeription , A^ '

*

Ferdinand Aluarez* de Tolède DucdAlbe, Gouverneurdans »*a 1 b i.

C

les *JPajs-bai pour'Pbtlippesfécond Roy des Efpagnes. Tour **6*
avoir eftouffe' lafedttion , chafsé les rebelles, rejhtué la Reli-

gtoà
t refiablyla lufticc, affeuré la paix auxTrouinces.En

mémoire d'<vn tres-fidelle Aîwiftre, d'antres-bon ^Prince. Les

faces de ce Pied-d'eftail eftoient embellies de diuerfes énig-

mes ; & il y auoit au tas
,
Ouurage de Ittngelïng fait du

canon des ennemis. On ne Içauroft dire auec combien de

haine & d'enuie les Ffamàns regardèrent cette Statue, par-

ce qu'il leur fembloit que dans ce trophée leur Nation

eftoit tous -les iours vaincue, & tous les iours menée en

triomphe. Les Efpagnols mefme ne pouuoicnt foufFrir cette

vanité du Duc d'Albe qui auoit mieux aymé chantcrluy-mef

rriefes louanges Se fe donner des applaudiflemcns que de les

attendre de la bouche des autres. Enfin il n'y auoit point de

difeours plus ordinaire dans la Cour d'Efpagnc,où Ruy-go-

rries de Silua Ton ancien compétiteur , femoquoit fur tout de

ce titre qu'ilfe donnoic de tres-fidelle Afiniftre, comme vou-

lant defrober au Roy la gloire qui luy eftoit deiie,& fè l'attri-

buer luy-mefme. Quelques-vns en relcuoient d'autant plus

haut la modération de Philippes , que quelques iours aupa-

rauant vn excellent Sculpteur d'Italie luy ayant offert de

mettre fu r les portes de toutes les Villes de l'E ftat de Milan Ces

armes & (on effigie fans qu'il en couftaft rien à fon Efpar- .

*

gne , il luy refpondit après auoir loUé fà bonne volonté,

*qud aymoit mieux *vn ouurier qui à quelque prix que cefut

pût mettrefon Image dans le Ciel. Onlouoit hautement cet-

te modération du Roy par vnc malice de Cour , afin que

par l'oppofitïon de fa modeftie on fit paroiftre dauantage

l'orgueil ÔC le fafte du Duc d'Albe que cette loiiangc

artificieufe excita contre luy auec plus d efcîat l'indignation

duPrincc. On dit mefme que cette Statue ne plut pas à Phi-

lippes ; En effet elle fut oftée de fa place quatre ans après par *

fon commandement , foit qu'il voulut fatisfaire les Flamans

oaJè contenter luy-mefme., comme s'il n euft pas efte bien-,

aife qu'on efleuaft à la gloire d'vn autre le monument d'yttc

vi&ôire qu'on auoit gagnée par (ès forées & fous Ces aufpi-

ces.D'ailleurson conje&uraque le Duc d'Albcs'eftoit doute
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Z7~Z7c de l'indignation du Roy ,

parce qu'il n'auoit pas cnuoyé en

d A t . ». Efpagne vne des Statues qu'il fit faire pour luy , caron dit que
tS 6$

'

l'ouurier en fondit deux en mcfme temps.

Mais il n y euft rien qui fit hayr dauantage leDuc d'ÀlJ>c

& le nomEfpagnol, que la nouuelie impofition qu'il voulut

eftablir. Car il ordonna qu'on payeroit le dixicfme de tou-

tes les chofes mobilières qui fc vendroient-, & toutes les

fois qu'elles fe vendroient , des immobiliaires le vingtiefme»

& vne fois le centiefme de toutes- On difoit qUepar ce

moyen on pourroit remplir l'Efpargne que les guerres auoienc

cfpuiféc , ÔC pouruoir en mefme temps à-la fureté des Pro-

uinces ;
Que fEfpagne eftant embaraflec dan* vne longue

guerre contre les Maures , & fàifant encore deffein d equip-

per vne grande flotte contre le Turc, il n'en falloir pas atten-

dre beaucoup de fçcours , & qu'il n'eftoit pas iufte que les

foins& les defpenfes duRoy ,
qui ne tendoient qu'au bien&

à la deffence de la Chrcftientc fuiTent maintenant diuerdes

*
' & employées autre- part. Mais les Eftats aflcmblez à Bruxel-

les pour ce fujet , refifterent à l'impofition du dixiefme. //;

difoient que par ce tribut on interrompait le commerce J'im-

que aliment de la Flandre j Que les Marchands& les on-

uriers ne pourroient iamais foufrir qu'on payaft fifouuent le

dixiefme pourvnemefme choje ; parce que deuant qu'on -euft

fait& qu'on débitaft
les draps , les tapiferies& les autres vu-

'

< urages jtfaudroit Payer le dixiefme pour la manufacture ,poMr

la laine , pour le pi ,
pour la teinture , # enfin pour toutes les

autresfafons des marebandifes ;
Que quand le prix en fe-

roit augmenté le débit ne s'en feroit pas facilement \ Que Us

arttfansfe retireroient plufoft ailleurs qu ils lai/fermnt U

fauureté dans la Flandre \
Que le Duc à'Alhe ConfUeraf lu

grands profits qu'on auoit faits en Anglterre depuis dwx

cens ans que les Flamans auoientefiécontraints de quitter leur

pays à caufe des inondations
,
ayant tranjporté dans cette

Jjle la manufacture des draps qui j eftoit auparavant igno-

rée ; QhiIj auoit encore dans la Flandre quelques méfiers

gué les peuples voifins ne fcauoïent pas , & qui les enrtfln-

roient fans doute
fi

les ouuners de la Flandre eficient forcez*

de sj retirer. Mais, on ne gagnoit rten de faire ces remon-

ftrances. au Duc d'Albe , qui auoit les aimes à la main qui

Digitized by Google



DE FLANDRE.LIV.VII. 3 95
cft oit vi&oricux , qui ne craignoit plus d'ennemis ,& qui par l i d v c

confequent pouuoit plus facilement ranger les Flamans fous °
f

l

6

""

i'obeyifance.

Cependant la Reyne d'Angleterre ne donna pas peu d'in-

quiétude au Duc d'Albe , & luy fît naiftre l'occafion d'vne

nouucl le guerre. La tempefte ou la crainte des Pyrates auoit

fait retirer dans vn port d'Angleterre vn vaifTcau de Bifcaye,

& quatre autres plus petits, qui portoient d'Efpagne en Flan-

dre vne grande fomme d'argent pour le payement des trou-

ves du Duc d'Albe. La plufpart ont eferit qu'elle eftoit de

deux cens mille efeus jquelques-vns de quatre cens mille, ÔC

vu autre de huit cens mille. La Reyne rcfbluë de ne point

renuoyer en Flandre cet argent commanda premièrement

qu'il en fut fait inuentaire , 6c en fuite l'ayant fait tirer des

vaiiîeaux, elle le fit entrer dans fon Efpargne,8cYexcufafur

la neceflité de fon Royaume , fans auoir égard aux plaintes

de l'Ambaffadeur du Roy Philippes en Angleterre , ny d'E-

ftienne Serra Capitaine de ces vauTcaux Efpagnols. Le Duc
d'Albe ofFenfé de cette adion fit arrefterdans la Flandre les

Marchans Anglois , leurs vaiffeaux ,& leurs biens; on fit la

mcfmcchofe en Efpagnc ;& la Reyne d'Angleterre exerçaen

fon pays la mefme rigueur contre les Flamans & les Efpa-

gnols. De forte qu'il ne s'en falloit gueres qu'on ne prit les

armes de part àC d'autre ,& qu'on ne déclarait la guerre. Et

incfme Chriftofle d'Affonuillequi auoit eftéenuoyé en An-
gleterre parle Duc d'Albe pour demander cet argent &C ac-

commoder les chofes, trouua la Reyne fi indignée, ÔC fi en

colère , qu'il luy rut dcrTendu de pourfuiure , Se de parler

dauantage de cette affaire, parce que la Reyne refufoitden

traiter auec le Duc d'Albe &: auec quclqu'autre que ce fut, fi

ce neftoit auccle Roy. Elle eftoit confirmée dans cette refo-

lution, comme i'aylcu dans les lettres d'Aflbnuille
,
parle

fbufleuement des Mauresqui fe rcnouuelloit en E(pagne,patf

le bruit des nouueaux préparatifs de guerre qu'on faifoit en

Allemagne contre la Flandre , & principalement par le grand

butin que fes vaiffeaux faifoient tous les iours fur les vairfeaux

Flamans &Efpagnols. Enccmefme remps quatorze Naui-

res Portugai fes chargées des marcliandifes des Indes qui ne

fçauoient pas le différent des deux nations , de qui parfoient

Tome I. Ddd ii
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que cette relation fut véritable , comme il parut après quen d * «

le différent fut terminé,s'eftant trouué que le dommage des
"*

Flamans& des Efpagnols furpaffoit tellement la perte que

les A ngloisauoiétfaite,quils furent obligez de rendre plus

de deux cens mille florins > Ncantmoins le Ducd'Albene
iugea pas à propos de cefTer de pourfuiure lavangeance de

l'injure qu'on auoit receue des Anglois,ny de leuer furies

Flamans l'impofition qu'il auoit commencée*. Ils'imaginoit

que l'vn importoit à la gloire & à la réputation du Royj&
bien que l'autre fut defauantageuxaux marchands,il efpe-

roit toutesfois reparerdans peu de temps leurs pertes. Au
moins Ce voyant priuc de l'argent que les Anglois auoient

arrefté,il crut qu'il eftoit raifbnnable de tirer des Prouinces

vn fecours,qui ne dcuoit eftre employé que pour le bien des

Prouinces.C'eft pourquoyle Ducd'Albeadjouftales mena-
ces auxdemandes& aux remonftrances , bien que les Eftats

luy rcprcfentafTent la neccfïïtc des peuples ,& qu'il fe fut

mefme trouué quelques lettres fans nom qui luy cftoient

adreuecs par lesquelles on luydonnoit auis que s ilvoulait l

faire le Tlemtftoclesenfiferuaht dufecours dedeux DeeJfesJU

^perfuafion ç$laforce,pour leuerdel'argent , iljauoitencoredes

-Andritns , qm fournepoint payer cet argent luy oppoferoient

deux autres Deejfes Janecefsitê& iïmpuifance. Enfin api es

auoir combatu pour ce fujet , d'vn cofté par des requeftes &
par des plaintes, &c de l'autre par le commandement ,& par

le changement des Edits,fans qu'on pût voir aucun iuccez

<lurant vnc année que continua cette conteftation , le Duc
indigné de cette longueur fitfçauoiraux Prouinces, Que
l' EJlat luy auoit efté commis ,

qutl en auroit dufoin y que

cependant on luy obey/l puis qu'il ne commandoit que des cho-

fes iuïles
; que l'on confiderasl que quelques Pilles coupables de

rébellion pouuoienteslre punies par fis ordres d'vn chafiiment

plus rigoureux , & qu'on fi rachetas! de la peine des fautes

pafeespar uneprompte obeyffanec j <ueuprincipalement quil

ne demandait pas pour luy cet argent , ou pour tenuoyer en

Eftagnc au Roy t mais afinde l employerpour l'utilitédes^ro-

mnees contre les mal-heurs les calamitésdu temps. Ilofta

auifi-toft lespriuileges aux Villes qui faifoientplus de refi-

flance,il mit dans les autres des garnifons,& donna àtoutçs

Ddd 11]
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de la crainte. Cela fut cau(è que la plu (part des Prouinces

confentirent à payer le centiefme , & que quelques-vnes (c

rachepterent de cette ieruitude par l'argent comptant qu'el-

les donnèrent. Toutcsfois il y en euft d'autres qui fous pré-

texte de prendre du temps pour délibérer fur cette affaire,

enuoyerent des députez en Efpagne pour demander d'eftre

deliurezdu dixiefmc, & offrir le centiefme comme ne pou-

uant donner dauantage. Bien que le Duc d'Albc fetineex-

traordinairement ofrenec de ce procède , parce qu'il crai-

gnoit auprès du Roy le crédit de fes enuieux,toutcfois il cfti-

ma qu'il falloit diffimuler} &C pour appaifer les peuples il le re-

folutalors défaire publier l'abolition générale des chofes paP

fées qu'il auoit fi longuement différée.

Marguerite D uchefle de Parme auoit demande ce pardon

au Roy trois ans auparauant, parce qu'elle voyoit qu'vne

quantité de Flamans que l'apprchenfion du fupplicc mettoit

en peine, fe retiroient tous les iours de la Flandre, ou feioi-

gnoient aux feditieux,comme pour dire plus afTeurez'par le

nombre, d'autant qu'on pardonne plus facilement à vne mul-

titude,& qu'on ne punit perfonne lors que tout le monde cft

coupable. Mais comme le Roy n'enuoya au Duc d'Albe les

lettres d'abolition que deux ans après,& que le Duc diffé-

raencorevn an à les faire publicrjvn& l'autre diminua beau-

coup de la valeur ÔC du prix de ce bien-fait par ce long retar-

dement. Ncantmoins le Duc d'Albc mit toutes chofes en

vfage pour faire voir aux Flamans la grandeur & l'impor-

tance de cettegracc. Ainfi eftant allé à Anuers , ilordonna vne

célèbre Proceîhon dans la grande Eglife de Noftre- Damej

Il y parut luy-mefme maninquement vcftu , &C après auoir

entendu la Prédication qui rut faite en Flamand par l'Euef-

que du lieu ,il affûta aucc tout le Confeil d'Eftat à la MefTc

qui fut célébrée par l'Archcuefque de Cambray. Sur la fin

dclaMeifelemefmcArchcuefqucfitlaledture des lettres du

Pape Pie cinquiefme , par lefquelles il donnoit l'abfblution à

tous ceux qui eftoient coupables du crime d'Hcrcfie.'L'Euef*

que d'Arras fît làdeffus vn grand difeours en François pour

exhorter les peuples de rendre grâces à Dieu de cette bonté

du Pape ôc de l'cntremife du Duc d'Albe qui leur auoit pro-

cure ce bien. Maisàinftant mcfmc qu'il exaltoit cette grâce
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par ces paroles , il fut fâifi d'vnc douleur fùbite & violente l « d y o

' qui fut cau(è qu'on l'emporta de fa chaire 5 Tellement que
D
,,5""

plusieurs qui interpretojcnt fùperftitieufemcnt toutes chofcs

tirèrent vn mauuais prefagc de cet accident , & le prirent

pour vn tefmoignage que les chofcs dont il parloit n'auroient

pas vn fuccez heureux. Enfin après qu on euft mis à l'entrée

des rues des foldats qu'on voyoit de part & d'autre méfiez

auec la populace s Le Duc d'Albe enuironne d'vn grand

nombre de Seigneurs vint fur le foir dans la place qui eftoit

défia remplie par le peuple. Il monta fur vn théâtre que l'on
'

auoit fait exprès , & s'afllt fur vn fiege tout efçlattant d'or,

portant cette efpée precicule, & ce riche chapeau que le Pape

luy auoit enuoycz bénis de fà main. Alors il commanda au

Héraut de faire le&ure des lettres du Roy, par le(quelles il pro-

mettait aux peuples de Flandre loubly des crimes paflez>ÔC

leur donnoit Vabolition deleursreuoltes.il les lut en François

& en Flamand , mais auec vne voix fi enrouée ÔC fi baffe qu'il

ne fut entendu que de peu de monde* foit que cela fe rut fait

par hazard ou par l'artifice du Duc d'Albe qui vouloir faire

vâlloir cette grâce par cette pompe , & par le bruit qu'il

faifoit courir d'vne abolition générale , pluftôft que par les

lettres mefmc qui contenoient tant d'exceptions. Mais ce ra-

fle& cedeffein eurent vn fuccez contraire à ecluy qu'on at-

tendoit. Car comme les Flamans auoient cfpcré toutes cho-

fcs xl'vn appareil fi magnifique, ils fe plaignirent qu'on leur

auoit oflé tout ce qu'on ne leur auoit pa$ donné , parce qu'ils

receuoient moins qu'ils nes'eftoient promis. D'ailleurs lamul-

titude qui eftoit cfldlgnée du théâtre ,& qui n'auoitpas cn-

tendu iufqu'où s'eftendoit ce pardon , fut facilement trompée

parceux cjurtafehoient de diminuerle bien fait du Prince j&
la plûfpart des autres qutauoient entédu la lecture qu'on auoit

faite , ne fe croyoient pas encore afTeurcz à caufe des exce-

ptions portées par ces lettres. Au moins on obferua qu'il y en

euft beaucoup qui s'en retournerct chez eux fcfpriten doute

&en fufpes,ôc qu'il n'y eût perfonne qui en fit des feux de ioyc

contre l'opinion& l'cfperancedu Duc d'Albe. Cependant on

vit. ârriuer en Flandre Annefille de l'Empereur Maximilian,

» qui après (a mort de Charles Prince d'Efpagne, à qui elle auoit-

el\é promife, fut mariée à Philippcs, parvue eftrangedeftinéc
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de ce ieune Princc,à qui (on pcreoftoit pendant fa vie les fem-

o'At»t.
° mes qui luy eftoient promifes,ou les efpoufoit après fa mort.

lf7t>t Le Ducd'Albe auoic inftamment demandé au Roy qu'il euft

l'honneur d'accompagner en Efpagne cette Princefle, s'ima-

ginant qu'il luy feroit glorieux d'auoir cette occafion de fortit

des Pays-bas, qu'il croyoit alors aflez afleurez après en auoir

chaffé les ennemis,& aflez fortifiez pour l'aucnir parles Ci-

tadelles qu'il auoit bafties. Bien que le Roy n'y puft confen»

tir d'abord , toutesfois ( fi le Comte de Mansfeld qui auoit

pour le Duc d'Albc vne vieille haine en efcriuit la vérité à

Marguerite Duchcfïè de Parme ) comme le Roy n'eitoit

pas Satisfait de quelques c fioles que le Duc auoit faites du

rant (on adminiftration , ÔC principalement de ce qu'il n'a-

uoit pas fait, publier le pardon fuiuant les ordres qui luy en

auoient eftédonnez > il refolut depuis de le rappeller des Pays-

bas, & luy nomma pour fucceficur Iean de la Ccrda Duc de

Mcdina Celi Vice-Roy de Nauarre , qui fortoit dta fang

Royal: Mais il n'alla en Flandre que deux ans après Se reuint

auffi-toft en Efpagne
, ayant lailîé à d'autres le fardeau & la

conduite de tant de guerres. Il courut alors vn bruit dans la

Flandre que Marie de Portugal femme d'Alexandre Farnefe,

y deuoit bien-toft venir pour en prendre I adminiftration

auec le Cardinal de Granuelle i Toutesfois les peuples fbu-

haitoient d'y reuoir vne autrefois Marguerite DuchelTc de

Parme fà belle-mere. Mais le Duc d'Albe voyant qu'on ne

luy enuoyoit point de fuccc{fcur,laifïà à Maximilian deBof
fu Admirai de la Mer de Flandre , le foin de conduire laRey-

ne en Efpagne. Ilenuoya en* fa placQ§»erdinand de Tolède
fon fils , Cefar d'Aualos 6C Mondragon aucc fon Régiment,

qui reuindwent bien-toft après en Flandre, excepté d'Aualos

qui feruit fous Iean d'Auftrice en la bataille de Lepante, &
dans l'entrcprife de Tunis. Cependant leDuc d'Albe recom-
mença à parler de la leuée du dixiefine & du vingtieûne,

ayant fouuent change de conditions, & le peuple les ayant

auffi fouuent rejettées auec vne pareille opiniaftreté. Le bruit

qu'il venoitvnfùcceffeur au Duc d'Albc augmentoit l'obfti-

nation des Flamans j &: comme ce bruit plaifoit aux peuples

ils le crurent facilement. En effet- ils craignoient moins le .

Duc d'Albe , parce qu'ils preuoyoient la cheutede fa faùeui s

& l'indignation
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èc l'indignation du Duc en eftoit plus grande ,

parce qu'il l

luy fembloic qu'on infultoit à fa dilgrace.
D

La refiftance que l'on fie au Duc euft encore vne caufe

qui prit naiflfance d'vne calamité nouuellc ÔC fubitc dont

les Prouinces furent delblées. Car la nuit de deuant le

iour de la Toulfaints l'Océan s'eftant enflé outre meujrc,

ôc ayant furpaffé les digues en quelques endroits , & en

quelques autres les ayant renuerfées, il couurit fi prodigicu-

fement quelques Ifles de la Zélande , vne grande partie de la

Hollande du cofte de la Mer, &C prelque toute la Frifc,

que cette inondation furpafla de la hauteur d'vn pied cet au-

tre déluge quiauoit enfeueli foixante& douze Villages qua-

rante ans auparauant. Elle ne fut pas feulement horrible par

la perte des richefles , mais encore par celle des hommes, qui

périrent dans la Frife au nombre de plus de vingt mille,que

la mer engloutit dans fon flux, & dans fon reflus,au{fi furieufè

& aufli épouuentable en Ce retirant dans (es bornes qu'en fe

refpandant fur la terre. On dit que les corps des hommes fie

des belles, les meubles,& les ruines des maifons,lc débris 8c

les tables des vahTcauxrompus,qui liott oient pelle méfie dans

la campagne fans qu'on pût difeerner la terre d'aucc la mer,

ne reprclcntoicnt rien autre chofe qu'vne déplorable image

du déluge vniucrfcl. I'ay leu dans les Annales de Frife que

les Magiltrats ayant enuoyé quelques bafteaux pour recueil-

lir les relies de ce naufrage,on en fauua plufieurs qui s'eftoient

retirez fur les montagnes & fur les arbres & qui eftoient

prefis d'expirer j 6c qu'on trouuaentr'eux fur la montagne de

Snceie vn petit enfant dans vn berceau auec vn chat à Ces

pieds que l'eau auoit porté en cet endroit,& qui au milieu

de ce déluge & de ce naufrage eftant feul fans apprehenfion

dormoit d'vn fomme paifible ôc tranquille. Le Duc d'Al-

be touché de la perte Se du dommage que la Flandre auoit

reccu par cette cftrange inondation , laifla paflfer quelques

mois fans parler de faire les leuées qu'il auoit entreprifes,

incertain de ce qu'il feroit à l'auenir. Car comme les opi-

nions eftoient diuerles dans la Cour on y parloit auffi di-

uerfèment,& les plus auifez difoient tout haut, Quele Duc
d'A&cfi trempott quand il fe promettoit de remplir ïEpar-
gne par un tribut qni réduirait Us Prouinces à la pauvreté,
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L i Dt c quipar confequent nepourroit durer long-temps ) Q*Sil

fiD
i^7*.*" glorifiaitfinsfijet parles lettres qutl auoit efcrites at* R 0j

d'auoir trouuédans la Flandre des veines d'orpar le moyen

de cette impofition 5 Qu'il luy arriuerott la mefme cbofe qu'à

cet Agentdu Roy Antigonus, qui voulut mettre vn tributfur

vnefiurce falutaire aux malades nouuellement dcfcouuerte,

& qui vit en mefme temps fin auarice abusée , parce que U
fource tarit aufsi-tofi quonyeufl misïimpo/îtion 3 QuainfiU

commerce qu'on ajferuiroit à vn tribut fi retireroit hors de

la Flandre, que le profit de cette impofition sefuanouiroit

tout de mefme \
Que Charles auoitfuiui vn meilleur confiai

lors qu ayant mis en délibération de prendre le centiefmedes

marchandées , ilfupprima cette nouueautéaprès auoir recon-

nu laperte qu'ilferoit luy-mefme ,fi le commerce (tf les Mar-
chansfi retiroientautrepart. En effet , difoient-ils , que refit-

ra-il à la Flandre defpouillée de la marchandife quvne pau-

uretcvniuerfille 5 Que produira la pauuretcfinon lafblitudt ?

enfin les 'Prouinces voifînes s'eflans enrichiesdéfis defpouil-

les y que luy en peut-il arriuer qu vneferuitudepleine de mi-

fire ? Ncantmoins quelques-vns difoient que comme l'Ef-

pargne auoit efté epuifée par la guerre qui auoic efté faite

par les Efpagnols non pas volontairement , mais par la ne-

ccflité où l'on auoic efté réduit par les fa&icux, il eftoiciu-

fte de la remplir des deniers des Prouinces , principalement

en vn temps où l'on eftoit menacé des armes d'Angleterre.

Dautres qui auoient confeillé au Duc d'Albc l'impofition

du dixiefme , tafehoient de le maintenir dans la lefolution

qu'il auoit prife fous prétexte de conferuer fa réputation

,

mais en effet pour le rendre plus odieux aux Prouinces Se

le faire enfin lùccomber fous la haine de tous les peuples.

Le Duc d'Albc qui eftoic naturellement enclin àlaieuerité,

efeoutoit aulïi leurs confèils d'autant plus volontiers qu'ils

eftoient conformes à fon efprit. Ceft pourquoy après s'eftre

plaint en menaçant, que par ce refus& ce retardement des

Flamans la Majefté Royale eftoit mefprifce, il relblut de
faire publier le mefme Edit , mais plus modéré qu'aupara-
uant,& auec deffein de n'y plus rien changer. Il le fit donc
publier dans Bruxelles , où il auoic efperé que fà prefence
rendroit les peuples plus obeyûans j mais ils luy reUfterenc

1
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d'vn confentement fi vniuerfcl , que tous les Marchans , les l

Bouchers , les Boulangers, &; les autres artifans fermèrent

leurs boutiques. Cependant le Duc d'Albe en colère qu'en

fafrefence mcfmedans la Ville capitale, &C pour ainfi dire

dans le fiege de la terreur > le peuple monftraft tant de har-

diçfTe , commanda que le iour mefme on pendit quclqucs-

vns de ces Marchans à la porte de leurs boutiques. Défia

les foldats eftoient en armes, & le bourreau paroiflbit auec

des cordes , lors que comme vn Dieu de machine, la nou-

uelle qu'on apporta que les Gueux auoient furpris la Ville

deBril ,defnoua le nœud d'vne tragédie fi funefte& fi em-
brouillée* Car le Duc eftonné de cette perte inopinée ne

(bngea plus à cette odieufe exaction qu'il auoit pourfuiuie

durant deux ans (ans en tirer d'autre fruit , que de précipiter

les foufleuemcs des peuples, par lahaine qui s augmenta con-

trelanation Efpagnole. Onrecônut alors combien les tributs

ont de forces pour exciter des rebellions quand on veut trop

exiger des peuples qui font defia efmeus d'ailleurs. En effet

les plaintes que firent les Flamans de l'orgueil & de la (eue-

rite du Duc d'Albe, ne produifirent que de l'exécration &:

de la haine contre fa perfonne ;& les Villes qui ne 1 aymoient

pas ne donnèrent aucun fecours au Prince d'Orange quand

îlparut auec vnc armée. Et certes les fupplices ne regardent

que peu de perfonnes j ôC fi alors la multitude eft excitée par

la haine , elle eft auffi retenue par la crainte. Mais il n'en eft

pas de mefme des tributs , on croit que c eft vne perte que

chacun r«fTent en particulier} ceux qui en font les plus char-

gez perdent la crainte auec le bien', & fans fe foucier du
péril qui peut arriuer, ils cherchent feulement vn chefpour

s'exempter du mal prefènt. Si cela a fait impreffion fur

quelques peuples , çaefté principalement fur les Flamans ,

dont la plufpart , &C fur tous les Hollandois eftoient autre-

fois exempts de toutes fortes de charges, & reteniez parles

Romainscomme des efpées & des armes pour l'vfàgc de la

guerre. Auffi fbus l'Empire de Tibère les Flamans ne pri-

rent pas vn autre prétexte de leur reuolte, finon qu'Olcn-

nius qui eftoit leur Gouuerneur augmenta vn tribut aupara-

uant médiocre, ÔC l'exigea feuerement après l'auoiraugmen-

té: De forte que quand on euft inutilement employé & les
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Lt Dre prières & les plaintes , on chercha le remède du mal dajis
v
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la guerre que l'on fouftint long-temps auec opiniaftretc con-

tre les Romains. Pour moy lors que ie confidcre les def

feins du Prince d'Orange, ic ne veux point douter quel'bc-

cafion de ces tributs ne releua les efperances de cet cfprn

qui tendoit à la domination , ÔC qui en auoit bien fouuei:

tente les moyens} comme durant le gouuernemei^t de la Du -

chefTe de Parme il en donna quelques tefmoignages parmi

les troubles , & les defordres qui furent excitez parla multi

plication des Eucfques, pari'introduction des Inquifiteurs &
du Concile de Trente. Mais d'autant qu'ils furent bien-toi!

appaifez par l'indulgence du Roy , & que la plufpart dc>

Grands s'attachèrent au feruice de la Gouuernante, il n'qû

pafler plus auant ,
craignant fur tout que le Comte d'Eg-

mont ne pût foufFrir que de fon amy il oîeuint fbn maiftre.

Mais enfin quand le Duc d'Albc commença par fes rigueurs

à fe rendre la NobleiTe ennemie , & que le Prince d'Orange

euft eftémis au nombre des coupables, & en mefme temps

condamne -, alors ioignant la caufe commune à fes intérêt

particuliers , il prit ouuertcmcnt les armes lâns crainte d'en

eftre blafmé ny d'ofïencer fà réputation
,
parce qu'il auoit vu

homme odieux à tout le monde à qui il pouuoit imputer ta.

caufè de la guerre. Toutesfois comme les Villes eftoient in-

timidées par la feueritc des fupplices , le Prince d'Orange et-

prouua que le commencement de la crainte , dont le pre-

mier accez eft grand , mais diminue & fe perd enfin par le .

temps, n'eft pas vne (aifon propre pour faire fbufleuer les

peuples qui ne font pas difpofez à la rébellion. Quand on euft

donc commencé à trauailler par ces impofitions & les Villes

qui eftoient fidcllcs à l'EfpagnoI & celles qui luy cftoient

fufpe&es ,quand la haine furmonta la crainte,& que l'audace

fe fut augmentée principalement parle départ du Duc d'Albc
;

alors le Prince d'Orange reconnut que le temps eftoit venu

de hafterla reuolte, ôc de ietterles fondemens delà dorai-

nation qu'il s'eftoit toufiours propofée. Ainfi tandis que le

Ducd'AIbe appliquoit toutes les penfées à faire des impor-

tions,! e Prince d'Orange qui efpioitl'occafion de faire fbufle-

uer les peuples,& qui auoit des intelligences dans beaucoup

de Villes qui ne rclpiroicnt que la reuolte, leua des foldats à
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loifir 5 &C alluma dans la Flandre cette longue & cruelle l » dt «

guerre qui n a pû encore eftre efteinte durant refpacc de tant
D

â

^"*
d'années, ny par les cendres de tant de Villes, ny par tant de

fliuues de fang.

On commença la guerre par la Mer de Hollande, com-

me fi les ennemis euîfent des ce temps-là prefTenti leurs for-

ces, 6c qu'ils euffent deflors reconnu en quel endroit ils dc-

uoient auoir vn iour le fieec de leur domination. En efTcc

après que les Gueux, auiïi bien ceux qu on appelloit Gueux

de Ville parce qu'ils demeuroient dans les Villes , que ceux

qu'on appelloit Gueux fauuages parce qu'ils demeuroient

dans les bois, curent fongé à cette rébellion , & qu'ils lcu-

rent tentée plufieurs fois , il n'y euft: que les Gueux aquati-

ques ( car on leur donnoit aufïi ce nom, aufTi bien que celuy

d'Oyes deMer
)
quiacheuerent ce deficinauec vnfauorablc

fuccez. Ces Gueux aquatiques auoient pour Chef Guillau-

me Comte de la March Seigneur de Lumay. Ileftoitennc-

my mortel du Duc d'Albe,ô£ auoit fait peindre fur foneften-

dart dix pièces de monnoyc pour réueillcr lefouuenir&rc-

nouucller la hayne de l'impofition du dixiefme parmiles gens

de guerre. Ilauoitpour compagnons Guillaume Blious,

Treflong, Lancelot fils naturel dêBrcderode, Barthélémy

Entens , de Sonnoy,& quantité d'autres à qui le Prince d'O-

range auoit donné ordre de courir 6c de piller toute la cofte

de la Hollande & de la Frife. Tellement qu'en hayne des Es-

pagnols, &: par ledefirdu butin, dont ils rendoient au Prin-

ce d'Orange la cinquiefme partie, ils courroient auec leurs

vailTeaux tout cet cfpaccdeMer qui s eftend de l'embouchu-

re d'Ems iufqu a laMer d'Angleterre :& s'il arriuoit qu'ils ne

fuiîent pas les plus forts, ou que la tempefte les contraignit

de prendre terre en quelque lieu , ils auoient vn refuge af-

(êurc dans tous les ports d'Angleterre. Mais enfin à la prière

du Duc d'Albe la Reync leur ayant fait deffence ainfi qu'à

des ennemis communs de fe retirer dans fcsHaurcs, comme
ils attaquoient vn vaufeau de Bifcaye & qu'ils le pilloient

,

le vent & latempeftelcsicttercnt contre vne Iflede Hollan-

de appcllée Voorn. Ils y abordèrent& furent pris pour des

Marchans que l'orage y auoit pouffez 5 De forte que con-

uertûTant leur crainte en audace , ils attaquèrent le port de

Eec iij
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Brilj& deuant que les habitansdulieufe fuiîcnt apperecus

d'Albe. qu'on leur apporcoit la guerre ô£ non pas des marchandifes,
1,7 •• ils prirent cette place le Dimanche des Rameaux, par vn fuc-

cés inefperé, & (ans que perfonnclcur refiftaft. Ils rompi-

rent les Images des Sain&s, ÔC conduits par Lumay ils nou-

blierent aucunes fortes d'irreucrenees , ny enuers les chofes

Saintes ny enuers le Clergé.Au refteils fortifièrent fi bien ce

port, que non feulement ils repouffcrentle Comte deBolîu

Gôuuerneur de la Hollande, qui eftoit venu aufecours auec

quelques Compagniespar le commandement duDuc d'Albe,

mais encore par vnc audace extraordinaire Guillaume Trc-

long alla bruflerà la veuëdes ennemis quelques vaiffeaux qui

eftoientefloignez des autres. Onnefçauroit s'imaginer quel

changement fe fit dans la Flandre au bruit delà prife de cette

Ville > on euft dit que c eftoit le fignal qu'on auoit donné pour

faire foufleucr les Prouinces. Plufieurs Villes cnuoyercnc

<Telles-meimes du fecours aux Confederczj quelques-vnes

les exhortèrent de pourfuiurc > d'autres tenant vn milieu

entre les vncs & les autres , ne pouuoient îoufFrir le Duc
d'Albe , & ne vouloient pas fortir de l'obeyifance du Roy ;

& peu fe fouucnans de leur deuoir prirent librement les

armes pour les Efpagnols. En effet ceux de Dordrccht ca-

pitale de la Hollande firent fous main courir le bruit que

les Efpagnols venoient pour exiger le dixicfme;enfermèrent

leurs portes comme on feroit à des ennemis, au Comte de

Boffu qui penfbit s'y retirer , & qui y demandoit l'entrée

pour fes foldats. Le iour de Pafques mefme le Curé de Fief-
j

fingue qui cft vn port de la Hollande & vne porte de l'O-

céan , comme peut-eftre il n'aymoit pas les Efpagnols, ex-

horta durant la Mefïè le peuple qui y affiftoit de fe remet-

tre en liberté : Et'auffi-toft les habitans de cette Ville chaf-

(erent la garnifbn Efpagnolc auec tant de paffion& de furie,

qu'ils pendirent Aluarez Paceco parent du Duc d'Albe par

les ordres de Trelong qui le condamna à cette mort igno

minieufe , pour vanger, difoit-il , la mort de fon frere, a

qui le Duc d'Albe auoit fait trancher la telle quatre ans au-

parauant. D'ailleurs les Hérétiques excitèrent le peuple de

Fleffingue deconfentir à cette mort, afin qu'il ne peut iamais

efperer de pardon de la iufte colère du Gôuuerneur. Peu de
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temps après on vit la reuolte d'Enchufc ,qui cft vn port op- Li dv«
pofé à laFrifè,& qui eftoit le fcul confiderable que le Duc D ^7"'
d'Albeeuft derefte dans la Hollande» Cette rébellion d'En-

chlîfc futfuiuie de celle d'Horn,d'Alemar d'Edam, &: deplu-

fîeurs autres Villes du cofté du Septentrion', ÔC du cofté du Mi-

dy , de Goude
,
d'Oudeuatter, de Lcyden, de Goricom j ÔC

enfin, fi l'on excepte Amfterdam , & Schoonhoucn qui de-

meurèrent ridelles au Roy , prefque toute la Hollande, &C

vnc grande partie de la Zélande abandonnèrent le Duc
d'Albe. On s eftoit fi bien defpoiïillé de la crainte , qu'elle

s eftoit changée en mefpris , ÔC qu'on fc moquoit du Duc
d'Albe par des Satyres publiques» La ville de Bril ayant efte

pri/è,on y fit peindrepar tout des portraits ridicules du Duc
d Albc auec de grandes lunettes que Lumay luy mettoit au

nez par derrière le dos , afin que comme le mot de Bril fi*

gnifie en Flamand vne lunette , & que c'eft parmi les Fia-

mans vn mot de raillerie que de dire mettre les lunettes au

nez &C le frein à la boucheiils tefmoignaflent par cettemo-
querie qu'ils auoient réprime l'orgueil &C la fierté du Duc
d'Albe, ne fçachant pas combien le Duc d'Albe quimelpri-

foit ces railleries leur preparoit de calamitcz. Bien que quel*

ques-vnes desVilles dont i'ay parlé branlaftent au commen-
cement, incertaines du parti qu'elles prendroient , toutes-

fois en partie defefpcrans de leurpardon à caufe de l'enormi-

tc des crimes qu'elles auoient commis contre les Egiûes &C

les Preftres , Ô£ en partie aulïi s'eftant refbL&'s de ne poinc

payer la nouuclle impofition» elles Ce rangèrent au parti du
Prince d'Orange; & par les pratiques du Lumay elles luy iu-

rerent obcïftancc , comme au Lieutenant gênera! du Roy.

Elles receurent en fon nom des garnifons , des vaifteaux

,

& des armes > elles receurent de luy des Gouuerneurs &
des loixj elles en receurent en commun les rcuenus qu'on

auoit oftez au Clergé. Enfin lefperance du butin y amena
tant de monde &C de. France ÔC d'Angleterre » qu'on vit en

moins de quatre mois au port de Flclïingue vnc armée de

plus de cent cinquante voiles
,
qui ofa fouuent attaquer Se

les Villes ÔC les VauTcaux des Efpagnols.Etmefine les Hifto-

riens d'Efpagne ont eferit que durant dix ans que l'on com-
batif fur la mer , les Hollandois ne furent qu'vnefois vaincus,
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t D - & toutes les autres fois vi&orieux:Tellement qu on pourrou

d A l b e. dire que ces victoires furent les eflàis ÔC. les prefàges de celles

%s * *'
qu'ils ont depuis remportées ,& qui les rendent aujourd'hov

fîpuiïlans ôc Ci redoutables fur l'Océan. Ainfi cette nouuefic

Republique fortit premièrement des eaux,ellc euftpour mere

l'ambition, elle fut receuc en naifïànt par l'Herefie, & enfan-

tée en vn in (tant par la crainte,& par la terreur, comme par

vn coup de tonnerre. Lors qucl'Eucfque de Namur le plai-

gnant de ces derniers troubles en efcriuit à Marguerite , il

luy manda que les Prouinccs maritimes auoient efte ache>

tées au Prince d'Orange auec vne nouuelle domination
,p

le prix de ce dixiefmc &C de ce vingtiefme. Au refte le Doc

d'Albe rut viucment touché de cette foudainc rébellion de*

Villes , Ô£ des pertes fur pertes qu'il reccuoit à toute hec-

rc : Car Guillaume Comte de Bêrgues parent du Prince

d'Orange ,ne faifoit.pas cependant de moindres progrtz

dans Zutfen, dans le pays d'Ouerirfeljdans laGueldre& dm
la Frifc, où l'on prenoit des Villes de force, quclques-vne ,

par la crainte , ÔC d'autres qui fc rendoient volontairement

Mais comme l'Efpagnol ne tournoit les yeux que deu ers la

France, ôt qu'il craignoit l'orage du codé de la terre& non

pas du colle de la mer, rien ne le toucha dauantage que ia

prife de Mons capitale du Haynaut,parLouysdeNanafual-

illté des troupes Françoifes. Car il apprehendoit que ce ne

fut vn commencement de cette guerre , qu'on difoit que

Charles Roy de France deuoit apporter dans les Pays-bas ,

par lesperfuafions de Louys de NaiTau & de cafpard de Co 1 -

gni. En effet le bruit couroit que Charles ayant fait en qtw>

que forte la paix auec lesHuguenots, &receu dans la Cou?

Ô£ dans fa grâce les principaux d'entr eux , s'eftoit lailTé per

fuader par Coligni leur chef , d'enuoyer dufecours en Flan

dre pour fortifier le parti de la Maifon de Naiîau. On leuoir

mefme des troupes en France;& Coligni quelc Roy auoitde

ftiné pour eftre chef de cette expédition auoit fait venir à

Paris toute la fleur de la Noblelîe Hérétique, fous pretcxre

derendreles nopeesdu Roy dcNauarreplus célèbres &C plu

eiclatantes , mais en effet pour fe rendre plus fort par la ior»-

&ion de cette NoblelTc. Toutesfois quelques,-vns Se md-
me les plus auifez ne fc commettoient au Roy qu'auec ic-

pugnanec
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pugnancc,&s'cfl:onnoientque Coligni, qui ayant efté folhci- l

té quelques années auparauant de venir en Cour auoitref- p

pondu, qu'il n'y auoit pointen France de Comte d 'Egmont$c

vinF alors fi librement enfermer auec les principaux des liens

entre les murailles dVnc Ville à la diferction de Charles. Ce-

pendant parce qu'il voyoit que les François eftoient defîa

maiftres de Mons,que la paix cftoit en quelque forte rom-

pue auec l'Efpagnol & qu'on faifoit alliance auec la Rcync

d'Angleterre,ne doutant plus de la déclaration de la guerre,

il droit des Princes d'Allemagne tout \c fecours qu'il pou-

uoit 5 II faifoit tous fes efforts pour gagner la NoblelTe des

Pays-bas jil fitmefme fonder Vitclli Marefchal de camp de

l'armée de Flandre par vn homme enuoyé exprés,&luy pro-

mit les premières charges dans les troupes de France, s'ilvou*

loit paiter dans le parti du Roy qui s'alloit rendre maifïre de la

Flandre. Bien qu'on ne voulut pas l'efcouterjil ne cellà pas

depourfuiurepour auQir efté rcfufé vne fois,non moins har-

di quand il falloit acheter la fidélité d'autruy que quand il

falloir vendre la fienne. Mais Vitclli indigné des lettres qu'il

auoit reccuës par le mefme hommelesiettaaufeucnfaprc-

fencefàns lesouurir,ôC luy commanda de fe retirer,& de por-

ter pourrefponfe à Coligni faction qu'il venok défaire.

Le Duc d'Albe en fut aucrti par Vitclli en mefme temps

que l'Ambaffadcur d'Elpagne quieftoit en France luy fitfça-

uoirles trames fecrettes que les Hérétiques faifoient à toute

heure dans Paris. Et bien que d'abord il ne crutpas Char-

les ennemi de la Couronne d'Elpagne > parce qu'il fçauoit

comme quelques-vns l'ont efcrit,ceque ce Prince auoitrefo-

lu contre les Hérétiques ,toutesfois il eftima qu'il auoit fu-

jet de s'en defficr après la prife de Mons:Et sas fe mettre beau-

coup en peine de la guerre de la mer, il cnuoya deuant luy

Federic Ion fils Chiappin Vitelli auec vne partie de fes

troupes pour aflieger la ville de Mons , faifant citât de les

fuiure auec le refte de fon armée. Comme Federic appro-

choit de Mons, quelques troupes d'élite de François firent

fur luy vne fortie &C l'attaquèrent à l impourueu, afin que les

Efpagnoisne campaiTcnt pas fans qu'on leur fit quelque refi-

ilance. Au moins ils crurent qu'il cftoit de leur gloire de

Tomcl. Fff
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l i Dre donner aux ennemis quelque preuue de leur courage en les

°
i***** tenant loin de leurs murailles. Bien que Vitelli euft efté biel-

le Jans ce combat d'vne moufquetade à la jambe gauche

on campa neantmoins à l'endroit melme qu'il auoit choifî

Le lendemain on trouua dans le camp quelques femmes de

Mons , qui fous prétexte de vendre des choux efpioicnt l'ar-

mée& les deiTeins des Elpagnois. Mais par le cômandement

de Fcderic leurs juppes ayant efté coupées vn peu au delTusdu

genouil ( chaftiment dont les Elpagnois puniiîent les fem

mes à la guerre , par vne couftume fcmblable à 1 ancienne

couftume des Ammonites) elles furent premièrement con

duitespar tout le camp, & expofées à la rifée de tous les fol-

dats,& puis elles furent renuoyées à Mons aucc cette note

d'infamie. Peu de temps après le Monaftere d'Efpinay pro-

che de Mons dont les François s'eftoient emparez
, futpri

par les Elpagnois ayant efte attaqué deux fois $ & apres vn

combat qui rut long-temps opiniaftré, ceux qui eftoient de-

dans en furent chailèz. Cependant Coligni qui ne perdoit

point de temps, leuoit fur la frontière delà Caualerie & de

l'Infanterie pour le fecours de cette ville afllegée, & donna

par le commandement du Roy (car c'eft ainu qu'il parloit
)

la conduite de cette expédition à Iean Angcfte Baron de Gcn-

lis frère de François de Genlis , qui eftoit mort depuispeu de

temps. Bien que Louys dcNanau lcuft auertipar vn coutier

cnuoyé exprés de ne point combatre deuant que de fe ioin-

dreau Prince d'Orange qui approchoit , toutesfois comme

il eftoit impatient ,& qu'il ne vouloit partager auec perfeu- 1

ne la gloire de fecourir cette Ville , fc confiant au courage &
à rarTec~Hon de fes foldats qui eftoient lîx ou fept mille , il

donna la bataille auprès de faincl: Giflin auec plus d'audace

que de prudence , à Federic fils du Duc d'Albe
, qui fit en

cette occafion tout ce que peut faire vn grand Capitaine

,

& deffit le Baron de Genlis auec vne grande partie des liens.

Le courage de Vitelli paila pour vne mcrueille,car comme
il venoit d'eftre, blelîé , Ô£ qu'il ne pouuoit marcher ny le

tenir debout ,& d'ailleurs ne pouuant foufrrir que la batail-

le le donnait fans luy , il fe fit mettre fur vn brancart ,
qu'il

rencontra fortuitement, ÔC à demi couché comme il eftoic
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fur ce brancart , il mit l'armée en bataille auec Federic , il jT D
~

mit des gens en embufcade , & fit tout ce qui concerne la »*Aua.

charge d vn Marefchal de camp. Ainfi fc faifànt paroiftre
ls?u

dans 1 auant-garde de l'armée au milieu des efpées des corn-*

batans,il contribua fans doute par fà voix,par Tes geftes,& par

fa prefence à la victoire qui luy penfacoufter lavie,àcaufe de

faplaye qui s'empira, & qui fitdefefpererde fa guerifon. Il

demeura fur la place douze cens hommes de l'armée de Gen-
lis, ôC feulement trente Efpagnols. Genlis mefme& fix cens

foldats, entre lefquels il y auoit foixante Gentils-hommes 5 tô-

berent entre les mains des Efpagnols ; vnc partie de ces pri-

fonniers fut cnuoyée dans les plus proches Citadelles , &c

Ton fît pendre l'autre partie. Les reftes d'vn combat fi fune-

fte & fi mal-heureux qui auoient fuy dans les bois, ne fça-

chant pas les lieux ,& les chemins » furent tuez aufli cruelle-

ment par les payfàns qu'ils les auoient auparauant mal-

traitez.

Mais cependant Federicdont le courage fefignala en cette

i ou nie e , après auoir ramené Ton armée victorieufè dans le

village prochain où le corps de fainetc Leocadic eftoit gar-

dé, pour rendre publiquement des actions de grâce à cette

Saincte Protectrice de la ville de Tolède, pafTa tout le iour

en refiouyflances militaires à la manière des victorieux. Et

afind'augmçnter en Efpagne le bruit ôc la grandeur de cette

bataiile,corrrme il eftoit ambitieux de faire efclatcr fes actions,

il y enuoya le Capitaine Bobadille , pour porter au Roy la '

nouuelle de la victoire qu'on auoit remportée fous fes auf-

pices.

Cependant le Prince d'Orange animé par l'efpcrance &:

par le bruit qui couroit de la rébellion des Prouinces s eftoit

préparé auec plus de confiance à faire vne féconde guerre au

Duc d*Albe. Il marcha auec fix mille cheuaux& onze mille

hommes de pied, à qui il fit pafler le Rhin & la Meufe au

cômencement de Iuillet.il prit Ruremonde& entra en armes

dans le Brabant,pour pafTer de là das le Haynautafin de (ccou-

rir Louys fon frere:Etcomme on y fongeoit le moins il fe dé-

tourna de fon chemin , inueftit inopinément Louuain ville

fidelle au Roy, ÔC en receut feize mille efeus pour ne point

l'attaquer de force. Malincs qui auoit vn peu deuant rcfufé

Tome I. Fffij
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vnc garnifonEfpagnolc, & qui neftoit pas en eftat de refi-

©*a t a B

C

fter , fe rendit volontairement. Niuelle,D icft , Sichein , Til-

,J71, lemont, & quantité d'autres Villes fuiuircnt lbn exemple

par crainte ou par affection. Bruxelles demeura ferme dans

ion deuoir& repoufTa le Prince d'Orange 5 Tenermondc &
Audenarde furent prifes de force & pillées. Beaucoup de

Bourgs,& de petites Villes qui ne pouuoient pas tenir contre

vne armée fc rachetèrent du pillage par l'argent qu'elles don-

nèrent. Certes fi iamais la Flandre fut maï-heureufe, ce fut

principalement en ce temps-là,où elle fevoyoit attaquée par

la mer & par la terre , de quatre armées ennemies. Lumay

la trauailloit du code de la mer
,
Louys de Naflau du cofte

des frontières de France, le Comte de Bergues du coftéde

l'Allemagne , & le Prince d'Orange eftant dans le cœur des

Prouinces y exerçoit toutes fortes de violences. Non feule-

ment ils prenoient les Villes, m oient ceux qui rcfiftoicnt,&

abandonnoient les maifons au pillage & à la licence des fol-

dats , mais par vne impiété de barbare >ilsn'elpargnoient ny

aage ny pudeur, ils exerçoient leurs cruautez contre les fe-

pultures ,& contre le repos des morts ; tout le monde leur

eftoit également ennemi $ ils faifoient efclater leur rage prin-

cipalement contre les Eglifcs & les Prefties,& inuenterent

des fupplices pour les faire mourir auec plus d'ignominie, car

il ny auoit point de quartier pour eux. Cet efpouuentablc

carnage qui fut fait des Preftres en beaucoup de Villes , par

les Gueux ÔC par Lumay le plus inhumain des Gueux, n'a pas

manqué d'Efcriuains qui en ont parlé à la honte des meur-

triers , &C à la loiiangc de ceux qui furent expofez à leur ra-

ge. Et bien que les foldats Efpagnols ayent vfé de leurs vi-

ctoires auec autant d'inhumanité , fi l'on en excepte la pro-

fanation dcsEglifes,toutesfois parce que les Gueux auoient

commencé à Bril , & faccagé Amorsfort contre la parole

qu'ils auoient donnée, la cruauté des Elpagnols a pûen quel-

que forte eftre exeufée par l'exemple de leurs ennemis. Car

félon le tefmoignage mefmc des Annales des Hérétiques,les

gens du Prince d'Orange furent en exécration dans la Flan-

dre. Comme on s'eftoit imaginé qu'il auoit pris les armes

contre le Duc d'Albe pour le bien public, oncommença à

le regarder comme vn ennemy commun, qui ne confideroit
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ny amis ny ennemis j Et l'on Ce pîaignoit de tous codez

-d'eftre tombe en la puiflance d'vn plus grand nombre de

Maiftrcs plus cruels ÔC plus inhumains* Mais le Prince d'O-

range qui ne fe foucioit ny de la hayne ny des mefeonren-

temens des Villes , arriua dans le Havhaut à la veuë de

Mons enuiron le quinziefme d'Aouft. Il trouua cette ville

plus cftroittement alîiegée qu'il ne penfoit
,
par les troupes du

Duc d'Albe qui y eftoit promptement accouru , 8t seftori-

nade voir Ces retranchemens non moins capables de la tenir

afliegéequ'inacceiîiblc au fecours qu'il amenoit. La plus gran-

de partie du canon du Duc eftoit fur vne coline qui regar-

doit la porte de Bartimont ; Et de cette coline à main gau-

che onauoit fait vn retranchement large& profond qui en-

uironnoit prefquc toute la Ville. Il y auoit plufieurs forts

d'eipace en efpace qui Ce deffendoient l'vn l'autre , outre les

corps de garde que Ton auoit mis entre deux. Le Princé

d'Orange cflàya en vain de forcer ces retranchemens j ÔC

tandis qu'il s amufoit en des combats de peu d'importance,

car le Duc eftoit refolu de ne pointdonner bataille, il recon-

nut vn loir qu'il y auoit dans le camp des ennemis quelque

grande rciîouïuance par vne (àluc d'arquebufades que 1 on
recommença par trois fois, parle bruit des tambours & des

trompettes, ci par les feux qu'on y alluma de toutes parts.

Comme il eftoit en peine de la cauiè de cette ioye, il fut auer-

ti par Ces cfpions qu'on auoit fait dans Paris deux iours au-

parauant par le commandement du Roy Charles ce mé-
morable carnage des Huguenots, qui fut appelle la S. Bar-

thélémy, parce qu'il fut fait la nuit delà fefte de ce Sainct

,

ou les nopees de Paris, parce qu'il fut fait durant les nopees

de Henry Roy deNauarrc,& de Marguerite fœur de Char-

les. A la vérité ce carnage fut grand & efpouuentable, mais

ce fut vn digne fùpplice de cette faction infolente qui fe fai-

foit contre le Roy. Le Pape qui en fut auerti par le Cardinal

de Lorraine, en rendit des actions de grâces à Dieu dans l'E-

glife de 1 ai net Louys,où il alla luy-mefme en Proccffion ayant

o&royé des Indulgences pour obtenir l'aiïîftance du Ciel en

faueur du Roy &: de fdn Royaume. Le Prince d'Orange

cftonné de cette nouuelle inopinée , Se incertain de l'euene-

mcnt de la guerre
, voyant que Coligni Se les autres Chefs
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l i d r c des Hérétiques eftoientmorts ,& qu'il ne pouuoit efpercr d(
D
i/Î"

v

Recours d'vn Roy enncmy de fa fa&ion, eftima qu'il falloii

cfTayer à quelque prix que ce fut de donner bataille au I}yi

d*Albe deuant que le bruit de cet accident fe refpandit parmi

les fbldats. Mais quand il vit qu'il ne pouuoit forcer ny atti

rer au combat le Duc d\Albe,qui comme expérimenté dam

le meftier de la guerre , le tenoit dans (es retranchement

d'où il battoit la Ville en feuretéj& d'ailleurs craignant que

les Capitaines François qui rai (oient la plus grande force d

fon armec, ne l'abandonnaiTcnt s'ils eftoient aduertis de ce car-

nage de Paris , il auertit Louys (on frere de donner ordre à

fes affaires, & de céder à la necefïité prefente. En mefmf

temps il ramena fon armée à Malines, non pas fansreceuoi<

quelque perte , comme il arriue ordinairement dans le

retraites. Car enuiron deux cens hommes de pied d'élite E£

pagnols , ôt huict cens cheuaux tous reueftus de chcmifi

blanches par deiîus leurs armes pour le reconnoiftre , Ciict

terent de nuit dans le camp des ennemis, tuèrent les prernk

res fentinclles, entrèrent furieulement dans les quartiers li

plus proches portant par tout auec eux & la terreur& h
mon : Et deuant que les ennemis puiîent prendre les armes ils

(è retirèrent vi£torieux,plus de cinq cens hommes ayant efte

tuez ou bruflez , car ils mirent auiTi le feu dans le camp qui

eftoit rempli de huttes faites de branchages d'arbres. Il ne

fautpointdouterquele carnage n'euftefté plus grand, (i mef-

me cet embralèment qui auoit aucommencement donné dï

la crainte n'euft defcouuert le ftratageme.Cela fut caufe qu'or

tua plus facilement quelques Elpagnols , qui eftoient mefm;

remarquables par leurs chemifes blanches. Quelques-vns 1-

parez des autres eurent bicnla hardieiTe d'entrer iufques dam
la tente du Prince d'Orange

, qu'ils cuiTent tué, fi vne petite

chienne qui couchoit dans le mcfmc litnel'euft réueillé par

ces cris , & en luy grattant le vifage auec fes pattes, mais ils

furent accablez par les foldats qui accoururent au fccoursfb

leur General. Ainfî ayant paffé tout le refte de la nuit dan*

l'inquiétude ,& dans la crainte, le Prince d'Orange décamp
lui la pointe du iour 5 & après de grandes iournées &C auc

trauerfé le Rhin, il le retira à Delft en Hollande. Quelqu
temps après Louys de Nalîau, que la mort de Coligni touci
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particuliercment,parcc qu'il luy auoit confcillé de fc confiera l Dro
la parole du Roy,rendit la Ville auDuc d'Albc à des conditiôs S£"B'

aflez honorables,& s'en alla àDilembourg capitale du Côte

dehJaflau.Le duc d'Albc entra dans Mos deuantlafîndu troi-

/iefinc mois de ce fiege , encore qu'en mefinctemps qu'il laf-

fiegeoit il fut affiege luy-mefme par l'armée du Prince d'O-

range j & ayant acquis par cemoyen vne plus grande répu-

tation parmi les ennemis qu'il auoit vaincus de tous collez, il

recouuraauec plus de diligence que de douceur,tout ce que

le Prince d'Orange auoit pris dans laFlandre,&dans leBra-

bant. Car il punit quelques Villes par l'argent qu'il leur fît

contribuer, il permit aux foldats de piller les autres*& Ma-
lines mefmes , cette Ville fi belle &: fi riche, qui s eftoit ren-

due peu auparauant au Prince d'Orange , fut abandonnée

durant trois iours à la diferetion & au pillage des gens de

guerre. Mais au moins cette calamité produifit quelques

beaux exemples. Les foldats auoient apporté dans Anuers

tout le butin qu'ils auoient fait,&levcndoientàvilprix,com-

me il arriue d'ordinaire, lors qu vn Religieux de la Compa-
gnie de Iefus , que le peuple d'Anuers aymoit particulière-

ment, fit afïèmbler quelques riches Marchands de fes amis

pour leur parler d'vne occafion digne de la pieté des Mar-

chands Chreftiens.il leur propofadôc d'acheter les dépouilles

de ceux deMalines,quc les foldats donnoient plultoft qu'ils

ne les vendoient , pour les rendre en luite au mefine prix à

ceux à qui ces biens appartenoient. Il leur remonftra que
par ce moyen ces miferables que l'on venoit de piller ne fc-

roient pas vne fi grande perte de leurs biens que s'ils les ra-

chetoient des reuendeurs , qui les ayant eus à vil prix lesre-

uendroient bien chèrement
j que cependant les marchands

mefmen'y pourroient rien perdre ; qu'au contraire ils en ga-

gneroient plus de crédit parmi les hommes 5& que cette for-

te de commerce foroit agréable à Dieu. Cette façon de

trafiquer plût à ces charitables Marchands. L'on acheta

donc à vil prix la plus grande partiedes marchandas que les

loldats auoient pillées , car on n'employa pas à ce rachapt

plus de vingt mille florins qui vallcnt enuiron cet mille francs

,

& ces mîrchandifcs furent rendues au mefme prix à leurs

Maiftrcs.Quelques-vnes furent diftribuées entre les pauurcs
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parce que ceux à qui elles appartenoient ne paroiuoicct

;'a?,
V
,,

c

point > ÔC mefme comme il y a quelque charme& quelqu;

''7*«
plaifir à (bulagcr les mifèrables, cesmefmes Marchands ayant

faitentr'euxvne fomme d'argent achetèrent quantité de vi-

.res par le miniftere de ce mefme Religieux,& les enuoyf;

rent fur vn vaiffeau à Malines pour le foulagement des pai:

urcs. I'ay remarqué comme vne chofe merueilleufe , que

les foldats mefme touchez des paroles de ce bon Religieux,

remirent dans ce vaifleau plus de cent habits de prixoi

tre quantité de meubles , pour les rendre principalemci r

aux Monaftercs gratuitement & fans recompenfe. Toute-

fois lenom du Duc d'Albe n'en fut pas moins odieux aux peu

pies, à caufe de la defolation de cette Ville, bien que par les lct

très qu'il efcriuit de toutes parts il en rciettaft la caufe fui

la perfidie de ceux de Malines , qui auoient vn peu deuanc

rcfufé vne garnhon pour fè faire en fuite de la neceffité vi>

prétexte de fô rendre au Prince d'Orange. Mais en ce mefme

temps Fcdcrk nagiffoit pas dans la Gueldrcauec moins de

courage que de diligence , quoy que ce fut en quelquesoo

cafions plusinhumainement que fon Pcrc. Apres auoir pris ôc

faccage Zutfen, il donna vn Ci grand efTroy aux Prouin'ces d a-

l'entour, qu'ayant mis en fuite le Comte de Bcrgues vn peu

auparauant victorieux , il fe rendit maiftre en moins dvii

mois de toutes les petites Villes, qui furent abandonnées par

les gens de guerre qui les gardoient. Cependantle Colonel

Mondragon qui ejtoit dans la Zélande aUec deux mille foi-

dats d'élite de l'armée ayant eu la hardieffe de paner à gUL

cnuiron cinq mille dans l'Océan , alla faire leuer le fiege de

Goes fur l'emboucheure de l'Efcaut
, prit toute rifle de

Zuitbeuerland , deffitvne partie de l'armée ennemie, &ritt

en fuite l'autre partie. Mais parce que cette grande & mer-

«eillcufe action eft pareille à celle que fit le mefme Mondra-

gon en paflant dans Scouuen Ifle delaZelande,par vn detfein

encore plus hardi,ie differcray de parler de l'vne iufqu aulicu

où ie parlcray de l'autre. Lefac deNardem, quielt. vne ville

fituée à l'extrémitéde laHollande, euft bien vn autre fuc:cz

que Federicnes'eftoit promis j car encore que la rébellion âc

cette ville,& la deffenfe qu'elle auoit prilè des Hérétiques. :

mcfpris ÔC à la rifée de la Religion, luy euft fait mcritei ôc

fa»
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feruir d'exemple dVnc rigourcufc puriition,toutcsfois on s i- L

magina que la vangcance qu'on en prit,auoit furpafTé fa fau-

te. On y tua indifféremment tous les habitaos ,innocens ÔC

coupables,on en brufla les maifons , on en rafa les murailles

,

8t tout cela parut vn crime& non pas vn chaftiment. Ceft

pourquoy la nouuclle de cette calamité ,
que l'artifice des

Gueux fitparoiftrc encore plus grandc,remplit toute la Hol-

lande, non pas d'apprchenfion & de crainte,maisd'vne haine

û irréconciliable contre les Efpagnols, que le defefpoirlesfk

refoudre à fouffrir pluftoft toutes chofes qu'à iè foubmettre

au Duc d'Albe.

Quant à Harlem, cette belle ville de laHollande, où Fc-

deric eftoit allé aucc vne armée
, y ayant cfté attiré par la

commodité d*Amftcrdam,qui efloit demeurée dans lobeyC-

fànce du Roy, non feulement elle refufa auec orgueil le par-

don qu'on luy prefentoit , mais après auoir receu vne nouucl-

le garnifon du parti contraire , comme pour fe priucr elk.-

mefme de toute efpcrance d'accommodement, elle renonça

publiquement à la Religion Catholique , rompit les Images,

pilla &C profana les Eglifes,& fbuftintvnllege dehuicl: mois,

auec vnégal mépris des ennemis &: de la vie. De forte que

Federic dcfefperant du fuccez de ce fiege , fe preparoit defîa

de s'en retourner en Brabant, fi le Ducfon Pere n'ciift blaf-

mé fbn impatience ,& ne luy euft eferit, Que stlauoit refo-

lu de leuer cefiege il iroit dansfin armée tout malade qu'il

efioit , ou que s'il en eiloit empefché parfa maladie qui s aug-

mentait tous les tours , ilferoit venir eTÊJpagnefitAfèrepour
prendre le foin de cefiege , tenir la place de fin fils quifi
voulait retirer. Ce ieune courage fenfiblcmcnt touché de

ces reproches fit toutes fortes d'efforts pour fe rendre Mai-

ftre de cette Ville. Ncantmoins les aiTiegez qui deuenoient de

iour eniour plusinfolcns, n'oublioient rien de leur cofté, ny

pour repoufler l'ennemy, ny pour tcfmoigner par de nou-

ueaux outrages le mefpris qu'ils enfaifoient, car ils firent pen-

dre piufieurs fois for leurs murailles à la veuë des affiegeans

les Efpagnols qu'ils auoient pris : Et lors que de l'armée da
Roy on euft ietté dans la Ville la telle d'vn homme auec cet-

te infeription , La tefie de ^Philippe* Coninx venu pour deli-

urer Harlem auec vn fecours de deux mille hommes , & que
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par des pigeons j car vn peu deuant que les pacages fu lient

L

entièrement fermez , les habitans deHarlem auoient portédes

colombiers de la Ville quelques pigeons priuez dans l'armée

naualc du Prince d'Orange , & dans les Villages voiûns qui

eftoient de leur party. De forte que quand il en eftoit befoin,

on laifïoit aller de ces pigeons auec des lettres attachées fous

leurs aides > &: comme ils fc fouuenoicnt de leur colombier &
de leurs petits, ils rctournoient enmefme temps dans Harlem.

Le Prince d'Orange anima durant les trois derniers mois par

le moyen de ces Mcffagers aériens les habitans de cette Ville

à fe deffendre &C à fouftcnirlc fiege : Mais enfin vn de ces pi-

geons laffc de voler s'eftant abbatu dans le camp des Efpa-

gnols , fut tire par vn foldat qui ne fçauoit pas cet artifi-

ce, & ainfi l'on defcouurit les lettres & les fecrets qu'il por-

toit. Cela fut caufe depuis que les loldats tiroient indiffé-

remment fur tous les pigeons qu'ils voyoient voler. Il y euft

auffi vne compagnie de femmes de Harlem qui fc rendit il-

luftre (dans cette guerre. Elles dilputoient auec les hommes
de l'alTiduité au trauail pour la fortification de la Ville , elles

elloicnt animées par Kcnnaua femme d'yn courage malle,

aagée enuiron de cinquante ans , & (bus la conduite de cette

guerrière ayant eu la hardiciTe de faire fur leurs murailles le

deuoir 6c l'exercice dcfoldats , & de paroiftre parmy les ar-

quebuders dans les forties qu'on faifoitfur les Elpagnols 4 el-

les ne donnèrent pas moins de courage à la Ville , que d'admi-

ration aux ennemis. Il n'y euft toutefois rien de plus mer-

ueilleux dans ce fiege que la fermeté desaflïcgez, car enco-

re qu'ils euflent perdu trois grandes armées , & que leurs mu-
railles percées de dix mille trois cens foixante coups de ca-

non les laiiTaflcnt à dccouuert : Neantmoins ils ne voulurent

point entendre les conditions qu'on leur propofà de rendre

leur ville. Et bien qu'ils fulTcnt réduits à vn petit nom-
bre , ils y fuppléerent de telle forte &C de iour Se de nui&
par leur vigilance& parleur alfiduité, qu'on ne pouuoit le-

uer la tefte hors des tranchées qu'ils ne tiralTent auffi-toftdc

plufieurs endroits de la ville. I ay ouy dire que cela fut caufe

que les foldats Efpagnols , ou pour fe moquer des ennemis ou

pour leur faire vfer leur poudre, faifoient quclqucsfoisvoir

a demy des cafques qu'ils elleuoient des tranchées fur des
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genicur , dont la France auoit fouuent admiré l'eiprit, &: ~ -

Dyc
principalement dans lefiege de Roiicn. le ne compte point »'Albs .

ceux qui furent remportez des combats, ou blefTez ou demi- 1 57 u

morts , comme Norcherme Gouuerneur du Haynaut , Va-

lentin delaMottefuccefleur de Creiïbnnicr, Iulian Romero,
Gàlpard deBilli,Rodericde Tolède , tous principaux Offi-

ciers , & mefmc le General de l'armée Fcderic fils du Duc
d'Albc, outredouze Capitaines , &£ vn grand nombre de fol-

dats , dont les Eipagnols confeffent qu'il n'en mourut pas

moins de quatre mille. Du codé des ennemfs moururent

Guillaume Broncorft Baron de Battcmbourg Lieutenant du

Prince d'Orange ,
Vvybalt Riperda Gouuerneur de Harlem

,

Lancelot, Brcderodc, Derdeinde V vallon, &C Ianfon tous

deuxtrcs-fçauans dans les fortifications, Adrianlanfen, Mar-

tin de Prufc, Lancelot de Vvirtembcrg, ôc" plufieurs autres

Capitaines. On peut adioufteràlamort de tous ces perfon-

nages le bannhîement de Guillaume de la March Comte de

Lumay ; car comme perfonne ne s'attribue les mauuais cue-

nemens , lors que Lumay euft efté battu près de Harlem , il

en rejetta la faute fur les Eftats qui ne luy fournilloient pas à

temps dequoy payer fes foldats ,& fembla mefme faire des

menaces >comme s'il euft voulu quitter lesH olladois& pren-

dre les armes contre leur parti. C'cft pourquoy par le com-
mandement du Prince d'Orange qui ne le voyoit pas de bon
œil,parce qu'il fe vantoit d'eftre (cul le libérateur de la Hollan-

de , il fut dépouillé de la charge de Lieutenant qu'on donna à

Guillaume de Battembourg,& fut mis prifonnicr auec Entez

Se fes autres adherans. Mais lorsqu'on l'eut retiré de prifon,ÔC

qu'on eut dcfcouucrt qu'il faifoit quelques entreprises contre

les Eftats, dont il fc plaignit ouucrtcmcnt Ôt mefmc par vn .

Manifefte , d'auoir efté fait auec ingratitude , parce qu'il difoit

quonneluy donnoit pas des recompenfes proportionnées à

fes feruices
,
ayantle premier confeillc aux Prouinces mariti-

mes de fe mettre en liberté , &C fait connoiftre aux Hollan- •

dois qu'on pouuoit vaincre les Efpagnols , il fut condamné

à fortir de la Flandre par le iugement du Prince d Orange

& par la haine de tout le monde. Quatre ans après ayant

pris vne autrefois les armes contre Iean d'Auftrichc & efté

deifait en la iournéc de Gcmblours , il fe retira au Liège où
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fafchez parce qu'ils croyoient que fa fortune cftoit prefte de l * d vc

tomber, & qu'ils n'eftimoient pas qu'il y euft rien de plus
D

puiffant pour faire foufleuer les peuples que la haine qu'ils

îuy"portoient. Toutesfois le. Prince d'Orange qui haïïToic ou-

uertement le Ducd'Albe,& quil'admiroir en fby-mefmc Ce

rcfîouyfïbit de s'en voir deliuré , d'autant plus qu'il auoit de-

fefperé de reufTir dans ces deiTeins tandis qu'il auroit en telle

vn ennemy fi confidcrable. Tous les Catholiques mcfmes

n'eurent pas les mefmes penfecs de ce départ. Quelques-vns

lemettoient au nombre de leurs profpcritez,& nepouuoient

aymer le Duc d'Albe, parce qu'ils dilbient qu'ayant receu de

Marguerite Duchelîe de Parme la Flandre tranquille,il lalaif-

foit toute troublée par les fupplicesde IaNoblefTcj&parre-

xaélion des tributs. D'ailleurs ils craignoient quecome îaHol-

landc ÔC laZélande en auoienttiré l'occafion de fc rcuolter,les

autres Prouinces yoifines infectées de la mefme contagion ne

fc dépouillaffenttoutenfemble de la Religion & de lobeyf-

/ànce. D'autres tenant comme vn milieu duoient
,
que com-

me on auoit dit d'Auguftc qu'il ne deuoit iamais venir au

monde , ou qu'il n'en deuoit iamais fortir , ainll il feroit à

fouhaiter ou que le Duc d'Albe ne fut iamais venu en Flan-

dre, ou qu'il ne l'abandonnait pas en vn temps que les deiTeins

du Prince d'Orange trop heureufement auancez , ne pou-

uoient plus eftre arreftez par la douceur , nydeftruits plus fa-

cilement que par les armes de celuy dont la prudence & le

courage 1 auoient chaffé par deux fois des Pays-bas où il

cftoit entre auec de fi grandes forces. Cependant il fut fa-

uorablcment receu en Efpagnc par le Roy Philippes contre

l'attente dcsFlamans, èc les fouhaits d'vne grande partie de

la Cour. Mais plufieurs ne firent pas grand eftat de cette ap-

parence , fçachant bien qne c cftoit la couitume de Philippes

de fouftenir deuant le monde la caufe de fifc Miniftres;quau

refte on verroit bien-toft efclatter la colère du Roy qu'il te-

noit alors cachée}& l'on crut mefme quand on le vit reh>

guer à Vzcda quec'eftoit vn effet de l'indignation du Prince.

Pour moy i'eftimerois ou que le Duc d'Albe ne fit rien dans

les Pays-bas que par le commandement du Roy, & que par

confequent il n'en mérita pas fadifgrace,ouquclcRoy dont

k grâce eftoit auffi ferme & auffi durable que l'acquifition

»
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~ en eftoit rare & difficile , confîdera moins Ces fautes que Tes

»• feruiecs. En effet il cft certain que la caufe de cet efpcce de
.

bannifTement fut que Federic Ion fils ayant promis d'efpou-

fèr vne des filles de la Reyne en efpoufa vne autre parTon

confeil, & que le Roy offenfé de fon procédé le fit retirer à

Vzeda. Mais dans cette infortune, qui cft fans doute la plus

grande qui pmiîe arriuer à vn homme qu'on a veu le premier

à la Cour, il mon (Ira vue admirable confiance & vne ma>
ueilleufe generofité contre l'opinion de tout le monde. Bien

qu'il euft paru grand durant qu'il eftoit debout, neantmoins

comme vn édifice renuerfé par terre , il parut encore plus

grand dans fà cheute. Aufïî ne feruit-ellequalereleucrplus

haut , 8c à le rendre enfin plus glorieux. Car après la mort
de Henry Roy de Portugal, le Roy Philippes ayant fait dc£

fèin de porter fes armes dans ce Royaume, & eftanten dou*

te à qui ildonneroit la conduite d'vne figrandeentreprifè Je

refolut de la donner au Ducd'Albe,& le préféra à beaucoup

d'autres qui s'eftoient flattez de cette efperance. Ce ne fut pas

toutesfois fans faire parler beaucoup de monde qui s'efton-

noit que le Roy confiai} à vn Capitaine irrité par vn long

banniffement cette expédition
,
qui eftoit de toutes les entre-

prifès qu'il auoit iamais faites, celle qu'il embraflbitauec plus

d'ardeur & de pafTion. On difoit mefme que le Dacd'Albc
refpondit auec orgueil à cçluy qui le retiroit de ce bannifTe-

ment
,
Qj*tl s'ejlonnoit que fourfubiuguer *vn Royaume le

Roy eujl iejoirt d'vn Capitaine encbatjné. Encore que cette

refponfc parut à quelques-vns plus fuperbe que la bien-feanec

ne le permettoit à vn banni , Toutesfois elle fut bien receuë

par le Roy Philippes qui s arreftoit aux actions , & pardon-

noit facilement la liberté des paroles. Et à la vérité le Roy
ne fut point trompé dans l'opinion qu'il auoit du Duc, cariij£
conduifit heureusement cette guerre parmy les troubles Ôcff

les difeordes des Portugais, & obligea les Magiitrats & Joli

premiers du Royaume de iurerobcyilance au Roy Philippes.

Mais tandis qu'il trauailloit à Lifbonne pour la gloire de Ion

Maiftre,il tomba malade d'vne maladie qui fit bien-toftde-

fefpererdefaguerifon,& dont enfin il mourut après auoir efte

honoré plufîeurs fois des vifîtes dcfbn Roy ,& receu les Sa-

cremens de la main de Louys de Grenade Dominicain, Reli-

gieux
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gieux trcs-picux ÔC très-éloquent. On ouyt dire au Roy en 7~^~l
le plaignant de la mort duDuc d'Albe,& de beaucoup d'au- d'Albh.

très pertes qui trauer/êrcnt en ce temps -là Ces profpcritez, lJ7i '

Qptl n auoit iamais mieux eJj>rouué ïinconfiance des chopes hu-

maines 5 parce qu'en mefme temps que fes Royaumes s aug-

mentaient yilauoit efte priuc defon Fils vnique héritier défis

Royaumes , de la Reynefafemme, d'un grand fidélie

Capitaine. Le Duc d'Albe eftant forti d'vne maifon toute

guerrière, auoit eu, pour ainfidirc, la prudence militaire de

la fuccefllon de (es Anceftres. Il eut pour Pere Garfias,que

le Roy Catholique Ferdinand fît General dans la guerre d'Af-

rique,& qui auec PierreNauarre General del'Infantcrie,vou-

lant arrefter la fuite des liens dans l'Ifle de Gerbe , où enuiron

trois mille Efpagnols eftoient morts ou defoifou parlefpée,

fut tué en combatant contre les Maures auec vnc pique à la

main qu'il auoit prife à vnfimple foldat. Mais comme Fedc-

ric ay cul du Duc ÔC Coufin germain du Roy Catholique Fer-

dinand, vefeut plus long- temps que Garfias fon fils, il fut

aufll renommé par vn plus grand nombre de belles actions.

Car lors qu'il eftoit General de l'armée d'Andaloufîe, il ache-

ua glorieufèment la guerre de Grenade s il defFcndit bien

fouucnt auec le mefme courage la Ville de Perpignan , &C

tout le refte de cette Prouince contre les François ; & en-

fin il adjoufta le Royaume de Nauarre à la Couronne d'Ef.

pagne. Mais le Duc d'Albe furpaflfa tous Ces Anceftres dans

la gloire des armes & dans la feience du commandement.

Il n'y a point eu de Capitaine de fon ficelé qui ait fait la guerre

en tant de lieux &C Ci long-temps: Et ces deux grands hom-
mes de France & d'Efpagne, le Conneftable de Montmo-
rency, & le Duc d'Albe , démentirent cette parole fi ordi-

naire en la bouche des 'Soldats , qu'vn bon General d'ar-

mée ne fçauroit viure longues années. Us vefeurent tous

deux iufqua vne extrême vieillefTe. Anne de Montmorency

mourut vn peu au deffous de quatre-vingts ans, &C le Duc
d'Albe aagé de fbixante& quatorze ans ;& tous deux pafTe-

rent leur vie,& prolongèrent leur gloire dans des guerres con-

tinuelles. L'vn fous quatre Roys de France donna huict ba-

tailles rangées, ayant eu cjuatrefois le commandement des

armées j Se l'autre fous l'Empereur Charles & fous le Roy
Tome I. Hhh
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p-aPbV ^hilippcs fon fils , acommandé dans les grandes expéditions

1/7*.
' d'Allemagne , de Hongrie ,

d'Afrique , d'Italie , des Pays-bas

& de Portugal. Véritablement Anne de Montmorency fut

plus courageux par le génie de fa Nation, mais aufli il fut

plus mal-heureux par le fien propre, parce qu'il fut rarement

victorieux ,
qu'il rut fait trois fois prifonnier, & qu'enfin il

fut tue. Mais le Duc d'Albe en temporifant pluftoft qu'en

combatant fut plus glorieux par le fuccez de fes entreprifes 3

&C enfin on peut dire que fi leur conduite n'a pas efté fembla-

bledans le meftier de la guerre , ils ont efte également ver-

tueux. Au refte le Duc d'Albe ne fut pas moins foldat à la

Cour que dans vn champ de bataille. Mais encore qu'il fuft

rude& feuere de fon naturel , & par l'exercice continuel des

armes ; encore qu'il négligeait en foldat les ciuilitez, & que

mcfmeen les mefprifant auec orgueil il ofFençaft beaucoup de

perfonnes , toutesfois le Roy ne defapprouuoit pas en fon

Miniftxe cette dureté, comme eftant impénétrable aux arti-

fices des flatteurs. Cette liberté de Soldat que monftroic

par tout le Duc d'Albe , comme s'il euft voulu defFendrc l'au-

thorité Royale, auffi bien durant lapaix que durant la guerre,

augmenta pour luy la faucur du Roy, qu'il auoit méritée par

de longs feruiecs , & par vne fidélité exemplaire. Il eft vray

que cette faueur parull dauantage dans l'eitime particulière

que le Roy faifoit de luy » que par des marques extérieures de

fi bicn-veillance. Au moins après qu'il eut efté rappelle de fon

banniflement pour prendre la conduite de la guerre de Por-

tugal,bien qu'il demandaftinitammcntqu'illuy fuit permis de

voir le Roy , il ne put obtenir cette grâce, 6C ce refus luy fit

recônoiftre qu'il deuoit encore douter de fon pardon. Lors

qu'en ce mefme temps on eut conuoqué tous les Grands du

Royaume pour prêter folennellement le ferment à Diego

Prince d'Efpagne,quoyqueleDucd\Albefouhaitaftauecpa£

fion la mefme chofe , toutesfois le Roy continuant enuers

luy la mefme feuerité, ne voulut point qu'il paru ft: dans cette

cérémonie. Il auoit vne fi grande opinion du Duc d'Al-

be qu'il croyoit pouuoir eftre affeuré de fi fidélité > en 'c

tenant encore incertain de fa grâce , auffi femble-t'il qui 1

-

mérité pour le prix de fon obeyfïince , de mourir dai - \i

bien-veillance , dans le Palais, & pour ainfi dire , dan, 'ci
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cmbraflcmens de fon Roy, & après auoir heureufementache- L , D

uéla guerre
,
d'cftrccnfeucly dans les triomphes parmy les ap- B kLt

plaadiilcmens de la victoire j Digne (ans doute d' cftrc compa-
/7Î *

récure qui regarde la feienec militaire aux plus grands Capi-

taines de l'antiquité , fi la haine qu'il s'eftoit acquiiè par vne le-

ucrité trop grande ,
par Ton fafte , & parle mefpris des autres

,

n'eufl: point diminue fa gloire dans l'opinion de la poltcritc,

comme elle a diminue l'éclat de fà vertu dans l'eftimc de fon

ficelé.

Tome I. Hhh i)
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V commencement de Tannée mil cinq

cens feptante quatre , Louys Requcfcns

grand Commandeur de l'Ordre de foin cl

tacques enCaftillc, prie le Gouucrncmcnt

des Pays- bas au contentement de beau-

|
coup de monde qui en conceuoit iufte-

* ment des efperancesauantageufès, parce

qu'ayant eu de grands emplois& dans la paix& das la guerre,

il auoit toufiours monftré vne fagefTe &C vne prudence éga.'r

dans la guerre& das la paix.D ailleurs on croyoit qu'il gagne •

roit la bien-veillacc des Ffamas par fa facilité &C par fa modéra »

tion
,
qui eftoient en luy des Vertus que la côparaifbn du Duc

d'Albefaifoittrouuer encore plus grandes. Ilrcfpondoit me(:

me à cette opinion qu'on auoit deluy, cnparticpar fonadre^

fe> &en partie auffi parles ordres du Roy, qui luy auoit com-

mandé de tefmoigncr aux Flamans de l'indulgence & de h

douceur. En effet il acquit bien-toft beaucoup de louange en

reprimant la licence de quelques garnifons, enoftantcet ob

jet odieux de la ftatuë armée du Duc d'Albe , oc en cnuoyant
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l'autre en Efpagne parle commandement du Roy. De forte re Qve»

quc.quelques vns fe reliouûToicnt qu'on euft autresfois efleué '

"^J
ce trophée au Duc d'Albe pour auoir alors le plaifir de regar-

der*fon chaftiment dans la cheute, & pour ainfi dire, dans

le bannifTemcnt de fes ftatuës. Cela neantmoins n'obligea

pas les rebelles de leuer le fiege de Middclbourg. Car le Co-
lonel Mondragon tenoit encore dans cette Ville qui cftla ca-

pitale non feulement de Vvalchercn, mais de toutes les If-

les de la Zélande: Et défia durant deuxans il l'auoit dcrTenduë

contre les Zelandois par plufieurs combats& parles fréquen-

tes forties qu'il auoit faites , pluftoft: pour monftrcr fon Cou-

rage, que par la confiance qu'il euft en fes forces. Comme
on croyoit que la haine des Zelandois fèterminoitenlaper-

fbnne du Duc d'Albe , ôc qu'ils n'auoient point d'auerfion

contre le nouueau Gouuerneur > il leur efcriuit pour les ap-

pailcr , des lettres toutes pleines d'afre&ion , & leur enuoya

des perfonnes exprès , pour les afleurer de la clémence du
Roy. Mais il ne pût rien gagner fur ces rebelles que les fuc-

cez rendoient orgueilleux. Cars'eftans defia rendus Maiftres

de quelques bourgades d'alentour, ils éfperoient dauantage

de leur rébellion que de la clémence du Roy ; & par vne

couftume trop ordinaire à la plus grande partie du monde»

ils aymerent mieux faillir en profitant, que.de bien faire làns

en tirer de rvtilité. Ainfi Requcfens à qui Mondragon auoit

fait fçauoir que la famine le contraignolt de fe rendre, fit par-

tir promptement pourlcfecoursdc Middclbourg vne armée

nauale de foixante vaifleaux qu'il auoit equippez à Anuers.

Et parce qu'on pouuoit aller à cette Ville par deux chemins

que fait l'Efcaut fe fèparant en deux bras , il diuifà cette ar-

mée , en donna vne partie à Dauila , & l'autre à Glimes

Vice- Admirai en la place de defrunt Beauuoir , & à Iulian

Romero qu'on luy auoit donné pour compagnon. Il com-
manda à Dauila de prendre la gauche par Hont,quieft vn Hont figni.

des bras de l'Efcaut , que les Flamans appellent de ce nom
, cnFUmaut!

parceque le bruit qu'y fait la riuierc eft femblableàl'abboy

d'vn chien; & ordonna à Glimes de prendre la droite& d'al-

ler à Middelbourg tout le long de la riuicre. Le Prince

d'Orange ayant euauis de cette refolution prit aulfilcmcf-

medeiTein. Car ayant diuifé fon armée ilen tint vne parti» à

Hhh iij
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lanchre à là vcuë de Middelbourg pour s'oppofcrà Dauila $

& Louys Boirîot Admirai de Hollande , conduifit l'autrepar-

tie vers fIfle de Tolen , contre Romcro& Glimes. Le Prin-

ce d'Orange Ôc" Dauila ne combattirent point ô£ furent fetfle-

rnent fpecStateurs du combat d'entre BoifTot, Glimes, &: Ro-

mcro. Boiflot ayant donc auifé les Espagnols à l'entrée du

port de Bcrgucs-opfom leur donna la bataille qui luy rut

mai-heureufe d'abord, car il y perdit vn œil d'vne moufque-

tade , le Pilote de l'Admiralc fut tué , & Ces meilleurs fol-

dits furent bleflcz. Mais comme les Zelandois efloient les

plus" forrs par la grandeur & par le nombre des vaiffeaux,

aufli bien que par 1 adrefle des Pilottcs & des Matelots,

l'armée du Roy ayant efté enfermée par les ennemis, Glimes

ayant efté tué, Romero s'eftant à peine fauué fur vn efquif,vne

partie des vaiffeaux demeurée à fec fur la vafe, l'autre partie

bruflée par le* feux d'artifice 5 Enfin les Zelandois remportè-

rent la victoire à la veuê'de Rcquefcns , qui vit d'vne leuée de

Bcrgucs - opfbm le mal- heureux fuccez de cette bataille,

&compatità la dcfFaite ÔC à l'infortune des fîens. Cette vi-

ctoire des ennemis fut en mcfme^emps fuiuie de la reddi-

tionde Middelbourgqui eftoit prcfque la feule ville qui re-

çoit au Roy dans la Zélande ; mais Mondragon ne laiflà pas

en la rendant , de mériter vne louange que Ton trouue rare-

ment ailleurs. Car ayant traité auec les ennemis que s'ils fai-

foient conduire en feureté dans la Flandre fur les vaiffeaux de

la Zélande, les Soldats, les Matelots , les Ingénieurs auec leurs

machines de guerre, les Religieux &lc Clergé auec toutes

les chofes qui (èruent à l'Eglife , & enfin les vns &C les au-

tres auec leurs meubles & leurs bagages , il feroit en forte

auec Rcquefens , qu'on renuoyeroit dans fix mois en Zélan-

de le Comte de fain&c Aldegonde que le Prince d Orange
fouhaitoit auec paflion, 8c trois autres prifbnniers au choix

du Comte j ÔC que Ci le Gouuerncur ne vouloit point y en-

tendre , il viendroit luy-mefme après les fïx mois Ce remet-

tre à la diferction des ennemis. Ils eurent tant deconfïarice

cri fà parole qu'ils accordèrent les conditions qu'il propofoit

fans prendre oftage de luy, ne doutans point que fi Rcquc-
fèns n'approuuoit cette compofition , on ne vit venir dans

leurs prifons le ColonelMondragon, de qui l'on n'ignoroit pas
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que la feule captiuitc pouuoit recompenfer celle deplufîeurs ~
Eqj E.

Aldcgondcs. Mais lachofe rciiffit félon les fouhaits <Jcs vns hhi.

& dçs autres par le contentement de Requefcns. En effet on 1

5

7 +'

donna la liberté au Comte de famcle Aldcgondc & à trois

autres qu'il nomma , qui furent les Colonels Sinionfcn, ô£

Pettin , fie le Capitaine Citadelle Ingénieur. Il cftoit petit

fils de ce François Citadelle,que les Italiens appellerenrde ce

nom ,
quifignifieparmyeux vne fortereflè, parce qu'il refti-

tua à fà patrie la Citadelle de Luques , après que le Prince Paul

Guionilî fous lequel il en auoit cfté Gouuerneur , euft efte def»

poiiillé de la domination ; Et ayant quitté le furnom de Iaco-

bi , il fit entrer l'autre dans fa maifon , afin que (à pofterité en

. fut nommée Ô£ qu'elle eut part à fà gloire. Les habitans de

Middclbourg pour fe rachepter du pillage payèrent trois

cens mille florins au Prince d'Orange félon leur capitulation.

Toutesfois outre cette fomme le Prince d'Orange leua enco-

re vn million de florins fur les marchandifes eftrangcrcs. Mais

TEfpagnol plus fort & plus heureux fur la terre, repara bien-

toft cette perte qu'il auoit receuë furlarner.
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SANCHO DAVILA GOVVERNEVR DE
LA CITADELLE D'ANVE&S CHEE DELEXPEJtfTK»,'-DE MQK

OVIS de NafTaufrcre du Prince d'O-

range , Henry le plus ienne defès frères,

& Chriftofle de Bauiercs fils de l'Electeur

r ^ Palatin,auoient amené d'Allemagne fept

mille hommes de pied , & quatre mille

cheuaux ; Et après auoir tenté en vain le

partage de la Meufe , ils s eftoient arreftez

dans la Gueldre fous couleur de s'en retourner en Allemagne,

mais en effet à deffein de (urprendre Nimcgue,& de fèioin-

dre dans cette Ville au Prince d'Orange qui venoit de l'Hic de

Bommel. Sancho d'Auila vieux foldat forty de l'Efcolc du

Duc d'Albe le fuiuoit de l'autre codé de la Meufe auec l'ar-

mée Elpagnole qu'il conduifbit ; Et iugeant qu'il luy eftoit

auantageux d'attaquer Louys de Naflàu deuant que les for-

ces qu'il attendoit l'euflcnt ioint , il fit promptement palier

Ces

9

- • i :
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fes troupes de l'autre cofté de la riuicrc, & les ayant mifes en REQy

B

£^
bataille, il attaqua ôc* défît en mefmetemps près de Moch les SEtfs.

ennemis qui s'eftoient retranchez à la hafte entre le Va hal& la
IJ74"

Mcùfe. Le carnage que les Efpagnols en firent durant deux

heures animez parleur dernière déroute, fut fi grand ô£ fi fu-

rieux que prefque toute l'armée fut defTaite ou parla prife ou

par la mort des ennemis. Les trois Chefs de l'armée Louysde

Nafïau, Henry fonfrerc,& Chriftophe Palatin y moururent;

au moins ils ne furent point trouuez depuis, foit qu'ils euf-

fent efté tuez en combattant , foit qu'ils euffent elle foulez

aux pieds des cheuaux, ou qu'ils fe fuiTcnt perdus dans les

Marais. Quelques-vns ont eferit que Louys de Naflau

après auoir demeuré quelque temps parmy les morts,&s'c-

ftre traifné iufqu a la Mcufc y fut trouué lauant fcs playes

,

& que (ans eftre connu il y fut inhumainement aftomme

par les Païlàns qui eftoient venus de ce codé -là pour y
chercher quelque butin. 1T eftoit certes grand Guerrier &:

Capitaine très -cloquent, mais il eftoit violent ôc inconfi-

deré : &C s'il eftoit ioint par affection au Prince d'Orange

fon frère , il luy eftoit bien inférieur en prudence. Enfin

comme il eftoit hardi & téméraire , ÔC qu'il faifoit la guer-

re aucc plus d'impetuofité que de iugement , il mérita d'a-

uoir bien fouuent la fortune contraire. Les Efpagnols gai-

gnerent les drappeaux, demeurèrent maiftres du canon , du
champ de bataille ,& enfin de tout le butin , fans auoir per-

du qu'vn petit nombre de leurs gens: Mais comme il arri-

ue d'ordinaire après les fuccez heureux , on ne fçauroit dire

combien il y en euft qui s'attribuèrent l'honneur & la gloire

d'vne victoire fi confidcrable. Dans la conteftation générale

des diuerfes Nations dont l'armée eftoit compofec, chaque

foldat de chaque Nation l'attribuoit à fcs Capitaines. Les

Efpagnols en donnoient la première gloire à Sancho d'Aui-

la, qui auoit attaqué l'enncmy aucc autant de prudence

que de promptitude; Les Flamans à Gilles Seigneur dHicr-

ges fils du Comte de Barlemontquiauecvnc troupe de Ca-

ualerie, & par vn effort qu'il fit à propos raffura l'armée qui

plioit en quelques endroits; Les Italiens à Iean Baptifte Mar-

quis de Môte,qui auoit prudement diuifé en plufieurs petites

troupes les lances qu'il comandoit, ÔC qui par cemoyen ayant

Tome I. Iii
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r eqve- commeenfermé laCaualerie des ennemis,& 1 attaquant touf.

sens, jours en flanclauoit furmontée par cette rufe , bien qu'ellefut
*î74' en plus grand nombre. Pour moy,comme ie ne doute point

que pluficurs ont lieu dans vne bataille de faire paroïïtre

leur courage s ainfi ie me perluade facilement que le Mar-

quis de Monte mérita vne grande partie de la gloire de cet-

te attion , puis que pour le recompenfer le Roy luy en don-

na vne penfîon de cinq cens efcus d'or. Il cft vray que l'on

fait vne iniuftice aux foldats quand on donne aux Capital*

nés toute la louange , comme s'il falloit attribuer aux yeux

(culement toute la gloire d'vn combat , parce qu'ils ont les

premiers remarqué l'endroit où il faut frapper l'ennemy, 8c

qu'on ne dût rien aux mains qui ont porté les coups , ÔC qui

ont gaigné la victoire, le (çay pour certain que Pierre An-

toine Perotti de Sanxoferrat qui neftoit pas moins Noblepat
là vertu que par là naiflance, contribua beaucoup à cette vi-

ctoire j 6C ie trouue que François Valdez Maiftrc de Camp
de l'Infanterie Efpagnole en rendit tcfmoignagc au Roy
par des lettres, où il donne de hautes louanges à Pcrotti

pour auoir le premier auec autant de courage que de bon-

heur commencé la batrille de Moch. Il commandoit ce

iour-là la compagnie de Caualerie de Camille de Monte qui

(èruoit en vn autre endroit j 6c combatit à latefte de Jarmcc

xle Naûau contre vn efeadron de cinq cens cheuaux , dont il

y en auoit prelque trois cens de cette forte de Raitres , quiA
portent plufîcurs petits piftolcts Ô£ autres armes. Iean Baptiftc

de Monte qui dcuoit conduire côtreux ces troupes qu'il auoic

diuifécs,commanda à Perotti de s'auancer le premier cotre la

Caualerie ennemie auec vne bande de la fienne. Ainfi auec

vingt-cinq Caualicrs de (à compagnie qui portoient la lance,

il choqua en flanc fi rudement &na propos l'ennemy , qui
yant fait quitter le rang aux Arquebuïîers qui eftoiét en froi

(cequicftcaufcbienfcmucntde la perte des batailles) il

rit fortirenuiron foixante du refte de l'cfcadron qu'il attaqu.

-par ce moyen plus facilement auec le renfort dVne auuf
troupe qui accourut à fon fecours. Et bien que les ennemis

s'eiForçaflent & par leur nombre , & par leurs arquebufa-

des de rejoindre leurs compagnons , neantmoins le paiTage •

leur ayant cfté ferme par les lances de Perotti , ils furent
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tous taillez en pièces. Ce fuccez qui mit en defordre l'efca- reqvIT
dron des ennemis fut (ans douce le premier degré qui con- \

E
^

duifit à la victoire. Car leur Cauallerie ayant cfté difrlpce

parlés nouuelles troupes qui arriuerent, &Louys de Naflàu

qui eftoit accouru au fecours auec vn efeadron délite ayant

cfté furpris par BernardinMendoiTe& par Antoine d Oliué-

ra qui auoient joint leurs troupes , non feulement il ne put

faire perdre aux fiens l'efpouuante , mais fe trouuant cn-

ueloppé dans leur fuitte , il fut contraint de céder à l'effort

des ennemis qui l'enuironnoient de tous codez. Ily en a qui

ont eferit que ce fut là , la première fois que des lances déf-

irent des Arquebufiers à chcual j Toutes fois il me fou-

uient d'auoir remarqué que dans la bataille qui fut don-

née dans l'Artois prés de Renty vingt-ans deuant celle de

Moch, les Raitres del'Empereur qui combattoient auec les

mefmes armes furent vaincus par la Caualerie Françoife qui

eftoit armée delances. Mais Perotti en mérita encore la pre-

mière loiiange par vne action fignaléc j Car ayant rompu
fa lance contre l'enncmy , ôc" voulant mettre la main à l ef*

péc ,
après auoir apperceu que la poignée en auoit efté em-

portée par les Arqucbufades des ennemis, ilarracha celle d'vn

Raitre qu'il empoigna courageufement , & l'ayant tué de

les propres armes, le ictta où les ennemis faiibient de plus

grands erlorts. Bien qu'il fut bleiTé d'vne Arqucbufadedans

les reins, ilne (ortie point du combattant que le (ùccez en fut

incertain: mais quand la victoire fut aflurée,on le remporta

dans le cap où il fut pleuré commémore. Toutefois il guérit

de fa bleffurc quelque temps après, dont les foldats Ce recouv-

rent d'autat plus que parmi les derniers deuoirs qu'ils croyoict

luy rendre, ils l'auoient honoré de mille louanges. Et depuis

il augmenta fi glorieufement là réputation fous Alexandre

Farnefe ,que comme il eftoit plein de force ÔC de courage, il

fut appelle par vnfurnom militaire le Palladium d'Italie.
'

Le fruit d'vne fi hcureulè victoire fut entièrement perdu

par l'infolente mutinerie des Efpagnols. Ondcuoit plufieurs

monftres aux gens de guerre > & à la plufpart les monftrcs

de trois ans. Sancho d'Auila qui les auoit premifes deuant

le combat , en différa le payement après la victoire, parce

qu'il ne pouuoit pas fournir vn fi grand argent, ôc que d'ail-
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reqv e- leurs il cftoit naturellement feuere. De forte que les foldats

S
* deuenus fuperbes & par leur victoire & par la Iuftice de

leur caufe demandoient la fatisfaclion qu'on leur auoit pio-

mife , auec autant d'ardeur 6c de violence qu'ils auoient

monftrc de courage dans le combat. Ils s'adreflerent d'a-

bord à leurs Capitaines, les compagnies fe méfièrent ,& bien

que d'Auilay accourut luy-mefme & qu'il leur fît des mena-
ces , ils ne lahTerent pas de murmurer contre luy,ÔC de luy de-

mander
; Queftoit deuenuèfa parole ? Où eftoitlefoin d'*vn

Chef, qui non feulement ne procuroit pas les interefis de fes
foldats, mais qui mejprifoit leurs iuftes demandes ? Que 'vé-

ritablement les Maifiresde Camp les Capitainesfeauoient

bien recommander l'obeyfance des foldats , mais qu'ils ïexi- .

geoient aufi auec beaucoup de rigueur Qu'ilfallûtta leurgré
s'aller expofer a la bouche des canons , receuoir des b lefures

& mefmt la mort,fans en tirer bienfouuent d'autrefruit que
de lajfer l'ennemy aforce de meurtres de carnages ; Que
quand les fafeines manquoient ,ilfalloit qu'ils remplirent les

foJfez.de leurs corps , tant il eît <vray qu'onfait peu d'eftat de
leurvie. Eft-tl permisà <vn Chef, difotent-ils,de demandera
toute heure lavie desfoldats, n'efl-il pas permis auxfol-
dats de demander tous les mois à leur Chefl'entretien & la
nourriture de la 'vie ? Quels artifans , & quels ouuriers pou-
noient demanderle falatre de leurpeine plus iuftement que des
foldats, qui nefe louent pas a tambition des autrespour leur
donnerfeulement leur trauail ç$ leurfueur , mais pour leur

donner leurfang leur 'vie. Mais d'autant qu'ils faifoient ces •

reproches à leur Chef, ayant les armes tournées contre luy,
d'Auila qui n'eftoit pas aifez fort pour reprimer cette multitu-
de,&:qui voyoitqucles Efpagnols comme ayat efté trompez
vne fois,nes appaifoient par aucunes promc(îes,s'eftoit retire

de crainte d'eftre luy-mefme mal traité. xlors s eftant aifcmblez
cnuiron trois mille des vieilles bandes , ils fe firent vn Chef
à la manière des feditieux, qu'ils appelèrent l'Efleu 5 Ils for-
mèrent vne nouuelle miiice , & après auoir partage les

charges de la guerre, ils s'en allèrent droitàAnuers en ba-
taille rangée fans pouuoir eftre retenus par les plus gens de
bien , èc fans fe foucier de ceux que Requefens auoit en- '

uoyez au deuant deux pour les affeurer de leur payement.
"
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Comme vn Pcrc de la Compagnie de Iefus

, appelle Pierre r
Trigole Efpagnolhomme éloquent & ayme des foldats,fai-

:

(bit tous (ès efforts pour leur perfuader qu'ils fèroient payez,

& qu'ils ne palïàfTent point plus auant,on dit qu'ils luy rirent

en peu de paroles cette refponce. Qu'il leur comptafi de l'ar-

gent , qu'après cela il les tromeroït difpofez* a l'entendre
;

Quon les auoit ajfexjfouuent payez, de paroles
, qu'enfin ils

demandaient de l'argent
, quefi l'onmettoitd'vncofiédela

balance lefangquils auoient refendu pour leferuiceduRojt

de l'autre l'argent qui leur ejloit deupar le Roy
y
leurfang

emporterait la balance. Ainfi ayant interrompu par le bruit

des tambours ce Religieux qui, vouloit encore parler, ils

entrèrent dans Anuers enfeignes defployées , où les Efpa-

gnols qui eftoient en garnifon dans la Citadelle les receurent

aflez volontiers. Ils partagèrent entr'eux les maifons des plus

riches Bourgeois , ÔC mandèrent orgueilleufement à Rc-
quelens

,
qui pour les contenter auoit dclîa fait fortir de la

Ville vn Régiment Vvallon , que s'il ne les payoit promp-
tement, ils le payeroient eux-raefmes. Quand ils virent

qu'on auoit encore remis à vn autre iour le payement qui

leur auoit efté promis , ils fe lairTercnt emporter à la fureur

comme fi l'on fe fut mocqué d'eux ; ils s aflemblerent enar»

mes deuant le Palais où leur Efleu demeuroit i Ils y firent

efleucr vn Autel à la hafte; & après auoir ouy la McflTe , ils

s'obligèrent par ferment d'obeyr à leur Efleu, &C de demeu-

rer vais ensemble iufqu'à ce qu'on les euft entièrement

payez. Toutesfois dans ce tumulte ils ne rirent rien tumul-

tuaircment i & dans ce defordre mefme ils rirent toute cho-

ie aucc ordre , afin qu'il ne femblafl: pas qu'ils fe gouuernat

fent en feditieux. Tant il cft véritable que la fureur mcfmc
doit eftrc réglée pour ne pas agir vainement. Ils firent donc

drclTcr vne potenceau mefme endroit,& publièrent aunom
de leur Efleu qu'on puniroit de ce fupplice quiconque à l'a-

uenir feroit trouué coupable de quelque larcin. Mais ils

obfcruerent fi Rcligieufcmcnt cette ordonnance , qu'après

en auoir fait pendre deux , on n'entendit plus parler de pil-

lage dans la Ville. Cette apparence" de modeftic, &C ce chan-

• gement qui parut en eux produifirenteet effet, que quaran-

tc-fept iours après on les fatisfit en partie de l'argentque ceux
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^"q^T d'Anuers Icuerentfur eux-mefmè,en partie de ecluyqueRe-
sens.

-

quefens tira de l'Efpargne, & de Tes meubles qu'il mit en ga-
,/74

' ge , & en partie par les eftofTcs de foye ô£ de laine que les

Marchands y adjoufterent, parce qu'on n'auoit pu trouucr

vne affez grande fomme pour vn fi grand payement. En

quoy certes ie ne doy pas oublier vne chofe mémorable qui

m'a elle rapportée par ceux-là mefine qui y eurent part. Lors

» . que les foldats eurent receu de Rcquefens leur payement,

& que par ce moyen ils fuient deuenus riches, vne quanti-

té de pauures , comme c'eft la couftume, & principalement

de Religieux mandians ,nc manquèrent pasdelcs venir trou-

uer j ÔC la plufpart de ces foldats qui eftoient alors dans l'a-

bondance par les monftres de trois èc de quatre ans qu'ils ve-

.

noient de receuoir,fe monftrerent fi libéraux enuers les pau-

ures , ou par la charité que cette Nation à naturellement

pour les Religieux, ou parce qu'on n'eftimepas l'abondance

qui vient à coup & foudainement, que les feuls Religieux

de l'Orde de (àincT: François en receurent plus de quatre

mille Florins. Mais lors que les foldats eurent remarqué que

parmy tant de Religieux à qui ils auoient donné de l'aiTi-

ftance, il n'yenauoit pas vn de la Compagnie de Iefus,bicn

qu'ils confefTalTent eux-mcfmes qu'il n'y en euft point à qui

ils fuffent plus obligez à cau(è de la peine qu'ils fc donnent

dans les armées,& des leruices qu'ils rendent aux foldats

malades, ils les firent auertir fous-main de venir prendre part

à cette diftribution publique. Mais les Pères ayant remercié

l'homme qu'on leur auoit enuoyé ; enfin après de longs refus

luy déclarèrent qu'ils ne reccuroient rien des foldats qu au-

parauant ils neuffent rendu ce qu'ils auoient pris iniufte-

menr. Les foldats fans s'ofFencer de cette refponce & fans

différer dauantage, firent vne aflpz groiTe fomme d'argent,

& l'enuoyerent par deux des leurs à la maifon des Iefuites

,

fçachans bien qu'on ne refufe pas fi-toft l'argent comptant,

que celuy que l'on promet. Les Percs admirèrent la perfe-

ucrance de ces foldats qu'ils croyoient deuoir eftre indignez

de leurrefponcej& parce que l'on combatoit auec eux de ci-

uilitez,ils crurent qu'il ertoit de leurdeuoir deremonltrer aux

foldats qu'ils n*eftoient pas véritablement charitables , 6C •

d'ofter doucement l'erreur &Ja prefomption de leurs ef-
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prits. Ceft pourquoy vn des Pcres les alla trouuer,& com- rfqve-
mcil eflioit aymé d'eux , il leur tint aufli ce difeours auec s

t ^ 7

N
4

s '

plus de liberté ;
Que s'ils refufbient leurs prefens , ce nefioit

pas*que leur Matfort n'en euft befoin .mais que les Uberalitez*

qui fefaifoient du bien d'autruj'nettoientpas agréablesà Dieuy

Qu'ils fe fouuinffent combien de temps , de quelleforte ils

seftoient fait traitter par ceux d'Anuers durant qu'ils occu-

paient leurs maifons j auec quelles menaces & quelle licence

quelque s -<vn s d'eux sefloient emparez>des biensdes habitans au
commencement de lafedition . 'Pourquoydoncchercher à quifaire

des liberalitez* , ç«? oublier iniufiement ceux à qui l'on eft iufte-

ment redeuable ? Quils apportaient pluftoft quelque ordre

dans cette dtftribution ; Qu'en foulageant la mifere de quel-

ques pauures Citoyens , ils pouuoientfe réconcilier auec toute

la Ville offensée, trauaillerpar ce moyen pour leurfalutçf

pour leurgloire. On ne fit pas en vain ces remonftrances à

des foldats qui eftoient bien- aifes d'excufcr les chofes paflfccs

par cette forte de libéralité. Ainfi les principaux d'entr'eux,

ou touchez du remords de confeience , ou pour effacer la

honte de leur mutinerie , commencèrent par vn exemple

mouy à faire de grandes aumofhes , & à rendre ce qu'ils

auoient ofte par force; auec tant d'admiration & dapplau-

diflement des Magiftrats,quils ordonnèrent qu'on fcroifcpu-

bliquement l'Eloge des Soldats
5
qu'on reprefentéroit aupeu*

pie que ces chofès s'eftoient faites par rentremife des Pcres

delà Compagnie de Icfus;& qu'on les loueroit auffi d'vne

infigne modération , pour auoir refùfc l'àrgcnt des foldatsr

Requefens qui n'eftoit pas refolu pour cela de fe fier à eux,

après leur auoir pardonné 6c auoir mis en oubli tout le pafle

les enuoya au fiegede Leyden que le Duc d'Albteauoit com-
mencé l'année précédente,& nar cette voyeil fedeliura de

la crainte & de l'inquiétude ou il auoit mis les pcuples,& où
il s'eftoit ictte luy-mefme par vne elpece d'imprudencepour

auoir trop efpcré en lobeyflance de fes gens ; fi ce n'eft peut-

eftre que ce defordre ait efte permis de propos délibérépour

Youlager la neceflîté où eftoit alors l'Efpargnc , au moins l'E-

uefquc de Namur efcriuità Marguerite Ducheffe de Parme
' que quelques-vrisauoiet eu cette opinio.Toutcsfois les Efpa-

gnoîs furent retenus quelque temps à Bruxelles par Requefens
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•

iufqu'à ce qu'ayant fait aflcmbicr les Eftats,il fit publier la-

s en s. bolinon générale que le Roy auoit enuoyce. Ce rut certes

1
y 7 4. aucc moins de pompe que le Duc d'Albe , mais ce fut en rc-

compenfèauec plus d'indulgence,non pas neantmoins atiec

beaucoup plus de fruit, parce que ce pardon ne fut pas en-

uoyé à temps. Et en fuite les Espagnols retournèrent au fie-

ge de Lcyden fous la conduite de François Valdes, auec plus

de courage quede bon-heur.

Véritablement Valdes ayant pris d'abord les dehors des

ennemis,& bien-toft après quelques forts d'alentour ,& en-

fin ayant ferme de tous coftez le chemin des viures à vnc

Ville fi peuplée ,
peu s'en fallut qu'il ne la reduifit à la der-

nière neceffité. Il efcriuit neantmoins aux affiegez vne let-

tre toute remplie de douceur > par laquelle il leur prefèntoit

des conditions allez fauorables s'ils vouloient fe rendre,

bien qu'il leur tefmoignaft par la mcfme lettre qu'il fçauoit

leur neceflicc. Mais ils Juy refpondircnt auecmefpris& aucc

orgueil
,
Qu'il* ne manqueraient pas de viures tandis que le

brasgauche leur refteroit
-,

qu'ils le mangeroient s'ileneïloit

befom , fe referuant le bras droit four défendre leur liberté.

Valdes en colère de cette refponfe fit hafter les approches,

aflîegea la Ville plus eftroitement, ÔC par ce moyen il exci-

ta vn fi grand defordre dans Leyden , où de tous coftez

les habitans mouroient de faim, que la populace à qui fex-
trémité auoit fait perdre toute patience , menaça publique-

ment d'ouurir les portes à l'ennemy, fi les Magiftratsne rc-

ceuoient les conditions qu'on leur propofoit de fè rendre.'

Valdes ayant eu auis de cela , refolut d'auaillir la Ville qui
eftoit defia efbranlée par ce tumulte, Ô£ commandaque tou-
te 1 armée Ce tint prefte dans trois iours pour l'aflaut gênerai.

Cependant il ne lailToic pas d'aller à la Haye villeprochaine,

pour y voir vne Dame dont il eftoit amoureux , & comme
il auoit deflein de lefpoufcr, ÔC qu'il l'efpoufà depuis, il luy
rend oit affiduëment fes dcuoirs félon la liberté des Flamans.

11 y auoit; defia quelque temps qu'il auoit pris iour pour faire

vn grand feftin dans la Haye en faueur de cette Dame , ÔC il

arriua d'auenturc que le iour qu'on auoit pris eftoit la veille

de ecluy qu'on deuoit donner l'afTaut. Cela neantmoins ne
l'empefcha pas de fc trouucr à ce feftin ,où ayant pris garde

que
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que (à MaiftreiTe eftoit plus trifte que de couftume, il la pref- ~
j s

fà de luy en dire la caufe. Elle luy refpondit, qu'elle ne pou- sens.

uoic s'empefeher d'cftre trifte quand elle le reprefentoit l'i-

mage de la defolationde Leydcnquideuoic cftre faccagée le

lendemain ; Que la perte de tant d'amis ôC de perfonnes de

conn8i(îance qui feroient infailliblement enfeuelis dans la rui-

ne publique eftant affez capable de luy faire perdre fa ioyc

par la feule crainte ÔC par la feule imagination qu elle en

auoic, luy porteroit dans lame vncoup mortel quand elle en

receuroic la nouuelle. Valdes qui apprehendoit quefesefpe-

rances ne finirent aucc le fac de cette Ville la pria de fe rc*

jouyr & de perdre fon inquiétude ;& luy promit en particu-

lier qu'on ne donneront point cet aifaut,ÔC que pour l'amour

d'elle il efpargneroit la Ville. Il faifoit cette promcfTe d'autant

plus libéralement qu'il fe tenoit afTeurc dclaprifede Leyden

làns faire effort , Ô£ fans hazarder le fang des ficus, s'imagi-

nant que la faim contraindroit les habitansde fe rendre, &
qu on imputeroit à faucur ce qu'il donnoit à Ces interefts. En
effet le iour d'après celqy qu'on deuoit donner l'aftaut, le tu-

multe s'augmenta entre le peuple &C les foldats de la Ville,ÔC

l'on commença à parler d'enuoyer des Députez à Valdes.

Mais les peuples voifins qui faifoient tous leurs efforts pour

donner fecours à cette Ville , ayant appris l'extrémité & la

mauuaife intelligence des habitans fe refolurent de prendre

confeil du defefpoir, puis que tous les autres moyens de la

fecourirauoient eité tentez vainement. Tout le pays de Ley-

den & les campagnes d'alentour font entre-coupées de plu-

ficurs ruifleaux qui y font quantité de tours & de deftours;

le Rhin mefme paffe au trauers de la Ville &C s'y relpand

en beaucoup d'endroits , & bien que l'Ifèl & la Meufc en

foient efloignez, celle-cy prenant fon cours vers Roterdam,

ôc celle-là vers Goudc, toutesfois elles s'en approchent par

lesruiffeaux Se par les canaux qui font tirez départ & d au-

tre. Mais de peur que ces riuieres ces canaux ne fe ref-

pandent dans les campagnes quand ils font enflés des eaux

de la mer , & qu'ils ne portent fur la terre la fureur de l'O-

céan qu'ils reffententeneux-mefmes,rinduftric des hommes
* leur a oppofe des digues , àC pour ainfî dire preferit desW-

ncs. De forte qu'après que les Hollandois eurent fait fçauoir

Tome I. Kkk
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T leur dcffcin à ceux de Leyden par le moyen de quelques

sens, pigeons, ils rompirent les digues qu'ils auoient efleuées par
xsr"

le trauail &C par les defpenfes depluficurs années, contre les

defbordcmens de la Mer & des Riuiercss& firent pafl'er fur

les campagnes rild Ô£ la Mcufe,&C mefraei'Ocean,comme vn

fecours inopiné. Ainli ils enfeuelirent par i'inondatiorrac ces

eaux ô£ leurs propres héritages, ô£ tous les villages circon-

uoifins ,afm que par ce rauagc qui caufa vne perte de deux

cens quatre-vingts mille efeus, ayant fait à leurs vaiifeaux

vn chemin fur la terre ils noyaiîent le camp des afllcgeans

,

ÔC qu'ils portaffent auxaflicgcz, dont ils cftoientefloignczde

quarante mille, ce qui eft à peine imaginable, & des viures

& des foldats. Cette nouuellc forte de mer qu'on vit naiftre

foudainement parmi les arbres & les villages, & cette multi-

tude de vaiifeaux qu'on voyoit fortir des forefts cuit pû mef-

me donner du plailîr aux Efpagnols , comme s'ils euflent re-

gardé fur les théâtres des Romains ces miracles des eaux, qui

fuccedoient aux forefts ôc aux batailles nauales faites pour le

diuertilfemcnt , s'ils n'eulTent connu en mefmc temps qu'on

les venoit attaquer par vn Ipe&acle fi nouueau , que tant

d'eaux seftoient alfemblées pour amener contr'eux ce fe-

cours , & que par confequent on leur oftoit l'elperance de

prendre Leyden par les munitions que l'on portoic fur ces

vauTeaux.On ne fçauroit dire combien il parut fur cet Océan,

nouueau de vaiifeaux equippez de foldats &C de canon , de

tous les ports& de toutes les Ifles prochaines pour le fe-

cours de cette Ville, foit par la confpiration de tous les peu-

ples , foit par vne haine commune contre la Religion Catho-

lique, que quelques-vns fc glorifioicntdctcfmoigncrouucr-

tement en portant â leurs chapeaux de petites Lunes auec ce

vers qui feru oit d'infeription,

Nous aymonsmieux le Turc que nous naymons leTape.

Cette armée n'eftoit pas moindre que de cent cinquante

vailfeaux tous armez en guerre , fie remplis de toutes for»

tes d'armes, 6c il n'y auoit pas moins de douze cens fol-

dats outre les matelots. Toutçsfois les Efpagnols ne per-

doient pas encore courage*, & lors qu'ils cftoient contraints

paries eaux qui croilfoicnt de quitter quelques forts dont
l'alfictte eftoit trop balte , ils derTendoient. les autres auec
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vnc opiniaftretc fi courageufc que pour faire quelque forte reqve-
de digue contre la violence des eaux & des ennemis , n'ayant

S
,*

4̂f
'

point de hoyaux ny de femblables outils , ils feferuoient pour
remuer la terre de leurs poignars & de leurs efpées ; & la

portoient auec leurs cafques & leurs cuiraflfes. Nous liions

que les peuples du pays de Tournay firent autresfois en pa-

reille neceflité la mefmc chofe dans les Pays-bas, lors qu'ils'

affiegeoient le camp de Q. Ciceron , ayant efté contraints

de remuer la terre auec leurs efpées ô£ delà tranfporteraucc

leurs fàyes. Mais d'autant que d'heure en heure le danger de-

uenoit plus grand par les eaux qui croiffoient outre mefure,

& qui le hauffoient par la mer qui auoit alors vn plus grand

rlus ,à caufe de la pleine Lune, & du vent d'aual qui fouf-

floit , les Eipagnols affiegez pluftoft qu affiegeans ictterent

leur plus groffe artillerie dans quelques foffes prochaines} &C

enfin parvne terreur foudaine de Valdesqui fe repentit trop
" tard d'auoir laiiTé efchappcr l'occafiô de prendre cette villcils

leucrent de nuit le fiege de Leydcn , quatre moisaprès lauoir

commécé. Mais cette fuite ne fe fit pas fans beaucoup de per-

te 3 car l'ennemy qui fuiuoit les Efpagnols auec des crocs &:

des griffes de ferfichées au bout de quelques perches , ou at-

tachez à des cordes qu'il lançoit de loin,les bleffoit cruellemct

ou ca attiroit plufieurs prisonniers dans fes vaûTeaux. L'on

rapporte fur ce fujet vne chofe merucilleufe de PierrcCha-

con Lieutenant deBorgia. Comme il s'eftoit vn peu efloigné

des autres afin de deffendre vn pont , les ennemis pouffèrent

contre luy vne barque , & en mefmc temps quatre de ces

crocs dont il fut attrape , & l'attirèrent fur leur bord, s'i-

maginant qu'il eftoit mort trauerfé de ces griffes de fer. Mais

lors qu'on l'euft eftendu dans le vaiffeau& qu'il euft pris gar-

de que les ennemis qui n'y eftoient que fix ou fept s'amu-

foient à pefcher les autres , il fe leua derrière eux ( car ils ne

l'auoient attrapé que par fes habits , ÔC il n eftoit que légère-

ment bielle ) &C prenant en main vne coignec qu'il trouua d'a-

uentureà fes pieds, il en frappa de toutes fes forces fes enne-

mis , il en affomma vn, deux, ÔC trois > les autres cftonnez de

la fureur inopinée de cet homme reffufeité fe ietterent dans

* l'eau j Chaçondemeura maiftre de la barque j ÔC comme elle

eftoit chargée de bled qu on deftinoit pourcette ville affamée,

Tome I. Kkk ij
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keqve- il la mena par vne efpece de réconfort à Tes compagnons

sens, vaincus& fugitifs.
f'74 " L'infortune de ce fiege fut augmentée par la nouuelle

mutinerie des foldats Efpagnols qui fe voyoient priuez de

lcfperance du pillage de Leyden qu'on leur auoit promis an

lieu de leur foldc ; $C cette fedition s'augmenta par le bruit

• quicouroit que Valdcs auoit pris de l'argent de ceux de Ley-

den pour différer laflàut que Ton eftoit tout preft de donner.

Encore que ce bruit fut entièrement efloigné de l'humeur

deValdes homme incorruptible j & qu'il n'euft rien de con-

forme auec la fimplicité des Hollandois , toutesfois on y

adjoufta de la croyance j ou pluftoft il rut inuenté par ceux

quine fçachant pas les autres choies ne vouloient pas qu'on

leur imputait le mauuais fuccez de cette entreprife , & qui

cherchoient loccafion de fe taire payer par leur Capitaine,

comme s'il euft eu d e grandes foramc s d'argent. Ainfi la fe-

dition palfa bien-toft plus auant
;
prefquc quatre mille foldatt

*

fe mutinèrent, &C ayant pris ÔC lié Valdes, ÔC mis en fa place

leur Efleu , bien que le bruit qui couroit qu'il auoit pris de

l'argent fut eftourîc, neantmoins ils tirèrent vers Vtrecht,

afliegerent la Ville, & ne s'appaiferent point queRcquefens

à l'inftancede Valdes ne leur euftenuoyé leur (olde. Mais les

Efpagnols qui auoient perdu leur réputation par cette fécon-

de mutinerie &c par la fuite de Leydcn, la rccouureient quel-

que temps après proche de l'Ifèl dans les confins de la Guel-

dre (bus la conduite d'Hiorges Gouucrneur de cette Prouin-

cc. Car ils prirent Bure , Montfort , Oudeuuater Se Sconho-

uen , comme quelque temps auparauant on auoit pris en Hol-

lande fous la conduite de Vitelli entre les Riuieres du Vahal

& Leek
,
Lerodam,& les Villes voifines

, Afpcren , Hueche-

len, Vvorcom, qui cft vis à vis de Gorichom,ôC quantité

d'autres tant Bourgs que Chafteaux à l'auantage du parti d'Ef-

pagne. Le Comte Annibal Altemps l'auoit à propos fortifié

par vn régiment de quatre mille hommes de pied qu'il ame-

noit d'Allemagne parle commandement deRequefens, qui

defferoit beaucoup à fon courage & à fa fidélité. Il eftoit fils

de lafceur duPapePiequatricfme,& ayant efté inftruitdans

la difeipline militaire dés l'aage de neuf ans par fon onde le

Marquis de Marignan
, il auoit donne fes premières années
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au fcruicc de la Maifon d'Auftriche j ÔC depuis il auoit fait r'eqviT

dans la guerre beaucoup de grandes actions fous les Empe- \
reurs Charles & Ferdinand , & mcfme fous le Roy Philippcs

en 'Allemagne, en Italie > dans les Pays-bas,& dans l'Affri-

que. Son arriuce fut d'autant plus agréable àRequefens,qu'il

couroit vn bruit qu'il auoit efte tue en chemin , Se que les

troupes qu'il amenoit auoient efte taillées en pièces. En ef-

fet ce bruit n'eftoit pas fans fondement, car comme il mar-

choit allez loin deuant (on Régiment accompagné de peu

de monde , il rut enucloppé fur la frontière de Flandre par

fix cens hommes ou enuiron , de ceux qui s eftoient fauuez de

la derTaitedeMoch,ÔCtoutesfois après auoirreceu dcuxblef-

fures il s'ouurit par fon courage vn chemin au trauers des en-

nemis. Rcqucfens lailfa donc ces troupes pour la derTenfê

du Brabant , & d'autant qu'il ne fe parloit plus du traité de

paix qui auoit efté propofe à Breda entre les députez duRoy
& du Prince d'Orange à l inftance que Gunter Comte de

Suartzembourg mary de la feeur du Prince d'Orange enfai-

foit aunom de l'Empereur , il donna toutes Ces penfées à cette

expédition nauale qu'il meditoit il y auoit long- temps.

Apres auoir donc remarqué que les ennemis qui auoient

efte chalfez pour la pluipart de la terre ferme , eftoient con-

traints de chercher vn refuge dans les Ifles de la Zelande,il re-

fblut de leur porter la guerre iufques dans Scouuen, non pas

par la pleine Mer , parce qu'il n'auoit pas tant de varfleaux

qu'il pût faire tefte à l'armée ennemie, mais par les bras de

mer qui entre-coupent ces Ifles,& qu'il auoit ouy dire qu'on

pouuoit paûerà gué en quelques endroits. Car les eaux qui

enuironnent la Zélande diuifée en Ifles par les Riuieres de

l'Efcaut ôc de la Mcufe, ne font pas profondes,& l'Océan

qui coule entre ces Ifles ,& qui s'y confond auec ces riuie-

res, s'y abauTc de telle forte en quelques lieux lors qu'il fe re-

tire, qu'il defcouure quelquesfoislefommet des Villages qu'il

ofta autresfois à la tejfre & qu'il enfeuelit fous fes eaux , &
empefehepar ce moyen que les vaifleaux ne puiffent pafler.

L'armée de terre ayant doncefté donnée à Sancho d'Auila,

& celle de mer à Chriftofle Mondragon, ÔC la conduite de

, toute cette entreprife à Vitelli ,
Requcfens perfuadé prin-

Kkk iii
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»— cipalement par leur confcil & par l'exemple du partage de

ftm. Goes, ordonna des foldats pour marcher deuant les autres,

I575- & marqua à ceux qui marcheroient les premiers le chemin

qu'ils deuoient prendre. Il y auoit quatre mille hommes à

qui Ton ordonna de pafler premièrement à Bergues , de là

à Tolen, de Tolen aux Ifles Philippoland,delà à Duueland,fiC

enfin à Scouuen ,qui eftoit le but de lentrcprife & la capi-

tale de la Zélande. Et parce qu'il falloit connoiftre les lieux

par où l'on pouuoit pafler à gué,& par ou aulTi les vaiHeaux

pouuoient aller feulement, on donna à l'Enfcignelean Aran -

da perfonnage de grande eftime , la charge de faire fonder

les guez par des hommes ridelles ÔC connoiflans j & à Ra-
phaël Barberin,aufll habile que vaillant,de prendre la hauteur

.

de la mer ô£ des eauxdormates,de préparer des vaifleaux pro-

pres pour les lieux , ÔC enfin de les conduire. Aranda ayant ap-

pris des Mariniers & des Pefcheursqu ily auoit fous l'eau des

eminéces,& des colines,fur lefquellcs on pouuoit pafTer à gué

cette mer qui fembloit fi haute & fi inaccelfible , rapportaà

Requefens qu'on auoit reconnu le chemin,& laffura qu'on

pouuoit executerfon entreprife. Quant à Barberin non feule-

ment il mit en ordre des vai/teaux plats , des barques , despon-

tons& des" trains de bois proportionnez à la hauteur de J eau

pour faire pafler des foldats, mais il fit faire par lecommande-
ment de Vitelly, qui eftoit demeuré malade, quelques forts à

l'entrée de la Zélande , & à latefte des canaux j il donna ordre

qu'on pût feurement apporter des viures dans l'armée,& enfin

il exécuta fi à propos plufieurs chofes qui eftoient delà char-

ge de Vitelli, que Vitclli le remercioit en melme temps qu'il

luy faifbit de nouueaux commandemens. Aufïi efcriuant à

vn de Ces amis après le fuccez de l'entreprifc, il ne luy difli-

mulapas qu'on luy donnoit la gloire de beaucoup d'adios qui

eftoient deuè'sà l'efprit & au courage de Barberin. Toutes
chofes ayant cfté ainfi ordonnées les foldats partirent d'An-

uers, te allèrent le long de l'Efcaut iulqua Bergues-opfom ,

delà à Tolen, qui eft l'Ifle la plus prochedu Brabant 5 De cet-

te Ifles'eftant mis fur d'autres vaifTeaux,ils paflerent dansl'Iflc

deferte de Pfailippoland ,& delà pour aller à Duueland qui

eftoit gardée par vne garnifon ennemie, il fallut trouuer vnc
autre lortede voiture. Cette Ifle,qui fut fubmergée parla
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mer ii y a plus de quarante ans , ÔC que Ton commença àre-~

peupler quelque temps après par l'induflriedeceux du pays

qui en fecurent cha(Tcrlamer,efl: efloignée de Philippoland

de quatre mille. Or d'autant que cet endroit
, quand la mer

eft retirée, ne porte pas par tout des vaiifeaux , ÔC que par

confequent il eftoit inacccfliblc à l'armée ennemie, il le fal-

lut palier à pied par où ceux qui le connouToient monftre-

rent le gué. Car encore qu'on vit deflus l'eau quelques en-

droits clleucz où l'on pouuoit mettre le pied,toutesfois ces

fentiers n'eftoient pas continus , ÔC l'on difoit qu'il y auoit

• entre-deux des marais que l'on ne connoiflfoit point , &c des

eaux cachées de ruifleaux qui fc rencontraient, &c qui cou-

loient par deflbus. Il y cuit donc des foldats qui s'offrirent à
"

paffer, à l'enuy les vus des autres pour faire paroiftre leur cou-

rage Se chercher de la gloire dans le péril. Neantmoins on ne

choifitquelesprincipaux Officiers, tous vieux foldats,&: par-

• ticuliercment ceux qui auoientplushautemcntapprouué cet-

te entreprife. On choifit Ifïdore Paceco ; Hterofme Serof*

quech, celuy-cy Gouuerncur de Bergues,& celuy-là de Gocs,

Ofone Vlloa vieux Capitaine de gens de pied , Barberin,

Aranda , Guiralte , &C d'autres au nombre de dix-fept cens

cinquante , laplufpart Efpagnols , quantité de Flamans& Ita-

liens , ÔC le refte Allcmans ( outre enuiron deux cens Pion-

niers ) tous aucc vn grand courage , S>C préférant la gloire à la

vie. Cependant le Prince d'Orange qui auoit eu auis du dcC-

fein de Requcfens ayant fait venir en diligence Boifbt Gou-
uerneur de Zélande, Tenuoya promptement auec quelques

Compagniescn partiepour Duueland ,& en partie pour Zi-

riezee, qui eftoient les lieux que l'on venoit attaquer. Il com-
manda mcfme de faire auancer plufieurs vaifleaux aux enui-

rons de Duueland où la mer eftoit plus haute pour s oppofèr

à l'armée du Roy, & d'où on pût l'attaquer aucc le canon.

Enfin il trouua le moyen de faire comme vn fort au milieu

de cette mer afin d'empefeher le palTagc ; car comme la

mer s'efleuoit il poufla quelques grands vahTeaux équippez

d'armes &: de foldats iufqu a ces guez par où il iugeoit que les

troupes du Roydeuoientpanrer,à deffeinque quand la met*

t
fe (eroit retirée , ces vaiffeaux arreftez fur ces emirtences de

terre , comme des rochers 8c" des efeucils soppofiuTenc au
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^paffage, & que les foldats qui y eftoient miffent les enne^

s- mis endefroute. Mais foit que les gens du Roy qu'on auoit

choifis pour cette action,ignoraffent ce que le Prince d'O-

range preparoit contr'eux , foit qu'ils le mefprifaffent parleur

courage ; comme on leur euft rapporte que lamerfcrctiroir,

ils fe defpouillcrent de leurs armes 6c dureftede leurs habits.

Et ne fe referuant que leurs fouliers ÔC leurs hauts de chauf-

fes , ils prirent chacun deux fàcs , l'vn rempli de poudre &
l'autre de bifeuit ÔC de fromage qu'ils pendirent ou à leur

col, ou au bout de leurs hallebardes de peur qu'ils ne fufïènt

mouillez. Pluficurs d'entr eux outre leurs efpées portoient 1

des piques, quelques-vns des hallebardes, la plufpart l'arque-

bufe, & les autres des paelles 8C des hoyaux. Ils arriuerent

en cet équipage conduits par le refte de l'armée à l'cndtoit'

defigne pour paflfer 5 ils eftoient animez par les voix que

Ton entendoit de tous coftez de ceux qui les encourageoient

publiquement , & qui plaignoient en leur ame cette troupe

déplorable que Ion deuoiioit à la mort. Et en effet ils fe pre*

cipiroient à la mort * car enfin le péril de la mer eftoitprefentj

& fi la mer les euft efpargnez , ils demeuroient expo fez à la

fureur Ô£ aux armes de l'ennemy puis qu'ils deuoient pafTer

au milieu de fon armée , & qu'ils n'auoient point d autre

rampart que leur corps dont ils peufferit faire leur defienfe.

Mais quand ils euffent cuite l'vn & l'autre, il falloit comba-

tre à forces inégales contre ceux qui gardoient cette lfle , qui

attenejoient de pied ferme fur le riuagc,& qui eftoient def-

fendus par de hautes.& de fortes leuées: & encore s'ils n exc*

cutoient promptement leur entreprife, il falloit neceffaire-

ment qu'ils fufTent fubmergez dans la mer qui cependant fe

haufleroic, &C qu'ils pcrifTcn£aux yeux de l'ennemy qui s'en

moqueroit fans fe mettre en peine de les vaincre. De forte

que ce paftàgc , non feulement peut eftrc compare auec ce

célèbre paflàge des foldats de Cefar, qui n'ayant que la tefte

hors de lçau trauerferent la, Thamifè aueqtant d'impetuo-

fité &C de fuccez
, que les ennemis ne pouuantfbufteqir leur

effort abandonnèrent le nuage & prirent la fuite , mais il

femble encore qu'on doiuc d'autant plus releuer le courage
des Ëfpagnols par" defTus celuy des Romains , que les. Efpa-

gnpls, citant moindres en nombre, & fànseftre appuyez de

Caualcric

•
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Caualeric entreprenoicnt de trauerfèr non pas vnc riuierCj£ E Qy £
mais la mer occupée par les ennemis 5 que Ci le combat ne SENS «

reufTiffoitpasà leur auantage ils alloient auec moins defpe-
lS7S '

ranec de retourner par vn chemin qu'on ne pouuoit paiTer

quauec des rames > & qu'ayant l'ennemy en front , &à dos

lamer plus cruelle que l'ennemy, il falloit neceflairement qu'ils

fuflent vaincus s'ils ne fe haftoient de vaincre. Enfin la mer s'e-

flant abaiffée cette troupe courageufe fc mit en chemin fur le

minuit 5 Ican Ofore Vlloa auec vn courage égal à la generofité

des Tiens auoit la conduite de l'auant-gardc copoféede douze

ccnshômesjGabrielPeralta frère du Marquis de Falccs, égale-

ment adroit& du corps & del'efprit, conduifoit l'arriere-gar-

de où il n'y auoit pas moins de cinq cens foldats, & les pion-

niers auec vne compagnie de Mousquetaires eftoient enfer-

mez entre l'auant-garde& l'arriere-garde.Mais parce queplu-

fieurs ne pouuoientpas marcher de front fur quelques emi-

nences que ceux qui connoifloient les guez auoient fait re-

marquer fous l'eau entre des fofTes& des gouffres, ils ne mar-

choient que deux à deux ©C trois à trois; ÔC auec vn courage 6c

vnc force incroyable ils refiftoient contre l'eau où on les

voyoit iufqu'aux aifsclles. Requefcns eftoit cependant for

le riuage, & auprès de luy vn Preftrequi imploroitpourceux

qui paHbient l'afllftance de Dieu ,&lefecours du chef delà

milice Celefte faincl: Michel , dont on celebroit la fefte le

lendemain. Et certes il ne pria pas en vain , car en mefme
temps contre l'attente de tout le monde, on vitparoiftre au

Ciel des poutres ardentes , des flambeaux allumez de fuite

,

ÔC quantité d'autres prodiges de l'air enflamme ,
qui efclaire-

rent l'obfcurité de cette nuit. Et mefme vne flamme en for-

me de couronne qui fut veuë à l'heure mefme comme pan-

chante fur la tefte de Requcfens, ayant attire àfoyles yeux

des foldats qui ignorent toutes ces chofes , leur donna vne

efpcrancc certaine d'vn fauorable fuccez. Ofore ne manqua
pas de fe feruir de cette occafîon , & fe tournant vers les

fîens , Voyez» , dit- il , mes compagnons que la milice du Ciel

femble marcher auec nous four auoir fart à, cette entrefri- ^

Je \
quelle ioint jes armes auecques les noftrcs 5 quelle mon-

tre le chemin four aller à l'ennemy 5 quelle marque en me-

naçant la vangeance que nous allons Prendre. Certainement,

Tomcl. LU

Digitized by Google
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reqv h quand i'ayfait réflexionfur la grandeur du péril auant que
sens, fa my engager , te confeffe que ie riay prié Dieu qu'en doute,

que ie ne luy ay pas tant demandé la victoire quvne glo-

rteufè mortqui ne demeurafl pas impunie. Afais maintenant

plein de confiance t ie condamne mes premiers fenttmens , mon

courage s augmente aup bien que mes ejjterances , ie ne

penfe pas qu'ilj ait rien aujourd'huy pour nous d'inaccefsible

ny d'indomptable. Qtie noftre entrepnfe /oitgrande ,me s corn-

pagnons , quelle foit telle quon ait de la peine à croire que

des hommes ajent eu la bardtejfe d'entrer à pied dans vne

mer contre qui mefme les meilleurs vaifeaux ont de la peine

àJe défendre3 quefans autres rames que leurs corps leurs

bras , ils ayent porté la guerre dans les IJIes des ennemis $ Nous
ne iugerons pas néanmoins nojlrerefolution téméraire,fifans'

nous arrefter à confiderer nos propres forces , ny a mefure/ le

péril par la hauteur ou par l'abbaijfement de la mer , nous

confiderons dans le Ciel lesforces qui fe déclarent pour nous, ,«

ces enfeignes 'volantes du fecours de nos alliez*
, t$ cesfeux

répandus en l'air qui font prefis d'eftre lancez*fur l'ennemy,

& que les eaux ne peuuent efleindre. Nous auons vaincu
,

mes Compagnons , puis qu'il efi autant de l'intereïidu Ciel que

du noftre que nous remportions la victoire \ nos trauaux plat-

fent à Dieu qui nous conduit,&fous les aufpicesde ce Chef
nous portons auec nous la victoire la caufe de la victoire*

Les foidats s'animèrent d'autant plus par ces paroles
,
que les

chofes extraordinaires qu'ils voyoient les auoient perfuadez

que le Ciel eftoit pour eux. Ainfi comme s'ils euflent efté

pouffez par des infpirations Diuines, 6c tadis qu'ils pouuoient

fuiurc feurement leurs guides par le moyen de ces flambeaux

queleCielfembloit porter deuant eux, ils s'en allèrent vers

Duueland auec toute la diligence qu'on Ce peut imaginer

de peur d'eftre preuenus par le reflus de la mer. Mais quelle

diligence pouuoient faire prés de deux mille hommes par

des chemins Ci eftroits qu'à peine on y pouuoit paflèr qua-

tre à quatre ? D'ailleurs les vaifleaux des ennemis qui paroif-

fbient défia deuant eux ne leur apportoient pas vn petit ob-

ftacle. Et bien qu'ils fiuTent efloignez , &C qu'ils ne tiraflfent

qu'à coups perdus , toutesfois quelques-vns des Matelots les

plus hardis fortans de ces vaiffeaux,& fuiuans les guez qui

Digitized by Google



DE FLANDRE,LIV.VIII. 451

leur eftoient connus, venoicnt attaquer ceux du Roy, & fai- ^E A VE[

foienc tous enfemble meflez les vns auecles autres vne for- btNS.

te de combat qu'on n'auoit point encore veuè', & où il n'y
'574*

auojt pas moins de rage que de nouueautc. Les vns & les

autres ne paroiiTans qu'à demy hors de l'eau, fe battoient tan-

toft de loin auec des armes à feu qui brilloient au trauers des

ondes i &C tantoft combatant de prés auec des crocs & des pi-

ques , ils fe chaffoient tour à tour de ces eminences de terre

où l'on faifbit ferme , ÔC fe renuerfoient les vns les autres /

dans les gouffres & dans les précipices prochains. Mais le

dommage qu'on receuoit des vaifleaux qui trauerfoient le

chemin , & qui eftoient arreftez fut ces guez , eftoit bcau'-

coup plus grand & beaucoup plus inéuitable. Car tandis

. que quelqucs-vns des gens du Roy combatoient à la ha-

lte contre lennemy armé d'arquebufes & de crochets , &
qu'ils fauorifoient par ce moyen le partage des autres , il

n'eftoit pas poflîble de rrauerfer ces efeueils , & de fortir

d'vnli grand orage fans vn long retardement des troupes ÔC

fans vne grande perte des combatans. C'cft pourquoy com-
me la mer fe hauffoit défia , l'arriere-garde que conduifoic

Peralta n'eftant pas beaucoup auancée , ÔC ayant défia de l'eau

iufqu'au col fut contraint de rcuenir fur fes pas. Pour les

pionniers &C la compagnie de foldats Flamans qui marchoient

auec eux entre l auant-garde ÔC 1 arrière- garde , bien qu'ils

defefperaffent de leur retour ils ne laiflfoient pas d auancer 5

ÔC comme ils tafehoient de ioindre les premiers , ils furent

en partie fubmergez dans la mer , &C en partie tuez par la flo-

re des ennemis qui s'eftoit auancée parce que la mer eftoit

défia haute : Mais ils furent tuez auec fi peu de danger du

cofté des ennemis , que ceux-là mcfme qui tuoient comme
touchez de compaftionauoient pitié de ceux qui mouroient

dans vn abandonnement fi eftrange & fi déplorable. On
entendoit de tous coftez des voix qui s'adreffoient à eux en

cestermes, Ou alloientces miferables îT*ourquoj ils expofitent

fi follement aux bleffares leurs corps defarmez* ? Quelle ma-

nie ou quel ejpotr de recompenfe leur fafiit vendre leur vie

aux Ejpagnols, four leurferuir de dmerttjfement comme des ,

barbets que l'on enuoyerott à l'eau, Ainfi les ennemis tuoient

" &C auoient en mefme temps de la compaflion. Il ne refta

. Tome I. LU ij
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' " aueneuf hommes de cette troupe de deux cens cinquan-

sens, te qui marchoient au milieu des autres. On n en perdit que

douze ou treize de l'auant-garde , entre lcfquels Ifidore Pa-

ecco finit glorieufcmcnt fa vie. Il auoic eu le corps trauerfé

d'vne moufquctade, 6c comme les foldars qui eftoient à l'en-

tour de luy accoururent pour le fouftenir , & qu'ils lc vou-

loient efteuer fur leurs efpaulcs , ayant en quelque façon re-

cucilly fes efprits , ÔC ramafle les reftes de fa vie ,
AUez*>

dit-il, mes Compagnons , allez* > ne 'vous mettez, feint en pei-

ne pourmoy qui fuis défia mort ,& n empefchez*point le paf-

fage de nos compagnonspar des deuoirs rendu* hors de temps,

le ne meurs pas fans honneur puis que ie meurs dans <vm en-

treprife fi glorteufe ; çf comme ie lejpere , çtf que t'en fais à

Dieu des prières , 'Vous ne mourrez* pas mal-heureux dans la

victoire qui vous attend, Ainfî ce généreux Capitaine qui

n auoit prefque plus de vie , auoit encore tant de courage

qu'il animoit les autres en mourant. Certes ie n'eftime pas

les anciens tellement au deflus des noftres que ie voulufîè

préférera Paceco Petreius, ce Capitaine du parti de Cefar,

qui eftant tombé par terre des blcflures qu'il receut au fiege

de Clermont en Auuergne , rcfufa le fecours des fiens , ÔC

leur dit, qu'ils s'ejforfoient envain deJecourirvn homme qui

n auoit plus de fang nj deforces ;
Qu'ils allaffcnt flufioft à

leurs compagnons
,

qu'ils tafehaffent de rejoindre le refiede

la légion tandis qu'ils le pouuoient en feureté. Car encore

que Tvn &c l'autre ait également mefprife la vie , & qu'ils

ayent prononcé en mourant les mefmcs paroles , certes

l'Efjpagnolentreprcnoit quelque chofe de plus grand que le

Romain : Ccluy-cy monftroit feulement vn refuge à des

foldats qui auoient efté repouflez d'vn fiege , & celuy-là

perfuadoità des gens qui combatoient contre la mer, d'aller

adaillir vne Prouince. Cependant Ofore fans s'cfpouuanter

de la perte , arriua fur le point du iour à Duueland aucc le

refte de fes troupes , où fans tarder dauantage il difpofà ces

gens à l'a/faut auec d'autant plus de courage qu'il auoit défia

furmonté les périls de la mer. Et après auoir animé les fiens

en peu de paroles depourfuiurc leur victoire , car qu'y auoit-

il de difficile qu'on ne perfuadaft à des gens qui eftoient per-

fuadez de mourir ? Il donna auffi-roftlc fignal de monter fur
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la leuce. On commença le combat contre l'ennemy dc-REQjVB-

ja eftonné de cette hardiefle s & bien qu'il fut frais& def-

fendu d'vn rempart , & que les gens du Roy fuflent fati-

guez, & qu'ils ne peuffent combatre de pied ferme à caufe

des vagues & du fable, toutesfois par vn courage qu'on peut

à peine s'imaginer, & qui s'augmentoit encore par le defef-

poir du fàlut, parce que le chemin de leur retour cftoit fer-

mé par la mer,& par les vaifleaux des ennemis \ Non feule-

ment ils les chaflferent de leur polie,& leur firent prendre la

fuite, mais ils fe rendirent bien-tofl maiftres de Mie, Boifot

Gouuerncur de la Zélande ayant eflé bleffé des premiers

,

&C le refte perdant courage par la perte du Capitaine. Tant

il eft véritable qu'il ne fe trouue point d'armes plus capables de

. faire vaincre que la neceffitc de vaincre. L'armée nauale des

ennemis qui n'en eftoit pas loin ayant veu cette aclion,& crai-

gnant pour rifle de Scouucn
, parce qu'ils fçauoient bien que

c'eftoit^là que t-endoient tous les trauaux de l'Efpagnol ,& que
de Duueland le trajety cftoit facile,y tourna incontinent,6c

laifla lechemin libre pour paner à Duueland aux Chefs des Es-

pagnols Dauila , Mondragon ,& Peralta, qui eftoientdemeu-

rez dans Philippoland aucc le refte de l'armée. Apres qu'ils y
furent arriuez & qu'ils eurent embrafTc leurs compagnons

comme eftant reuenus à la vie, on fongea premièrement aux

bleffcz , dont la plufpart eftoient Gentils-hommes 5 Ils furent

mis fur des vaiueaux par le commandement de Vitellipour

les pafTer à terre ,& de là enuoyez fur des chariots à Amfter-

dam. Alors comme les premiers de/Teins auoient fuccede,

pluficurs à lenuy les vns des autres, &C auec vne plus grande

allegreffe que iamais s offrirent en la place des bleflez & des

morts pour paffer le refte de la mer.Mondragon qui auoit déf-

ila conduit l'entreprife du parTage de Gocs s'eftant mis le pre-

mier dans l'eau pour feruir de guide aux autres , furmonta

les gouffres & les précipices auec le mcfmc courage & la

mcfmc fermeté , & aborda aucc les fiens dans l'Ifle de

Scouuen principale de la Zélande à lafpecl: des ennemis

qui en eurent de l'admiration , & qui les appelaient des

monftres marins. La victoire fut quelque temps doqteu-

fe à l'entrée de l'Ifle , mais enfin ils repoufterent ceux qui la

* gardoient , & prirent auec la mefme impetuofîté quelques

LU iij
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iTÊ^vE*- forts fur le riuage , bien qu'ils euflent perdu Gabriel Pcralta

sens. seftoie emporté contre l'ennemy auec plus de courage
,Ï7J* que de prudence. Ils demeurèrent quelque temps deuant

Bommene qui eftoit forte par fon aflicttc & par le nombre

des foldats ,& lors qu'ils s'en furent rendus maiftres ils mar-

chèrent, leurs troupes iointes, versZiericzéccapitalc dellflc,

qui eftoit le but de cette guerre. Mais comme cette Ville

eftoit forte de foy-mcfme& par Icnouueau fecours qui cftoit

venu des vahTcaux , ils furent fouuent repouffez & fouuenc

on les empefcha d'en approcher. Ncancmoins par le confeil

de Vitelli ôC par le commandement de Requefcns qui eft oient

défia arriuez, cette ville fut ëftroitement afïlegée, & pour

empefeher le fecours qui luy pouuoit venir par la mer , on

fit faire vne longue chaime de fer qui trauerfoit l'entrée du

port & le fermoit entièrement. Enfin après les longues in-

commoditczde l'Hyuerj après auoir efté plufieurs fois pres-

que fubmergez dans le camp par les riuieres dont les digues

auoient efte rompues par l'ennemy •> après auoir repoufîc le

Prince d'Orange qui y eftoit accouru de la Hollande victo-

rieux de la Citadelle de Crimpen, après auoir refait lachaif-

ne qui auoit efté brifée parles vaiflfeaux de l'ennemy 5 après

que Louys Boifot Admirai de la Mer S>C chefdecette expé-

dition euft efté tuy-mefme fubmerge , enfin après vn ficgc

de neuf mois,& auec plus de gloire que de burin , les Efpa-

gnols prirent Ziericzée , qui auoit efté vaincue par la faim

deuant que de fe rendre à Mondragon.

.A
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CHÎAPPIN VTTËLLl MARQVIS DE
CETONA MARECHAL GENERAL DE CAMP,

AIS Requcfèns& Vitelli cftoicnt morts vn

peu dcuant cette victoire qu'ils auoient Ci ar-

demment fouhaitée. Vitclli qui releuoit de

maladie , &C qui eftoit occupé dans Scouucn

à la conduite de ce iicge , Ce faûoit porter de

cofté ôc d'autre dans vnc chaire, & cette chaire sellant ren-

uerfée ou par hazard , ou à deflein , il tomba du haut dyne

leuée en bas. De forte que comme il eftoit défia aagé , &:

qu'il auoit le corps pefant, ayant efté crû mort de cette cheu-

te , il fut premièrement porte dans le camp , & depuis fa

maladie s'augmentant , il fut tranlporté dans le Ch aiteau le

plus proche, où après auoir donné ordre en Chreftien au ùr

lut de fon ame , il mourut aagé de cinquant c-fix ans. L'armée

n'en tefmoigna pas beaucoup de triftelTe, parce que le (bl-

dat auoit quelque auerfion contre luy pour auoir conlcillc
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' *r vn fiege fi long &fifafcheux. Toutesfois fon corps fut por*

SENS, té au tour du camp, & on luy fît clés funérailles militaires*

Comme Rcquefens fentoit dauantagc cette perte, ayant re-

ceu fon corps à Ànuers il luy rendit auffi les derniers honneurs

auecplusde demonftration de trifteife-.Mais le Confeil & le

peuple d'Anuers en tcfmoignerentdu reiTentimentpardeiîus

tous. Ils firent fes obfeques aux dépens du public, & honorè-

rent fa mémoire d*vn éloge funèbre, aufli efloigné de la flaterie

que de la neceffité de flater. Enfin après des funérailles ina-V

gnifiques, fes parens firent porter fon corps en fon pays dans

l'Eglife de fainct François où cftoit la fcpulture de fes ance-

ftres. Chiappin Vitelli nafquit au Duché de Spolete dans

Cittaddi Caitelloi il euft pour pere Nicolas Vitelli , &: pour

merc Genticnne de Stafïà de Peroufe,d'vne maifon véritable-

ment guerriere,puis que la difcipîine militaire d'Italie luy doit

l'inuention défaire porter des Arqucbufes à la Caualeric,ô£

de faire faire adroitement les caracoles à l'Infanterie. Il donna

la première preuue de la valeur & du courage qu il auoit hé-

réditairement de fes anceftres , contre Haradin Barberoulle

General de l'armée des Turcs, qui pilloit & qui brufloit les

places maritimes de Sienc. Car Vitelli ayant efté prompte-

ment enuoyé contre luy par Cofme Duc de Florence com-
me General de la Caualerie , non feulement il deffendit Or-
bitello

,
que les autres defelperoicnt de defFendre ,& que Bar-

beroufTe glorieux d'auoir brufle Portohercolé menaçoit dé-

fia, mais il chafia ces barbares detoutes ces coftes ,& les con*

traignit de fe retirer en mer , & d'abandonner la Tofcane.

Cette action luy fit mériter d'eftre appcllé par ceux du pays,

le Libérateur de la Tofcane 5 on tira le canon à fon entrée

dans Florence , & le Duc voulut qu'il fut porté dans la Vil-

le comme en triomphe fur vn Char tiré de quatre cheuaux*

qui cft , dit-on , la première fois que l'on vit cela dans Flo-

rence. Il ne démentit point depuis ces premiers honneurs
&C de fi heureux commencemens j il monftra la mefmc ver-

tu dans les guerres de Tofcane , tantoft en conduifant des
gens de picd,tantoft de la Cauallerie,& tantoft en menant
tout enfemblc des F.egimens Efpagnols & Allemans, mais
principalement dans la prife de Portohercolé,& dans la forti-

fication de cette place. Comme cette dernière victoire fut

l'appuy
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I appuy de l'accroiffement de l'Eftat de Sienne^ôC que Cofmc r
rattribuoitprincipalementau courage de Vitelli»auffi ce Prin-

ce généreux &C libéral luy donna en recompenfe auec te titre

de Marquis la ville de Cetona qui eft dans le pays de Sienne.Ec

quelques années après ayant inftitué vn Ordre deCheualcrie

qu'il mit fous la protection de fainct Efticnnc Pape,parce que
ce fut le iour qu'il remporta vne il belle victoire, il le choifit en-

tre les premiers, &C lefït grand Commandeur de cet Ordre

dont il eftoit legrand Maiftrc. Alors la réputation de fa vertu

commença à fc refpandrc & aie faire rechercher de tous co-

ftez ; tellement que le Duc d'Albe eftant preft de faire la guer-

re au Pape Paul quatriefme, luy offrit le commandement de
f
la Caualerie, qu'il ne voulut pas receuoir, parce qu'il diibit

q u'en commençant la première fois d'aller à la guerre , II atioip

fait vœu de ne forter iamaU les armes contre le Siège Àpoïlo-

liquc. Mais quand il fut de retour de la guerre de Malte où
Philippes fécond Roy d'Efpagne lauoit enuoyé pour com-
mander deux mille cinq cens Volontaires , il fut inuitc par ce

Prince de fe ioindre au Duc d'Albe ,& d'aller auec luy aux

Pays-bas poury faire la charge de Marcfchal gênerai de camp.

II reiiiTit dans cetemploy àucc tant degloire ÔC de fuccez qu'il

n'y auoit perfonnedans ce beau champ de Mars qui furpaflafl:

Vitelli, foit au Confeil, foit dans les combats. C'eft vne chofe

mcrueilleufè qu'eftant gros comme il eftoit il ait eu vne fi

grande difpofition ÔC de lefprit & du corps, qu'il failbit voir

dans l'action, auec la prudece de Capitaine , l'adreffc 6c la dex-

térité de foldat. Auffi eftant encore en la fleur de fon aagelors

qu'il vit que de iour en iour il deuenoit plus pefant & plus in-

capable des fonctions de la guerre, parce qu'il eftoit deuenu

Il gros qu'il eftoit obligé de porter fon ventre auec vne bande

quiluypendoit du col , il fc priua volontairement de lV/àgc

du vin j fc refolut de ne boire que du vinaigre tout le refte

de fa vie , & fît en forte par ce moyen que fa graiffe dimi-

nua' &C qu'il en fut moins incommodé. En effet fon ventre

s'en eftoit fi fort abaifle
,
qu'il fc pouuoit enuelopper comme

d'vn pourpoint ëe fa peau qu'il icplioit , &C qui s'eftoit aual-

léc. L'on trouua mefme qu'il en eftoit deuenu moins pefànt

de quatre-vingts fept liurcs. Mais autant qu'il augmenta parmi

Tomcl. Mmm
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r eQv*Ë- 'cs damans la gloire& la réputation delà Milice d'Italie, au-

sens. tanril diminua parmy eux leftime des Italiens pour ce qui
1/7<f

* concerne la continence & la pieté.

Les funérailles de Vitelli furent luiuies de peu de iours 'de la

mort de Louys de Rcquefens , en qui fe ioignirent les auan-

tages & la Nobleffe , du cofté de fon père de la maifon de Zu-

nica,& du code de fa merc de la maifon deRequefens. Iean

Zunica fon pere luy laiffa fa dignité de grand Commandeur
de l'Ordre de fainft Iacques de laProuincede'Caftille,&il

reccut d'Eftiennctte de Requelens (a merc , & fon nom &
fes richeiîes. Elle eftoit vnique héritière de la maifon de Rc-

quefens qui cfb demeurée en Catalogne , l'autre branche de

cette race ayant efté tranfportée en Sicile par Bernard de*

Rcquefens lors qu'il en fut fait Vice-Roy, oùeliefeconfcr-"

ueen fon ancien luftre dans la maifon d'Antoine deRequefens

Prince de Pantelaire.Louys deRequefens ne receutpas feule-

ment fon nom de la maifon de fa merc, mais encore la feien-

cc de faire la guerre fur la mer
,
qui eftoit comme le partage

de la maifon deRequefens. Sonbifayeul Galceran de Reque-

fens Gouuerneur de Catalogne, ÔC General de l'armée naua-

le du Roy Ferdinand , ayant vaincu fur la mer les Torelles

• Seigneurs de l'Ifle d'Ifchie, finit gforieufement cette guerre.

Galceran fécond fils de ce premier, Comte de Triuento 6c

d'Auellino Admirai de Naples , ôcBerlinguer fon frère Admi-

rai de Sicile , fuccederent aux charges àC à la réputation de

leur Pere. Louys fils de Berlinguer héritier de la valeur& de

la charge de fon Pere deffit prés de Pantelairc l'armée naualc

d'Aray Soliman , & enuoya à Léon dixiefme les enfeignes

que le mefme Aray victorieux dvne galère de Iules deuxief-

me en auoit arrachées. Enfin lors que Iean d'Auftriche euft

efté fait General de là mer, Louys de Requefens dont nous

parlons , inftruit par ces exemples domeftiques , fut choifi

par le Roy pour cftre Lieutenant de ce ieune Prince. Depuis

dans la guerre de Grenade le Roy ayant fait venir quelques

troupes d'Italie , luy donna la charge de defFendre lcsco-

ftes d'Efpagne contre les courfès des Maures & les forces

de Selim. Mais dans la bataille de Lepante il luy donna la

Licutenance de Iean d'Auftriche auec tant d autorité qu'il

Digitized by Google



. DE FLANDRE,LTV.VIII. 4J9
commanda à ce Prince d'efeouter & de fuiure particulière- reqve-
ment les confeils de P.equefens. Mais bien qu'il ait fait dans

S
,*^,

S *

la guerre de fi grandes actions auec autant de courage que
de bon-heur , neantmoins ie n'ignore pas qu'il a efté eftimé

plus propre pour la paix & pour les affaires ciuiles que pour

les chofes de la guerre. Il s'eftoit acquis cefte eftime autant

par l'es mœurs douces & modérées, que par fa conduite au"

gouuernement de l'Eftat de Milan , & par les grandes am-
bauades où il a efté employé par fon Maiftre. Il eft vray

que les dcflenlions qui s'eflcuercnt entre luy & fainct Char-

les Archeuefque de Milan, obfcurcirent en quelque forte fà

réputation } & mefme quelques-vns ont crû que cela auoit

elle caufe que le gouuernement de la Flandre ne luy auoit

pas heurcufèment fucccdé,ÔC qu'il eftoit mort auant le temps.

On adjoufte que Requefens auoit durant fa maladie foi-

gneufement cnuoyé à Charles qu'il appelloit Saind honv
me pour auoir fa bénédiction > mais parce que ie ne fçay

pas certainement cette particularité , ie me contenteray

d'en parler fans en donner des afTeuranccs. le diray feule-

ment auec vn peu plus de certitude, que Requefens partant

de Milan pour aller en Flandre fans beaucoup fè foucicr en

apparence de fc reconcilier auec ce Prélat offenfé , car alors

il auoit efté reconcilié auec l'Eglife par vn bref de Grégoire

treiziefme, fut touché en chemin par fà confeience, & en-

uoya vn des principaux de fà fuite à ce fainct Archeuefque

pour luy demander pardon des chofes pafTées. Ce bon Pa-

îleur luy accorda librement ce qu'il demandoit »& dauanta-

ge il luy promit de prier encore Dieu pour luy. Au refte ie

ne voudrois pas compter entre les mal-heurs de Requefens

le gouuernement de la Flandre, où après auoir efté fîfouuent

victorieux, ô£ ce qui eft plus admirable que toutes fortes de

victoires
,
après ce paffage mémorable de la mer par où il fe

rendit Maiftre de Ziericzée, après auoir dcfvny les forces de

la Hollande ô£ de la Zélande , & par ce moyen facilité aux

troupes du Roy le recouurement de ces Prouinccs, il laifTa

les ennemis plus foibles qu'il ne les auoit trouucz. Véritable-

ment ie ne voudrois pas nier qu'il euft commis vnc faute lors

que pour reprimer les mutineries des foldats il permit aux

F 1amans de prendre les armes fans confidercr que les ayant

Tome I. Mmm ij
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R&QviT prifes ils auroient delà peine à les quitter à 1 auenir. Mais il

s en s. ny eut ricn qU i nuifit dauantage aux progrez de Requefens

que Tes propres foldats
,
qui demandant leur foldeaucc plus

d'ardeur que d'iniuftice perdirent le fruit de leur victoire par

des feditions renouuellces trois ou quatre fois en deux ans

,

& furent caufe de fa mort. Car comme Requefens qui aflîc-

* geoit Ziericzée , eut appris que la Caualei ic du Roy com-

mençoit à fe mutiner dans le Brabant, parce qu'on difreroit

toufîoursle payement, craignant que quelques compagnies

d'Infanterie n'entrepriiTcnt la melme chofe &c ncmTentnaiftre

de plus grands troubles , il partit en diligence ; & le iour de

deuant qu'il arriuaft à Bruxelles , il tomba malade de telle

forte que l'on defefpera de fa vie. Mais afin que là mort

n apportait point de defordre dans la Flandre, il nomma en

mefme temps Philippes Comte de Barlemont Gouuerneur

des Pays-bas, & Pierre Ernefte Comte de Mansfeld Gene-

ral des armées y &C commanda que l'on en dreffaft les lettres

patentes en |a forme ordinaire, 6c qu'elles luy fuiTent appor-

tées. Toutefois parce que Requefens mourut deuant qu on

en euft fait la le&ure & quelles euifcnt efté lignées, on n'y

eut aucun cfgard , & félon ia couftume du pays l'admini-

ftration de la Flandre fut remife au Confeil d'Eftat , iufqu a

ce que le Roy en euft autrement ordonne. Philippes fut

long-temps en doute s'il confirmeroit dans les Pays- bas cette

forte de gouucrnemenr. Car Grégoire trcizicfmc qui auoit

refoluauccluyde fecourirla Reync d'Efcoifeque l'on tenoit

prifonnierc , voulant defigner vn Chef de cette expédition

fameufe qui fc dcuoit faire en fon nom , de peur que fi elle Ce

fuft faite au nom du Roy, elle n'euft irrité les ennemis de la

grandeur d'Efpagne , auoit donné la conduite de cette en-

treprife à Iean d'Auitriche renommé par les victoires qu'il

auoit défia remportées fur la mer. C'eft pourquoy il exhor-

toit Philippes par Ormanette fon Nonce , d'enuoyer pour

Gouuerneur dans la Flandre Iean d'Auftriche fon frère que
les Flamans receuroientauecques ioye à caufe de la mémoire
de Charles fon pere , & qui pourroit paiTer de là en Angle-

terre aucc vnc armée, & acheuer l'cntreprife plus heureufe-

ment qu'aucun autre. Le Pape luy confeilloit aufli de don-
ner en mariage à Iean d'Auftriche aucc la Couronne d'An-

j
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glctcrre , cette Reyne prifonnierc s'il plaifoit à Dieu qu'on la re q v £
T

remift en liberté j& luy reprefentoit que par ce moyen les ar- s e n s.

mes d'Efpagne attaqueraient ce Royaume à plus iufte tiltre.
157

6

'

Le Roy ne reietta pas ce Confeil , ÔC au contraire bien qu'il

approuuaft dauantage rentreprife que le Chef, ildeftinadés

ce temps -là Iean d'Auftrichc pour Gouuerneur des Pays-

bas , & promit au Nonce de l'y cnuoyer. Toutesfois il iu-

gea à propos de différer pour quelque temps,& de laiffer ce-

pendant aux Flamans ladminiftration de la Flandre, y ayant

cite perfuadé par les confeils de Ioachim Oppcr Flamand

quieftoit rcfident en Efpagnc pour les affaires des Pays-bas.

Il auoit remonftrc au Roy que les Grands du paysgouucr-

neroient cet Eftat aucc plus de foin & de vigilance fi on le

rcmettoit fous leur conduite > qu'ils apporteraient au mal

le remède qu'ils auoient fi fouucnt demandé au Roy; & que

par ce tefmoignagc de confiance que le Roy leur donne-

rait , il gagnerait à fauenir le coeur & l'affection des Pro-

uinces. Philippes efeouta cét auis d'autant plus librement

qu'il n'ignorait pas que les principaux du Confeil de Flan-

dre le Duc Darfchot , les Comtes de Mansfeld, & de Bar-

lcmont, & mefme le Prcfidcnt du Confeil Viglius Zuichen

eftoient entièrement affe&ionncz à la Religion & à fon fer-

uice. Mais bien que ie ne veuille pas aceufer la prudence de ce

Prince par les mauuais euenemens , ie diray toutesfois que

cette adminiftration de pluficurs n'eftoit pas alors de fàifon, .

ÔC que le meilleur remède qu'on puifle apporter dans les

grands foufleuemens & dans les grands troubles confifte en

l'authorité & en la puilTance d'vn fcul. En effet la ruine des

Prouinccs qui fuiuit cette forte de gouuernement defeou-

urit bien - toft après que cette indulgence du Roy auoic

cfté plus nuifible à la Flandre que fa feuerité. Car le peu-

pic Ce voyant deliuré de la puiffance d'vn Gouuerneur Efpa-

^nol ne pouuoit ailément reconnoiftre fon authorité en la per-

lbnne des Confcillcrs d Eftat, ou pluftoft il ne craignoitpas

vne puiffance qui cirait diuifée entre pluficurs , & qui par

confequent luy paroiflbient moindre. Les Nobles mefpri-

foientlcscommandemcns des Nobles comme leur eftant cC-

,
gaux ; $C parce que les ordres qu'ils donnoient né s'accor-

doient prefque iamais, ils auoient vn plus beau prétexte de rc-

M m m iij
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fufer d'obeïr. Quelques Confcillers ennemis des Efpagnols& !

\u?
H
'
ne rcfpirans que lavangeance,entretenoientla difeorde, &C

"

'15*76
T< principalement les Députez du Brabant & du Haynaut,

que Rcqucfens auoic naguercs mandez à Bruxelles. Car

comme ces Députez auoient cfté choifis par les menées du

Prince d'Orange , & qu'ils eftoient plus hardis par l'autori-

té que les Prouinces leur auoient donnée, ils diuifoient aufli

plus audacieufement le Confcil en factions , & bien que de

part èc d'autre on prit pour prétexte le nom 8c les interefts

du Roy , neantmoins les fentimens eftoient fi diuers, qu'on

en appelloit quelques- vns Paitifans d'Efpagne , & d'autres

amis de la Patrie. Mais d'autant que parmy le peuple qu'on

trompoit , & qui fe trompoit luy - mefme par vnc faune

image de la liberté , on vantoit hautement la deffence de la

patrie, il ne falloit point douter que la plufpart des Flamand.
(

ne fe rangeaient de ce cofté-là , s'il en falloit venir aux ar-

mes. Et certes on ne manqua pas d'occafion qui précipita

le mal. Lors que Ziericzée euft efté prife après lamort de Re-

quefêns,& que les troupes Allemandes& Eipagnoles com-
mencèrent à lenuy les vnes des autres à demander de l'ar-

gent qu'on ne trouuoit pas en abondance dans cette Iile , le

Confeil d'Eftat trouua à propos pour defeharger les Prouin-

ces d'vne milice eftrangere, de payer,8t de renuoyertout en-
^

femble le Régiment Allemand du Comte Annibal Altemps,

parce qu'il eftoit à craindre que les differens qui s eftoient ef-

meus entre luy,& Fedcric Perrenottc Seigneur de Champi-
gni Gouuerneur d'Anuers,ne paffalfent plus auant , &c qu'ils

ne fufTent fuiuis d'vne calamité publique. Mais les foldats

Efpagnols qui eftoient demeurez dans Ziericzée fous le Co-
lonel Mondragon, voyant qu'on les oublioit, & qu'on di-

ftribuoit aux autres l'argent de pluficurs mois qui leur auoit 1

efté promis , prirent ce procédé en mauuaife parti& crurent

aucc raifon > comme quelques-vns l'aifeurent
,

que cela fc

/ faifoit en haine de leur Nation, & pour leur donner fujet

de fc mutiner. Ainfî ils menacèrent de maltraiter Mondra-
gons'ilne prenoit la deffence de la caufe & des interefts des

fîcns. Ils s'efmeurent mefme fur le fujet des plaintes d'Aï-

temps, qui auoit protefte à Bruxelles en plein Confcil,qu'on .

ne le congedioit point à caufe du péril que l'on pouuoit
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craindre pour Anucrs

, ny à caufe de l'importunitc des de- j~
E CoN .

mandes dcfesfoldats, puis qu'il promerroir de les entretenir st "
\ r j r r .

1

"in.- , d E st at.
encore a les deipenslixmois entiers, maisqu ilcitoitrcnuoyc iJ7 6.

parles feuls artifices 6c par la haine de Champigni
,
quiclpe-

roit de mettre la ville entre les mains du Prince d'Orange après

enauoir faitfortir des troupes ridelles au Roy, & affoibii par >

ce moyen le parti des Efpagnols. Ces plaintes dont le bruic

vint iufquesàcux leur donnèrent courage d'entreprendre. Ils

s'animèrent parle péril qui menaçoit le public ; ils s'irritèrent

parleur intereft particulier d'autant plus qu'ils demandoient

des chofes iuft.es après les trauaux inoiiis qu'ils auoient fi ge-

nereufementendurez dans le paffage de la mer. De forte qu'ils

fe ietterent fur leurs Capitaines,c\: efleuucntvnChcfen la pla-

ce de Mondragon, perfuadez principalement pat l'exemple

de la Caualcric, 6c par laionction d'vnc partie du Régiment

de Valdcz. Ils cnuoyercnt en fuite des lettres au Confèil de

Bruxelles Se demandèrent de l'argent auec menaces. Le Ccn-
feil pour la plulpart attaché aux interefts du Roy e/toit d'auis

qu'on leurendonnafr. , mais les Députez du Haynaut 6c du

Brabant, quiauoientelic, comme i'aydit,gagn:zp.rle Prin-

ce d Orange,s'y oppoloicntaunomdcs Piouinces, Cv appor-

toient pour prétexte la ncccflitc de l'Efpargnc. Tandis que

les Confcillcrs en partie intimidez par les proteftations de ces

Députez en partie occupez par de longues délibérations

cîifTcroientlc payement qu'on leur dcmandoit,lesEipagnols

Yimaginant qu'on melprifoit leurs menaces prirent furiculè-

metit les armes, crièrent qu'il ralloit aller dans le Brabant; &:

ayant laiflé vn petit nombre de Wallons dans Ziericzce, &
abandonne entièrement Scouucn £v Duueland qu'ils auoient

n'agueres gagnez auec tant de réputation & de gloire , ils

coururent de toutes parts dans le Brabant /ans dciTein &C fans

conduite
,
portant la terreur l'elpouiiante dans toutes les

Villes d'alentour qui ne fçauoient en quel endroit deuoit

tomber cette tempe/le. Enfin après auoir rejette les condi-

tions que leur offrit au nom du Confeillc Comte de Mans-

feld , qui alla au deuant d'eux iufques à Afchc n'auoir pas

feulement voulu entendre Iulian Romero que les E(p.ignoIs

leur auoient enuoyc, après auoir fait retirer loin d'eux r'ran-

çois Montcsdocha en le menaçant de tirer fur luy , ils iùrpri-

•
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>f CoN . rcnt Aloft quicft vnc Ville de Flandre aflez proche de Bru-

SIIL xcllcs. Ils firent pendre deuant la porte vn Officier du Roy

^5*7^-
T

qui auoit fait tous Tes efforts pour les empefeher d'entrer, ÔC

protefterent publiquement qu'ils retiendroient Aloft com-

me vn gage de ce qui leur eftoit dûiufquacc qu'on les euft

•payez. Auffi-toft qu'on euft rapporte cette nouucl le dans Bru-

xelles ,&: que l'oncuftfemé le bruit qu'ils auoient pille la Ville,

& fait vn horrible maflacre des habitans, vneli grande fureur

s'empara de lefprit du peuple qu'il chercha par toute la Ville

les Efpagnols pour les mauacrer:Et ayant trouucdauanture

vn lèruiteur de Hicrofme de Roda Confeiller Efpagnol , que

les Flamans haïffoient far tous les autres, parce qu'il auoit eu

vne grande part au uianimcnt des affaires fous Rcqucfens

,

àc qu'il fouftenoit le parti d'Efpagne aiiec beaucoup de fer-

meté dans le Confcil , il le defehira mifcrablement en pic-

ces , refolu de faire le mefmc traitement à Roda fon Maiftre,

à Alphonfe Vargas, & à Iulien Romcro , li pour fc garantir

du péril ils ne Ce fuflent iettez dans le Palais. Quand melmc

oneuftouy dire que les Efpagnols qui occupoient Aloft me-

. naçoientde venir dans Bruxelles fi on ne leur donnoit de lar-

gentilc Confeil d'Eftat qui eftoit informé que l'on ne pou-

uoit autrement appailer la multitude, les déclara rebelles Se

ennemis duRoy ÔC de la patrie , &C l'on permit à ceux de Bru-

xelles de prendre les armes pour la garde ôepour la deffence

de leurs murailles. A l'exemple de Bruxelles plufieurs autres

Villes du Brabant &C delà Flandre fous prétexte d'apprehen-

derles mefmcs defordres de leurs garnifons Vvallones &C Al-

lemandes prirent auffi les armes par la mefme indulgence du

Confcil ,& par l'inftigation des Députez. Cependant com-
me les Chefs Efpagnols qui eftoient refpandus dans les Pays-

bas craignoient vnc confpiration générale desProuinces con-

tre leur nation , ils donnoient ordre de leur cofté de tenir

leurs gens en eftat. Ainfi parmi les deffiances & les foup-

çons que les Nations auoient l'vne de l'autre , ils Ce don-

noient réciproquement denouuellcs matières de haine, &
la crainte qu'ils auoient de deuenir ennemis les faifoit en

effet deuenir ennemis. Car lors que Sancho d'Auila qui

eftoit le plus confïderablc de tous, & par l'expérience qu'il •

auoitacquifedansla guerre, &C par l'importance du gouucr-

* nement
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nemcnt qu'il auoit de la Citadelle d'Anuers , fc fut plaint l« Cou-

parlcttrcs au Confeilauec vn peu trpp d'aigreur
,
que les Vil- t*l\

l

r\ Tt

les s'armoient , & que fous prétexte de remède on fomentoit »S7f»

les ttoubles. Le Confeil refpondittout de mefmcà d'Auila,

qu'il auoit augmenté les garnifons (ans luy en rien communi-
quer ,& que partant il deuoit donner ordre que les tfpagnols

les congédiaient : De forte que cela ayant irrité les efprtts

de part & d'autre , on vit bien-toft après vne rupture tou-

te manifefte. D'ailleurs le Confeil d'Eftat fit vne nouucl*

le ordonnance , par laquelle il cftoit deffendu de donner

aucun fecours aux foldats rebelles d'Aloft : Et ncant-

moins encore que d'Auila fuft en colère contre ces fediticux,

il ne laûla pas de leur enuoycr de la poudre & quelques

pièces d'artillerie de peur qu'ils ne fulTcnt furpris & mal-

traitez par les Flamans. Mais Charles de Crouy Marquis
v

d'Hauré frère du Duc d'Arfchot heureufement rcuenu d'E£

pagne en ce temps-là auec des lettres du Roy au Confeil d'E-

ftat, par lefquelles il promettoit d'enuoyer bien-toft en Flan-

dre Ican d'Auftriche pour Gouuerneur, retarda la naiifance

& le commencement d vne guerre ciufle , outre que cha-

que fa&ion trauailloit foigneufement de fon cofté , afin

qu'on ne luy imputaft point l'origine de ces mouucmens.

C'eft pourquoy on dclpefcha de part & d'autre des cour-

riers pour preuenir le nouueau Gouuerneur & fe mettre en

fes bonnes grâces. Mais d'autant que les Confcillcrs qui te-

noient le parti d'Efpagnc auoient reconnu qu'on ne pouuoic

plus long-temps continuer cette forte de tréue, parce que les

Députez des Prouinces eftoient contraires > après auoir en-

uoyé en diligence Iean Baptifte du Bofc en Efpagnc , ils y
députèrent MaximilianRa(Tioghem& François VarTeur,afin

deremonftrerauRoy
,
Que lautborité du Confeil ne fournit

flusrefifteràla haine que les peuples auoient conceuè contre les

EJpagnols,& quieiloit crue de telleforte quil n'y auoitpoint

d'artifan dans les boutiques >ny de pdyfan dans la campagne

qui n'employa^ le gain defon travailpour acheptervncafque

& vn* arquebufe. Que la multitude nePouuoit efire arreftée

dans le deuoir par Us foldats des garnijons , qui ne receuant

point leursfoldes , f$fe laijfant attirer par lefperance du pii-

l*gc>augmentaient euxmefmes les troublespar le degafi qu'ils

Tome I. Nnn
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faifoient de tous cofte&dans les Filles , par ïefyouuenteque

leurs menaces reftandoientdans toute la Ftaârt\ Qu'ilnjauoit
T

*

rien derefte dans
l

*Epargne fourpayer lesfoldats; Que vérita-

blementonauoit receu defa Majefiépar les mainsdu Marquu
dHaurefoixante dix mille efcus.commevnpeu deuant on en
auoit encoreautant receu , mais que cettefemme qui auoit efté

en fix mois enuoyèe d'EJffagne en Flandre , à peinefufpfoit

pour lepayement a"vnmois'y Que néantmoins iufqu 'À ce temps

-

là Us auoient en quelque fafon maintenu l'Ejiat par les pro-

mejfes du Roy , & par l'ejperance de l'arriuée d'vn Gouuer-

neurdufang d'Auftriche> Que s'il tardoit dauantage à venir,

lemalpajferoit fans doute plus auants ç$ cauferoit *vne ruine

publique& irréparable
j
Qu'on auoit iufques alors autant qu'il

auoit eilépoftble remédié aux maux de la Flandre , mats que

fielle continuoit àfe defunir , U eïioit à craindre que ïinduftric

du Tilote nefe réuetllaft trop tard quand le vaijfeau/èrott ou-

vert de toutes parts , & qu'il coulerott à fonds. Bien que la

liberté de cette remonftrancc du Confeil euft alors fait re-

foudre Philippés d'enuoyer en porte Iean d'Auftriche dans Jcs

Pays-bas, toutesfois comme c'cftoitla courturne d'Efpagne

de faire toujours les chofes trop tard, ces diligences fe fai-

fant hors de faifon n'empefehoient pas la ruine des affaires.

Et certes on n'eft iamais plus en danger dans les grandes mala-

dies, que quand on efpargne les remèdes& qu'on ne les don-

ne pas à temps; principalement il les chofes externes contri-

buent au mal, & qu'elles allument vn plus grand feu au de-

dans en remuant les humeurs corrompues par trop de cha-

leur. C'eft pourquoy le Prince d'Orange qui rcconnoifToit

qu'il ne luy pouuoitrienarriuer deplus^auorabIequelesdi£

^cnfîons & les difeordes du Confeil d'Eftat , mettoit toutes

chofès en vlàge pour les entretenir 5 ÔC bien qu'il voulut

auoir la domination fouueraine , il propofoit la liberté qui

cftoit fon prétexte ordinaire, & follicitoit ainfî les Gouucr-

neurs & les Confcillers par des lettres réitérées ,& par des

homes qu'il enuoyoitexprés de Hollande.On dûoit qu'il auoit

defia fait fonder le Duc d'Arfchot,& luy auoit fait remon-

ûrer que puis qu'il pouuoit toutes chofes dans le Confèil,

qu'il y auoit plus de pouuoir que perfonne , èc qu'ayant efte

nommé le premier lors que le Roy Ce refolut de confier au
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Confcil le gouucrnemcntdcs Pays- bas , il eftoit eftimé corn- Col
me le Prince de ce Sénat, il fê feruit de fà puinance en fa- ,

•««

ueur de la patrie,& qu'il prit cette belle occafion de mériter *
\]

T

7 6.

le titre de Libérateur de la Flandre. Certainement eclan'euft

pas efte difficile s'ils fe fuflent ibints cnfcmble. Leur vnion fc

pouuoit affermir par deux mariages , en donnant au Comte
de Bure fils aifnc du Prince d'Orange , la fille du Duc d'Arf-

chot,& au Prince de Cimay fils aifné du Duc la fille du Prin-

ce d'Orange. On adjoufte que depuis ce temps là le Duc
d'Arfchot s eftoit retiré du parti d'Efpagnc. Quoy qu'il en

foit il cft certain qu vn grand nombre de Nobles& quelques

Confeillcrs peu affectionnez aux Efpagnols, &C animez con-

tr'eux par le nouueau progrez de ceux d'Aloft qui auoient

pris proche de Bruxelles le fort de Liedekerk auoient des in-

telligences fècrettes auec le Prince d'Orange. On apperceut

des lignes manifeftes de cette vnion dans le Confcil qui fut

aflemblé à la hafte auec les Députez duBrabant & du Hay-
riaut, auffi-toft qu'on eufl: appris ce nouueau fuccez, & les

menaces que les Efpagnols faifoient d'vn lieu fi proche de

la Ville. Car quclques-vns ayant cfté d'auis de reprimerpar

les armes ces fréquentes mutineries des Efpagnols, qui s'e-

ftoient depuis peu emportez iufqu'à menacer le Confcil
;

d'autres au contraire ayant remonftrc qu'il falioit pluftoftlcs

appaifer auec de l'argent , qu'on prendroit les armes contre

des gens qui vendroient chèrement leur vie, que les Capi-

taines Efpagnols qui eftoient les Maiftres de la plufpart des

places ne fouffriroient pas cette confpiration contre ceux de

leur pays
, ny qu'on lesdcfpouillaft de leurs meilleures forces,

& que mcfme le Roy trouueroit mauuais qu'on eufl fait la

guerre à fon defeeu à fès propres troupes, on ne fçauroit di-

re auec quelle colère & quelles iniures les Députez & qucl-

ques-vns des Confeillers rejeteerent cette dernière opinion.

Elle fut auffi-toft malicieufement diuulguée parmi le peuple

de Bruxelles , comme fî quelques Confeillcrs fe fufTent en-

tendus auec les Efpagnols ,& eufïènt mis en délibération de

remettre la Ville entre leurs mains. De forteque tous les ha-

bitans de Bruxelles commencèrent à crieraux armes auec tant

,
d'animofité&de fureur,qu ils demandèrenten mefme temps
que Guillaume Horn Baron de Hccz ieune Seigneur grand

Tomel. Nnn ij
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t Con- ennemi des Efpagnols , fut fait Gouuerneur de la Ville ^

se »i & qu'on luy donnait le commandement des armes. .Àinfi
E
,57

T

^
T

* ce nouueau Gouuerneur fous prétexte d'appaifer la multitu-

de, mais en effet pour fortifier fon parti, commanda à Gli-

mes Gouuerneur de cette partie de Brabant qui cft fur la

frontière des Vvallons , d'entrer promptement dans le P a-

lais auec vne Compagnie de gens de guerre , de rompre

les portes du lieu où fe tenoit le Confcil , d'en faire fbrtirde

force les Comtes de Mansfcld , & de Barlcmont , le Prcfi-

dent Viglius , Iean Baptiftc Boifchot , Chriftofle d'Affonuil-

le,Louys Dclrio,6Z quelques autres Confeillcrs qu'on ap-

pelloit ordinairement partifans d'Efpagnc,& de les faire gar-

der dans vne maifon alfeurce , de peur qu'ils n executaflent

les mauuais delfeins qu'on difoitqu*ilsauoient formez contre

la tranquillité publique. . Cette action ayant efté commife

auec tant d'infolencc , ÔC de fureur , non pas tant contre les

premiers du pays, que contre tout le Confcil, ÔC par confè-

quent contre le Prince» dont cet ordre reprefente la Ma
j
elle,

le Confèild'Eftat perdit entièrement fon autorité, & ce fut

là le dernier iour de (àpuûTance. On ictta alors pour la pre-

mière fois le fondement de cette fortede gouuernemcnt, qui

cft demeuré depuis dans les Prouinccs de Flandre entre îcs

mains des Députez des Eflats. Car encore qu'on en euit fub-

ftitué d'autres en la place des prifonniers , & qu'il femblaft

que le Confcil euft encore quelque mouuemcnt ÔC quelque

vie, neantmoins toute la puiffance cftoit entre les mains des

Députez des Prouinces \ Et comme vne ftatué' ne fc remue

que par artifice &C par vn mouucment cftrangcr , ces nou-

ueaux Confeillcrs ne fc conduifoient qu'à la fantaifie de ces

Députez. Cela fut caufe que les refolutions du Confcil ref-

femblcrent à des refolutions faites par des ennemis ; on con-

clut auec fureur de chaffer les Efpagnols de* toute la Flan-

dre , on affcmbla les Eftats généraux , on commanda aux

peuples de prendre les armes, fur peine dVn efeu d'amende

contre ceux qui reruferoient d'obéir.

Mais quoy qu'on fit toutes ces chofes non feulement fans

en donner auis au Roy , mais encore contre fa volonté,

comme on ne l ignoroit pas , parce qu'il auoit fouuent def- .

fendu qu'on affcmblaft les Eftats: Enfin quoy qu'on tcfmoi-
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gnaft clairement qu'on alloit à la rébellion , ncantmoinstout Li c q «-

cela futreccu par les Prouinces auec vn confentement fî gc-
d Êstat.

neral , que le Brabant , le H ayn au c, l'Artois &c la Flandre ayant > 5 7 6 >

enuoyé pour ce (ujet leurs Députez à Bruxelles s'vnirent

enfemble, iurerent de fe fècourir mutuellement contre les

Efpagnols ÔC d'vn mefme mouuement elles députèrentaux

Princes voifins quelques Gentil-hommes pour leur deman-

der du fecours contre la tyrannie d'Efpagnc , car c'eft amfî

que l'on parloit dans les Prouinces, Elles enuoyercnt premiè-

rement , en France & en Angleterre , en fuite à Cleucs,

& enfin en Hollande au Prince d'Orange, auec promefle de

sVnir auecques luy s'il vouloit ioindre Tes forces auec celle

des Prouinces en cnuoyant quelques compagnies &c quel-

ques pièces de canon à Gand , dont les Efpagnols occu-

poient la Citadelle. Apres auoir receu de luy toute lafllftan-

ce qu'on demandoit, repris la Citadelle,& donné pouralTu-

rance au Prince d'Orange Nieuport Ville Maritime deFlan-

d*re,lcs Prouinces Catholiques que i'ay nommées Ce ioignirent

à la Hollande ,& à la Zélande de faction Hérétique j 2>C tou-

tes enfemble (ans aucun refpeétdu fouuerain, commencèrent

à Gand à faire les conditions de leur traite. Non feulement

les Députez de ces quatre Prouinces , & ceux des Princes

voifins fe rendirent à Gand à la lollicitation du Confèil d'E-

ftat , mais encore les Députez des Eucfqucs des Pays-bas.

Bien qu'ils fuiTciit tous de diuerfes fa&ions ,& de Religions

différentes , bierVqu'ils euiTent eu vn peu deuant vnc haync

mortelle les vns pour les autres, ÔC qu'ils ne fuifcnt pas en-

core effuyez du fang qu'ils venoient de refpandre dans les

guerres de Holande ÔC de Zelande,toutefois comme cet arti-

cle eftoit le plus important de vingt-cinq,#»e les foldats Es-
pagnols, effrangersferaient au pluftoft cbajfez* de la Flan-

dre
,

que les Trouinces de Hollande de Zélande demeu-

reraient far ce moyen vriies , Ç$ alliées auec les autres. Ils y
confentirent fi vniuerfcllement^ & le defir de la liberté fit

vne fi forte impreflion dans leurs aines,que tous enfèmble,o£

mefme quelques-vns du parti du P.oy , & vn grand nom-
bre d'Ecclcfiaftiques iurerét& fîgncrcnt cette ligue auec plus

d'ardeur que de prudence. De forte qu'on diroitquclcsFla-

mans daujourd'huy foient les mefmcs qui fe foufleuerent

Nnn iij
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L

contre Cefar , lors qu'ayant fait defTein de chaffer les Ro-

siu mains de leur pays, ils svnirent fî puifïàmmcnt par la paffion

*
15*7^

T
*ïu*'k auo*cnC de recouurer la liberté

, que fans confîdcrer

les liens du bien-fait ou de l'amitié , il n'y cuit perfbnnc en*

tr'eux quine contribuait à cette guerre de Ces biens & de là

vie. Le mauuais fuccez du combat qui fuiuit ce traité fer-

uk mefmc à l'affermir. Glimcs Capitaine des Eftats ayant

attaqué les Efpagnols entre Louuain & Tillemont , fut def-

fait&mis en fuite par la Caualcrie d'Alfonce Vargas, non

pas auecvnc grande perte des liens, puis qu'il n'en demeura

pas plus de trois cens fur la place , mais auec d'autant plus de

honte, que ceux defon party s'eftoient promis vnevi&oire

affeuréede leurs ennemis ,& qu'ils auoientinuité leurs voifïns

de venir voir la déroute, & le maflàcre de l'Elpagnol. Ils fu-

rent bien plus touchez delà nouuelle qui fut apportée quel-

que temps après à Gand que les Efpagnols auoient repris

Maftric, pillé la Ville & fait vn grand carnage des habitans.

Car à peine ceux de Maftric auoient attiré à leur party la

garnifon Allemande > & chaiTé de la Ville les foldats Efpa-

gnols , après auoir iniuftement emprifônné Montedofcha

leurMaiftre de Camp
, que Martin d'Ayala fon Lieutenant

qui eftoitdansVuich, qui eft vne partie de la Ville au delàde

la Mcufc » attachée par vn pont à l'autre 'cofté , fut aduerty

du péril qui menaçoit les Efpagnols. Ferdinand de Tolède qui

reuenoit de Dalcm ,& qui paffoit dauanture par là auec quel-

ques compagnies de gens de pied eftant arriué à propos dans

Vuich feioignit à Dayala ,& ayant ioint leurs forces ils s'en al-

lèrent vers le pont.Mais parce qu'ils trouuerent que l'entrée du
pont eftoit deffenduêpar quelques pièces de canon, voicy la

refolution qu'ils prirent fur le chap. Ils mirent deuant eux tou-

tes les femmes deVuich qu'ilspeurent prendre,& les expofe-

rent au canon des ennemis. Àinfî auec ce rampai t qu'ils faî-

foient aller deuant eux ils entrèrent fur le pont , & les fem-
mes leur feruant de bouclier ils tiroient contre l'ennemy par

defTous leurs bras & leurs ailîclles. Les habitans de Maftric
qui craignoient de tirer fur leurs parentes , ou du moins fur

des femmes de leur party, au lieude tirer fur les Efpagnols,cu-
rent cependant auis que de l'autre cofté Alfonce Vargas auoit .

brufle laporte de Bruxelles , &£ qu'il eftoit entré dans la Ville
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auec fa Caualcric. Cela fut eau fe que la plufpart fe retirèrent

'

sm°
":

pour aller deffendre leurs maifons. On attaqua le pontées dEst
£
t *

Allemans fe rendirent, &C la Ville fut prife. Lors qu'on euft

rapporté à Gand cette nouuellc , les Députez des Eftats qui

craignoient que la mefme chofe n'arriuaft à Anuers, ayant

laifle pour quelque temps le traité dont ie parlois de leur con-

fédération vindrent proraptement à Bruxelles -, & ordonnè-

rent auec le Confeil qu'on fit de nouuelleslcuées de gens de

guerre. Philippes Comte d'Egmont fils de Lamoral cil oie

venu en ce temps-là d'Allemagne à Bruxelles , où ilfutrcceu

auec l'àpplaudiflemcnt des Eftats du Brabant. On luy donna

la conduite de la plus grande partie de l'armée commeau van-

gcurdelamortdefonperCjOn en donna vne partie au Mar-

quis d'Haurc , vne partie à Goigni , à Câpre& àBcrzcle: Et

on lesenuoya auffi-toftà Anuers pourfeioindre auec le Ré-

giment d'Allemans d'Oberftein. Federic Pcrenotte Seigneur

de Champigni eftoit Gouucrneur de la Ville,& Othon Com-
te d'Oberftein eftoit Capitaine de la milice delàVille:Et com-

me de nouueaux fujets de haine les auoient rendus tous deux

ennemis du parti Efpagnol, ils en reccurent plus librement

les troupes que leur enuoyerent les Députez des Eftats, qui

confiftoient en vingt-trois Compagnies de gens de pied, &C

quatorze Cornettes de Caualerie, outre le Régiment de Vva-

lons du Comte d'Egmont. Ceux d'Ânuers fortifiez par ce

/ccours, refôlurent en mefme temps de barricader l'entrée

des rues pour où de la Citadelle on pouuoit venir dans la

Ville, bc parce que l'Elpagnol occupoit la Citadelle, & que

de là il commandoit à toute la Ville , ils commencèrent à

faire vn retranchement au deuant de cette place , ÔC y tra-

uaillercnt aucc tant de diligence au nombre déplus de douze

mille tanthommes que femmes, qu'en moins de vingt-qua-

tre heures ils fefleuerent en quelques endroits devingt-qua-

tre pieds de haut. Cependant les troupes d'Efpagnols ÔC de

Comtois, & d'autres Nations de gens de pied & de Ca-

ualerie que d'Auila Gouucrneur de la Citadelle auoit man-

dées de Lire, deBrcda,& des Villes prochaines, fe rendirent

à Anuers auec la mefme diligence fous la conduite de Iu-

, lian Romcro , d'Antoine Oliuera , & de François Valdez.

En mefme. temps Alfonce Vargas arriua deMaftricauecfà
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rTcT^ Caualcric fans auoir rien fccu de ce qui fc paiToitàAnucrsj

stiL ^ commc fi les Efpagnols qui eftoient dans Alôft euflenc

*
«57tf.*

T
'conuenu du temps auecqucsluy, ils le ioignirentà la mef

me heure auec leur Chef, contre l'opinion de tout le monde

& fans en auoir cfté nouuellcment follicitez
,
ayant efté em-

portez , comme ie croy ,
par la confideration de l'afliftaricc

qu'ils auoient peu auparauant receuë de d'Auila. Ils furent

tous receus dans la Citadelle auec vne ferme croyance qu'ils

auoient efté conduits fi à propos en ce lieu par la Prouiden-

cc Diuine, afin de vangcrla caufedu Roy trahie par leCon-

feil d'Eftar. Ilsyrepeurent des viandes que d'Auila leurauoit

fait préparer pour aller en fuite au combat : Mais bien que les

Efpagnols d*xloft cuiTcnt faict huift lieues à ieun,toutcsfois ils

furent feuls entre les autres qui ne voulurent point manger,

& ayant pris à peine chacun vn verre de vin, ils iurerent auec

la mefme hardiefle qu'ils auoient toufiourstefmoignée,<p/7;

ne Couveroient point ailleurs que dans la Ville dont ils allotent

fe rendre let maijlres. Et certes leur courage refpondit à leut

parole. Car eftant forty de la Citadelle au lignai que d'A-

uila en donna, enuiron cinq mille hommes de pied, &fix

cens cheuaux au plus,fuiuis de Goujats qui portoient de la

paille & des flambeaux pour fe feruir du feu s'il en eftoit

befoin;ils attaquèrent ce retranchement auec tant dïmpc-

tuofué, tandis qu'on tiroit de la Citadelle fur fix mille hom-

mes quiledeffendoient, qu'après qu'il euft cfté force princi-

palement par ceux d'Aloft,ils pafferentiufques dans le cœur

delà Ville, ayant diuifé leurs troupes en trois corps. Les ha-

bitans efpouuantez par vn fi puiuant effort, & les foldats de

la garnifon qui n'eftoient pas en bonne intelligence , ne fça-

chant à quoy fe refoudre , ne tefmoi^ncrcnt point de plus

gtande paflion que de fonger chacun a foyj& pendant qu'ils

ne penfoient qu'à eux-mefmes, & qu'ils abandonnoient le

foin du public, ils fe perdirent eux-mefmes auec le public.

Bien que le Comte d'Egmont s'oppofaft en homme de cou-

rage auec fon Régiment à ceux qui s'eftoient ieteez dans

la rué* de fain£t Michel , neantmoins auec de ieuncs fol-

dats ramalTez à l'auanture , neftant pas luy-mefme fort

vieux Capitaine , il ne pût refifter long - temps contre

dç vieilles troupes Efpagnoles. Il en fut repouffé dans
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iufqucs dans le Monafteré de fàinâ Michel aiiccvn grand car- ^CoNsVit

nage des Tiens : Et ayant cfté pris par Julien Romç?rû,& delà
dE
J^

T '

conduit aulïi-toil dasla Citadelle, on peut duc véritablement

qu'il fit Ion aprentiflage dans la guerre aucc pins de courage
que de bon- heur. Cependant lamcflée recommença près,

du Palais, où les Efpâgnols combattirent long-temps incer-

tains de la victoire. Car les Habitnns quilbntplus puiflam-

ment excitez par leur propre înterrejtàr dcfTerïdre leurs biens,

que des foldats cftrangers qu'on achepte par vue foldc, n'y

peuucnt élire follicitezpar vue vile 1 ecompeni^s'cftoiçnt em-
parez du Palais 6v s'y eftoient fortifiez; de forte qu'ils tiroienc

en leuicté fur les Eipagnols , &c faifant de temps en temps des

fortics , ils fc battoient auec d'autant plus de courage qu'ils

cftoient an*eurez de leur retraite. Us tuèrent quelques Es-
pagnols , 6c entreux Damian Morales Capitaine coura-

geux & expérimente. Mais enfin Alfoncc Vargas
, qui ar-

riua en cet endroit par la rue de fainct Georges auec quelques
Compagnies de Caualeric, après auoir renuer/e tous ceux
qu'il auoit trouucz en dcfTcncc, cnuoya quelques Chcuaux
fur les ennemis qui couroient de tous collez dans la place,

en deffit vne partie qui fut foulée auxpieds des cheuaux,&
repoufla l'autre dans le Palais, &dans les maifons prochai-

nes. Durant que des lieux où ils s'eftoient retirez ils rctar-

doient encore la victoire, deux Goujats feulement auec vn
peu de paille ietterenc le feu dans le Palais, qui s'y prit en vn
inCtant,bien qu'il fuft tout bafty de marbre. Tellement que
ce grandedifice le plus célèbre qui fuft dans l'Europe, cv en-

uiron quatre-vingts maifons routes riches &c remplies de
marchandifes furent deplorablement brulléesaucc vn grand
nombre d'hommes s ÔC le butin de cette victoire fut parta-

gé entre le feu &. les foldats victorieux. Alors les princi-

paux Officiers ayans défia cfté pris , 8c* les meilleurs foldats

tuez dans le combat, les autres fe fauuerent par vne hon-
teufe fuite , ou par vne plus grande lafeheté , ils fe ioigni-

rent aux vainqueurs & à ceux qui pilloienr. Ainfi les Ef-

pagnols fe rendirent maiftres de la Ville d'Anuers , dcfti-

tuée de toute forte de fecours j Ils y exercèrent par les

meurtres & par les pillages , tout ce que la fureur &C l'auan-

ce font capables de pcrfaaderparmy lalicence des arrrïfcs dans

Ooo
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iTcTTeTl vne Ville ennemie, pleine de richefles& abandonnée à ladif-

d'Es t a t. crctidndufoldat. Cependant les Dépurez de$ Eftàts'ôe" les

ÎJ76
'

Conlcillers qui croyoient auoir mis toutes chofes en aïlêtiran-

cc, oC auoir poumeu a laconicruation cfAn tiers , eftant' re-

tournez à Gand ne fongeoient qu'à régler les conditions de

leur traité, lors qu'ils apprirent le fac de cette Ville célèbre.

Cette nouucllc augmenta la haine que l'on portoft a la Nation

Efpacmolc, dè forte que fe lailfans emporter à la fureur, & vr

refpirans que la vengeance, ils conclurcntaufli-toft leur trai-

té auec cette iàtisfa&ion qu'ils fembloient y auoir efté con-

traints. En mcfmc temps ils cnuoyercnt en Efpagne Raf-

linghem qui en cftoit nouuellement reuenu , p.our exerrter

auprès du Roy l'vnion qu'ils auoient faite, ô£ luy reprclèntcr

qu'elle auoit efte eau fée par les mutineries 5C les cruautez

des gen* de guerre. Ils luy failoient remonitrer que puis

que tous les ordres desProuinccs l'Ecclefiaftique& le Sécu-

lier y auoientconfcnty qu'on croyoit que c'eftoit le meil-

leur moyen de mettre la paix dans leur patrie , ils ne dou-

toient point que dans la conionclure du temps elle ne fut

aulli approunéc par la bonté du Roy
,
qui ne fouhaiteoie

que le bien &C la tranquilité de fes fujets. Les Efpagnols

qui nettoient pas moins en peine de preuenir lcfpritdePhi-

îippes ,
députèrent auflï en Efpagne pour luy donner auis

des complots artificieux des Flamans , de la viotenec qu'on

auoit faite aux Gouucmcurs danslcConfeilmcfme,dc lad-

miniftration que les Députez des Prouincesauoient vfurpéc,

dc4a conuoeation des Eltats , &C enfin de la rébellion qui fe

preparoit dans la Flandre ;
Que véritablement quelques corn-

pagriies£ Efpagnuls auoietfaitunefauteenprenantAlofi com-

me Engage du payement qui leur efoit du
,

quepour cet-

te actwn, ç«f principalement pour leur longue opiniafire def-

obcijfance ils auoient elle déclare^rebelles comme du consente-

ment des Chefs Efpagnols
;
Que neantmoins ils n ignoraient

pas.que quelques grands Seigneurs de Flandre auoient eflcbien

atfes de trouuer cette occafion deprendre lesarmes contre desEf-
pagnols,ç$ qu'ils Pauoient mefme malicieufement recherchée

enpayant les troupes Allemandesfansfinger aux Eftagnolcs\

Quecependant de quelquefaçon que cela eujl efiéfait , ils l'a-

uoient difimulc', mais qu'après auoir Uppris que les Flamans

oogle
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auoient confttire contre les Efpagnols ; qu'Us vouloirntfairepaf—
fer en Flandre les armes de France&d Angleterre 'qu'ils "e

°*

S T A.f

.

auoientfait alliance auec lel?rincc d'Orange,ennemj du Roy, 6 -

de la Religion ,tfdela 'Patrie, ils auoient creu qu'il efloit de
leur deuoirde ioindre enfemble toutes leursforcesfour empef
cher que les rebelles Confederel^ayant chape des T>ays-bas la

milice du Roy, rien bannijfent entièrement ïobetjpwce ,comme
ils lepremeduoient ily auoit défia long-temps ;Qu'à la véritéle

fac d'Anuers auoitfemble déplorable à tout lemonde , maisque
la Ville l auoit mérité, après y auoir receu contrefinferment
desgens de guerre des Confédéré^,&auoirme/me oféafieger

la Citadelle 5 Qu 'il auoit efté impofitble de la conferuer de

fe deffendre contreux,fansjfaire venir d'ailleurs des troupes

du Roy , bien que la plujpart n'eurent pas efté mandez, t

qu'ils y fuffent accourus enfemble comme par *vne infpiration

Diurne 3 Que s ils s'eftoient trop emportez» dans le meurtre&
dans le pillage en dcffendant la Citadelle en chajfant les

ennemis de la Fille , c efloit vn effet de cette fafcheufe necef

fite eufe trouuent ceux quifontforcez, ou de donner ou de re-

ceuoir la mort 5 Et qu enfin il eft bien difficile de retenir les

mains des foldats quand la vittotre leur reprefente la ven-

geance & le butin. Mais qu'ils ayent exeufé à leur fantaifie

cette licence militaire , ils ne feront iamais exeufez par la re-

nommée , qui les ayant rçprefcntez comme forts & inuin-

ciblcs pourseftre rendus maiftres d'Anuers contre vingt mil-

le hommes qui s'y oppofoient , les reprefentera éternelle-

ment comme de cruels Se d'inlatiables auares , pour auoir

pillé durant trois iours la Ville d'Anuers, la plus riche place

de toute l'Europe , ayant contraint les pluS confîderablcs

Bourgeois &C les plus riches Marchands de racheprer argent

comptant leurs meubles, leurs papiers& leurs marchandas.

On a lauTé parefcritqueles foldats en tirèrent deux millions,

qu'il en firent faire d'or maflîfla garde de leurs poignards &C

de leurs efpées , & mefmcs leurs cafqucs & leurs cuiraflès,

mais qu'ils en rirent changer la couleur pour cacher en

quelque forte leur profufion ; &: qu'eftans venus pauurcs

dans vnc Ville riche , ils en eftoient fortis riches , &C l'auoienc

laiflec pauure & mifcrable. On publioit cela comme vn élo-

ge odieux de la valeur des Efpagnols , fi toutefois on y ad-

Ooo ij
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lbCohmii j

ou^a Point beaucoup de chofcs en haine de cette Nation,

»• e s t a t comme il cft arriué en d'autres rencontres. Neantmoins ic n'i-
' 5 7

gnore Pas 4UC plufpart de ces chofes furent faites par les

fimples foldats, ÔC par les moindres Officiers & que fï les

principaux Chefs de l'armée eurent part à la faute, ils n'eurent

point de part au butin. Au moins ic fçay auec certitude que

Sancho d'Auila Gouucrneurde la Citadelle reprima la fureur

des foldats par des defTences &C par des fupplices ; Et que Ca-

mille deMonte qui auoit fur tous confeillé que Ton fe jettaft

dans la Ville ,
ayant fait mettre en feureté principalement les

Marchands Florentins,& pouuant tirer de grandes fommes

d'argent de cette courtoifie,ne pritrien qu vnc petite chienne

dVn butin fi confiderablc, penfant expier la faute d'vn fi grad

pillage par vne fî grande modération. Iefçay bien auffiqucle

pillage d'Anucrs ne fut pas feulement le crime des Efpagnols,

mais que les Flamans , les Bourguignons , les Italiens ,& les

A llemans contribuèrent de leur coftéàcette tragique auan-

ture,& quemefme quelques-vns d'eux firent beaucoup plus

de mal que les Efpagnols. En effecl: on a fçeu que quelques

richesBourgeois ayant efté pris parles Efpagnols furent cruel-

lement tuez par les foldats de Corneille Vanindcm, de defef-

poir& de rage de ne pouuoir jouir de cette proye. Le mal-

heur de Gilles Smiftart en cfl (ans doute vn grâd tefmoignage.

Comme il cftoit le plus riche Ioyallicr de cette WiUcjil fut auffi

rccherchcplus diligemmet par le foldat auide du butin.Ayant
donc efté trouuc , il s'accorda auec les Efpagnols de leurdon-
ner dix mille florins pour rachepter fa vie &C fon bien, mais

il ne pût cuiter la mort par cette voye. Car quelques Alle-

mans eftant autfi venus où il eftoit,& voulant faire le mef-

me gain , commencèrent à fe battre : Gilles Smiffart fut per-

cé par vn Allemand d'vn coup de pique dans ce combat ; Et

parvn mal heureux deftin quieft ordinairement attaché aux

richeffes , il éprouua que celuy-là éuité plus facilem ent les

violences & les outrages des mefehans qui n'a point ébJoiiy

les yeux par la monftre & par l'éclat de fes biens. En effet

on n'attaque point vn homme nud afin d auoir fes dépouil-
les , & les plus petites chofes font derTénduës par leur petitef-

fc. Enfin ceux qui furent fpeclateurs déroutes ces chofes par-

lent diuerfement de ccmaitacrecV: du nombre des Efpagnols
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qui y furent tuez. Quelques-vns difent qu'il n'y en mourut uComsiu

D'ESTAIpas moins de deux cens , &C les Efpagnols afleurent qu'il n y en
-

mourut que quatorze. Mais les Flamans ôc les Elpagnols font

d'accord qu'il demeura fur la place plus de fix mille hommes
tant de ceux des Eftats que des habitans d'Anuers j fi ce n'eft

peut-eftre que les Flamans par haine , & les Efpagnols par

vanité en ayent voulu augmenter le nombre. On dit que
de cette quantité enuiron trois mille furent tuez par fcfpéc,

qu'il y en euft quinze cens qui furent bruflez ou enfeuehs fous

les ruines 5 & autant qui furent noyez dans l'Efcaut,& dans

les eaux qui font à l'entour de la Ville. On raconte fur ce fujet

qu'vn Caualicr Flamand qui fe voyoit pourfuiui par Pierre

Taxis , ayant pique fon cheual la lance à la main , le ictta des

murs delà Ville dans vn fofle tres-profond ,& quille traucr-

ià auec fon cheual, (ans rompre mefme fà lance dans toute

cette auanture ; Que cependant le Comte Othon Oberftin

Colonnel des Allcmans , & General de la milice de Ville , qui

tafchoit en mefme temps de fc fàuuer parla fuite voulant fau-

ter dans vn batteau d'vn lieu plat & qui paroiflbit fans dan-

ger, fit vn faux pas & tomba dans l'eau où il futnoyé. Tant

il eft véritable qu'il ne faut rien efpercr ny defcfpercr de rien,

puis qu'on fe perd fur la terre fermé ,& qu'on fe fàuuc dans Je

précipice.

Ooo iïj
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PREMIERE DECADE-

LIVRE NEVFVIESME.

£ m e s m e iour que la Ville d'Anuers fut prile

par les foldats Efpagnols &: étrangers , Iean

d'Auftriche fils de l'Empereur Charles-Quint

entra dans les Pays-bas ; mais il arriua vn peu

trop tard , bien qu'il fuft venu en pofte par la

France auec deux hommes feulement. Il auoit feint qu il

eftoit efclaue dvn de ceux qui l'accompagnoient , c'eftoit

d'O&auio Gonzaguc frère du Prince d'Amalfi > pC pour

n'eftre point connu , il s'eftoit fait noircir levûage, &: auoit

la barbe & les cheueux frifez à la manière des Maures.

Mais quand il fut arriué à Luxembourg, Ville de lobeïnan-

ce du Roy, il fe defpouïlla de ce perfonnage , il dcfcouurit

qu'il eftoit cnuoyé par le Roy pour Gouucrneur des Pays-

bas : Et comme il euft eu nouuclle du defordre d'Anuers,

il cfcriuit à Bruxelles au Confcil , & à Anuers aux Capi-

taines Efpagnols. Il aduertiflbit le Confeil de fon arriuée,

ÔC que le Roy luy auoit donné 1 adminiftration des Pays-

bas , & commandoit aux Capitaines Efpagnols de quit-

ter les armes. Les Efpagnols ne manquèrent pas d obéir,
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mais foir que les Confeillcrs & les Dépurez des Ellats fuf- 1 E A

lent aigris par 1 îniurc qu on venoit de receuoir , loit , qu ils c m"

ne pûifcnt fc rcïôudre de quitter le Gouuei nement > ils dou- ,/77

rcrcnr s'ils rcccuroicnt vn nouucau Gnuucrneur fans en

audit confultc le Prince d'Orange ['Grade de Ddfe des Con-

federez. Il t ut d'auis
,
Qu'ils ne receuffent point lean d'Au-

triche four Gouuerneur , t$ qu ayant rachepté leur liberté

au prix de leurfang y ils ne lavendirent pas une autrefois a vn
nouueau Adaifire y

Ou qu'au moins ils ne le receujfentpoint qu'il

n'eufifattfortir des 'Pays bas lesgens de guerre Espagnols ç£
autres troupes étrangères , (cf qu'il n'eujl luy-mejme turc de

maintenir les cornenttons du traité de Gand. Les Confeil-

lers fuiuircnt cette dernière partie de l'auis du Prince d'O-

range, députèrent fur ce fuict à Ican d'Auftriche Ilchius

auec des ordres fi iuperbes , &£ par confequent lî inciuils,

qu'appréhendant dofrenferec icunc Prince, il fit difficulté

d'accepter dette commiflton. On ditqu'Ifchius ayant com-
muniqué à vn Gentil-homme de les amis qui logeoit en fa

mailon, l'inquiétude oùilfe trouuoir>ce Gentil homme plai-

gnit véritablement l'intortune de Ion amy qui ne pouuoic

cuiter dans cet employ , ou l'indignation de Ican d'Auitri-

che s'tlluy expofoit les chofes dont il eltoit chargé , ou l'in-

dignation du Confeil s'il n'executoit pas tous fes ordres ;

QluI adjouita toutefois , qu'il y auoit vn moyen par lequel

il pouuoit heureuicment dénouer cenceud. Ilchius luy ayant

demande quel moyen il seftoit imaginé, levons confeille ,

luy rcfpondir fon ainy , de prendre ïejf>êe d'Alexandre pour

trancher ce nœud Gordien. Quand vousferez^auec leand"Au-
triche tuez» cét homme artificieux , qui apporte auec luy la

ruine des 'Pays-bas. Ainfivous n'aurez, rien à craindre delà

colère d'vn mort , vousferez* ajfeurc de la grâce de la

bien-veillance du Confeil. Mais Ilchius luy tefmoigna par

fon vifage & par fes paroles , combien il auoit d'auerlion

pour vn homme qui luy perfuadoit des chofes il indignes, Se

qui par vne vanité impie vouloitrcnouucllcr les conlcils que

Thcodote de Chio donna autrefois au Roy Ptoleméc. Il al-

la donc trouucr Iean d'Auftriche , &c luy ayant cxpofcles or-

dres qu'ilauoit des Eftats auec toute la modération qu'il y pût

apporter, il n'offenca point Ican d'Autriche, 6w"nc manqua
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l E A N pasàfondeuoir. Il eftvray que comme il s'eftoit laine gagner
D

c h\* par laprefenec & par l'amour de Iean d'Auftriche , il encou-

,;77 ' rut la haine de plufieurs , pour lauoir trop hautement loué

dansleConfeil.Neantmoins cette louange fit impi cilîon dans

l'ciprit de la plufpart * & fuccaufe que par vue nouuellede-

putationon corrigea la première; qu'on cnuoyalean Funck

auec'des ordres plus modeftes à Iean d'Auftriche ; ÔC que le

Confcilrcfolut de le receuoir s'il vouloit ibuferire aùx condi-

tions de la paix de Gand.

Iean d'Auftriche incertain de ce qu'il feroit prit quelque

temps pour en délibérer. Car il cftoit en peine s'il conge-

dicroit les Efpagnols ; & ayant fait venir Ocîauio Gonzague

ôC Iean Efcoucdo Tes plus fidèles Cbnfeillers , &C les arbi-

tres de Tes plus fecrettes penfées , il leurdemanda quelle rclb-

lution il deuoit prendre. Gonzague luy rcmonftra que

les chofes qu'on demandoit n'eftoient ny vtiles ny hono-

rables. Si , difoit - il , le Trince d'Orange efioit aujour-

d'huy dansvofire Confcil auecque nous , que pourroit-il nous

confeiller , finon qu'en renuoyant les Efyagnols en leur pays

vous vous eflabltfîtezj dans le Couuernement des 'Pays-bas ,

nonpaspar laforce d'vne milice efirangcrctf malvoulue,mais

par l affèCtion , ç$par lafaueurdes Flamans ? C'efi à dire\quen

vous dépouillant dufecours&de la deffenec des voftres vous

vonsexpofafiiezj aux artifices aux embufehes desfactieuxy

pour ne receuoir qu'une puiffance empruntée % que vous per-

drez, entièrementà lapremière émotion de la multitude.Nous

nous tromponsfinouspenfons retenirdans le deuoircette nation,

de mœurs^de langue différente de lanofirejouplufieursmefme

nefont pas vnis auecque nous par le lien de la Religion

ou chacun efl animé contre nous par la nouuclie victoire des

nojhes . Nous nous tromponsfi nous efterons la retenirplufioft

parfon affettion que par nos forces . Si maintenant que vous

auez, les armes a la main ils vouspreferiuent des conditions

pour vous receuoir dans le Couuernement , queferont-ils lors

que vousJerezj déformé \ Qu'ilsfentent que le fils de l'Empe-

reur Charles tfi arrtuéj qu'il a tout le courage defin pere s'il

n'a pas toutefa puiffance ,
que ceft à luy a donner la loy

& non pas à la receuoir. Que s'ils ont refolu de ne point ad- •

mettre de Gouuerneur dans les'Vays-bas qu'à condition d'en
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efire les Adaiflres ,qu 'on les contraigne,que Ion vfi de Uforce. 1 E A N

S'il enfaut ventraux armes nosfoldats leursgens deguerre °
Î
V
RT

auront-lis vn autrecouragequedes vainqueurs tfdes vaincus* l^ 7 "

Ceflfans doute en cette rencontre quela louangede douceur

de clémence efi vne lonange hors defoifin \àufi bien ne dure-

rait elle gueres parmi des peuples fuperbes , que nojlremo-
dération rendroit plus opimaflres.Vousgagnerez* plusglorieu-

fèment par la viftoire ces titres de doux de clément , lors

quils neferont pas des marques de necefité , mais d'vne véri-

table vertu. Adais > me dira-on , les bons Citoyens
ffî ceux-là

?nefme qui font atsachez» au party du Roy ne trouuent pas

rnauuais que l'on congédie cette milice étrangère. Certes ie

voudrais bienfpauoir quifont ces Flamans attachez>au party

du Roy. Car enfin ïay ouy dire qu'ily en a beaucoup dans la

Cour parmy nous, qui font par affcftion dans la Hollan-

de auprès du T*rince d Orange. 1?lus ils apportent de confen-

tement^plus ilsfont d'efforts pourfoirefortir les Efyagnols

des Tays-bas , plus ils nous doutent dettemr fujjtefts. Lors que

le RoyThilippes voftre pcre ejloit encore dans la Flandre,bien

qu'il euft promis d'enfoirefinir les Effagnols , néantmoins

ayant obferué <jue tout le monde d'vn commun confentement

foifoit effort pour les congédier, il deuint vnpeu plus lent par

cette vmon de volontés j différa l'exécution defispvomef
fesiufqu'à ce quileufi efiévaincu par les prières de la Gou-
vernante Aiarguerite Duchejfede Parme-. Et néantmoins les
Flamans nefioient pas alors rebelles n\ntnprévoient rien

contre le Roy. S'ilvoulut donc différerde mettre en effet fa pa-

role , quand mefme n'y auoit point de marque de rébellion dans

U Flandre , vous reconnotffcl^ fans doute par l'exemple d'vn

Roy fifage ce que vous deuez* exécuter , neflant liéauec ces

peuples par aucunes proweffès, ç£ les ayant trouue&les armes

a la main ççf ennemis déclarez». le vous ay dit toutes ces

chofes , comme s 'il efloit facile ç£ en noftre puiffance de faite

fortir lesfoldats de leurs garnifins , ç$ de les efloigner de la

Flandre. Adais fi après auoir appris que leur bannifjement

efi la condition de vojlre accord auce tes Flamans , ils exci-

tent y filon leur coufiume , quelques mutineries , çs? ne veu-

lent pas fortir des Citadelles des Villes , il nefout point

douter que vous ne perdiez* l amour des vofires comme leur

p PP
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482 DE LA GVERRE
e a N'ayant préféré les Flamant 3 que vous riaugmentiez* la bai-

ç

y"*vne des Flamans commefilous vous eftsez, moqué d'eux. En-

»m- fin te ne confèilleray iamais au frère du Roj d'entrer dans

les Trouinces du Roj à des conditions plus ïniujles s moins

honorables , que le Duc d'Albe Requefens n'y ont efiére-

ceus pour Gouuerneurs. Mais Efcouedo eftoit d'vn autre fcn-

timcnt, comme ilauoit peut-cft:rc pénètre dans lcfprit de

Iean d'Aufhiche , il parla en ces termes aucc plus de confian-

ce 6c de libertéXay,Ù\t-ù,accoufiumé déparier àvofire Alteffe

plufiofl pour lujdtremesfentimens que pour luj perfuaderde

lesfuiure ;
parce que vous auez» de coufiume d'approuuer la

liberté de mes cénfeils, tfqtie quant à moyïadmire toufîours

lafageffe de vos refolutions. Ieferaj donc maintenant la mef-

mechofe auecd'autantplus de liberté que ie croy que les motifs

qui contraignent mefine vn FJpagnol d'auoir des fentiwens

contrefa nation doivent fembler plus iufies plus raifonna-

lies. AUù la necefiité efi préférable a la patrie-, on sarrefie

Jbuuent dans les bornes quelle prefent 5 ç£ dans les délibé-

rations le choix rieft pas toufîours permis a la raifbn : Alors

comme il arriue a ceux qui fortent de la tempefic , tout ce

que Ion peut attraper efi confideré comme vn port* ^ref-
que toutes les 'Vrouinces Jes Fcclefiafiiques les autresont

confenty de congédier les Efpagnols fuiuant les articles du
traité de Gand : ils fe font obligez, par ferment de ne point

fbuffrir de Gouuerneur dans, les 'Pays-bas qu'on riait aupa~

rouant renuojé tous lesgens de guerre eflrangers , en ont

fait vne refolution fiferme qu'il nefaut pas efberer d'entrer

dans la Flandrepar vn autre chemin. Quant à vous Gon-
Zjague , vous efles d'auis qu'ilfe faut ouunr ce chemin par la

force par les armes . Certes vous faites en cela ce que doit

faire vn Capitaine expérimenté dans la guerre , çf princi-

palement en la prejenced'vn General inuincible : Et se nedou-
te point quefi l'occafion s en prefente vous n'exécutiez* vofire

confeil auec autant de courage que vous l'auez,fortementper-

fùadé. Mais pour moy qui regarde peut - efire auecplus de

crainte , & non pas auec moins de précaution l'efiat prefent

des affaires , i'efiime qu'il efi plus a propos de tenter toutes

chofes , deuant que d'en venir à la violence aux armes .

Et vousffauez» après tout que c efi-là l'intention l'ordre du
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Roy. Car, dites -moj te 'vousprie, qu'a-onprofitciufqu'icydans *

w
C H I.

I E A N

la Flandre par les armes des Espagnols ? Le Duc d 'Albe

eftant entré dans lesTays-bas aucc de figrandes troupes ,

s'efiant renduformidablepar tant de victoires par tant de

fàng des Flamans abondamment refpandu ; après auoir enfin

perdu les T?rouinces maritimes Les plusfortes , a laiffé la

Flandre defchirée, au lieu qu'il l'auoit trouuée toute entière.

Et néantmoins la plufpart des "Frouinces , de la Nobleffe
de Flandre faifoit la guerre pour le Roy auec le Duc
d'Albe , fin fuccejfcur , qui ne s'efi pas fait confiderer

far des fuccel^plus auantageux. Vous voyezj maintenant

combien ily a peu de Flamans parmy nous. De toutes les

Trouinces , iln'y ena que deuxqui foient demeurées pournous j

Les autres ont turé toutes enfemble deprendre lesarmes contre

nous,fi on leurfait quelque violence. Ceft la feule cbofe que

le Tance d'Orange fouhaite , il cherchefecrettement cette oc-

cafion defaire laguerre
\ silefioitde ce confeil, U mferoit

pas d'autrespropofitions , ç£ riauroitgarde de confeillerque L'on

congédiafi les Espagnols. Car ie fupplie vofire Alteffe de

fe perfuader qu'il a donné ce confeil aux Trouinces
, que

comme il appréhendefur tout que les Flamans ne vous refoi-

uent, il a fait adroitement entrer cette condition dans l'ac-

cord de Gand
, efperant que vous n y confenttrezj ïamais

,

que par confequentfion vous empefche de prendre le Gouucr-

nement des ^Pays-bas , onfe réduira a la necefittc defaire la

guerre que cet cjjtat ambitieux croit conduire à fa fantaifie,

Aiais il faut tromper les intentions & les rufes de cet artifi-

cieux j Et en approuuant contre fin gérance l'accord de

Gand, il faut entrer dans le Gouuernement des ~Pay-bas.

Quand vous y ferel^ vnefois entré vous viendrez, à boutpar

vofire clémence par vofire douceur , de ce que les autres

n'ontpufaire par lafeuenté çtf
par laforce. Terfonnc riigno-

re le Confeil que Liuie donna à Augufie. Elle luy perfuada

d'imiter les Aîedecins , comme Us recourent aux remèdes

contraires quand les autres ne feruent de rien
, awfi , di-

foit-elle , ilfaut voir quel fuccez* aura la clémence
,
quand

on ria rien gaigné par la rigueur. Augufie fuiuit le con-

feil de fa femme ,
depuis il nefefit plus de confpirations

Pppjj
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.."n contre luy.y le Sénat & lepeuple Romain luy demeurer ent.fi-

Avstri- dettes luy confèruerent toufiours ïobéiffance. Certes?ily
iJ77

." a quelqu'un qui doiue tenter ce moyen auec plus d'apparen-

ce d'vnfucce\fauorable , il n'yafans douteperfbnne quipuifi

fe en efferer plut que vous, le ne diray point que comme
vous eftes né en Allemagne que vous efies fils d'vn'Prin-

ce Flamand , les Flamands auront plus d'amour pour 'vous

que pour les Gouverneurs EJpagnols. La fflendeur la re-

nommée de 'vos actions , la douceur de vos mœurs qui vous

ont défia fait reconnoiftre combien vous auez, deforcefur l'ef-

prit des hommes , ce vifage quife fait aymer mefme par vos

ennemis
y
vous gagneront infailliblement ïobéiffance des peu*

pies, leur re/j?ecl&leuramour. Le Flamand eftcompoféde telle

forte qu il veut eftre traitédoucement 3/'/fe roidit auec opinion

fireté contre laforce , fuit plus facilement qu'il nefe laif

Je mener. Adtoufiez* a cela que les grands Seigneurs reven-

dront plus promptement dans l'obeiffance ,fi onimpute lesfau-
tes paffees plufioft à vn orgueil eftranger qu'à leur inclinationà
la reuolte. Il n'j a qu'une chofe qui vous puiffe entièrement

friuer de leur affection } cefi de retenir auprès de vous lesgens
de guerre eftrangers. Les Flamans ont encore deuant lesjeux
ïembrafement d'Anuers , le carnage des habitans & le pilla-

ge de tant de biens
; ^ cette haine mortelle qu'ils ont pour

les Effagnolsfe répandra iufquesfur vous fivous les retenez*

auprès de vous. En effet il nefaut pas s'imaginer qu ayant
de la haine pour les vofires on puiffe auoir pour vous de l'a-

mour y& vous neJerez, iamats affuré parmy des peuples qui
nefe croyentpas ajfyrez, auec ceux de voftre Nation. Car ce

n'eft quepar la fureté qu'on acbepte lafuretc, tfl'on n'en trou-

aéra iamais tandis qu'on craindra de part d'autre. Ceft
pourquoyfiles Flamans vousfupplient d'ofter de deuant leurs

yeux lacaufe des inimitiez» récentes ,accorde&ce qu'ils vous de-
mandent ,&faitespafferpourvne grâce pour vn bien-fait
ce qucpcut-eftrc ils obtiendront par les armes. Atnfi vousga-
gnerez, U cœur des Flamans \ en remettant le calme dans
la Flandrefans vousferuir dufecours des armes , vous mé-
riterez, lagrâce du Roy qui eft ennuyé des foins , # des def
penfes de laguerre. Au refte il nefautpas appréhender que
lesfoldats Fffagnolsfaffènt quelque refifiance quand le Roj
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approuuera leur départ. Ils ne refuferont pas maintenant ny i e a n.

D'AVSTRI-4 aw/fr? Altejfe , 07 Roy cette prompte obetjfance qu'ils

rendirent autrefois a la Duchéjfe de 'Parme Gouuernante des »J77:

'Pays-bas , lors qu'ils eurent ordre d'enfortir- Que fi l'on ap-

préhende que quand les Efiagnols auront efié congédiez, les

Flamans ne mettent vofirefacilité en oubly par les folltcita-

tions du 'Prince d'Orange , nous croirons-nous pour cela tronu

pez, par leurs artifices en efiat d'efirefurmontez*par leurs

forces > Ne pourrons-nous pas foufienir les premiers efforts de

ces rebelles par ïafiifiance dcs'Prouinces qui nousfont demeu-

rées fidelles , iufqu'à ce qu'onfajfe venirdufecours de la Fran-

che-Comtéqui efi proche , de l'Allemagne qui n'efi pas efi

loignée ? Alors nous aurons £autant plus de raifon d'efperer

de cette guerre vn euenementfauorable , que nous nous ran-

gerons plus iufiement de la perfidie des rebelles auec de plus

grandesforces quinousferot enuoyéesparle Roypour deffendre

fon authoritè. Enfin pour acheuer envn mot t ie ne meray pas

qu'il n'y ait du péril à retenir eu à renuoyer lesfoldats étran-

gers. Maiscomme ie voy ,fî on les retient >vneguerre incuita*

ble ,vn attentat contre l'authoritè Royale , fans aucune voyt

fourfbrtir de tant de maux
;

que l'appercoy qu'en les ren-

uojant3 vous ofiez*aux Ffiats le Gouuernementde la Flandre*

que vous pouucz, efierer le refiablifiement de la "Paix ,

les bonnes grâces & ïafiifiance du Roy, qui efifiimportante

à la vtBoire , s'ilfaut en venir aux armes , certes ie croy

qu'il efi plus à propos de renuoyer les foldats efirangers ,

que de les retenir. Bien que Iean d'Autriche ne confenrift

pas aîfément à renuoyer les Efpagnols , il y auoit neant-

moins quelques raifons fecrettes outre les chofes que nous

àuons dires qui lobligeoient à les congédier. Car fi en les

retenant, il troubloit la paix des Prouin ces que le Roy Phi-

lippcsluy auoit recommandées fur toutes chofes, il auoit fu-

jet de craindre qu'on ne fift entendre au Roy »
trop facile à

conceuoir des foupçons,quil eftoit ambitieux d'vne plus hau-

te fortune , & qu'il cherchoit à s'agrandir parmy ces tumul-

tes } &C dans ces occafions de guerre. Outre cela il auoit im-

primé bien auant dans fon cfprit l'expédition d'Angleterre

,

dont il preuoyoit que loccalion luy efchapperoit des mains

s'ils'embarraiîoit dans la guerre de Flandre. D'ailleurs il s'e-

Ppp iij
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iean ft0 i t fortement perfuadé que les Flamans ayant efté aigris par
D

c L
ST

S

M
*
les violences& par les importions des autres Gouucrneurs,

,J7 7- il pouuoit les attirer à foy , Se gagner leur affection par des

moyens tous contraires. Ainfi félon la couftume des hom-

mes
,
prefumant plus de Ton efprit que de l'artifice des enne-

mis, &C voulant fur tout remporter le titre de reftauraceur

delà tranquillité des Pays-bas que les autres n'auoient pû ob-

tenir, il refolut d'approuucr le traitté de Gand, simaginant

qu'il feroit alfez pourueu à la feureté de la Religion ô£ à

la dignité du Roy fi cet accord eftoit conclu en ces termes,

Nousfousfigne&Depute&des Efiatsreprefentansles EJlats,

auons promis ç$promettons de maintenir perpétuellement ce

traite pour la conferuation denoflre Foyfainte&facrée , de

la Religion Aocjlclique Romaine 5 pour l'accomplijjfement

de l'accord fait à Gand ,
pour lafortie des Espagnols çf de

leurs adherans ,fauf cependant en toutes chojès le rejpçft

ïobéiffance qui font deus à la Majefté Royale, Toutesfois

Iean d'Auftriche voulut auparauant auoir lauis dc perfora

nés fçauantes pour s eclaircir fi la dignité de la Religion &
du Roy ne pouuoit eftre blefTée par ces articles qu'il leur

auoit donnez à examiner. Lors qu'ils curent affurc qu'il n'y

auoit point de péril
,
principalement fi on y adiouftoit que

par aucun de fes articles en particulier ou en gênerai on

n'entendoit déroger en rien à la Religion Catholique ôc à

lauthoritédu Roy , Iean d"Auftriche confirmé par leur auis

enuoyaau Roy leurs relolutions , èc les lettres que IesEue£-

ques luy auoient cfcrites fur ce fujet. Le Roy y ayant con*

ienty , & les Ambaffadeurs de l'Empereur Radolphc , de

l'Eucfque du Liège , & du Duc de Clcuesy ayant en mefme
temps engagé leur Foy, on fit dans Marche en Famine Ville

du Luxembourg vnnouucl accord qui rut appelle L'Edi 6t per-

pétuel; dans lequel les Députez delean d'Auftrichc confir-

mèrent la fortie des Efpagnols, & tout le traite de Gand.

Et outre les autres chofes, les Députez des Eftats donnèrent

vnc féconde aflurance en termes exprés en faueur delà Re-
ligion &c de l'obcïnance du Roy qu'ils iurerent de mainte-

nir inuiolablement. Ainfî Iean d'Auftriche ayant fait publier

ce traité premièrement à Bruxelles , & en fuite à Armers

& aux autres Villes , il partit de Luxembourg , où les plus
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grands Seigneurs de Flandre accompagnez d'vn grand f"JT"Â~N
nombre de NobleiTc eftoient venus au deuanc de luy j Etn'AvsTRi-

au commencement du mois de Mars il fut laliié à Louuain
C

i"77

E '

comme Gouuerncur des Pays-bas auec des applaudiffemens

de tout4e monde. Il iugea à propos d'y demeurer quelque

temps, afin que de cette Ville il haftaftla fortic desEfpagnoIs

qui nefe preflbient pas de partir. Car illeurcftoit infuppor-

tablc , &: meimc ils slimaginoient qu'il y alloit de leur réputa-

tion d'abandonner tout d'vn coup àla difcrctiondcs Flamans

tant de Citadelles &C tant de Villes qu'ils n auoient pû con-

quérir que par de longs trauaux. D'ailleurs il s'en trouuoit

beaucoup entr'eux, qui ayant demeure plufieurs années dans

la Flandre , s'y e{toient mariez , auoient des enfans
, y auoient

acquis des héritages,& pris'peuà peu l'amour èc les fentimens

naturels que l'on a pour la patrie.Enfin il s'en trouuoit entr'eux

qui tafehoient de mettre le feu dans des efprits défia cfchauf-

fez . Ejl-ce là } difoient- ils, l'bonnejle congéque L'on donneà des

foldats après tant de trauaux ,ç$tant defangrejjtandu ? Eft-

ce la la recompenfe de leurs blejfures , de leurs membres rom-

pu* , de leurs corps efiropieT^ ? An lieu du repos Ç$ de la con-

folatton qui leur c/l deu é,feront-ils enfin paye^ d'ingratitude

,

de l'oubly çcf du mejfrrà de ceux qui les deuroient protéger ?

Seront-ils expofe&a la boyne à l'exécration des Flamans ?

CXfffdiront les François , quejltront les Italiens , que diront en-

fin toutes les Nations ,[mon que lesfoldats EJpagnolsfontpar

tout mfuportables ? Ily a plus de feizje ans qu'on lesrenuoya

hors des Taysbas lorsque Marguerite d'Auïtriche en efioit

Gouuernante , g? maintenant fins lean d\/iuftricbe on les en

cbajjc <vnc autrefois j Mais auec d'autant plus de honte quen

les en retira alorsfous prétexte de les enuqyer en Afriquepour

remplir les troupes quiy eftoïent ,
qu'à cette heure on les

cbaffe desTays-bas,comme rebelles ennemis du Roy £f de la

FlandreJbten que mefmeauprixde leurfangils ayent affeuréau
Royladomination delaFlandre

? d'ouenfinon les banmtparvn

commun accord des'Vromnces^commefi lapaix ç£ lEspagnol

ne pouuoient demeurer enfemble dans ces 'Prouinces. Encore

quecesdilcourshilTcnten la bouche des fôldats pluftoit en

forme de plaintes que de menaces , neantmoins comme il ar-

due ordinairement, la colère s'y cirant meflée paï le refpeft
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route d'Arembergh 5 Que mefme on nignoroit pas qu'en ce ^wÂ7.
grand carnage des ennemis qui nefat pas moindre de la con- roucai.

fefiion des Flamans quede trentemille hommes >ilen mourutfi
,/77 *

feu du cofiédes Effagnols ,
qu'on peut dire qu'tlnefalloit que

dix Efpagnolspour triompherde mille ennemis-,Que véritable-

ment cette 'perte efioit déplorables& qu'ilfaudroit l'enfiuelir

dans lefilencefi elle neftott arriuée pour la querelle de la Reli-

gion duRoj contre les ennemis de l'vn de l'autre iQue

fi par *unefurieufe délibération des Efiats , ce nom de rebelles

auoit efié donné naguères aux Efpagnols qui s'esToient muti-

nez, ,Iean d'Autrichey auoitfuffifamment remédiéparJon
edtt

,
par lequel ilareuequé l'ordonnance des Efiats-,Qu[ainfion

auoit eu efgardà leursferuices qu'ainfi on leur donnoit oc-

cafion demonfirer leur obeifance, afin qu'en exécutantgenereu-

fementles ordres qu'ils auotent receus onpût dire à leur auan-

tage qu'ils auoient monfiréautant defidélitéenucrsleurTrin-

ce , que de courage contre leurs ennemis ;& qu'enfin ilsauoient

également méritéde leur Roy ,foit qu'Haitfalluprendreles ar-

mes pour luy gagner les Villes,& les Citadelles qu'àfin com-

mandement ilaitfallufortir défis Trouinces.Ce fut cette der-

nière partie du diicours d'Efcoedo qui acheua de perfuader

les foldats. Certainement leur mutinerie cftoit pluftoft ap-

paifée que leur colère > mais ayant veu l'Edicl: qu'on auoit af-

fiché en plufieurs endroits en leur faueur 5c à leur gloire,

ils remirent aux Eftats les Citadelles d'Anuers &: des autres

Villes, 8c fe retirèrent tous à Maftric. Là on rendit pour

la première fois départ &C d autre les prifbnniersjdu cofté des

Efpagnols on rendit le Comte d'Egmont, Goigni,Capres,&:

fix autres qui auoient efté faits prifonniers dans laprife d'An-

uers ; Et du cofté des Eftats on en rendit cinq, principalement

Billi Gouucrneur delà Frife qui auoit efté defpotiillé de fon

Gouuernement par les foldats durant les troubles de cette

Prouince , enuoyé prifonnier à Levverden par Georges Lal-

lin Seigneur de Ville. On rendit aufli la femme de Mon-
dragon, que les Capitaines des Eftats auoient amenée com-
me en triomphe , ôC qu'on auoit prife dans le fiege de la Ci-

tadelle de GandjCommc elle faifbitcourageufement la charge

de fon mary abfent. Apres qu'on euft rendu la liberté auxpri-

Tome I.
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le difoit, par lesmontagnes duDuché de Gènes qu'on appel- 7A
J

»v
y<
r

le les Langues >oà eftancs deuenus malades par la chaleur de stmchb.'

l'Efté 8c" par le déplaifir qu'ils conceurent de la croyance qu'ils
1

5

7 7 *

jj

auoient que le Roy leur faifoit endurer toutes ces chofes co-

rnepour leurpunition fans confiderer leurs feruices,il enmou-
rut vne grande partie,& principalement des vieux foldats.

Cependant au mcfmc temps que les Efpagnols fortirent de

la Flandre , lean d'Auftrichc fit fon entréedans Bruxelles aucc

toute la pompe que Ton fc peut imaginer. Il marchoit entre

le Nonce du Pape,& l'Euefquedu Liège ,& eftoit accompa-

gné de tous les Ordres du Pays. B augmentait luy-mefme la

fplcndeur de cette pompe par fa bonne mine ,pai lcfclat de

fà ieunefTc, n'ayant pas encore atteint trente-deux ans, par la

réputation des victoires qu'il auoit remportées fur la terre ÔC

fur lamer,& par la viue image qu'on voyoitenluydcl'Em^

pereur Charles Quint fon pere, qui eftoit vn nom agréable au

peuple de Flandre. Mais au(Ti-toft qUe lean d'Auftrichc cuit

pris ladminiflration , & qu'il cuit prefté le ferment, il adjoufta

la perfection à toutes ces chofes par vne clémence incroyable,

par vne charmante familiarité,partoutes fortes deciuilitez,6c

par Vne libéralité fans exemple &C inoiiyc , qu'il exerçoitmef-

me enuers ceux qui auoient efté fes ennemis. De forte que les

habitansgagnez par la douceur& par la facilite de fes mœurs,

qu'ils trouvèrent fi contraires à l'opinion qu'ils en auoient con-

ccuë ÔC.aux difeogrs qu'on leur en auoit faits, n*épargnè-

rent pour luy aucunes loiïangesjÔc" comme ils fe voyoient par

fa faneur deliurcz d'vne milice eftrangerc, ils publioient dans

leurs refioiiiiîances , que lean d'Auftriche audit ramené aucc

luy dans les Pays-bas leur ancienne félicité. Il y en auoit

neantmoins qui difoient qu'il auoit manqué deprudence de
s'eftre abandonné aucc tant de confiance fans force & fàns ar-

mes, à la pu i fiance des Eftats, qui auoient en main la force&
les armes. Car di(bit-on , ce Prince eftant priué de fà force

par le départ des Efpagnols, & n'ayant plus les Citadelles en-

tre les mains , fi le Prince d Orange l'attaquoit inopinément,

quelle force luy pourroit-il oppofer , & où fe retircroit-il

pour attendre du fecours?En effet on reconnut bien toft

combien on auoit failly par cette indulgence , 6c combien

le Roy Philippes auoit autrefois agy plus fàgcment lors qu'il

Tomcl. Qqq »j
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UANDA^scftoitdcffic dVnc fcmblablc vnion des peuples quideman-
sirichi. doicnttoutdemefmelafortie des Efpagnols. Quand le Prin-
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'

ce d'Orange qui s eftoit perfuade que Ican d'Auftriche ne

Ce refoudroic iamais de renuoyer les Efpagnols,& par confe-

quenc qu'il ne feroit iamais rcceudansleGouucrncmçntdcs

Pays -bas , euftouy direque les Efpagnols eftoiçnt fortis , que

Iean d'Auftriche auoic efté receu dans Bruxelles auec ks ap-

plaudùfemens de tout le monde, que tous les iours il luyar-

riuoit des Ambafladeurs des Princes voifîns , & que mefme

la Reyne d'Angleterre auoit refolu de luy cnuoyer Edouard

Horfey Gouuerncur de l'Ifle de Vett'c 5 enfin lors qu'il vit

que Ican d'Auftriche, ÔC le Confeii luy enuoyerent des Dé-

purez pour Tobligcr de fouferire à l'Edit perpctucl auec les

Holiandois écles Zelandois , qui feuls de tous les peuples des

Pays-bas n'aupient pas encore figné , cet cfprit qui ne vou-

loit quitter à aucunes conditions lapuinance qu'il auoic entre

fes mains, refpondit que les Prouinces confédérées ne pou-

uoient non plus que lûy par i'intereft dclaconfciencefefous-

mettre à foulcrire l'Edit, ny confèntir auec les autres Prouin-

ces à retenir la Religion Romaine. Et comme leDuc d'Arf-

chotqui luy auoit efté enuoyé le preflfoit d'approuuer- cet ac-

cord de toutes les Prouinces» il le refufà hautement*& fanant

allufion furie nom de Caluin, il fe defcouurit Ja tefte ÔC luy

dit en foufriant, VoycZi-vous cette tefie chauue ,ffachez>quc

le cœur riefipas moins chauue que la tefie. Depuis ce temps-

là il n'euft point d'autre foin ny d'autre rfenféee que d eferire

feercttement aux Confcillers, aux Députez des Eftats, ô£ .à

tous fes amis, que de leur donner des auis , que de les plain-

dre, que de leur tcfmoigner fes refTentimcns par fes lettres ÔC

par des hommes enuoyez exprés. Il leur demandoit ce qu'Us

pretendoient ; quefioit deuenu leur courage & leur lugement

âauoir receu Iean d'Aufiriche y non feulement fans auoir aug-

menté les priutleges des 'Prouinces , mais fans les auoirconfir-

mez,parfin ferment? S'ils auoient efiéfi biengagnez» parcet-

te apparence d'humanité qu'ils n'euffènt pas reconnu quon
trompait les petits oifeaux par ïappaft par la douceur du
chant > Qu'on auoit défia affez, ejfrouué qu'il venoit d'autres

hommes d' Bfpagne , mais non pas d'autres coufiurnes ny d'au-

très mœurs , pane que cefioit vne boutique ou l'on trauaillait
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fur un mefine modelle ,& où chacunfeformoitfur un mefme iEAN d'ÀT-

exemple * Qu'on deuoit d'autant plus craindre Iean £Aufin- 8™ICHB*

che
,
^«'i/ w»« dam la Flandre orgueilleux iefireforti

' ' 7 7
"

dufang Impérial , d'auoir en main le commandement des

armes 3 Que s'il s abaijfe à cette heure , & fe rend homme
priué auec les hommes prikez, ,plus toutes ces chofes auront

efté extraordinaires a un efpritfuperbe & impérieux, tfplu-

ftoft il s'en dejpoutllera & les conuertira luy-mefme en une
plusgrande tyrannie 3 Que lesfuperbes ne saffujettiffoient ut-

mats que par l'efperance de commander 3 En effet pourquoy

aureit - il choifi des foldats pour la garde de fa perfonne , s'il

uouloit eîlre ejhmé populaire qu'il mit toutefon ajfeuran-

ce en l'affeftion des Citoyens ? Quelqu'un pourroit - il encore

douter à quoy tendoient ces Uberalitez,& ces promejfes , dont

ce hardi corrupteur chargmindtfferemment ceux qui les mé-

ritent ceux qui ne les méritent pas } Qu'il s'en trouue pour-

tant qui voyant achepter la liberté de la Flandre par cette

libéralité qut preutent ji agréablement les pt nsées de tout le

monde , n'efltmentpas qu'il/bit indigne àun homme libre de

receuoir lefalaire d'une miferableferuitude : Qu'il leur con-

feiltott donc d'obferuer les avions de cet homme,& defe pcr-

fuader que celuy-là ne pouuoit aymer la Flandre
,
par qui

Charles Vrince d' F.[pagne protefteur de la Noblejfe de Flan-

dre auoitefté trahi auprès de Philippes , mifei ablement /*-

uréàla fitreur£y#^Pere inexorable. Le Prince d'Ofangcnc

fe contenta pas de cela , il fit encore fourdement courir le

brait par fes Elpions &C par Tes courriers, & principalement

par le moyen deTeron de Bifcaye,que les foldats Efpagnols

ô£ eftrangers , dont le départ auoit donné tant de ioyc aux

Flamans, eftoient en partie cachez dans le Luxembourg,en

partie arreftez dans la Franche-Comté, en partie en France,

où ils faifoient la guerre contre les Huguenots, & qu'ils y
attendoient le fignal de Iean d'Anftriche pour retourner

auffi-tofl en Flandre. La croyance que l'on donnoit à ces

bruits fut confirmée par les lettres de Iean d'Auftrichc &:

d'Efcouedo au Roy Philippes, qui furent furprifes en Fran-

ce, ôcdiuulguées en ce temps-là danslkuxelles. On difoit

que ces lettres contenoient des plaintes contre les Eftats,

qu'elles rcmonflroient la neceflitc de faire la guerre, qu'elles

Qqq iij
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u ^Av. demandoient de l'argent pour ce fujet : Et comme les par-

strichi. tifans du Prince d'Orange yadjoultcrent > & qu'ils les firent
,/77

* publier aucc toutes les chofes qui les pouuoient rendre plus

odieufes, elles diminuèrent de telle forte l'authorité de Iean

d'Auftriche,& larTc&ion qu on luy portoit, qu'il ne faifoit

aucune action qu'on n'interpreraft en mauuaifc part, foit qu'il

augmentai!: les marques de fa bien-veillance , foit quïl en re-

tranchait quelque chofe. Ceux-là mcfme qu'il auoit aupara-

uant fifauorablement traitez,qu il auoit cfleuez dans les hon-

neurs , & à qui mcfme il donnoit des penfions
, ayant tout

dVn coup change d'inclination , non "feulement fuyoient (à

prefence, comme s'il n'eftoit rien demeure de Ces bien-faits

dans leur fouuenir, mais ils commencèrent à parler ouuertc-

rnent contre luy,& en fe déclarant fes ennemis, ils tafehoient

de faire croire qu'ils ne luy eftoient point obligez. Tant il eft

véritable» qu'ilen eft des ames comme des corps ,& que plus

vousnourrilTez vneame malade,& plus vousluy faites de mal.

Les Hérétiques nauoient garde de s'oublier en cette occa-

fîon. Ils aceufoient toutes les paroles & les actions de Iean

d'Auftrichc, comme autant dartifiecs &C de pièges j ôC mef-

me trouuant beaucoup d'efprits incertains de ce qu'ils de-

uoient iuger de la trop grande facilité de Iean d'Auftriche,

ils leur infinuoient en fecret , Qu'on riauoit pas grandfujet
de fefier au ferment qu'il auoitpreilcenreceuant fi librement

fEditperpétuel;Qu'il auoit auparauant turc en EJpagne de ne

confentir à aucune chofe dans la Flandre contre les interftsdu

Roj
;
Quefiant défia liépar ceferment , cet efprit religieux

riefiimottpas quil dut s'arrefter au fécond comme efiont con-

traire au premier
\
Que cette doctrine eftoit en crédit ily auoit

long temps en la Cour de quelques Trinces,^me/me quelle

eftoit deuenuë la maxime de toutes les Cours
, Quainfi Char-

les buiBiefme Roy de France s'
eft

oit moque des Florentins, à
qui ayant iuré de rcndreVife Jlrefpondit quand on le preffa

d'exécuterfa parole, qu'ilauoit auparauantpromis le contraire

a ceuxde'Pift. Le Prince d'Orange quivoyoit quetoutes cho-
ies mecedoient félon fes intentions, s'imagina qu'on pouuoit
facilement fefaifirde Iean d'Auftrichc dcfpouillé,comme il

eftoit du fecours des gens de guerre & de la bicii-veill

des peupies. L'on difoit qu'il en auoit donné la charge à
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lippe Marnix Baron de fain&e Aldegonde, qu'il auoitpour

J7AN d'Av

cefujet cnuoyé à Bruxelles,& à Guillaume Horn Baron de s«,cHI
:

Hecz , qui luy auoient promis tous deux de prendre Iean

d'Auftriche , ou par artifice , ou par force, & de l'amener

en Zélande. Certes cette action rcfpondoit fort bien au

refte de la vie , ou du Baron de iainde Aldegondc efprit

malicieux , qui auoit en fa ituneffe efté inftruit parCaluin,ÔC

qui inftruifoit les autres en fa vicilleffej ouduBarondeHeez,

à qui il importoit qu'on rctiraft Iean d'Auftriche de Bru-

xellcs,parce que par ce moyen le gouuerncment de la Ville luy

demeureroit. Et mefme ce dernier ayant efté depuis condem-

né à mort, fit iuger qu'il auoit tenté la mefme choie contre

Alexandre Farncle. Toutesfois ie ne voudrois pasaffeurer s'ils-

firent en effet cette entreprife , comme Iean d'Auftriche en

euft la croyance par beaucoup de témoignages > ou pluftoft

s'ils fe contentèrent par le Confeil du Prince d'Orange d'en

rclpandre le bruit& d'en donnerlapprehenfionj d'autant que

pour mettre de la haine entre Iean d'Auftriche& les grands

Seigneurs de Flâdre,(ce que le Prince d'Orage fouhaitoit pa£

fionnémét)c'eftoit vne mefmc,chofe ou que Iean d'Auftriche

fut pris , ou qu'il euft opinion qu'on le vouluft prendre. En
effet il fembloit qu'il y auoit trop d'horreur dans fa prife ,ÔC

que c'eftoit trop manifeftement prouoquer le Roy à la van-

geance ; mais comme le bruit qui en couroit cftoit douteux,

& qu'on ne pouuoit pas aifement en fçauoir la vérité , on
pouuoit croirecftfii àuoit efté inuenté par Iean d'Auftriche

qui cherchoit des fujetsde faire la guerre. Quoyquilenfoir,

il eft certain que l'artifice du Prince d'Orange euft le fuccés

qu'il s'eftoit propofé.

Car lors que Iean d'Auftriche euft reconnu que fon au- •

torité diminuoit tous les iours , que la haine s'augmentoit*

Ô£ qu'on lattaquoit (ans celfc par de nouuellcs conlpirations

dont on luy donnoit auis, il refolut de ne pas demeurer da-

uantage dans Bruxelles,& commença à chercher vn lieu où
il pût eftre en feurcté contre fes ennemis , &: d'où il put les at-

taquer quand il le iugeroit neceffaire. Ainfi il ietta les yeux

fur la Citadelle de Namur, qui eftoit forte par fon affiettc &C

par fa fortification,**: où il pouuoit facilement faire entrer des

gensdeguerre eftrangers. Ayant donc efté obligé de hafter fa

4
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iI7^£ fu^c furies indices de quelques nouuciles trahifons, il partit

trichi. fecrettement de Bruxelles& s'en alla à Malincs fous prétexte
157 7* d'appaifer quelques differens qui eftoient furuenus entre les

troupes Alemandes &. le Treforier des Eliât s , fur le fujet de

leur payement. Mais ne (c croyant pas encore atfeurccn cet .

endroit , il prit foccafion d'aller au deuant de la foeur du

Roy de France qui venoit aux «aux de Spa , fi toutesfois

ce voyage des eaux de Spa ne cachoit point quelque def-

fein plus important , & fe rendit à Namur auec vnc grande

fuite de Noblefle. Apres y auoir receu cette Princefle auec

toute forte de magnificence , &C l'auoir reconduite en s'en al-

lant , le lendemain comme s'il euft voulu chaiîer il paflà à

deffein ,
proche de la Citadelle de Namur,& loua hautement

cette place qui n auoit point auparauant efté eftimée. Les en-

fans de Barlcmont Gouuerneur de cette Prouincc le priè-

rent de la voir par le dedans. Il y entra donc auec fà fuite

du confentement du Gouuerneur de laplace, ÔC auffi-toft s'en

citant rendu maiftre ,*il changea la garni Ion, commanda au

Gouuerneur de ne rien craindre , & luy dit qu'il ne s empa-

roit point du bien dautruy > mais qu'il reprenoit feulement *
.

ce qui appartenoit au Roy. Alors fe tournant vers les liens

fàtisfait de ce fuccez , il leur dit, qu'il ne commençait que de

ce iourà cftre Gouuerneur des Pays-bas, & qu auparauant

il n'en auoit eu que le titre. Il fe plaignit des iniures qu on
auoit fi fouuent faites & à luy & aux fiens 3 & outre cela

ayant monftré deux lettres par IefquclltTon'iùydônnoitauis

des embufehes qu'on luy dreffoit , il afleura qu'il n eftoit

point venu dans cette Citadelle pour changer l'eftat prefent

des affaires , mais feulement pour fe mettre en feureté. II

efcriuit en mefme temps aux Députez des Eftatsjillcuren-

uoya auec les lettres qui dccouuroicnt les con (pirations qu'on

foiloit contre luy > Maximilian Raflinghen qui eftoit comme
entremetteur ordinaire départ & d'autre 5 &lcs inftruifit par

cette voyc des raifbns de (à retraite, & de la forme du gou-

uernement dont il pretendoit vfer à l'auenir , pour rendre (on

adminiftration & plus feure & plus honorable. Mais cette

nouuelle fut diuerfement rcccuc par les Députez & par les

Confeiliersj plufieurs difôient que c eftoit ofter toute efpe-

ranec d'accommodement j la plufpart fe rcjoiïufoient d cftre

contraints
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contraints par cette action, comme par vn fignal que lean îHMD Av-

d Auftriche auoit luy-mefme donne, de prendre les ar- "WCMfc

mes contre vn Chef dépouille de forces &C de foldats ; ÔC

Jouoient l'artifice du Prince d'Orange, par le moyen duquel

on difoit que lean d'Auftriche auoit pris la refolution defè

retirer de Bruxelles. Neantmoins les vns &: les autres craî-

gnans peut eftre que le Roy ne leur imputaft dauoirrenou*

uellé la guerre , enuoycrent.aufll-toft à lean d'Auftriche lct>

très fur lettres , courriers fur courriers, fc plaignirent de ce

changementinopiné, le prièrent de quitter cesvaincs terreurs

&C ces vains foupçons , & luy promirent qu'aufll-toft qu'il

feroit retourné à Bruxelles ils feroient exactement informer

contre lestraiftres, s'il s'en trouuoit quelques-vns qui furent

coupables de trahifon. Mais lean d'Auftriche leur fit réf.

ponfe qu'il ne s'en retourneroit point que le Baron de

Hecz qui auoit entrepris contre luy beaucoup de chofes

par vnc extrcfmc ingratitude, car il auoit augmenté (à pen*

îion de fix mille florins , n'euft mis bas les armes auec le

peuple de Bruxelles j Que le Baron de fain&c Aldcgonde

&C Tcrone qu'on fçauoit bien auoir efté enuoyez par le Prin-

ce d'Orange pour le furprcndre.ne fufTcnt fortis delà Ville j

Que les Agcns dcsEftats renonçans à l'amitié du Prince d'O-

range auec lequel ils auoient de fecretes intelligences,& qui

refufoit de fatisfaire à des demandes iuftes -, ne l'culTcnC

contraint d^ (oufgrire fâns feinte &c fans déguifement au

traité cle GancTToC àM'Edit perpétuel » comme il auoit efte

conuenu. lean d'Auftriche en cfcriuit aux Prouinccs , ÔC

nomma dans fes lettres quelques- vns de ceux qui confpi-

i ment contre luy, & quelques peribnnes de condition

comme le Duc d'Adchot, de qui il auoit appris laplufpart

des chofes dont il Ce plaignoit. Ainfi il monftra que Ces

appréhendons n'eftoient ny vaincs ny feintes parmefme

mo^en il fit voir manifeftement les artifices du Prince d'O-

range quin auoit point d'autre but que de ruiner par ces dif.

cordes la Religion Catholique , & l'autorité Royale. Mais

cependant on defcouuritquc lean d'Auftriche auoit delfcin

de s'emparer de la Citadelle d'Anuers pourempefeher quel-

le ne fut liurcc , comme il l'auoit ouy dire, ou aux Partifans

du Prince d'Orange, ou aux Eftats. De forte que Louys

Tome I, Rrr
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; TT~de Trcflong Lieutenant du Gouucrncur de cette place;
Iean D Av- O : . . 1» » y»
i t ri c ii e . ayant efte pris ,& les foldats qui rauonloient lean d Auftri-
I577

'
cite, en ayant efté chaflez non pas fans quelque maflàcre , les

Eftats fe rendirent maiftres de la Citadelle d'Anucrs &C de

quelques autres places fortes. Cette a&ion irrita les efprits

de part &: d'autre, on fit courir de chaque cofté des Manife-

ftes pleins de menaces : les Eftats prenoient à teûnoin Dieu&
les hommes qu'ils ne fouhaitoient que la paix , & que Ican

tfAuftriche ne cherchoit que des occaûons de guerre parla,

vaine apprehenfion de ces embufehes imaginaires. Ican d'Au-

ftriche difoit au contrairequ'il auoit affez tcfmoigné la paflion

qu'il auoit pour la paix, puis qu'en renuoyant les foldats Ef-

pagnols , ©X en fc dépouillant des autres troupes , il s'eftoit

ofte luy-mefme les moyens de faire la guerre. Enfin les vns

& les autres faifoient toutes fortes defrorts afin qu'on ne leur

imputaft point la caufe de-la guerre qui pouuoit naiftre de

ces defordres. Ainfi l'on n'oublioit rien départ& d'autre en

apparance ou autrement pour pacifier les chofes &C donner

lieu à quelque reconciliation. Verner Gimnich , & Leuin

Torrentin AmbalTadeurs du Duc de Iulicrs , & de l'Euefquc

du Liège y trauailloient fur tous les autres 5 Mais ceftoit par-

ticulièrement l'intention & le defir de lean d'Auftriche, par-

ce qu'il eftoit fans derTence, & qu'il n'eftoit pas a/feurc delà

volonté du Roy. Ceft pourquoy il dirTeroft cet accommo-
dement, iufqu a ce qu'on luy euft apporté des lettres çlEfpa-

gne où il auoit cnuoyé Efcouëdo. Quelque temps aupara-

uant Philippes Sega Nonce du fain& Siège eftoit arriué en

Flandre , où. Grégoire treiziefme l'auoit promptement en-

uoyé de la Marche d'Ancone , après auoir appris que lean

d'Auftriche eftoit en difpute auec les Prouinces des condi-

tions fur lefquellcs il iureroic deuant que de prendre le

gouuernement. Ce Nonce à la prudence duquel le Pape

defFeroit beaucoup, auoit ordre d'ailifter Ican d'Auftriche aux

occafions , afin qu'il ne laiiîaft rienpaiîer dans ces traitez, au

defauantage de la Religion Catholique , & que quand la

paix auroit efte arreftée auec les Prouinces, il animaft ce icu-

nc Prince à l'expédition d'Angleterrecomme il auoit efté re-

folu entre le Pape& le Roy. Mais le Nonce ayant trouué à

fonarriuée que lean d'Auftriche auoit confenry à l'Edi&per-

Digitized by Google



DE FLANDRE.LIV.IX. 49V
pctuel par les conditions qu'il auoit (bufcriptes,& que parmi iia* o'Av-

les troubles qui s'eftoient renouucllez dans la Flandre, il n'y "Î^Jf*
auoit point d'apparanec de fonger au voyagé d'Angleterre

,

il fit ce qui luy reftoit à faire dans cette neceflité , il Fortifia

ce ieune Prince au milieu de ces tumultes , non feulement

par fes confeils, mais ce qui eftoit plus neceifairc en cetemps-

là, par l'offre de cinquante mille efeus
,
que le Pape luy fit prô-

ptement donner, bien quil les euft deftinez pour lcntrepri-

fc d'Angleterre. Ce fe cours inopiné fut d'autant plus agréa-

ble qu'ilvenoit à propos à vn Chef qui fc voyoit dépouillé

èc d'argent& de foldats. Le Nonce ne manqua pas aulfi de

voir les Députez des Eftats & les Confeillers.il alla donc de

Namur à Bruxelles, où il prefenta félon l'ordre qu'il en auoit

les brefs du Pape ,qui eftoient autant d'exhortations pater-

nelles pourfe remettre dans l'vnion &fc maintenir dans l'an-

cienne obeiïfance enuers la Religion & le Roy. Mais ils

furent receus auec plus de pompe que de rcuercncc 6c de

reipeft ;
parce que beaucoup eftoient infectez de l'Hercfic,

quieft vn mal opiniaftre & rebelle
,
qu'on empefchc plus fa-

cilement Centrer qu'on ne le chafTe quand il eft vne fois en-

tré. Cependant Iean d'Auftriche à qui le Roy auoit com-

mande par fes lettres de deffendre courageufement la Reli-

gion Catholique ÔC l'autorité Royale, fi on ne pouuoit s'ac-

commoder , &C qu'au refte il ne manqueroit pas de foldats;

eut «ojni^llcauejçs Eftats auoient fait venir à Bruxelles le

Prince d'Orangé , ÔC*qu'ils l'auoient cfleu pour conferuateur

du Brabant en rcnouucllant le vieux titre qu'ils luy donnè-

rent de Ruuart de la Prouince.Ce Magiftrat eftoit femblable

au Dictateur desRomains>ou au Manbur des Liegcois;8t les

Brabançons pretendoient auoir droit de l'eflire parles priuile-

ges de l'heureufe entrée, quand l'Eftat eft en péril. Toutefois

i'ay remarqué dans leurs Annales
,
que fi l'on excepte An-

toine fils de Philippes Duc de Bourgongne , qui fut efleu

Ruuart par les trois Ordres delà Prouincc lors que Ieanne,

veufue du Duc Vincéflas gouuernok le Brabant , & Philip-

pes Comte de faindt Paul, qui durant que le Duc Iean eftoit

en diuorceaucc Iaquette fa femme, fut aufti nommé Ruuart

parles Brabançons qui auoient pris tes armes contre le Duc,

on ne trouue point que les peuples du Brabant fe (oient eu

R.rr ij
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uah v'À7- d'autres occafions attribué cette puiflfanec. Or comme lvn

"Î77* ^' autre Pa â ^c 'a qualité deRuuart à celle de Duc,& de

maiftre abfolu de la Prouince , le Prince d'Orange pouuoic

clpcrer par ces exemples qu'en rejettant enfin ce titre mode-

ftc qu'il auoit prisfuiuant la neceflité du temps , il porteroit

le premier dans la maifon de Naflfau le Duché de Brabant.

Cela fut caufe que Iean d'Auftriche tefmoigna plus de cha-

leur & de reffentiment dans les reproches qu'il fit faire à la

VilleU aux Eftats par Gafpart Schets Seigneur de Groben-

donch. Dauantage il reccut peu de temps après d'autres let-

tres duRoy qui vindrent en diligence à la follicitation de Phi-

lippesSega , que le Pape auoitcnuoyé de Flandre en Efpagne

enlaplaced'Ormanctte; Elles portoient commandement aux

Eftats de quitter les armes , de ne point receuoir le Prince

d'Orange , & d'obéir à l'Edit perpétuel. Iean d'Auftriche

leur en enuoya vne copie,& lesaduertitde longer à eux de

bonne heure, 6c de ne pasfe mettre au hazardderelTentirla

colère du Roy à leur ruine , & à la ruine de la Patrie. Mais

parce qu'au lieu deréponecs on n enuoyoit que des plaintes,

& des menaces par la fufeitation du Prince (l'Orange,

qui gouuernoit toutes chofès , enfin Iean d'Auftriche ne

fongea plus qu'à la force & aux armes , & fi l'on en croit

quelques-vns ce ne fut pas mal-gré luy qu'il Ce refblut de faire

la guerre. Car après auoirperdu lefpcrance de pacifier la Flan-

dre par la douceur,& par les bien-faits 5 qui eftoit vne louan-

ge que les precedens Gouuerneurs des Pays-bas auoient per-

due,& qu'il s'eftoitpromis de recouurcr, lors qu'il euft recon-

nu quelestraitcmens fauorablcs eftoient inutiles , que l'auto-

rité des Magiftrats s'augmentoit,que la fienne diminuoit,qu'il

ne gouuernoit pour ainfi dire que par fouffrance ,& que mef-

rac (à vie cftoit tous les iours expofée aux outrages , & aux

embufehes des factieux, alors ce Prince qui n eftoit pas ac-

couftumé aux injures , ÔC qui auoit de couftume de com-
mander à de grandes armécs,voyant que fa puùlàncc eftoit li-

mitée, s'ennuya de cette vie,embralTalibrement 1 occafîon qui

feprefentoit ,ÔC ayma mieux vne guerre ouucrtequ'vncpaix

mifcrable & malafTuréc.

Çt à la vérité ce fut vne marque d'vn dépit extraordinaire
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qu'vn Prince qui n'eftoit pas nouucau dans la guerre, vouluft ûITTa*-
combattre en ce temps-là aueedes forces entièrement inéga- nue***

les à celles de Ces ennemis, Car de dix-fept Prouinces , dont les
1

5

7 *'

Pays- bas (ont compofez, il n'y auoit que le Luxembourg ÔC

Namur qui dcrTenduTent Iean d'Auftriche. Tous les Nobles,

tous les Ecclefîaftiques , ôC tous les Magiftrats, fi on en exce-

pte vn petit nombre, fuiuoicnt le parcy des Eftats d'vn com-
mun confentement. Cen'cft pas qu'ils euflent quitté la Reli-

gion , Ô£ fecoué l'obeyflance du Prince , bien qu'il y en euft

beaucoup entr'eux qui fuflent coupables de I vn & de l'autre /

crime. Mais les vns pour gagner la faueur du peuple auide de

la liberté , & ennemy du fouucrain ; les autres acheptez par

les promefles du Prince d'Orange , ou attachez par les al-

liances à fes interefts } ÔCplufieurs confiderans Iean d'Auftri-

chc comme vn Princedefarmé& fuginf,tenoient le party des

Eftats comme le plus aflèuréiQuclques-vns mefmecommclc
meilleur & le plus honorable

, s'imaginans que Iean d'Au-

ftriche auoit feint toutes ces conjurations & ces craintes , afin

.
d'auoir vn plusiufte fujet de faire la guerre. C'eft pourquoy

ils l'auoient aceufé auprès du Roy de tenir la Flandre embara£

fée dans des (bupçons (ans fondement : Tant il ci t véritable

-N qu'on ne croit iamais les Princes quand ils parlent de conju-

ration , que quand leur meurtre & leur fang en ont rendu

témoignage. Enfin les forces n'eftoient pas alors efga-

les , 6gr kaoud^Ai^ftrichc n'auoit pas plus de quatre mille iol-

dats qui ciloient compofez de quelques compagnies d'Al-

lemans qu'il auoit à dcfTein retenus en Flandre ; d'vn petit

nôbre d'Efpagnols qu'il auoit faitreuenir de France où ils por-

taient les armes,& de quelques copagnics d eflitc dcVvallons
& de Bourguignons. Mais du cofté des Eftats on comptoit

plus de quinze mille hommes: Et s'ils eufTent promptement

attaqué Namur, comme ils l'auoient refolu eftant pour cela

partis deGemblours , ils euifcnt fans doute charîé de la Ville

& de la Citadelle Iean d'Auftriche qui n auoit pas des forces

capables de leur refifter. Mais comme il arriue ordinaire-

mentoù il y a plufîcurs Chefs, tandis qu'ilsperdoient le temps

àcontefter dans le camp , ils donnèrent loifir à Iean d'Au-

ftriche de trouucr de nouuelles forces. En effet le Prin-

ce d'Orange , Ruuart du Brabant preferoit à toutes cho-
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fcs lcftabliflcmcnt des affaires de cette Prouince afin de for-

^imohi. tifîcr par ce moyen la Hollande quin'en eftpas efloignée.

* 577,
Il cftabhiîoit dans Bruxelles& dans les Villes d'alentour, de

nouueaux Magiftrats à l'exemple des Hollandois 5 on abbatit

par fon confeil,lc cofté de la Citadelle d'Anucrs qui regardoic

fa Ville , auec vn fi grand applaudilTcment du peuple , ôc vue

fi grande foule d'ouuriers qui accoururent à cctrauail , que

mefmcs les plus grandes Dames ne pouuans fc tenir en leurs

maifons, vindrent clles-mefmes trauaillcr la nuit à cette dé-

molition ,
iufqu a ce qu'on euft defFendu par vn Edidt ces tra-

uaux noàurncs à caufe des dùTolutions qui s'y commet-

toient. Mais on ne vit iamais vnc ioye fi defordonnée cju a

fentour de cette ftatue d'airain
,
quireprefentoit le Duc d Al-

be comme triomphant. Elle auoit efté mife en vn endroit

reculé dans la Citadelle, & aufii-toft qu'on l'eut rencontrée

on l'attaqua en furie , on la defeendit dans la Cour, on en

approche le fer à la main, on la frappe auec des haches , &C

comme fi chaquecoup luy euft fait quelque douleur, & qu'il

en euft tiré du fang,on receuoit de la fatisfac"tion de ce carnage

imaginaire.il y en eut qui apporteret en leurs maifons des pier-

res delà bafe de cette ftatue,& qui lesy pendirent comme des

defpouilies d'vn enncmydefTait,&commepourlaiilèràlapo-

fterité des témoignages de cette eipece de vangeance. Corne

auparauanton auoit fondu des canons pour faire cette ftatue*

duDuc d'Albc,on fondit depuis cette ftatuepourcn refaire du
canon>& le métal dont elle auoit efté formée" reprit enfin fon

premier vfage. Celancantmoins ne plutpas à tout le monde

,

& il fembloit que le Duc d'Albequieftoit tout compofé de

menaces , & qui auoit efté iufques-là a (fez redouté , euft

efté conuerty en des machines
, par qui mefme en fon ab-

fence il elpouuenteroit toufiours la Flandre. Les habkans

de Gand &c d'Vtrecht, fuiuirent l'exemple d*Anuers auec

Vnc pareille allcgreffe j ÔC ceux de l'Iflc , de Valencicnnes,

6c des autres lieux ayant abbatu les Citadelles , célébrèrent

cette iournée comme la première de leur liberté. Mais d'au-

tant que toutes ces chofes tendoient à la rébellion ,& ce qui

touehoit dauantage quclqucs-vns y à l'accroifTement de la

puilfance du Prince d'Orange , beaucoup de grands Sei*

gneurs qui auoient conferuc au Roy vne entière fidélité, &
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principalement le Duc d'Arfchot à caulè des vieilles difputes ÏIAN d"a7

qu'iPauoit eues auec le Prince d'Orange parlèrent deflirevn TBJCHi «

nouucau Gouuerneur des Pays-bas. Ils firent cette propofi-
,577"

tion fous prétexte de fortifier le parti des Eftats par de nouueU
les & de plus grandes forces, mais en effet afin que s'eftans re-

tirez de l'obeiffance duRuuart à qui la Noblcffe n obeïuoit pas

volontiers, ils deuinffent égaux fous nouucau Prince. Les vns

propoferent la Reyne d'Angleterre, d'autres François Hercu-

les Duc d'Alcnçon frère du Roy de France,& quelques-vns

Mathias Archiduc d'Auftriche frèrede l'Empereur Rodolphe*

Mais les Catholiques refuferent la Reyne d'Angleterre , parce

qu'elle efloit hérétique, ÔC qu'elle neuft gouuerncla Flandre

que par fes LieutenansjÔC plufieurs à caufè des diffenfions per-

pétuelles des François ÔC des Flamans,prefererentauDuc d'x-

lençon l'Archiduc d'Auftriehe , s'imaginant qu'on ofFenceroit

moinsle Roy en eftablhTant vn Prince de fa Maifon dans le

gouuernemcnt des Pays bas 5 fi ce n'eft peut-eftre qu'on ietta

les yeux fur l'Archiduc pour armer la Maifon d'AuftricJie con-

tre elle mefme, & mettre la diuifion entre fes Princes. On en-

uoya donedes Députez à Vienne,quipcrfuaderent facilement

à ce ieune Prince ce qu'il fouhaitoit auec paffion. Ils le firent

fbrtir de nuit de la ville auec peu de fuite , ÔC le conduifirent

dans le Brabant,pluftoft qu'on ne le le pût imaginer au defecu

de l'Empereur Rodolphe, qui s'efforça en vain par ceux qu'il

enuoya après fon frère, &C parles lettres qu'il luyécriuit, de le

deftJurnef de cette éTftreprife quand il en euft connoiffance.

I'ay mefme feeu par des témoins qui ne fçauroient eftre fuf-

pects
, que Rodolphe fit de grandes reprimendes à Maximi-

lian fon frerc, de ne luy auoir pas affez toit découuertledcf-

fein de Mathias qui luy auoit efté communiqué s & que Ma-
ximilian s'exeufa fur le ferment qu'il auoit fait de ne decourir

à perfonne deuant lefbirdu iour fuiuant,ce que fbnfrcreluy

auoit confié la mefme nuit qu'il partit.Mais l'Empereur n cui-

ta pas pour cela les foupçons de quelques- vns, qui interprétè-

rent autrement la fuite de l'Archiduc Mathias. au moins on

ne pût empefeher que plufieurs ne foupçonnalîent, que ce

ieune Prince n'auoit point eu d'autre intention en acceptant

le gouuernemet des Pays-bas, que de prendre le prétexte delà

protection de la Flandre, pou rl'vnir en effet au domaine de
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noient , & eftoient tout cnfcmblc gouuernez. Enfin les i»an d Av-

Catholiques , & les Hérétiques ayant iuré entr'eux vne "J^f/*
nouuelle alliance , Mathias fut faiué auec des applaudiffe-

mens publics comme fouuerain Gouucrneur des Pays-bas,

premièrement dans Anucrs, & en iuite dans Bruxelles. Les

partifàns du Prince d'Orange obtindrent qu'on le ioindroit

à l'Archiduc > & qu'il gouuerneroit fous luy en qualité de

Lieutenant , parce que ce Prince n'auoit pas encore vingt

ans , &C qu'il n auoit aucune connoiffance des affaires des

Pays -bas.

Cette nouuelle adminiftration commença par le change-

ment du Confeil d'Eftat. On en fit fortir quelques Confeil-

lcrs fufpe&s aux Eftats , on y déclara ennemis de la Patrie tous

ceux qui fuiuroicm lean d'Autriche; & quelque temps après

Iean d'Auftrichefut menace du mcfme traitement s'il ne for-

toit des Pays-bas. Enfin ce mcfme Confeil& les Députez des

Eftats dreflerent vne formule du ferment, par lequel les £c-

clcfiaftiques & les feculiers promettoient^ obeyr al*Archiduc

Afstkuu , fouuerain Gouuerneur de la Flandre, de le deffen-

dre de leurs biens çcf de leurs *vies ,
ïujquàce que le Roy

les Eftats en eujfent eftably <vn autre de traiter cefendmt
lean d'Auftricbe comme ennemy. Ce ferment qui fut ainfi

propofé ,& dont l'exécution fut exigée en quelques endroits

auec toute forte de violence , tourna au defàuantage de beau-

coup de nobles ,& à la ruine de quelques-vns. On commen-
ça dais Aniièrs par le«4cfuites , afin que comme ils eftoient

dans la Ville en grande confideration , leur exemple attirait

les autres s'ils fc rangeoient du party des Eftats, ou que s'ils

refufoient d'y entrer , leur punition donnait aux autres de

1 cpouuente. Les Hérétiques fur tous faifoient pour cela leurs

efforts , &ne doutoient point que les Iefuites , dont ils a-

uoient toufiours hay la fermeté
, qu'ils eufTent neantmoins

aymée en cette occurrence, ne fcfilfent chaffer de la Flandre

pour vn fiiiet qu'ils ont toufiours eftimé leur cftre tres-honno-

rable. C'efl pourquoy Guillaume de Heez accepta cette

commiflion , & eftant venu trouuer le P. Baudouin de l'An-

ge Prouincial de la Flandre , il lexorta deiurer au nom de tous

fes Religieux fuiuant la formule du ferment. Mais parce que

ce bon Pere fçauoit bien que cette forme de ferment auoit

Tome I. S ff
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conceuëpar les Hérétiques contre les Catholiques, se-

(TMCHt. fiant exculc fur fa Règle qui defîendoit à ceux de Ton Ordre
IJ77> de fè méfier de ces fortes d'affaires', il rcfufà courageufement

deiurer,ÔC n'y pût eftre contraint ny par les prières ny par

les menaces. Ainfî après qu'on euft perfecuté les Iefuites

durant quelques iours par toutes fortes d'outrages & de mau-

uais traitemens,enfin leiour de la Pentecoftc vne troupe d Hé-

rétiques armez vint aflieger leur Eglifc & leur maifon, en

rompit les portes,pilla indifféremment toutes chofes,& fàin-

étes & profanes , les chaffa de force , & les ayant fa;t met-

tre fur des barques de HoIIandois, les enuoya habiter ailleurs

auec des mocqueries & desrifées. Il fe fit parmi çedefordre

vne action certainement digne de memoirc.Comme on chaf-

foit les Iefuites de leur maifbn,& qu'on les fouiHoit larquebu-

fe tournée fur eux pour les empefeher de rien emporter, vn

d entreux appelle Iean Boccacci,perfonnagc plein découra-

ge & de zelc,dont il importe que lenom demeure à la pofteri-

tc , donna de l'admiration aux Catholiques& aux Hérétiques

toutenfèmble. Cars'efîant fouuenu qu'on auoit laifsefur le

grand Autel la faincte Euchariftiedansvn vafcdargent^ldif-

parut auffi-toft des yeux des foldats, ôc eftant rentré dans

l'Eglife où les Hérétiques renuerfoient toutes chofes , il s'en

alla vers l'Autel d'vn pas ferme ÔC d'vn vifàge afleuré j& apics

s'eftre mis à genoux & auoir adore , il tira auec reuerenec la

fàinétc Euchariftie du Tabernacle. Mais y ayant auffi trapue

le Ciboiretout rempli d'Hoflics,& n*-pouuanfen auàfer vn
fi grand nombre, parce qu'il n'auoit pas le temps & qu'il auoit

ia bouche trop feche , il prit cette boëïte d'argent où elles

eftoient, & la tenant lcuée entre fes mains, il paflà parmi les

armes de ces facrileges , fàns que pas vn d eux ofaft rien en-

treprendre fur luy , 6c l'apporta à fes compagnons 5 foit que
les Hérétiques fuiTent eflonnez d'vnehardie&fîfain&c &fi
merucilleufe , ou pluftoft que Dieu fauorifàft la pieté de cet

homme & l'cfperance qu'il auoit en fbn fècours. Et certes fï

vn Hiftorien Romain rapporrant l'action de Cajus Fabius, qui

eftant forti du Capitole afïïegé par les Gaulois , alla au tra-

uers des troupes des ennemis fur le mont Quirinal , d'où il

rapporta entre fes mains les chofes fâinctes & facrées, aj ou-

fie qu'vn homme qui préférerait le culte des Dieux à U
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crainte de la mort , pouuoit iuftemenc efperer dauoir les J7an D'Ar<

Dieux fauorablcs j Pourquoy ne diray-je pas plus raifonna-

blcmenc que ce Religieux eut en faifant cette entreprife vnc

e/perance certaine de cette affiftance Celefte , par qui ce met-

me Dieu s'eftanf autrefois rendu inuifible aux yeux des Iuifs,

pouuoit encore s'euanouyr des yeux , ou pour le moins des

mains de fcmblablcs ennemis ? Pourquoy ne diray-jepas tout

enfemblc que par vne faueur particulière de Dieu qui vou-

lutrecompenfer la fainc^c confiance de ce perfonnage^ildef-

fenditluy feul la'faincte Euchariftic des outrages des Héréti-

ques, ÔC le vafe où elleeftoit de l'auarice des foldars, au mi-

lieu de trois* cens hommes armez qui occupoient toute TE*

glife , ÔC qui enuironnoient l'Autel lcfpée à la main?Onadiou-

te à cela vnechofe qu'il ne faut pas oublier pour l'intercftÔC

pour la gloire de la Religion. Lors qu'on eut chalTc les Ie-

fuites de la Ville , comme il y eut beaucoup de perfonnes

qui allèrent vifîterlcur maifon pillée ôt deferte • en partie pat

curiofîté de voir la maifon d'autruy,& particulièrement des

Iefuites , en partie aulli comme la plufpart eftoient Héréti-

ques
,
pourprendre quelque plaifir à laveuë de l'infortune de

leurs ennemis. 11 y eut entr'eux vn miferable bouffon de la

lie des Caluiniftes qui penfànt faire rire le peuple entra dans

cette maifon, &£ pendit au dehors à vne feneftre vne botte de

paille attachée à vn ballon blanc , comme Ci félon la couftu-

mc dtipays lilcuft: vouju aucrtir le peuple que la mort &: la

peftt: eftoient dans la maifon. Cela eltonna quelques-vns , &C

donna aux autres fujet de rifée. Cependant cét Hérétique

reccuoit le plaifir de fon ouurage de mcfme qu'vn autre

Apelle derrière le tableau j& lors qu'vn autre Hérétique eut

heurté affez fort à la porte , il luy cria du dedans , Mal-
heureux que vous ejles pourquoy heurteZrvoustcy ,

n'y uojezr

*vou* pat les enfeignes de la mort , le bafion Irlanc o la pail-

le / Tout ceux qui demeuroient en ce logus , ont efti emportez»

far la pefte, C'eft vne chofe mcrucilleufè , que le mcfmeiour

la pefte fc prit dans la maifon de ce moqueur impie , bien

qu'il n'y en euft point dans la Ville 5 & le contraignit de pleu-

rer en fà maifon , ce qui luy auoit donne du plaifir dans cel-

le d'autruy. Cependant les Iefuites de Tournay^dc Bru*'

ges& de Maflric , reccurent le mefmc traitement que ceux

Tomcl. Sff ij
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^j-j— d'Anuers , ÔC furent contraints pour les mefmes raifons de

•nue», fe retirer de ces Villes. Ils curent pour contpagnons de leur

1,7 8
- exil les Cordeliers , quantité de bons Preftres , & beau-

coup de Pafteurs des ames , dont le départ affoiblit autant la

Religion Catholique qu'il y fortifia l'Herefie.Ellecommença
donc par le bannifTement de fes ennemis à fc répandre de

tous coftczd'vn cours précipité,& l'on reconnut par leur ab-

fènce,quiouuritlaporteà tant de maux, combien leur pre-

fènce*eu;oit fàlutaire au public. En effet quelque temps après

les Caluiniftes eurent bien la hardiefle de prefenter vnc re-

quefte à l'Archiduc& aux Eftats,pour cftablir dans la Flan-

dre la liberté de confcicnce. Et bien qu'ils euffent cfté refufez

d'abord, neantmoins parlafaueur du Prince d'Orange, ils fi-

rent des requeftes plus hardies,& commencèrent tout enfem-

ble à demander& a exercer cette liberté
,
après s'eflxc rendus

maiftresde quelques Eglifès des Catholiques. De forte que

les Eftats appréhendant les tumultes qui naiffoient pour ce

fujet,& voyant qu'on eftoitpreflc défaire la guerre où cha-

cun portoit fes penfees , furent enfin contraints de permet-

tre la liberté de confciencc dans pluûcurs Villes duBrabant,

de la Gueldre de la Hollande , malgré les contradictions de

l'Archiduc & des Catholiques.

Cependant 1 arriuée d'Alexandre Farnefè Prince de Par-

me qui vint d'Italie fur la fin de l'année auec de vieilles trou-

pes , fortifia beaucoup Ieaa d'AuftricJie. Les foidats JTipa-

gols qu'il auoitenuoyezfèpt mois auparauantdans les confins

du Duché de Gencs , auoient eu commandement du Roy
Philippes de s'en retourner promptement en Flandre $ Les

Maifîrcs de Camp &C les Capitaines en receurent de grandes

fatisft&ions , s'imaginant que c'eftoit vn tefmoignagc qu'ils

eftoient rentrez dans la grâce duRoy , & qu'on vouloir refta-

blirleur réputation. Ileftvray que la mort foudaine de Iulian

Romcro premierMafftre de Camp , qui mourut à Crémone
en. tombant de fon cheual, lors qu'il mettoit fes foidats en

ordre pour partir , troubla en quelque forte 1 allcgreifc & la

ioye des Efpagnols , parmy lefquels il eftoit en grande recom-
mendation. Or vne partie de ces troupes qui auoient efté au-

cunement diminuées par la mort de plufieurs foidats Espa-

gnols, auec vne partie des recrues faites en Italie y précéda

ê
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Alexandre Farnefc , comme le Roy l'auoit commande , & iiam d'av *

l'autre partie le fuiuit. Car pour faire plus de diligence, ÔC

pour la feurcté dcsProuincespar où l'on deuoit paHer, on iu-

gca plus à propos de faire marcheren plufieurs corps feparez

,

vne armée compofée de fix mille hommes, que de lafairemar-

cher en vn corps. Pour Alexandre Famefe ayant ordonné à

Fabio Farncfe de le fuiure auec vne partie defa maifon,ilarriua

à Luxembourg au mois de Décembre à grandes iournées, ac-

compagné de peu de perfonnes. Mais deuant que déparier du
fuiet de (on voyage , ie ne iuge pas inutile de raconter dés le

commencement tout ce que ie fçay de ce Prince. le me croy

mefme d'autant plus obligé de m cftendre fur ce difeours que

i*ay fait la mefme chofe des autres Chefs , & que comme il

doit remplir vne grande partie de cette Hiftoircil fc prefente-

rafouuentaux Lecteurs. Et certes ie penfe qu'il ne leur déplai-

ra pas de ioindre comme de belles parties d vn beau corps

,

Alexandre defia renommé deuant le voyage des Pays-bas,

auec ce mefme Alexandre Gouucrneur des Pays- bas.

Alexandre cftoit fils d'O&auio Farnefc Duc deParme& de

Plaifance, digne fans doute d'eftre mis entre les exemples de

ces grands hommes,qui ont feeu parfaitement la fcicncc de ré-

gner. En effet la nature auoit pourueu Octauio d'vn efprit ca-

pable des affaires de la paix& delà guerre. Ils'cftoit inftruit

dansl'cfcolc de Paul troifiefme fon ayeul,& de Charles-Quint

forVbcau-pcrcj & s'eftoit enfin acheué par les inftru&ions

qu'on reçoit des changemens delà fortune. Onvoyoit éclater

en ce Prince la magnificenfe& la douceur, qui n'eftoient pas

moins enluy des ouurages de fon induflrie, que des dons delà

nature , tels qu'on pouuoitles fouhaiter pour vne domination

nouuelle,Ôcquin'eftoitpas bien affeurée. le fçay mefme quà
l'exemple d'AUguftc, pour pénétrer dans lesfeercts des mai-

fons,ilfeferuoit adroitement des diucrtifïêmcns de l'amour,

où il fembloit auoir beaucoup d'inclination.Ilmotroit en tou-

te chofe vne courtoifie& vne ciuilitcincomparable,cn écou-

tant lesraifons des hommes priucz,en faluant indifféremment

toutlemonde, 8c enfin dans toutes les actions de fa vie. Ilrc-

gardoit en le moquant & comme de magnifiques mcnfbn-

ges ces vaines adorations de la Cour , &C ces douces flatterie s

de perfonnes qui fetrompent mutuellement. Mais s'arreftant

S ff nj
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n an d'Av- feulement aux chofès, il mcprifbit les apparences ,& fit/î bien

'1578? Par ^ douceur &C par fa juftice , par les diuertifTements qu'il

donnoitau peuple, où il affiftoitluy-mcfmecomme vnhom-
me priuc , & principalement par fes bien-faits qui alloicnc

toujours au deuant des dcfirs 4e ceux qui en auoient befoin

,

qu'il fut mis raifonnablcment entre les Princes qui eftoicnt

recommendablcsen ce temps-là, par 1 amour & par la bien-

veillance des peuples.Mais il n'acquit pas moins deréputation

dans la guerre. Ilfîtfon apprcntiflfage encore ieune, &pour
ainfî dire, encore enfant, fous l'Empereur Charles. Le pre-

mier feruice qu'il luy rendit , fut qu'il luy amena d'Italie onze

mille hommes de guerre , que Paul troifîefme luy enuoyoit

au delà des Alpes, pour la defFenfe de la Religion , & enfa-

ucur de leur alliance , qui contribuèrent beaucoup à cette

victoire fîgnaléc , où les armes Impériales fubjuguerent cette

partie de l'Allemagne qui eft entre le Danube, l'Elbe , & le

Rhin. Auffi l'Empereur voyant cettearmée ne feignit pointde
dire, qu'il n'eftoit iamais venu d'Italie de plus belles troupes

de caualerie& d'infanterie:Et après auoir cprouué leur coura-

ge, il confefTa qu'on leur deuoitvne grande particule lavictoi-

re,&enhonnoraO&auio fongendre du colier del'Ordre de la

Toifon d'Or , auec des marques d'vne bien-veillâce toutepai -

ticulierc.Mais depuis dans les guerres d'Italie,0#auio/ôuftinc

vnan tout entier , auec le mcfmc courage le fiege de Parme
contre les armes du Pape &C de l'Empereur;& quand le Roy
Philippes l'eut obligé de prendre foripàrtypar lareftitution

dePlaifancc, il auauça beaucoup les affaires d'EIpagne par

lefuccez des combats qu'il donna contre les François. Enfin

ayant quitté les armes qu'il ne prit iamais contre perfonne

qu'en fc deffendant , & après auoir efté attaqué , ce Prin-

ce qui auoit l'efprit doux & poly, employa le refte de fà

vie , ou à 1 arTermifTement , ou dans la iouiffancede Ces Eftats.

Or pour ne rien dire de Marguerite d'Auftriche fà femme,
fille de l'Empereur Charles-Quint , dont nousauons défia

parlé , &C dont nous dirons encore quelque chofe , ce fut

d vn pere Ci illuftre que nafquit àRome Alexandre Farnefc, la

mcfmc année que Paul troifiefme fon ayeul paternel fortifioit

contre l'Herefic de Luther la Republique Chrcftienne, des
làin&cs Se falutaires ordonnances du Concile deTrente , &

'
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<ïue l'Empereur Charles-Quint Ton aycul maternel ayant le-

uévnc armée en Allemagne dtrîendoit la Religion contre le

mefme ennemy par fes armes victorieufes. Tout cela fut

pris pour vn bon prefage à la nailTance de ce Prince, &luy
ferait depuis d'aiguillon pour furmontèr parvn couragehe-

reditaire le mefme monftre , comme l'ancien ennemy de fa

maifon. On adioufte la prédiction du Pape Paul , qui en fe ré-

jouiffant auec Marguerite de fon heureux accouchement , dit

en mettant la main fur la tefte d'Alexandre qu'on luy auoit

apporté auec fon frerc gémeau , que fi le fèntiment qu'il en

auoitelloit véritable, ce ieune Prince feroitvniourvn grand

cher de guerre. Pour moy ie penfe qu'on augura feulement

par lenom qu'il leroit vn autre Alexandre , & ie croy que ce

fèroit vne choie vaine & fuperfhticulc d'en tirer d'ailleurs le

prefagec; Vne chofe augmenta la ioye de cette maifon, c'eft

qu'Oclauio pere d'Alexandre fut fait en ce temps-là Duc de

Parme àc de Plaifance , comme fion euft voulu préparer à ces

Princes naiûans , vne domination nouuelle. Mais il n'y euft

rien qui marquait dauantagele bon-heur de cette maifon, que

lanaiirance de ces deux gémeaux, qui rut célébrée dans Ro-

me auec vn applaudifTement gênerai , & pour qui la No-
blclTe Romaine fît vne fefte de pluficurs iours par toutes

fortes de icux ÔC de fpeclacles. On en laiffa mefme à la po-

11cm c vn témoignage fur le marbre , comme d'vnc chofe ex-

traordinaire , & qui arriue rarement aux maifons régnantes

8C couronnécs.CcpendantO&auione fit pas comme Tibère,

qui fe laifïà tranfporter par la ioye dans vne femblable fortu-

ne , & qui fe vanta orgueilleufement dans le Sénat, que ia-

m ais aucun Romain de fà condition n auoit eu de fa femme
deux énfans malles par vn feul accouchement. Mais il imita

Charles fon beau-pere , qui ayant receu nouuelle que l'Im-

pératrice fafemmeefloit accouchée d'vn fils , s'en alla auïll-

toft à pied au Monaftere de fainâ: Paul, bien qu'il fit alors

vne grande pluye, & en rendit des grâces à Dieu comme les

prémices de fà ioye. Ainfi O&auio après auoir appris l'ac-

couchement de Margucrite,ne voulut point receuoir lescom-

plimcns des grands Seigneurs r ny donner en public des

tefmoignages de fon contentement, qu'il n'euft efte premiè-

rement aufainct Crucifix,qui eft conferué par vne Confrérie
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~ dumefme nom dans l'Eglife fainct Marcel, aucc vne grande

IÎmchi. vénération des Romains. Comme il auoic pour leCruci-
1,7

8

* fix vn refpeâ: tout particulier, il fe ietta à fcs pieds, ren-

dit grâces à Dieu" de cette diuinc libéralité , & ayant cm-

brane cet arbre de vie dépofa fous Ton ombre la fortune& le

falut de Tes cnfànsj Digne certes dauoir veufon fils déployer

leftendarttriôphant de la Croix dans les Pays-bas, & vaincre

glorieufcment fous de fi fain&es enfeignes. On differale bap-

tefme de quelque temps pour en faire les préparatifs. Ils ne fu-

rent donc baptifez que trois mois après par le Cardinal de

Cupis Doyen du facré Collèges l'aimé fut appellé Alexandre,

du nom que le Pape portoit deuat que d'arriuer au Pontificat,

& le fécond futnommé Charles du nom de l'Empereur. Mais

Charles ne vefeut pas long-temps , & le foin qu'on euft eu

des deux fut employé à l'éducation d'Alexandre. Il palla (on

enfance dans le fein & dans les cmBrafTemensde fà merc,&

fous la conduite des plus excellens precepteursde fon fieclc;

mais ce fut aucc peu de fruit, ou au moins auec vn fuccez

qui ne rcfpondoit pas à la capacité des Maiftres , ny. à 1 elprit

de l'Efcolier, parce que comme il eftoit a&if & ardent de

fon naturel , il auoit en haine la contrainte & les chailnes de

l'eftude , & prenoit bien plus de plaifir à s'exercer à la dan-

fe, àmonterà cheual,& à faire des armes. Cette inclination

fut fomentée en luy, ou pluftofl elle luy fut donnée des ton

enfance parl'image des armes qu'il rencôtracn na»iTant,*Ci}tii

faifoient alors l'occupation de fon Pere, de qui comme d'vn

premier foufïle les hommes tirent leurs inclinations Ôe leurs

moeurs, bien plus véritablement que de la force des Altrcs

qui prefident à la naiflânee. En effet l'appareil de guerre que

faifbit fon Pere pour aller trouuer l'Empereur au delà des Ai-

pes , & les armes qui refonnoient de tous coftez dans fà mai-

fpn faifoient tant de bruit à la naifîànce de ce Prince,qu'il en-

tendit le fondes trompettes pluftoft que les chanfbns de fcs

nourrices. Il n'eufl: pour Ces amufemens d'enfant que là bruit

des tambours, & la première clarté qui frappa fesyeux fut

l'cfclat &la fplendeur qui fortent des armes. Mais fon Pere

eftant reuenu d'Allemagne l'année d après, les dépouilles qu'il

en auoit remportées firent vne féconde imprclTion fur l'efprit

de cet enfant > &c en fuite les combats des grandes armées qui

eftoicnf
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cftoicnt à lcntour de Parme , bu ce ieune Prince de fix ans Uavb'Ây.

eftoit eflcuc parmi les bruits du canon. Enfin ks autresguer>
"J^Jj**

tes de fon Pcre qui fucccderenc les vnes aux autres impSme-
renr d'autant plus facilement dans vneame tendre lïâiàge&
la paifion des armes, àc acheuerent de former cet cfjmr qui

eftoit naturellement martial. A peine eftoit iITôrti dè
r,

Fch~

fance quefaMcre l'enuoya enFlandre à Ociauio pour ettre'

donne au Roy Philippcs comme vn gage de l'arTe&ioff Çûon
renouuelloit enuers lamaifon d'Aul triche", & pour gagner

le bicn-veillancc du Roy en fe priuant de laprcfence dtyn fils

vnique,& enfin obtenir de luy que comme il leurauotrde£

ja rendu la ville de Plaifancc il feur rendit ïà Citadelle qui

eftoit le principal but où ils afpirôient. Mais àucc quHtjue

intention que ce ieÔhe Prince fut cnuoyéàPmlippcs/illuy fit

vn fort bon acçuefi,& futbienaife de voir en fa pcffonncli-

mage de fa foeur qu'il aymott vniquemen^& derauoirpour

oftagedelarTeclion des Farnefes.Ildcmeuradans les Pays- bas

cnuiron vn an& demy aucc le Roy, où il prenoit grand plàifir

àlavcucdela guerre qui y eftoit alors*allùmée.On dicqu ayant

cfté mené par le Roy à l'armée prés deïàiricl: Quentin, illuy

demanda inftammeni qu'il le laiflaft aller à l'aflaut de cette

place, leiour qu'il fut donné &C qu'elle fut prife ; Se qu'ayant

eltc rcfufé par le Roy qui l'cfcouta en riant, & qui ne laina

pas d'admirer cette hardiefTc d'vn enfant donze ans, H euft

de-la peine à demeurer dans le camp , &: témoigna fon dé-

pit par l'abondance de£s larmes. De là ilpa/fa aucc le Roy
en Efpagnc où il demeura cnuiron nuiéi ans. Il y fut eflcué

auec Charles Prince d'Efpagne & auec Iean d'Auftriche, en

partie à Alcala, oùPhilippes auoitcnuoyé Châties pour eftu-

dier,cn partie à Madrid &c dans la Cour aux yeux du Roy (on

oncle , qui laymoir auec tant de tendreflè qu'il fembfoit

qu'Alexandre fut fils de Philippcs. L affection qu'il auoit

pour luy saugmentoit particulièrement par la comparaifon

de Charles, de qui les moeurs trop libres & trop farouches

eftoient entièrement cfloignées de là grauité de fon Pere.

Mais ce qui eft rare dans la Cour , cette faueur du Roy ne

luy fit iamais d'enuieux , la Nobleflc luy cedoit volontiers

comme au petit fils de Charles- Quint 5 & quant à luyils'ef-

forçok de gagner l'amitié de la Noblcffc par fa douceur SC

Tome I. Ttt
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Iian o'A^par fa modération , par fcs bons offices,& par fcs liberalitez

?T*icHi, alloienc iufqua vn tel excez que fa maifon en receuoit
,57''

melîne de l'incommodité. Mais quand il s'agiflbit de manier

les armes 6c de monftrcr fon adrene dans les iouftes ôc dans

lestournois , dont le Prince Charles & Iean d'Auftrichc don-

noient fouuent le diuertiûemcnt , il y paroiûoit auec tant de

grâce .ÔC de majefte , il y cquroit quclquesfois dcfàrmc, ÔC

mcipriiànt le danger auec vne fi noble confiance, qu'àmeP
me temps qu'il droit de tous codez des applaudifTemens au

milieu de ces images de guerre, ildonnoittoutcnfembleaux

fpc&ateurs & du plaifir àC de la crainte. Il n auoît encore

que vingt & vn an, lors que leRoy luydeftina pour femme
Marie de Portugal fille du Prince Edouard, & petitefille du

RoyEmanucl Princeffe de grande réputation par fon efpric;

ÔC par fa pieté. Mais le Roy voulant donner quelque chofea

l'affection qu'il portoità Marguerite Ùl feeur qui eftoit alors

Gouuernante des Pays-bas, luy renuoya Alexandre fon fils,

& fit palTer de Portugal en Flandre Marie auec vne flotte

Royale : ÔC O&auio perc d'Alexandre s'y citant rendu d'Ita-

lie auec toute forte de magnificence, le Roy voulut que fcs

nopees fuffent faites dans Bruxelles où^ elles furent célébrées

auec cette réjouiflanec des Prouinces dont nous auons défia

parlé. Il s'en alla en fuite à Parme, où ileuftplufieursenfans

dont il ne luy en demeura que trois
,
Marguerite autrefois

Princeue de Mantoiic , qui fe fit depuis Religieufe , le Que «>

Ranuccio,& le Cardinal Edouard. Ainfi voyant fa maifon af-

fermie parie moyen defes enfans,& qu'il n'auoit point d'af-

faires fur les bras, parce qu'O&auio fon Pere eftoit encore

aiTez vigoureux ÔC par fon âge &C par fon efprit pour gouuer-

ner feul toutes chofes, il commença à fouhaiter la guerre, 6c

à regarder au dehors s'il n'en verroit point naiftre quelque

occafion.Cepcndant il fatisfaifoit fa paflîon,ôC l'abufoit pour

ainfi dire
,
par la guerre qu'il faifoit aux belles dans les bois,

par les combats à la lance qu'il faifoit faire dans la ville , ÔC

enfin par toutes ces fortes de fpc&acles qui (ontcomme des

peintures de la guerre. Mais comme il eftoit d'vn naturel

courageux.il adjouftoit quclquesfois à ces diuertiffemens des

chofes qui eftoicntplus dignes d'vn gladiateurque dVnPrki-

ce. Il couroit de nuit deguifé par la ville auec des armes,
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non pas comme cet Empereur qui couroit aufli déguifé de i«AN d'à».

nuit , enuironné d'vnc troupe de gladiateurs , qui le laif-
"*,C

£
B'

foient faire quand les querelles n cftoient pas grandes, ô£ qui

venoient au fecours fi le combat s'efehauffoit 3 mais Alexan-

dre marchoit ordinairement fcul ou auec vn homme feule-

ment. Il arreftoit l'cfpéc à la main ceux qu'il rencontroit , il

lescontraignoitdefe battre, il les efprouuoit contre luy, àC

s*efprouuoit luy mefme contr'eux. Et comme la témérité

s'augmente quelquesfois parle bon-heur, ilpaiTa iufqu'àcec

excez que s'il entendoit parler de quelqu'vn qu'on cftimaft

pour bien faire des armes, il n'auoit point de repos qu'il ne

1 euft attaqué de nuit , & qu'il n'euft mefuré auec luy& Ces

forces & (on adreilè. On dit qu'ayant vne nuit rencontré le

Côte AdrianTorelli braue& courageux Caualier ill'attaqua

auili toft connue il le fouhaitoit il y auoitlong-temps 3 & que

Torclli l'ayant reconnu dans le combat à la faueurd vn flam-

beau qui pafla d'auanturc en ce licu,ietta fon cfpeepar terre,

ÔC luy demanda pardon de l'auoir tirée contre fon Prince

,

bien que ce fut fans le fçauoir& pour fe deffendre. Cela fut

caufe que laplufpart éuiterent depuis fa rencontre, de peur

de perdre îeftime du Prince s'ils cftoient vaincus, ou fagra*

ce s'ils eftoknt vainqueurs. u

Mais enfin il fe prenfenta vne plus glorieufè occafibn de

prendre les armes dans cette illuftre èc puisante ligue, qui

fut faite entre les Prince ChreMiens contre l'enncmy com-

mun de la Chreftienté: Beaucoup de choies l'inuitoicnt à

cette expédition , la caule de la guerre, la multitude desgrands

Seigneurs qui y accoururent, &C fur tout Iean d'Auftrjçhc jjc-

neral de cette armée à qui ileftoic également attaché.pwJr'ar

mour & parle fang. Le Pere quiefperoit quelque choie ide

grand du couragedefon fils ne s'oppofoit pas à fon,defFein>

au moins il cfperoit que fon naturelimpétueux fe modercroit

parmi les dangers de la guerre ; mais voyant que fa Mcre à

quiil defferoit beaucoup y auoit de la répugnance _,ilne.vo)ù-

lut rien refoudre fans en auoir auparauanc confulték R^y fon

oncle. Cependant Margucrite,ielon qu'elle l'auok pratiqué,

receut des lettres du Roy, par Aefquellcs il faifoit refp

qu'il luy fembloit à propos de différer le départ d'Alexandre.

Mais ce Prince animé par les pcrfuaûons de Ican d'Auflritihc,

Tomel. Ttc ij
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iian d'At- ayant enfin gagné fa Mcre, & obtenu du Roy la permiflion
B

JJJU*
qu'il fouhaitoit , fe prépara à la guerre comme pour (à pre-

mière (ortie aucc toute forte de magnificence. Il mena aucc

luy plus de quatre-vingts Gentils-hommes de la NoblefTc de

Plaifance & de Parme ,& y adjoufta comme pour fa garde

enuiron trois cens hommes d'élite, que Paul Vitelli fameux

Capitaine auoit recherchez auec vn foin extraordinaire 3 car

ilsauoient tous cfté ou Capitaines, ou Licutenan s, ou Enfci*-

gnes, enfin ils auoient tous eu charge dans la guerre. Alexan-

dre Farnefe s'alla donc offrir auec cét équipage en qualité de

Volontaire au General fon oncle,quilercceut auec vn fauora-

ble accueil comme il faifoitla reueuë de fon armée. Alors Ale-

xandre ayant choifi par la permùTion de Iean d'Auftriche qua-

tre cens hommes de l'armée du Roy , les diftribua dans deux

Galères de la Republique de Gènes, (bus la conduite du Cote

Charles Scot& de Pierre François Nicclli 5 8ç auec Vitelli (on

Lieutenant , & vne partie- de fa Nobleffe& de fes foldats, il fe

mit dans l'Admirale de la mefmc Republique. Neantmoins

duranttout le chemin,& tout le temps que l'on paflfa deuant

le combat, ilfut toufiours auec Iean d'Auftriche dans la Ga-
lère du General ,pour le bien certes de toute l'armée. Car
il s'efleua entre Iean d'Auftriche & Venier General de 1 ar-

mée de Venife, vne difputc qui euft fans doute fait veniraux

mains les Chrcftiens les vns contre les autres. Et comme Iean .

d'Auftriche eftoit preft de vanger l'iniure qu'on faifoit à fa di-

gnité^ cftant mefme excitéparplufteurs perfonnes qui en-

flamraoicnt (on efprit défia efmeu, Alexandre fe gouuerna (î

adroitement qu'il retint icul les premiers mouuemcns de (à

colère, par la confideration où il eftoit auprès de luy > iuf-

qu a ce que Marc Antoine Colone General de l'armée du Pa-

pe,& Auguftin Barbarie Lieutenant des Vénitiens deftour-

nerentpar leur prudence te par l'eutrenu le de Farnefe, plus

promptement qu'on ne penfoit cette funefte tempefte qui

alloit tomber fur toute la flotte. Depuis Alexandre cftant

venu a Rome , le Pape le loua de cette action en la prefence

de quelques Cardinaux, & tcfmoigna que laChreftienté luy

auoit beaucoup d obligation,& qucluy-mefmc en fonpar-

il luy en eftoit redeuable. Mais lors qu'on fut arriué

it,ramcux parla bataille Aétiaquc que Ce-
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far Auguftc y gagna autrefois, &: que les armées eurent efté 7EAN d«av-

mifes en bataille de part& d'autre, Alexandre Farnefè entra n
f
ac£*t

dans fà galère aflez proche de celle d'Antoine Colone , qui

efloit au milieude l'armée, ayant derrière luy les deux autres

Galères de la Republique de Gènes. Apres la première furie

des flèches & des arquebufades qui furent tirées de loi»,

comme les vaûTeaux commencèrent à s'approcher , Alexan-

dre qui regardoitMuftapha Treforier de l'armée ennemie at-

taqua fa Galère aucc impetuofité, mais lorsqu'on en fut venu

aux mains, il trouua qu'elle cftoit plus forte qu'il nepenfoit.

Car comme elle portoic tout l'argent de l'armée , elle cftoit

defTenduë par plus de trois cens IanifTaires, la plufpart vieux

foldats , & tous également courageux. Enfin après auoir

long-temps combattu en doute de la victoire de part& d'au-

tre 1 après auoir elle tan toit repouilèz, & tan toit après auoir

repoulfc , Alexandre rouge de honte & tout enlemble de

colère prit en main vn cipadon dont il fçauoit bien le feruir,

fauta dans la Galère ennemie , & ouurit par ce moyen au

milieu du carnage des ennemis, vn partage àfes foldats qui

s'excitèrent par l'exemple & par le péril de leur Capitaine:

De forte que les meilleurs d'entre les Turcs ayant efté tuez,

les autres fe dhpofoient defia à fe rendre , fi Scander Ba£
fà qui augmenta les forces des ennemis par vnc Galè-

re qu'il amena à leurs fecours , neuft fait recommencer le

combat. Mais d'autant quVnc des Galères d'Alexandre

fourniffôit toufîours del autre cofté des foldats frais,& que

les ennemis ne peurent plus long-temps fouftenir leur ef-

fort , enfin Muftapha ayant efté tué de pluficurs coups

,

&: Scander BafTa ayant efte blefic & aufll-toft fait pri-

fonnier , Alexandre fe rendit Maiftrc non feulement de

la galère qui portoit l'argent , mais encor du vaiffcau qui

cftoit venu à fon fecours. Les foldats y firent vn fi grand

butin que pluficurs en emportèrent chacun deux mille fuita-

nins & quelques - vus chacun trois mille, qui cft vnc mon-

noyc de mefme prix que le fcquin de Venifc. le ne parle

point des dcfpouilles que les deux autres' galères d'Alexan-

dre gagnèrent fur deux galères des ennemis ÔC fur autant

d'autres vaifTcaux qu'elles attaquèrent ôc qu'elles prirent.On
dit quelean d'Auftriche à qui après le combat on rapporta

Ttt iij
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beaucoup de chofes du Prince Farncfe 1 embraflâ auec de

rMCHE. grands tefmoignages dafFec~tion & d'eftime, mais qu'il mît

,J78, cette exception à la louange qu'il luy donna qu'il seftoit

ietté auec plus de fuccés que de prudence parmi les enne-

mis encore forts & redoutables , fans eftre afïcurc de fbn re-

tour. Mais Alexandre prit ce blafme pour vnc louange

,

attribua la caufè de fa confiance , & de fa hardiefTe a la

pieté de Marie de Portugal fa femme , dont il difoit que

les prières luy feruoient de bouclier &C de rcmpart,& efTuya

par cette refponfc agréable le reproche de fbn oncle. L'année

d'après il ne monftra pas vn moindre courage , bien que ce

fut auec moins de bon-heur, oupluftoftaucc moins d'intelli-

gence des nations Chrétiennes. Car comme on euftrenou-
uellé cette ligue afin de pourfuiure dans la Morcc la victoire

de Lepante,les Chefs de l'armée Chrcftiennen'eftanspasrc-

reuenus aiîez toft , Vlucciali nouueau General de la Mer
auoit défia en quelque forte refait fon armée ; & après 1 a-

uoir conduite tantôt d'vn cofté & tantoft d'vn autre, enfin

pour éuiter la rencontre des Chrétiens , il la tenoit arreftéc

prés du port de Medonc qui cftoit bien fortifié. Cependant

Iean d'Autriche qui faifoit tous Ces efforts pour en faire for-

tir l'ennemy , l'attirer au combat qu'il luy auoit fi /bu-

uent prefenté , donna ordre à Alexandre d'attaquer par

terre Nauarin qui net pas efloigné de Medone. Ce Prince

nemenapasplusde fix mille hommes auec luy >&. ayant diui-

fc fes troupes, il commença à battre cette forterefle auec plus

d'impetuofité que de fuccez, parce que le loldat ne pouuoit

faire de tranchée fur vn terrain de cailloux & de roche , &C

que les gabions pleins.de terre & de pierres , n'eftoient pas

affez forts pour defFendre les alliegeans contre le canon des

ennemis. Neantmoins on ne laiïlbit pas de continuer ce

fiege, ceux de Nauarin faifoient quelquefois des fbrtics , ôt

on les rcpoufToit toufiours auec quelque perte des leurs.

Enfin comme on croyoit qu'ils étaient prefts de Ce ren-

dre , il entra de nuit dans cette forterefTe du fècours des

Turcs , ou par la négligence des gens de Farnefè , ou par-

ce qu'ils ne fçauoicnt pas les chemins. De forte qu'ayant

pris garde en mefrac temps qu'il venoit de tous cotez au

iècours des troupes de Caualcric& de gens de pied , Alexan-
* • •

\
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dre qui craignoit qu'on ne luy fermaft le chemin , & qu'on 7*77717-
l'allégeait luy-mcfmc, ne voyant plus d'apparence de pou-

noir prendre cette place , eftima qu'il feroit affez s'il pouuoit
1/7 *'*

remener dans les vanfeaux fon armée & fon canon à la veuë

des ennemis. Lors que Iean d'Aultrichc euft connu que ny

la generofité ny les outrages ne pouuoient attirer du porc l'ar-

mée des Turcs qui auoit rcfolu de ne point donner bataille

,

il fe contenta d'auoir ictté lclpouuante parmi les ennemis, ÔC

d'enauoir tiré commevnaueu, qu onluy auoit cédé l'empire

delà Mer; Enfin la flotte& les volontez des Princes vnis pour

cette expédition ayant efté diuifées, il le retira en Sicile, & les

autres fè retirèrent autre-part. Ce fut en vnc Ci belle occa-

fion qu'Alexandre fit Ion apprentiflàge dans la guerre : Et

comme il en aquit vnc grande eftime,& qu'il fît iuger par

fes actions à tant de vaillans hommes qui en furent témoins,

& à tous les Princes efloignez, principalement au Pape Pie,

à Grégoire fon fucccffcur , & à Philippcs Roy d'Efpagne

,

qu'il feroit quelque iour vn grand Capitaine , ainfî fes gran-

des qualitez obligèrent depuis le Roy de l'enuoycr en Flan-

dre , où fc faifoit en ce temps -là le plus grand effort de la

guerre.

Le Roy fe voyant tous les iours importuné par les plain-

tes que les Flamans faifoient contre Iean cTAuftrichc ,& vou-

lant calmer la Flandre fans fe feruir de la force des armes

,

quiapportent mcfme du dommage aux vainqueurs, ferefo-

lutdc fatisfairc au defir des Prouinccs,& d'y cnuoycr Mar-

guerite d'Auftriche fa foeur aucc Alexandre Ion fils. Il efpc-

roit apporter quelque accommodement aux affaires par la

prudence de cette Princcflê , & par l'affection que les Fla-

mans auoient pour elle; ou s'il eftoit befbin dcprcndrelcs ar-

mes, il croyoit que la guerre feroit heureufement conduite

par le courage de fon fils. Il donna donc charge au Cardi-

nal de Granuelle qui eftoit alors à Rome , de perfùader à

Marguerite de retourner en Flandre^ Le Cardinal l'alla r rem-

ua a Aquila dans l'Abruzzo , & ayant heureufement ren-
jj^

e de 1»«

contré auec elle Alexandre, il leur monftra les lettres du

P.oy, ÔC leur fit entendre fes volontez , bien que le Marquis

d'AyamontGouuemeurdu Milanois euft ordre duRoy d'en

communiquer en fçcret aucc Alexandre. Marguerite qui
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[*aw d'A^ vouloic pcnfer plus à loifir à cette affaire , ne fit qu vue ret

*imch«.
p0nfc doutcufc ,& ambiguê'au Cardinal, foit qu'elle craignit

' J7
* comme elle fembloit le faire croire , d'orîenfer lean d'Auftri-

che , foit que par ce retardement , ÔC cette apparence de refus

ellevoulut faire vailoir fon voyage.Mais Alexandre témoigna

qu'il eftoit preft d'obeyr auRoy fans différer dauantagepour-

ueu que fa Mcre y confentit. Il refpondit auec vn peu plus de

certitude à deux lettres que le Marquis d'Ayamont qui eftoie

retenu au lit rnalad?, luy auoit enuoyces par Raphaël Man-

riquez auec vne lettre du Roy , qui après luy auoir tefrrtoigné

fcs reiîentimcns fur la mort de Marie de Portugal là femme,

luy faifoit fçauoir en ces termes fbn intention de l'enuoyer en

Flandre. lefuis ajfeuré , dit-il , quaufsi-tofi que vous en au-

re&connoijfance , vous ne manquerez,pas defatisfairepar vnt

genereufe promptitude à l'ejperance que i'en aj conceuë , à l'af-

fection que ie vous porte , à l'efiime que te fais de voftre

vertu. Mais parce que le Roy changea aufll-toft le defTein

de fubftituer Marguerite en la place de Jean d'Auftrichc à

caufè de l'arriuce de l'Archiduc Mathias en Flandre,on dou-

ta à Parme s'il eftoit honnorable au Prince Alexandre d'aller

danslcs Pays-bas pour faire toufiours la guerre fous la condui-

te & fous le commandement d'vn autre. Neantmoins Ale-

xandre méprifa toutes ces difficultez, Se préféra à ces obfta-

des le feruice du Roy , & l'amour qu'il auoit pour la gloire.

Il eftoit principalement anime par quelques paroles feercttes

de Granuclle qui ne luy promettoient que de grandes cho-

fes. Adjouftez à cela l'autorité & les exhortations de Gré-

goire trciziefme qui ayant appris dû Cardinal Farnefc cette rc-

îolution la loua hautement , & luy donna charge d'eferire au

Prince de Parme en fbn nom, Que l'expédition de Flandre

feroit agréable à Dieu , & qu'il l'exhortoit de l'entreprendre

genereufcmtnt fous de fi bons aujpices. Pour moy ic penfc

que le Pape luy recommanda ce defTein auec tant d'ardeur,

non feulement pour le bien de la Religion,& pour les inte-

refts du Roy d'Efpagne en gênerai, mais encore pour l'inte-

reft particulier de l'autorité Ecclcfïaftique.Car d'autant que le

Prince de Parme eftoit feudataire du fiege Apoftolique,il sé-

bloit qu'il fut del'auatagedu Papequc fon vaflalaquk de l'ex-

périence dans les pays eftrangcrs,pour employer quelque iour

cette
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cette fcience militaire en faueur de l'Eglife Romaine. Ainfi i Ea* d'Av-

Alexandre ayant receu en peu de iours crois lettres de lean

d
,

Auftriche,parlefqucllesiirexhQrtoit& par degrandes prie-

res& par de grandes promefTcs de venir prendre part ,& à la

guerre& à la gloire, il donna ordre à fes affaires auec tant de

promptitude qu'il arriua à Luxembourg douze iours après

qu'il fut party de Parme. Il y fut receu par lean d'Auftriche

auec vncioyc incroyable 5 mais on dit qu'Alexandre ne le fa-

lliaau contraire qu'aucceftonnement,quand il vit qu'il eftoit

fi changé ,& qu'il auoit perdu fon cmbompoxnt> ôc cette ma-
jefte de Capitaine qui auoit accouftumé de^duire fut fon vi-

fàge. Tant il cft véritable qu'après de grandes félicitez , on
reffent plus viuemcnt les infortunes. Cela (ans doute peut fai»

re croire que lean d'Auftriche ne fit pas venir malgré luy Se

feulement par l'ordre du Roy le Prince de Parme, ÔC que cene

fut pas vne ioyc feinte qu'il cefmoigna à fon arriuée. En effet

comme il auoit defîa cfprouué fà fidélité &: fon courage , il en

pouuoit tirer beaucoup de fecours oour le bien des affaires

publiques ,& principalement pour la feureté, fc voyant fans

ceffecxpoféaux embufehes de tant d'ennemis. lean d'xuffri-

che monftra à Alexandre dans leurs premières entreueucs

les ordres qu'il auoit du Roy de luy communiquer les affaires

tant de la paix que de la guerre , & de luy faire donner par

mois mdbefcusd'or. Le Prince de Parme fe rcfiouyt de l'vn

& de l'autre, &C principalement du dernier , parce que IeRoy
n'auoit accouftumé de donner cette penfîon qu'aux Vice-

Rois, aux Gouuerneurs des Prouinccs &C aux Généraux d'ar-

mée. Il la receut durant quelque temps,& iufquaee que les

peuples euffent appris en quelle cftime il eftoit auprès du Roys

ôc enfin comme il eftoit plus ambitieux de gloire que d'argent»

il remercia leRoy de cette grâce , 8c" adjoufta dans les lettres

qu'on ne luy deuoic point de recompenfes, qu'il n auoit: pas

encore Ièruy,& qu'il n'auoit pas befoin qu'on l'excitaft pour

l'obliger à rendre feruice. .' '.vj •>•••( -1

Cependant Alexandre employa tout ce qu'il auoit d'efprit

& d'induftrie pour smftruire dans les affaires tant, militaires

que ciuiles , afin de conduire toutes chofes fous l'autorité de

lean d'Auftriche. Mais iltrouual'eftatdes affaires refTefrft)dans

des limites bien eftroites , car iln eftoit demeuré quedeux Piq-

Tomel. Vuu
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le courage, & qu'ils ne fufTcnt vaillans qu'en Efté. L'armée JJJJJf^
des Eftats eftoit conduite par Antoine Goigni feigneur de itjucbi.

Vendegc au bois,vieux Capitaine
,
qui auoit fait fon appren-

15 7 *'

tiflageà la guerre fous l'Empereur Charles-Quint. Il auoit

cfté Capitaine deCaualcrie dans l'expédition de faint Quen-
tin. Depuis il rut Lieutenant des troupes que le Roy Philip-

pes enuoya en France au fècours de Charlesneuf fous la con-

duite d'Arembcrg. Enfin il y auoit deux ans que les difeor-

des ciuiles des Elpagnols 6c des Flamans l'auoient retiré

des troupes du Roy pluftoft qu'elles neluy auoient fait perdre

l'arTc&ion qu'il auoit pour fon feruice. Les Capitaines des

Eftats auoient refolu d'attaquer Ican d'Auftrichequifejour-

noitàNamur 5 Et défia leurs troupes marchoient de ce cofté-

là, mais après auoir appris qu'il eftoit forty de la Ville auec

vne plus grande armée qu'ils ne penfoient pour leur prefenter

la bataille , ils changèrent de defTein, & ferefolurent de re-

tournera Gcmblours, pour délibérer plus à loifirde ce qu'ils

feroient quand ils auroient reconnu les forces des ennemis.

L'armée des Eftats logea cette nuit près d'vn village appel-

le fainâ: Martin, à cinq mille ou enuiron des troupes de

Ican d'AuftricJie , qui eftoient à l'entour de Namur. Et de

là ayant mis le feu dans fes logemens , elle marcha fur la

pointe du iour en bataille vers Gcmblours, & voicy l'ordre

qu'elle tenoit. Emanucl de Montigni& Guillaume de Heez
eftoient à l'auant-garde auec leurs Rcgimens , qui eftoient

fouftenus en Mac parVflliers& Frefnoy Capitaines des Mouf
quetaircs à cheual. Maximilian Hennin Comte de Boflîi

qui auoit quitté depuis peu le feruice du Roy , 8c Fedeiïc

Perenottc Seigneur de Champigny , conduifoient la ba-

taille
,
composée de deux Regimens , l'vn Wallon 8c l'au-

tre Allemand , de trois Compagnies de François , 8c de

treize d'Efcoflbis & d'Anglois. L'arriére -garde où eftoit

toute la force de la Caualerie , eftoit conduite par Philip-

pe Comte d'Egmont fils de Lamoral , 8c par Lumay Com-
te de la March, qui auoient à leurs aiftes auec quelques

compagnies de Caualerie , le Marquis d'Hauré frère du

Duc d'Arfchot 8c Coigni Marefchal de Camp , 8c Lieute-

nant gênerai de l'armée. On faifoit marcher les pionniers

deuant toute l'armée, accompagnez de quelque nombre de

Vuu iij
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d'Auftriche enuoyoir, Se fc repentit à loifir de fâ précipita-

don Se de (à perfidie. Mais la fortune de la guerre ne fut pas mttfct.

fi fauorable à Hollac auprèsde Ruremonde. Çar allant aille-
r* 7

'

8

ger cette ville auec vne ferme clperance dé; s en rendre mai-*

ftre , il rencontra Gilles de Barlcmont feigneur d'Hiergcs

auec quatre mille hommes de pied, qui fut fouftenu encette

occafionpar vne fortie quefit en mcfme temps Poluiller Co-
lonel de la garnifon Allemande. .De Cotte qu Hollac fat rc-

poufle, perdit toutes ces munitions ,& fut mis en fuite auec

quelque perte des tiens. Neantmoins on nelaùToit pa*idc

parler d'accommodement, il y auoit des courriers qui alloient

de part Se d'autre, enfin on faifoit toutes çhofes comme fi

on euft efperé ou defirc la paix s au lieu que le dcfTein fecrec

eftoit de fc donner des paroles pour des paroles, Se faire pa-

roiftre que les vns auoient eu plus dcraifon.cje prendre lesar-

mes que les autres. La Reine d'Angleterre n'auoir point d'au-

tre intention en demandant à. Iean d'Auftriche vne fufpen-

fion d'armes, que de le donner vn prétexte defecourir lés

Eftats , fi on n'accordoit pas fa demande. Elle protefta me£
me à Iean d'Auftriche Se au Roy , à qui elle auoit enuoyévn

Ambafladeur fur le fujetdelapaix, que lion en refufoitles con-

ditions ,clle feroit en cette occafion Se fans relpect de p criou-

ne , tout ce qu'elle iugeroit necelTairc. Mais quand on ctift re-

connu où tendoient ces menaces , le Roy Se Iean d'Auftriche

luy tirent relponlè, qu'elle s'adrcllaft à l'autre paru ,& qu'elle

pouuoit plus honneftement luy perfuader de quitter les ar-

mes , Se de rentrer dans l'obeuTance. Ainiî les proportions

de la paix ayant efte rejettées auec tout le commerce qui

fe faifoit pour en venir aux accommodemens , il n'y auoit

plus d cfpcrance de pacifier la Flanche que par la force des

armes. La Comète quiparuft en mefme temps,& qui eftoit

fi effroyable que les Mathématiciens alTeuroicnt qu'on n'en

auoit iamais veu qui prefageaft de dIus grands mal-heurs,

futpt ifeparles peuples défia dilpofeza la guerre pour le ûgnal

que le Ciel en vouloit donner.

Le premier combat mémorable fut donne près de Gcm-
blours à neuf mille de Namur Se à l'entrée du Brabant,

après auoir fait la reueiic des deux armées 5 les Catholiques

auprès de la Marche petite ville de Luxembourg , & les

Tome I. Vuu ij
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il mcfla cnuiron mille fantaffins piquicrs & moufquetaircs» '

**

& les diuifà en deux corps. lien donna la conduire àO&a- "trichb,

uio Gonzague , & à Chriftophle Mondragon. Ilcomman- *' 78 -

da à Gonzague de future à dos les ennemis , & de prendre

garde toutesfois de ne pas attirer fur luy toute l'armée de-

uant qu'il pût aller à ion fecours auec le Prince de Parme ,

& le refte de fes troupes. Véritablement Gonzague obeïc

au commencement , & fe contenta de harrafTer l'arriere-

garde de l'ennemi par de petits combats qui Ce renouuel-

loicnt de temps en temps. Mais enfin voyant que Perroç

Saxoferrat qui auoit la pointe ce iour-là, 6c qui conduifoit

la première Compagnie de Camille de Monte eftoit défia

fi auant dans le combat, qu'il eftoit à craindre qu'il n atti-

rant fur luy toute la force des ennemis fans attendre Iean

d'Auftrichej il luy cnuoya aufli toft commander de faire re-

traite , ÔC de ne pas hazarder la Caualerie. Mais parce qu'on

luy auoit fait ce commandement auec quelque forte de fa-

fte , il s'en mit en colère comme fi on l'eût aceufe d'auoir peur,

fit retirer celuy qui luy apportoit vn ordre fi fafcheux , ôc

luy commanda de dire à Gonzague, qu'il n'auoitiamais tour-

ne le dos danslecôbatj&qu'ilnelepouuoitpas encore quand

il en auroit la volonté.A cofté des troupes qui combattoient il

y auoit vn chemin en pante,inaccclTiblc à caufe des eaux& de

la fange dont il eftoit rcmpli,& reiTemblant pluftoft à vn folfc

qu'à vn chemin. Ceftoit par vn endroit fi ferre que les enne-

mis deffiloient , & qu'ils le retiroient en fuyant. Le Prince

Alexandre y eftoit accouru pour confidererde plus prés l e-

ilat des chofcs,car Iean d'Auftriche lcmpefchoit d'aller au

combat fous prétexte d'en auoir befoing pour mettre les

troupes en bataille , Ô£ les enuoyer à propos au (ccours des

combattans. Mais après auoir remarquéparla confufion des

lances des ennemis quife mefloient les vnes dans les autres,

que leur Caualerie marchoit en defordre^ou à caufe de la dif-

ficulté du lieu, ou à caufe de la hafte qu'ils auoict de retourner

à Gemblours , il ne différa point dauantage , il prit la lance

que tenoit fon Efcuyer ,il monta fur vn des cheuaux de Ca-

mille de Monte qui eftoit meilleur au combat quele fien,Ô£

ne refpirant que la guerre & des yeux ÔC du vifage , il Ce tour-

na vers fbn Efcuyer , &: luy dit , Va troauer de ma part lesn
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TxTTJ^i d'Au/triche noslre General,& dy luy qu'Alexandrefe rejfou-

«tricki. uenant de cet ancien Romain , s'eft iettédans vne fojfe t
pour

' 5 7 8
* en remporter aujourd'hui far l'ayde de Dieu ,&fous les ouf-

pices de la matfin dAufirtcbe ,vne grande mémorable vi-

ctoire. Et en mcfme temps pour faire voir à ceux qui eftoient

à l'entour de luy, combien il importoit à la vi&oirede pa£

fer promptement ce fofle 8c de courir furl'ennemy qui cftoît

défia en defordre ; il cntraifna auecques luy par fon exem-

ple les plus braues Capitaines deCaualerie Bernard Mendof-

Çp, Iean Baptifte de Monte , Ferdinand de Tolède , Marti-

neng, Henry de Vicnc Seigneur de Ceuray , Mondragon,&C

plusieurs autres. Alors fe meflant aucc la Caualcrie de Mutio

Pagan qui conduifoit la première compagnie de la troupe de

Mondragon j il fe ictta dans le fofTé , où il fut fuiuy des plus

courageux j Se la plus grande partie ayant heureufement fur-

monte la difficulté de ce paflage& rencontré vne campagne

où ils pouuoient courir à l'aife, ils s'cncouragerentlesvnslcs

autres, &: firent altciufqu'à ce qu'ils fulTent tous aifcmblez, ÔC

qu'ils fefufîènt mis de front. Ainfi Alexandre allant deuant eux
ils coururent les lances bahTées auec tant d'impetuofité contre

les troupesennemies, tandis que Gonzague à qui Icand'Au-

ftriche cnuoyoit toufiours des gens frais, faifoit effort auec

l'autre partie de fa Caualcrie, que celle des ennemis fe voyant

attaquée du cofop* qu'elle nattendoitpas le choc, fe preparoit

défia à la fuite , fi elle n'eufi: efté quelque temps retenue par

les prières &C par les menaces des Capitaines & par l'exem-

ple des plus courageux. Mais enfin comme ils eftoient

épouuantéz, bZ défia vaincus par la crainte, ils femirent vne

autrefois en fuite , renuerfèrent leur infanterie qui eftoic

derrière eux, la mirent en defordre, en foulèrent vne partie

aux pieds de leurs cheuaux,& l'abandonnèrent entièrement

à l'ennemi qui les fuiuoit. Ainfi les gens de pied abandon-

nez de la caualerie,& principalement ceux qui eftoient dans

le milieu , fe repentirent les premiers de la fuite des leurs 8c*

de l'impetuofité des ennemis: Et bien que Goigni fit toutes

fortes d'efforts pour les rallier , ils furent tous taillez en pièces

parla caualcrie de l armée du Roy qui les attaqua en queue
ô£ en flanc ,& qui eftoit défia plus forte par le commence-
ment de la victoire. Rarement en d'autres occafions vit fi

petit
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petit nombre de combattansanec fi peud^ perte n'aijcfpandu iban d\Â7.

plus tdc&ng, ny plus prornptement vaincu, rarement ou 8T™$»-

n'a mieuX; çqnnu combien la.Caualerie peu^pontribucr aux
y

yictoircs\ofc au* aetfpûtcs désarmées. effet\daç^k
honunesdcpkd fur$nttucz en^attie.^^^çfaitifîri-
founiers par ilx cens cocuaux quicommirent lc£Qm$at;

& qui s'-eftant augmentez iufqua douze cens remporter*^

enfin la viftoire. Tout lercite delWmcefot d.efFait enjoins
dyne heure te demie , fan* aupir perdu oVcoftc d\* Roy
que neuf Jiûmmes feulement. Qn remporta ,tjcent<; r qUaH4
enfeignes des ennemis, on prit tout leur canon , &C presque;

tous leurs chariots, ô£leur bagage , & mefme Goigni Ge-

neral de l'armcc , àc quelques Gentils-hommes furent faits

prifbnniers.. Tous les autres qui s eftoient retirez des le com-
mencement du combat j s'enfuirent honteuiement

, quel-

que s- vns a Gemblours & la plulpart à Bruxelles. Mais ils

ne s't (limèrent pas en feuretc dans Gcmblours, quoy que ce

fuft vne place bien fortifiée ; &c lots qu'on vit que l'armée

vi&orieulc en approchoit, plufieurs fe.retirèrent plufcauant

dans le Brabant fans vouloir attendre vn fiege , les autres

promirent defe rendre à certaines conditions, mais n'ayant

peu les obtenir , ils le rendirent à la diferction de lean d'Au-

ilrichc mirent la ville entre les mains. Véritablement ce

furcroilt de la victoire ne fut pas d vne petite confequençe,

parce que les ennemis auoienc fait dq Gemblours leur place

d'armes , & l'auoicnt munie de viures pour plufieurs mois

& de tous équipages de guerre. Toutes ces, munitions tu-

rent prifes par les vainqueurs , &C cette ville qui depuis fan

neuf cens cftoit fameufe par fes embrafemens oC par fes

ruines , &C dont le pillage comme par fa propre deitinée

auoit efté encorepromis aux foldats , fut confcrucc par lcn-

tremife de Lambert Comte & Abbc de Gemblours, enuers

Alexandre 3 ÔC par l'cntremifè d'Alexandre enuers lean d*Au-
triche. Les foldats furent deipouillcz de leurs armes &C ren-

uoyez, les Flamans ayant ture de ne combattre iamais con-

tre le Roy , ôclcs étrangers de ne porter les armes d'vn an

contre fon feruice. On retint comme en oit âge douze des

principaux d'entr eux,& onles mena dans la Gitadelledc Nar>

mur auec le gênerai Goigni, qui futptel&tc.dèiunr3quc de

Tome h Xxx
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aan d'Av p^rir à Iean d'Auftriche. L'on die qu'il le fupplia de luy per-

«ww 1, mettre de bàifer fa main vi&oricufc,& que Iean d'Auftriche
1/7

' en la prefentafit luy dit cesparoles,^ cefioit ainfique Dieu

abaitfoitforpéeU de ceux qui fi reuoltoient contre La Reli-

gion & contre le Roy, & qu'ils pouuoient bien apprendrepar

le fuccez, de <e combat où vne fi grande armée auoit efié défi

Utte par <vnfipetit nombre , que Dieu embrajfè toufiours la

caujedes Rojk Goigni ne reipondit rien autre choie fînon

quil h auoit iarhàis ;

jttis les armes contre la Religion , & en

mefine temps'iï Ait emmenéauec lès autres prifonniers. De
là 1 can d 'A u II ri chc fc ietta iùr la louange des tiens, 8t ennom-
mant 1chaque Capitaine& les meilleurs (bldats par leur nom,

il rdeua par des paroles magnifiques leur courage & leurs

aétions; Mais bien qu'il n'ignoraft pas qu'on deuoit les pre-

mières loiiangëtf à Alexandre Farnefe , toutesfois plus il voyoie

que l'armée le conrîderoit & vantoit l'ardeur martiale de ce

Prince, J>lus il ctoyoit qu'il eftoit de Ton affe&ion & de là di-

gnité de louer auec retenue fa generofité , pour laquelle il

auoit? de leftime,& tout enfemble de la crainte. Ceft pour-

quoy en luy remettant deuant les yeux le péril où il s c-

ftoit précipité dans la bataille naualc, ill'aduertit qu'il fe fou-

uint ddfondeuoir,& que le Roy fon oncle ne l'auoitpascn-

uoyc'cn Flandrepour paroiftre dans la guerre en /impie fol-

doty mais en Capitaine par fon confeil & par (à conduite.

.
Il refpondit à cela n auoitiamais eftime qu on pût faire

parfaitement le dCuoir de Capitaine, fi auparauant on n'auoit

fait le deuoir dvn bon foldat, principalement fous vn fi grand

General d'armée. Cette refponfe luy attira de touscoftez les

applâtidiueme'ns des foldats , & Iean d'Auftriche lembrafTa

auec beaucoup detend refTc.Mais Alexandre Farncfês eftendit

(ans referue & fans exception fur les louanges de Iean d'Au-

ftriche quandil en efcriuitau Roy» &C toutesfois il ne dit rien

qui fiitau delà de (es mérites. Il ioignit les lettres à celles que
Iean d'Auftriche enuoyoit d'ArgentonenEfpâgnepour faire

fçauoir au Roy la victoire de Gemblours. Il luy mandoiten
fc coniouïïTant auec luy d'vn fi heureux fuccez -, Que Dieu
luy auoit donné la victoire par les mains & par la prudence

de Iean d Autriche ,&quelle luy eftoit deueaprès Dieu^que

comme les ennemisXaiment efirouuédans le combatgrand&
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courageux Capitaine, ils raùoientfjpromédaux^fauorable u'a^I'M-

vainqueur enfin imitateur de fit Majefiexprès auotrquih '""S*
té les armes

}
auoir esié vaincus 1

,
qu'ilfallait efperer que

li l *

cette vttfotrè qu'on efiimoit la plus grande qu'on cafl iamais

obtemedans les Toys-bas ,entraifneroit après elle la prijèdc

beaucoup de folles. Il donna aulïi auis de cette victoire à

quelques grands dEipagne auec leiqucls il auoit autrefois

contra cl c amitié 5 il en manda toutes les partiel ai itez a la

Ducheflfc de Parme (à hierc, & en efcriuit vn peu plusfbo-

cin&ement à O&auio Con Pcrc , ÔC à fon oncle le Cardinal

Alexandre 5 mais il mandoit par toutes ces lettres les rnefmcs

choies de Iean d'Auftriche , ÔC ne parla aucunement dc/by-

mefme,foit par vne grandeur de courage, & que ne voulant

point parler defes a&ions comme les eftimant trop petites,il

en euft voulu promettre de plus grandes , foit qu'il fut affeu-

ré qu'on cfcriuoit les mefmes chofes aux mefmes perfonnes

plus glorieufement pour luy. Cependant ou confultoit à Bru-

xelles en la prefenec de l'Archiduc Mathias, qui n'auoit pas

encore reccu la nouuelle de cette deffaite, ihon attaque toit

Ican d'Auftriche, ou fion fe contenteroirdeiattendreijfi; on

xombattroit auec toute l'armée, ouauccrarméediuifée 'Mais

en me fmc temps le bruit (crefpandit dans la ville qu'on auoît

mal-hcureulement combattu » & que le carnage auoit cftc

au (fi grand qu'il auoit pieu auxEfpagnols. Cette nouuelle fut

confirmée par les fugitifs que la crainte failbit retirer de

temps en temps dans la ville. On y adjoufta que les ennemis

s'eftoient rendus maiftrcs de Gemblours, que le Lieutenant

gênerai de l'armée auoit efté pris , fit que toute l'Infanterie

auoit efté taillée en pièces : Et comme la crainte fc figurcltou-

jours les maux beaucoup plus proches qu'ils de fonti on a£
feuroit que ïcan d'Auftriche feroit bien-toft aux portes delà

ville auec fon armée victorieufe. Enfin cette nouucllc rem-

plit Bruxelles d'vne fi grande cfpouuante,que le lendemain

Y Archiduc& le Prince d'Orange après auoiiî laiiïe dans la vil-

le tout le fecours qu'il leur fut poflîble,sen allèrent à Anuers

où ils tranfportercnt auec eux &: la Cour &: le Confeil. En
effet Iean d'Auftriche ne s'efloignoit pas du dèrTcin d'aller

iîcger Bruxelles , & mefmciU'auoit mis en délibération «dans

le confeil de guerre. Mais parce qu'il n'auoit pas alTczdemon^

Tomel. Xxx ij
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£lwÀ^de,& qu'on ne pouuoit leuer de nouuellcs troupes fi le Roy
•trichi. n'cnuoyoit de 1 argent, on iugea à propos deuant que les en-

1 * 7 *'
nemis fe fuflènt remis de leur crainte de porter de tous co-

dez & lesarmes & la vi£fcoire,qui confiftoit en diligence plu-

ftoft que de confommer le courage de l'armée par la lon-

gueur & par l'oifiucté d'vn fiege. Ainfî Octauio Gonzague

euft ordre d'aller auec cinq cens cheuaux d'élite , & quel-

ques compagnies de gens de pied contre Louuain & Mati-

nes , Villes affectionnées à Ican d'Auftriche ; & Gilles de

Barlcmont fut commandé en mefme temps daller à Bouui-

nes auec le Régiment de François de Charles de Mansfeld,

& quatre compagnies de Vvallons. Louuain fàns attendre

qu'on le fommaft de fc rendre, ayant chafTéfàgarnifond'Ef-

coflbis fc rendit volontairement à Gonzagues la mefme cho-

fe fe fit dans Tillcmont, & à Ioudoigne, qui eft pluseftiméc

par le bon air qu'on y rc/pirc que par la force de fon afliete;

aulfi cftoit- ce en cet endroit qucles Ducs de Brabantauoient

autrefois accouftumé d'euoyer leurs enfans poury eftre nouri

ris. Quelque temps après Arfchot fe rendit auffi, non pas

neantmoins fans y auoir employé la force. Malines & Vil-

uoi d qui auoient efté fortifiées par vn nouueau fecours des
Eftats furent afsiegces trop tard par Gonzague j mais Bouui-

nés qui ci t vne ville accoutumée aux reuolutions de la guerre*

qui n'a iamais efté attaqué en vain $ qui a efté plufieurs fois rui-

née, & qui neantmoins a toufiours efté reftablie par la con-
fiance de fes habitans , ne fc rendit à Hiergcs qu'a certaines

conditions s après s'eftre veue dépouillée de la plus grande
partie de fes murailles.

Cependant Iean d'Auftriche qui voyoit que toutes cho-
Ccs luy fuccedoient , & qui vouloit continuer fes progrez
dans le Brabant , donna charge à Alexandre d'aller affiegçr

la ville Dicft qui appartenoit au Prince d'Orange. Alexan-
dre y alla auec vne partie de fes troupes,& pour ne pas laif-

fer derrière luy Sichcm qui eft alfez proche de Dicft ,&C qui
alors cftoit en quelque confideration par la commodité de
Jariuicre de Demer ,& par vne Citadelle qui fut depuis rui-

née auec vne bonne partie de la Ville, il y enuoya Lancclot
de Barlcmont Comte de Megue auec vn Régiment d*Al-
lemans* Mais ceux de Sichem qui eftoient bien defFen-
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dus& par la fituation du lieu qu'ils auoient encore fortifié
, IlAN d At.

& par le nombre des gens de guerre ne voulurent point en- strich*.

tendre parler de fe rendre : Et défia ils fc preparoient de 1,7 8?

fouftenir genereufement vnfîcge, lorsque Alexandre y ac-

courut après auoir auparauant fait fes prières à noftre Da-

me du Chcfoe dcûa célèbre par les miracles qui s'y faifoient.

Il alla luy mefme reconnoiftre Sichcm, & fit mettre huicl:

petites pièces de Canon fur de vieilles murailles vis à vis

de la porte qui conduifoit de cette Ville à Louuain. Il fit

commancer dés la pointe du iour la batterie , qui continua

iufqu'à Midy auec la mefme impetuofite , & ayant ouuerc

enplufieurs endroits la tour de cette Ville, il difpola fon ar-

mée à donner laiîaut , où les foldats allèrent auec d'autant

plus de courage qu'ils y eftoient excités par l'émulation des

diuerfes nations. Il mit dans le milieu au deuant de la por-

te, les Allemans du Comte de Megue. Il mit les Efpagnols

à la droite , & les Lorrains à la gauche fous les Coîonnels

Mondragon , ÔC Scmblcmont. Il donna ordre outre cela

que quelques compagnies de Vvallons ayant entendu la

trompette, portafTcnt des efchelles de l'autre cofté des mu-
railles ,

pour y attirer les ennemis. Ainfî après auoir donné

le lignai , & les foldats s'eftans animez, non pas tant de la

gloire, & de la proye qu'ils ne pouuoient efpcrcr bien gran-

de d'vnc Ci petite Ville , que du defpit qu'ils auoient de la té-

mérité des ennemis,& de la honte que receuroit vncarmée vi-

-&orieufe,fi ondifoitque Sichcm l'auok arreftée , on com-
battit de part & d'autre auec beaucoup dopiniaftreté & de

courage. Pendant que les alfiegcans montoient fur les mu-
railles fans s'eftonner de voir tomber leur compagnons au-

près d'eux , les afliegez faifoient ferme fur leurs ruines 5 &C

fans oppofer à leurs ennemis d'autre rampart que leurs corps

ils les arrêtèrent quelque temps & retardèrent la victoire.

Mais enfin les Efpagnols ayant perdu deux de leurs Capitai-

nes s'irritèrent de telle forte par la crainte du des- honneur,

que la colère leur ayant donne de nouuelles forces , ils mirent

en fuite ceux qui deffendoient les murailles , & entrèrent

les premiers dans la Ville. En mefme temps les habitans qui

ne purent dauantage fouftenir contre ceux qui entroient d'vn

autre cofté, &: qui d'ailleurs s cfpouuantcrcnt de la nouuellc

X xx iij
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T~ que les Vvallons eftoient montezpar vn autre endroit , aban-

chi! donnèrent tous enfemble leur propre derîencc. Les habi-

7 8- tans ayans mis bas les armes , fe rendirent pour la plufpartj

les foldats delà garnifon enuiron au nombre de deux cens

fe retirèrent auffi-toft dans la Citadelle à la faueur de la nuit

qui commençait i &les autres au nombre de cent cinquante

ou enuiron s e(tant fauuez par les ténèbres &C par les ruines,

s'allèrent ietter de l'autre cofté de la riuiere dans la Caualc-

rie quelean d'Auftrichc yauoitmifecn embufca4e; enfin ils

furent tous taillez en pièces fans qu'il s'en pût fauucr vu

feul. La Ville rut donnée au pillage aux foldats comme Ale-

xandre en auoit menacé les ennemis. Mais on efpargna l'hon-

neur des femmes, & le Conuent des Religieufesfut confer-

> ué de la fureur des gens de guerre par le feul relpcct qu'on por*

toit à leurs perfonnes. Quant aux habitans il voulut qu'on

vfaft cnuers eux, ou delà rigueur ou de la clémence , félon

qu'ils en donneroient fujet ou par leur foubmilfion , ou par

leur rcfîHancc. Il reftoit à prendre la Citadelle qui n auoit

d'autre force que l opiniaftreté de ceux qui la defîcndoient.

Cette opiniaftretécftoit fomentée par l'efperance qu'ils auoiét

qu'on ne pouuoit Ci toft y faire mener le canon , parce que

la porte de la Ville cftoit bouchée par la terre d'vn bail ion

qui eftoit au deuant. Ainfi ils ne croyoient pas qu'on pût
battre la Citadelle & eftre contraints de Ce rendre deuant

qu'il leur vint du fecours de Dieft. Ils eftoient encore fa-

uorifez par le petit nombre de pionniers qui eftoient nc-

ccûaircs pour creufer ou pour applanir la terre. Mais la di-

ligence d'Alexandre furmonta toutes ces difficultez. Car

ayant fait apporter en cet endroit toutes les pefles , les ho-

yaux & les autres outils de l'armée
,
qui pouuoient feruir

à ce delTcin , il prit luy-mefme vn hoyau,& en regardant

les principaux Officiers de l'armée qui eftoient prefens,

il commença le premier à remuer la terre. Aufli-toft les

plus confidcrablcs des Chefs rirent la mefmc chofè à fon

exemple, & enfuitte les Capitaines & tous les foldats qui

auoient au commencement de l'auerfion pour ce trauail

,

les imitèrent à l'ennuy auec tant d'ardeur ÔC d'allegrcife

,

qu'encore ^qu'ils fuflént fatiguez du combat , non feu-

lement ils applanircnt. pendant quatre heures de la nuit
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toute cette terre qui eftoit deuant la porte, mais ils la porte-

fPAN c«a^

rent dans la ville, & en cfleuerentvn Caualier où l'on mit du stmch».

canon pour battre la Citadelle. Les aflîegez qui virent lema-
157 *'

tin cette nouuelle batterie, fai fis d admiration & de crainte

fc rendirent au Prince Alexandre ,& implorèrent en vain la

clémence du vainqueur. Car d autant qu'ils n'auoient perdu

leur opiniaftretc qu'après auoir perdu les moyens derefifter*

& que la plufpart d'entr'eux auoitfnt repris les armes contre

le Roy, après auoir iuré le contraire dans la bataille de Gcm-
blours , Alexandre iugeant bien qu'en cette occurrence h
douceur feroit hors de faifon , refolut de faire punir ces re-

belles , fît pendre en plein iour fur les murailles de la Citadelle

le Gouuerncur,les principaux Officiers, ÔC les plus coupables,

& ayant fait mourir les autres de nuit
, qui eftoient enuiron

fbixante& dix, il les fît ietter dans la riuicre qui pafïbit au def

fous de la Citadelle., Ainfi il fc vangea de la perfidie des en-

nemis ,& apprit aux dcfpens d'autruy aux habitansde Dieft

ce qu'ils dcuoient attendre de leur rébellion. En effet cet

exemple les toucha , car après auoir efte fommez de fè ren-

dre, bien qu'ils euffent refufe d'abord par-l'eipcrance qu'ils

auoient quil leur viendroit du fecours d'Anucrs & de Lire,

toutefois quand ils virent que la Caualerie du Roy eftoit ref-

panduc au delà de la riuierc
, qu'on auoit fortifié quelques

maifons de payfans ,
quelepaflàge par où le fecours leur de-

uoit venir eftoit occupe par les ennemis, ÔC qu'on faifoit des

tranchées & des batteries au deçà de la riuicre auec vne dili-

gence merueilleufe , l'infortune de leurs voifins les rendit fa-

ges, ils traitèrent auec le Prince de Parme , & rendirent la

Ville au Roy. Mais pour mettre de la différence entre la

fbubmifiïon des vns & l'opiniaftreté des autres, Alexandre

receut humainement les habitans de Dieft ,& ne voulut pas

qu'on leur fit aucune iniure, ny qu'on touchait feulementà

leurs maifons. Quant aux fbldats qui ci toi ent enuiron trois

cens la plufpart Vvallons , comme ils s'en alloicnt auec

leurs armes , ÔC le refte de leur bagage fàns toutesfois em-
porter leurs drapeaux , Alexandre iugea en voyant des hom-

mes fi biens- faits& fi robuftes, que lecourage eftoit deme£
me ,& leur fit dire que s'ils en auoient lavolonté ils pouroient

• eftre receus dans les troupes du Roy. Ils acceptèrent lo£*
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Iian d'Av fre qu'on leur faifoit , ÔC après qu'ils curent fait le 'ferment*

*ï
j
7?.*" & qu on *cur eu^ rendu leurs drappeaux, ils furent diftribuez

dans le régimentde Vvalons. Le fiiCcez de Leue fut fembla-

Hc àceluy de Dieft. Alexandre euft ordre de IeatKfAufti;ich£

d'aller attaquer cette viHe qui eft çntfc Tillemont^ Dieft , $C

la 'prit le mefmc iour qu'il y arriûa aux mefincs conditions

qu'il venoit de prendre Dieft. U renuoya vue Compagnie

des foldats de la garnifon,& luy ofta fon enfèigne,mais ij re-

tint fautre parmi les gens du Roy après en auoir reccu lcfer-

ment , & pour la traiter honorablement, il luy rendit fon dra.

peau. Ainfi Alexandre ayant prisen fçpt iours ces trois places

ramena à Ican d'Auftriche fon armée vi&orieufe,& alla auc£

luy à Niuelle qui eft fïtuéeà fentrée du Hainaut fur les fron-

tières du Brabanc Iufte de Villicrs tenoit dedans pour les

Eftats auec fix Compagnies degens de pied ÔC deux de Caua-

lerie.Iean d'Auftriche y auoit défia enuoyé le Goratc Charles

de Mansfeld auec fon Régiment de François
,
qui l'auoit atta-

quée & auec le canon& par affaut , ÔC qui en auoit eft é deux

fois repouffé, la fortune luy ayant pluftoft manquéque lecou-

rage. Mais enfin comme Ican d'Auftriche arriuoit auec Aie-»

xandre Farncfe &C tout le refte de 1 armée , les habitans de Ni-

uelle qui n'eftoientpas affez forts pourrefifterà tant de trou-

pes ,efcriuircnt à ce Prince qu'ils auoient différé de fe rendre

non par auerfion contre le Roy, ou contre le freredu Roy,
mais feulement par la haine qu'ils auoient pour les François à

qui ils ne pouuoient fe rendre fans des-honneur, & fàns

honte, à caufe des vieilles querelles qui eftoient entr'eux &C

leur Nation. Cependant qu'on deliberoit fur les conditions,

on commença à fè mutiner dans le camp de Iean d'Auftri-

che par la faute des Allcmans. Ohdeuoit à quelques com-
pagnies de leur Régiment les payes de deux ou de trois

moisi les foldats prirent de là occafion de fe monftrer plus

infolens , & enuoyerent auec orgueil menacer Iean d'Au-

ftriche d'vne fèdition s'il ne leur donnoit pour leur folde le

pillage de la Ville. Iean d'Auftriche qui auoit intention de
traiter fauorablement cette Ville , diffimula fà colère ,& ren-

uoya auec quelque forte d'efpcranec
, celuy que les foldats

luy auoient député; & en mefmc temps pour feparerdeecs

compagnies feditieufes le refte du Régiment , il commanda à.

leur
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leur Colonel le Comte de Mcguc, perfbnnage fidèle& coura- IIAM B-J^
geux, d aller auec cette partie des troupes qui n'auoit point de

part à la faute,& quelques autres Compagnies, fe faifir prom-
! J 7

ptement des chemins de Bruxelles &C d'Anuers, comme fïoa

apprehendoit lennemy de ce cofté-là. Aulli-toft toute l'ar-

mée en bataille enuironna ces Compagnies mutines qui

eftoientpriuées de tout fecours par le départ de leurs compa-
gnons. On leur commanda d'abord de mettre bas les armes,

& en fuitte de nommer les autheurs de la fedition. On en f

nomma douze , defquels on en choifït huiâ: au fort , Ce

de ces huiâ: on en choifït quatre qui furent condamnez à

mort , car Ican d'Auftrichc auoit commandé que l'on en

punift autant. Toutesfois à l'inftance des diuerfes nations

qui demandoientleur grâce on en fauua deux, & le fupplice

fut reftraint à deux qui furent tirez au fort. Mais comme
l'vn des deuxeftoit vieux foldat ,& auoit toufiours bien ferui

. iufqua cette iournée , lors qu'il fe vit conduit à la mort auec

vn lafche qui n'auoit aucune réputation , il commença àmon-
trer fes playes & à reprcfènter fes feruices î de forte qu'ayant

excité la compalTion de tout le monde, il fut donné aux priè-

res de quelques Seigneurs Efpagnols > & enfin vne vicîime

feule expia le crime de tous ,& cftourTa la fedition. Apres ce-

la on recommença à traiter des conditions de la reddition de

Niuelle. On pardonna à tous les habitans , on leur fauua la

vie& les biens , on permit aux foldars de lagarnifon déferez

tirerauec 1 clpée feulcmcntjcV: lcursautrcs armes, & tout leur

équipage fut donne par Ican d'Auftrichc aux Compagnies

Françoifes pour les confbler de la perte qu elles auoient faite

dans l'aflaut de cette Ville , & les recompenfer en quelque

forte d'auoir efté priuées du pillage qu'elles auoient toufiours

cfpcré. Mais cette libéralité fut dciauantageufcàlaplulpart3

car comme les François entrèrent à l'enuy les vns des au-

tres dans le Palais où l'on conferuoit ces armes , ils fe que-

rellèrent en les prenant , fans fe foucier du commandement
de leurs Capitaines, plufieurs mefmc furent blefTcz, ÔÇ vne

eftincclle cftant tombée par hazard de la mefche d'vn foldat

dans vn fourniment de poudre , le feu prit auflitoft à toutes

les arquebufcs que les ennemis auoient laiflées en vn mon-
ceau , la plufpart chargées à balc# Ainfi plus de fix-vingts

Tome I. Yyy
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Iian d'aT- François ayant efté tuez fur la place, ou miferablcmcnt eftro-*

•trichb. piez ,ils reccurcnc le chaftiment de leur auarice trop precipi-
*578

*
tce. Ainfi ils rcnouucilcrent l'infortune qui eftoit défia arri-

uce dans la mcfme Prouincc aufll à des foldats François , qui

pendant que leurs Chefs traitoient de la reddicion de Ci-

may fe ietterent. dans cette Ville par les murailles ruinées à

dcflein de la piller $ô£comme ils couroient de part& d'autre

dans la Citadelle, le feu fe prit à la poudre ÔC en brufla prés

de deux cens qui eftoicnt occupez au pillage. Mais enfin

le reftc de ce Régiment François demanda fon congé à

Iean d'Auftrichc fans qu on en puiflfe dire la caufe, foit que

s'irritans contr'eux mefmes du mauuais fuccez de l'alfaut

au ils auoient donne à la Ville , ils ne pcuiTcnt endurer lafpect

de leurs compagnons , qui fembloient tacitement leur re-

procher vnc action fi mal-heureufcj foit qu'ils fulîent irritez

d'auoir efté priuez de l'efperance de piller la Ville , ayant

pour cette occafion précipite l'aflàut deuantquc l'armée fut .

arriuéej foit qu'ils fuffent indignez contre Iean d^uftriche,

qui pour fe faire eftimer clément auoit efpargné cette Ville

qui meritoit d'eftre pillée , foit enfin > comme ic le croirois

pluftoft que touteautre chofe, qu'ils eufïènt efté gagnez par

les efpions des Eftats > qui leur ayant fait fçauoir que le Duc
d'Alençon frere de leur Roy deuoit bien-toft venir dans les

Pays-bas contre Iean d'Auftrichc , leur perfuaderent par ce

moyen de fe retirer de fon feruicejau moins il eft certain que
deux mois après la plufpart reuinten Flandre faire la guerre

contre l'ElpagnoL Quoy qu'il en foit , Iean d'Auftriche leur

donna librement leur congé , parce qu'encore qu'ils fuftènt

bons foldats , neantmoins comme ils ne pouuoient endurer

la difeiplinc militaire principalement fous vn chef Efpagnol,

on ne les gouuernoit qu'auec peine : Et d'autant qu'ils deman-
doient toufiours des chofes nouuelles & qu'ils ne fe conten-

taient iamais , Iean d'Auftrichc faifoit enuers eux ce qu'on

fait ordinairement quand on veut ofter les (bupçons , il leur

donnoit quclquesfbis plus qu'ils ne demandoient, de peur de
faire paroiftre qu'il ne leur donnoit pas afTcz. Mais enuiron

fix cens d'entr'eux qui reuindrent de France quelque temps
après pour feruir les Eftats , eurent vn fuccez auffi funefte

que leur dclfein eftoit mauuais. Car s'eftans rendus ainiftrcs
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de quelques Villages à l'entrée du Hainaut, où pcnfânteftre

lBAîi d>a^
affeurez contre les Efpagnols ils ne fongeoient qu'à faire kricm.'

bonne chère. Camille de Monte auec trois cens hommes de 1/7 8
'

cheual qui auoient chacun vn arquebufier en troufle , en tua

cnuiron deux cens deuant qu'ils rulfent en defi
cenfe,& les au-

tres fe retirèrent dans la Citadelle d'Auenes en combatant ge-

nereufementfous la côduitedcPandolpheCenamy Luquois.

Camille enuoya aufli-toft Laurent Tucci pour leperfuader

par leur ancienne amitié de rendre la Citadelle,car ils auoient

enfemble porte les armes en France lous San a Martineng,ôC

Sacromore Biraguc. Mais après quelque conférence qui ne

finit pas (ans difpute, Cenamy rejetta Tucci comme on rc-

poufle des ennemis ; & bien que Cenamy fut bleflé 6c tout

couuert de fon fang , il luy cria néantmoins en le rcpoulfant,

qu'il rendroit pluftoft la vie que la Citadelle. Camille irrité

de cette action conduifoit défia quelques troupes pout aflîe-

ger cette Ville, mais ayant cfté fortifiée par vn nouueau fe-

cours de François il D ofà pas l'attaquer fans canon , & rame-

na ces gens dans l'armée, qui s'eftoit en mefme temps & auec

vne diligence incroyable rendue vi&orieufe dans le Hay-

nayt.

Car après la prife dcNiuelle plufîcurs Citadelles delà mef-

mcProuincefc rendirent au Roy en moins de quinze iours,

comme Bins qui fut autrefois les délices de Marie Reync de

Hongrie ,& qui efprouua depuis la colère de Henry fécond

RoydeFrancc. L'on dit qu'on y trouua vne Pierre où Henry
auoit fait grauer cette inferiptionen mémoirede la vangean-

ce qu'il prit de la ruine deFolembray , Sonuiens toy de FoUm-
ùray Rryne infenséc. Maibod fur la Sambrc , Rcux , Bel-

mont ,Soigni , Barlemont , fè rendirent auec beaucoup d'au-

tres Villes véritablement petites, mais commodes pourrek

pandre des troupes par tout le Hainaut. Gmay Principauté

du Ducd'Arfchot fut prife de force; &: la Citadelle fe rendit

aux conditions que le Gouuernèur fortiroit à cheual auec

vne e(péc ÔC vn poignard, & quelesfoldats qui y eftoient au

nôbre de fix cens (brtiroient auifi auec l'efpée & le poignard

,

mais à pied , (ans emporter leurs autres armes ny le refte de

leur équipage. Mais on fit de plus grands efforts à Philippe-

ville qu'on n'en auoit fait nulle part , car on y employâtes for-

Tome I. Yyy ij
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ces de toute l'armée. C'eft vnenouuelle ville du Hainaut,ba-

stmchi. /lie depuisvingt &C trois ans feulement,mais puilfammcnt for-

IS78,
tiriée& paria fituation &C parle trauaii deshommes cotre les

incurfîons des François. Elle eft fituéedans vncgrande plai-

ne fur vne petite cminence> (on enceinte eft petite, mais clic

eft deffenduë par cinq baftions Royaux j elle eft enuironnée

de foffez larges ÔCprofondsJScde hautes murailles remplies

de terre pourfe deffendre dû canon.Iean d'Auftriche confide-

rant toutes ces chofes, iugea qu'il n'eftoit point à propos de

1 attaquer de viue force , mais qu'il falloit en fapper les mu-
railles par le pied.C'eft vne façon ancienne& afTeurce de pren-

dre les fortcrelTcs, qui encoreaujourd'huy que les hommes fe

font rendus Ci ingénieux à leur ruine mutuelle , & qu'ils ont

multiplie les armes& lesinftrumens de la mort au delà des in-

uentions de l'antiquité , eft la meilleure machine qui pui/fe

auancer la prife des Villes ,& dont fe puufent feruir les Capi-

taines, qui font bien fouucntplus formidables par les armes

lentes & lourdes des mineurs que par les foudres du canon.

Aufti eft- cevn Prouerbe parmi les fbldats , que c'eft parla pio-

che & par la pefle qu'on baftit &C qu'on renuerfe les Cita-

delles, îean d'Auftrichc ayant donc logé fon armée alentour

de cette place & fait conduire vne tranchée iufquau fo(fé,

donna ordre aux mineurs d'y entrer& d'aller (àpper le fonde-

ment des murailles. Ils eftoient deftendus par de larges& de
groflès planches en forme detortues couuertes de peauxpour
(c defrendre du feu, c'eft ce que nous appelions galeries, ôc que

« les anciens appelaient vignes. Ainfi ils exécutèrentcourageu-

fement leur ordre accompagnez de quelques foldats,mais les

afliegez accoururent aufli-toft en cet endroitj& les vns iettant

d enhaut des pien cs,& les autres du feu , on combatitde part

&C d'autreaucc beaucoup d'opiniaftreté& de courage,&c non
pas fans perte de chaque cofté. Cependant Iean d'Auftriche

faifoit par tout le deuoirde Capitaine ou de Soldat jde forte

que dans cette entreprifeir ne cedoit à perfonne, ou en aiîi-

ftant au trauaii ,ou en travaillant luy mefme. Enfin les afliegez

dont le courage n'eftoit pas moins csbranlé que les murailles,

en partie par vne mutinerie
,
parce qucFlorigni Gouuerneur

de laVillcquilbuftcnoitlcpartiduRoyauoit efté mis en pri-

son& en fuite deliuré, &C en partie fur lanouucllc de la del:

(
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route de ceux que le Priocc d'Orange faifoit venir de France à Uah D -j£
leur fecours,fc refolurent de parlementer. Ils demandèrent ™«JMK
doncquonefpargnaftlavillcjqueleand'Auftrichepayaftaux

157
'

foldats qui fe voudraient retirer dans l'armée du Roy les trois

mois qui leur eftoient deus parles Eftats , & qu'il fut permis

aux autres de fbrtir auec leurs armes , tambour battant, enfei-

gnes de(ployécs,& enfin auec cette pompe dans laquelle les

gens de guerre (cmblent faire les funérailles des Villes qu'ils

ont perdues. Ces conditions leur ayant efté accordées > cnyi-

ron cinq cens foldats delà garnifbn changèrent de parti , il en

{brtit autant auecvneCompaghie de Cauallcrieja villeferen-

ditau Roy,ô£ le gouuerncment en fut continué à Florigni.

: «
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DE LA

G VERRE
DE

FLANDRE
PREMIERE DECADE-
LIVRE DIXIESME.

Iiakd'Av- KÇissiSB! Ependant Iean d'Aufh ichc de qui la maladies e-
«trich<. ^K^^SjjJ ftoitaugmentée par les fatigues continuelles du

iour &C de la nuit, & qui eftoit tombé dans vnô

extrcfme langueur, eftantpreft d'aller à Namur
pour Ce faire traiter,donna le comandement des

armes à Alexandre Farnefe 3Et après auoir refolu dans le con-

feil de guerre d'afllcger Limbourg d'où l'on craignoit pour la

Prouince de Luxembourg , il fe defehargea fur luy de tout

le Coin de cette entreprife. Alexandre ambrafla librement

cette charge , principalement parce qu'il cfpcroit donner

bataille à Iean Cafimire frère de l'Electeur Palatin , qu'on

difbit eftrefur le point d'entrer en aimes dans la Flandre par

cet endroit. U eftoit bien ayfe de trouuer cette occafion

d'en venir aux mains , afin que comme il en communiqua
à fes principaux officiers , il pût ofter l'opinion qui s'eftoit

imprimée dans les efprits par les lettres de quelques-vns,

que l'armée du Roy cuitant à deflein la rencontre des enne-

mis ne vouloit point s eprouucr auec les forces des Eftats

,

mais qu'elle le deftournoit des occalions de combattre, ôC

1
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fccontcntoit defe promener de tous coftez, Se d efpouùcn- uA^-^
ter les Villages. Alexandre ayant :donc enuctyé deuant loy

Gabriel Nignio Maiftre de Camp Efpagnol aiiec feptcompas
IJ7

'

gniesdeMoufqnetaires,ÔC donné ordre à Camille de Mon-
te fuiurc aucclaCauallerie pour fouftenir Nignio, lors qu'il

attaqueroit les Faux-bourgs de cette ville^Il Commença arnaN
cher fur le minuift auecrinfancerie Efpagnolè 8c Wallonne*

& laiflà le Régiment de Froncsbec pour accompagner dix

pièces de canon , qui ne pouuoient pas aller fi vifte. Ngnîo
mit en fuite les premières troupes qu'il rencontra » fe rendit

maiftre des faux-bourgs,non pas (ans quelque perte desfiens,

& prit quantité de beftail &. beaucoup d'autres fortes de vi-

urcs. Mais comme la failbn eftoit dé-ja bien auancéc pour

commencer le fîcge de cette ville, on iugeoit bienaufb* que la

prife en feroit difficile, parce que Limbourgelt fitucefur vnc

haute Roche enuironnee de tous coftez de précipices > 6C

par confequent inacceffible, excepté vers le Midy où la ter-

re eft vn peu plus efleuée. Outre cela elle a toute la com-
modité de lariuiere de Vveft qui palîe au pied de fes murail-

les, &: qui luy peut facilement amener du fecours de dehors.'

Toutes ces dirrlcultez ne rebutèrent point Alexandre, mais

après auoir pluficurs fois efte reconnoiftre la place,il fit mettre

fon canon fur vne coline qui eftoit feparce de la Ville par vn
petit vallon feulement, llfitouurir par les pionniers du haut

de cette coline vn chemin en biailànt , & Je fit conduire iuf-

qu'à la veuë de la Ville; & de là il le fit tout de mefmeauan-
cer en biaifant iu (qu'au bail ion qui deitendoit la porte de

la Ville , Ô£ en mefme temps il enuoya d'autres pionniers

en vn autre endroit pour miner vne toifr auahcée hors de

la Citadelle. Mais enfin quelque choie que l'on fit en cette

cntrepiife , on failbit plus de peur que de mal*; car à pei-

ne euft on fouillé deux pieds dans terre qu'on rencontra la

roche, qui empefcha le trauail & Ja diligence des alTiegcans.

On auoit toutesfois deffendu le chemin contre les coups

qu'on tiroit de la Ville, par le moyen des fafcines,des troncs,

S>C des branches d'arbres dont on auoit fait comme vn ram-

part. Cependant Alexandre cftoit toufiours prefent au tra-

uail, & fc mefloit tantoft aucc ceux qui fàtfoient les tran-

chées,& tantoft auec ceux qui trauailloknt à la mine. Mais
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Iian o'Av. tandis qu'il auançoitccstrauauxil ne laiiToit pas dlimiterles

•twchi. aflîcgczaucc beaucoup d'humanité d'ouurir leurs portes aux
157

' armesduRoy.il leur enuoya des lettresparvn trompette (ans

leur faire aucunes menaces, mais en leur donnant feulement

de falutaircs auis, comme s'il euft efte afTeuré de la victoire,

& qu'il euft efte fafché d'eftre réduit de ruiner vnc Ville de

la domination du Roy , & des fujets qui luy auoient autre*

fois efté fi ridelles & affectionnez. Les affiegez ayant re-

ccu par le trompette les lettres de Ican d'Auftrichc en fi-

rent la lecture tout haut,& dirent au trompette qu'il reuinc

à la mcfme heure le lendemain. Quand il rut reuenu ils

luy rcfpondirent qu'ils n'auoient pû prendre aucune refolu-

tion certaine à caufê des diffentions des Citoyens & des

Soldats , qu'il reuint encore le lendemain , & que fans

plus différer on luy donneroit vnc refponfc affeuréc. Aie-

xandre qui voyoit bien que par ces remifes les affiegez tak

choient toufiours de gagner le temps , ne voulut pas que le

trompette retournait, iugeant que ce procède eftoit contre la

dignité d'vne armée Royale, & qu'on le prendroit pour va
tefmoignagc de foibleffe. Ainfi il fit continuer auecvne plus

grande diligence& les tranchées & lamine, par la conduite

du Comte Nicolas Cefis homme courageux ôc expérimenté.

Cependant après auoir fortifié le haut de la colline par vne

forte pallirfadc, il employa deux nuits entières l'vne à faire

placer des gabions,& à les faire remplir déterre qu'il falloir

apporter de loin , Se l'autre à faire mettre fort canon en bat-

terie contre lesennemis qui tiroient perpétuellement. Mais
ces deux nuits luy furent également fafcheufès , IVnc par

vne groffe pluye,'& l'autre par vne tempefle de canonades

que les ennemis tiroient de leurs murailles. On commença
fur la pointe du iour à battre la ville auec neuf pièces de ca-

non du haut de cette colinc }& lors que lcshabitansdeLim-

bourg fe virent attaquez auec tant de violence qu'en moins
de quatre heures on auoit fait tomber plus de fèpt toifes de
leurs murailles , & fait vne tranchée dans la defeente de la

montagne par où les foldats marchoient à couuert, ÔC ve-
naient attaquer la porte , ce qu'ils n'auoient pas creu qu'on
peut faire , ils cnuoycrent promptement à Alexandre pour
le prier de leur donner tréuc d'vne heure , afin de prendre

vnc
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vnc dernière rcfolution. Bien qu Alexandre fut bien ay(e iIAN D'Ar-

de cette nouucllc , parce qu'il fçauoit bien que fi la ville ne *TR,CHB»

fc rendoit ,on ne la prendrait delongTtemps,toutcsfois pour
lfl **

ne pas faire voir par vne trop grande facilite qu'il fe dcffioic

de les forces, il rcfpondit en colère qu'on auoit défia per-

du trop de temps à aller & à reuenir, &C qu'il ne vouloit pas

que fes foldats acheptaflent de la rcfolution de leurs enne-

mis , ce qu'ils cftoient prefts d'obtenir de leur courage ô£

de leurs armes. Neantmoins pour adoucir fes menaces par

quelque rayon de clémence , il commanda de dire aux ha-

bitans de Limbourg qu'il ne vouloit pas leur refufer la trê-

ve d'vnc heure, mais que s'ils alloient au delà, il laromproit

Juy-mcfme à leur confufion. A peine euft-on cefie de tirer

qu'on vit fur ies ruines des murailles vnc multitude de fem-

mes qui tenoient leurs enfans entre leurs bras , & qui ten-

dans les mains aux foldats qui les menaçoient leur deman-
doient à genoux le pardon & la paix. Elles furent fuiuies

des Députez de Limbourg qui capitulèrent de rendre la

placcau Princcdc Parme malgré la refiftance du Gouuerneur

de la Citadelle, à condition que les foldats loi tu oient vie &
baçues fàuues , que le Roy pardonneroit aux habitans , &
que leurs biens leur feroient conferuez. Tous les foldats au

nombre de mille ou enuiron firent vn nouueau ferment au
Roy , & prirent parti dans fes troupes. Il n'y euft que le

Gouuerneur , qui acculant les fiens de lafehecé fut conduit

aucc fa femme iufques à Aix la Chapelle efeorté d'vne Com-
pagnie d'Efpagnols. Quand Alexandre fut entre dans la vil-

le, &qu il y eufteonfideré les nouuelles fortifications du de-

dans , les defTcnces , les retraites , les Caualiers qu'on auoit

faits en forme de petits forts aucc des pieux& du gazon, en-

fin quand il euft veu toutes les autres chofes qu'vn Ingénieur

du lieu y auoit faites ,
quinze groupes pièces de canon,quan-

tité de petites , vn grand équipage de guerre , & l'abondan-

ce des viures qui y cftoient, il connut plus clairement le prix

ÔC la grandeur de la victoire. Il voulut qu'aucc luy toute (on

armée en rendit publiquement des grâces à Dieu , dont le Re-

cours auoit fi vifiblementparu dans la prilè de cette place qui

n'auoit pas connu fes forces, &C qu'il euft efté impolfible de

prendre (ans beaucoup detrauail&de defpenfcj&fànsperdre

beaucoup demonde. Zzz

Digitized by Google



j42 DE LA GVERRE
jbah d'a7 Alexandre cnuoya des le mefino iour diuers Capitaines

pour remettre fous lobeiuance du Roy les autres places de
*57

" la Prouincc qui fe rendirent toutes en peu de iours excepte

Dalcm qui fut pris de force. Camille de Mante y auoit cfté

cnuoyé par Alexandre auecvne lettre, par laquelle il exhor-

tait les habitans de retourner dans leur deuoir,& dans l'o-

beïïfance du Prince. Mais les foldats de Hollande& de Guel-

dre qui nettoient pas plus de deux cens cinquante dans la

Citadelle, tirèrent denus , l'empêchèrent d'approcher,& ne

voulurent point parlementer ny foufîrir que la lettre fut por-

tée dans la Ville. Alexandre ayant feeu ce procédé, s'eftonna

qu'vne fi petite Ville euft tant de côfîance& d'audace,& ma-
da Henry de Vienne Baron deCeuray , à qui il dit ces paroles,

AUez*k Dalcm & ypotifse&mts lettres acoups de canon. Hen-

ry de Vienne y alla auiïi-toft auec fix pièces de batterie , auec

(on Régiment de Bourguignons& quatre Compagnies d'Al-

lemans. Ainfi ayant efpouuanté les habitans & fait pointer

fon canon du cofté de la Citadelle où les foldats s'eftoient re-

tirez, refolus de perdre la vie pluftoft que de rendre cette

place, il commença à battre la Citadelle auec furie, mais en
vain,parcc que la force des murailles n'efloit pas moindre que
l'opiniâtreté des affiegez. Enfin les Bourguignons s'eftant

hazardez d'y monter,&c ayant plate leurs elchellcs en deux en-

droits s'allèrent battre iufques fur les murailles de laCitadelle -

x

Se après auoir eltc tantofl: repoulTez& tantoft après auoir rc-

poufTc leurs ennemis , fans auoir perdu que dix de leurs

,

mais la plufpart ayant efte blenez , ils fc rendirent maiftres

de cette place , & enfin de la Ville. Le carnage des habi-

tans dont il n'en relia pas vn feul , fut fi grand & fi fu-

rieux , qu'à l'exemple d'vn torrent, le foldat qui auoit efté

long - temps retenu refpandit fa furie indifféremment par

tout fans aucun rcfpecl: ny d aage ny de fexe. Mais il arriua

vnc cholè dans ce delbrdre aulfi facrilege qu'inhumaine.

Toutes les femmes de la Ville s'eftoient retirées dans l'Eglifc,

& la fille du Gouuerneur qui auoit cfté tué dans le combat,

aagée enuironde feize ans y alla chercher vnazile auec les au-

tres, comme pouraugmenter les exemples des beautez infor»

tunécs.Car d'autant qu'elle efclatoit fur toutes les autres par (à

beauté,& par fes habits, deux foldats, l'vn Alleman ôc l'autre
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Bourguignon ne l'eurent pas fi toft veuë , qu'ils coururent où —
elle cftoit. LVn& l'autre voulut âuoir cette proyc,& dans la

U
£Vcnï'

difputc que fa beauté auoit fait naiftre entreux, elle cftoit rai- Ht?

fcrablemententraifnéc tan toit d'vncofté tantoft dVn autres

&: c'eftoit en vain qu'elle leur repcefentoit la reuerenec du
lieu , & qu'elle appelloit à ion fecours Dieu Se les Sainâs.

Mefmc comme elle cftoit entre ces deux îoldats qui (ébat*

toient pour s'en rendre maiftres, ellc^ut bletifée au col , ou

par hazard , ou par celuy qui eftoit contraint de céder au plus

fort ,& tomba parterre toute cou a cite de fonfang. L'autre

cftoit preft de vanger cet outrage lors que tranfporté de fu-

rie par Jarriuée de ceux qui furuindreiit en grand nombre,&
craignant que quelque autre ne luy rauit ce butin, il courut

après cette fille & luy defchargeavn coUpd'cfpcefui lateftç

quand il vît qu'elle s'enfuioit.,& qu'elle tendoit les mains à des

ennemis qui fembloient plus humains & plus pitoyables. I)

luy euft donné vn autre coup, fi l'vn de ceux qui eftoient ac-

courus à fon fecours, ce fut le Cheualier Paul Renaut,domc-

ftique du Prince Alexandre, n'euifeen mcfme teps efpouuanté

ce barbare en le menaçant de le tucr,& qu'il n euft fait prendre

la fuitcà l'vn,& àl autrepar fonautoritc& parfes menaces. Il

fit-porter.cette fille auec toute forte de douceur dans la mai-

fon de fon pere , & enuoya quérir aufii-toft vn Chirurgien,

mais comme le mal droit défia plus grand que le remcdc,à

peine fut elle mife au lit qu'elle rendit le dernier louipir>laif-

fant par là mort à vne armée Catholique vnc hon teu le tache,

cpdc l'on euft en quelque façon effacée parle iàng de ces bar*

bares , fi ayant efte condamnez par tout le monde , &c cher*

chez pour eftre punis, ils neuiTentéuitcpar leur fuite le cha*

ftimènt qu'ils meritoient. Cependant Alexandre en vingt

îours de temps,& fans auoir perdu plus de vingt hommesre-

mit toute laProuince de Limbourg dans l'obeïnance du Roy.
Cela làns doute'fut alorsauantageuxau parti d'Elpàgne , non
pas par la confideration de cette Prouince qui%ft plus petite

que les autres ,mais J>ar la commodité du paffage qu'elle fer-

moit aux ennemis venans d'Allemagne j outre que les Prin-

ces voifins, principalement l'Eucfquc du Liège & le Duc de

Iullicrs en reccuoient vn grand bien en particulier. Auffi

l'vn.&: l'autre enuoya feparement des Ambafladeurs à Ale-
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laan d'Av- xandrc pour le féliciter de l 'heureux fuccez de fes armes ,&
st&ichi.

jUy rendre grâces dauoir deffait ou efloigné principalement
157

'

les troupes de Limbourg & de Dieft , dont les courfes &:

les brigandages ne briffaient aucune liberté dans les Villes

& dans k campagne. Les fentimcns furent difFerens dans

Anuers touchant cette victoire. La nouuclle de la prifc de

Limbourg y apporta d'abord de la trifteffe , & en fuite on

réjoiiit du bruit qui fut refpandu dans la Ville, que la Ci-

tadelle auoit efté entichement ruinée par le feu qui seftoit

pris dans la poudre. On difoit qu'vn erand nombre de Ca-

pitaines Efpagnols y auoient rencontre vne fin mal-hcureu-

fe , mais qu'ils auoient bien méritée $ que le Prince de Par-

me , Mondragon ,
Hicrges ,& tous les principaux Officiers

auoient efté enfeuelis dans cet embrafement & fous cette rui-

ne,& quelcan d'Auftriche tranfporté de fureur par vne per-

te fi fignalée, auoit enfin refolu de fe retirer des Pays-bas.

Tous ces bruits eftoient des inuentions du Prince d'Orange,

qui vouloir releuer par cette perte imaginaire des ennemis le

courage de la multitude cfpouuantée par les vi&oires de

Iean d'Auftriche j & qui par ce moyen fous prétexte de le-

uer des troupes contre vn Prince deftitué de Capitaines, tak

choit de tirer le refte de l'argent qu'il auoit fait impofer par

l'Archiduc il y auoit défia long-temps. C'eft vn artifice qui a

toujours efté pratiqué,6c qui fè pratique encorcaujourd'huy,

d'inuenter des chofes contraires à celles qui font arriuées,

' afin dofter à la faction ennemie le premier mouuement

de la ioye & pour ainfi dire , de luy en defrober la fleur 5

parce que la ioye d'vn bon fuccez eftant combatuë par vn

bruit contraire demeure fulpenduë ÔC languifiante , & que

comme il n y a point de confiance dans les chofes qui dépen-

dent de la fortune, elle viendra peut-eftre en fuite méfiée de

quelques accidens finiftres. D'ailleurs ceux qui fe feruent de

cette rufe employent ce peu de temps que durent les bruits

de leurs auantages fuppofez , à l'accommodement de leurs

affaires, préférant fvtilité prefente au blafme,& au déshon-

neur qu'ils receuront de leur menfonge. Et certes cette in-

uention du Prince d'Orange & des autres ne fur pas entière-

ment vainc & fans fondement* carcomme la faune monnoye

eft toufiours méfiée d'vn peu de bon or & de bon argent

,
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aintl il arriuc fouuentque le menConge n eft pas fauxen tpu- uàvVa^
tes Ces parties , Se qu'il eft fouftenu par quelque vérité, . La *fkK^r

nuit d'après que la Citadelle de Limbom'g rut prife , lç> fçu,
1)1

ô

fe mit par hazard ou autrement dans la' poudre qui ci loi

c

gardée dansl'vn des battions. Les flancs /de ce bailion ru-»

rententr'ouucrs, àc la partie fuperieure fut icttee en l'air, 4e

telle forte qu'en retombant,les pierres& les démolitions refcn

uerferentpar terre profque toqtela Citadelle , mais il n'y euft

que quatre foldats qui furent perdus fous ces ruines , 6c fiK

ou fept qui furent bletifez. Il arripa vae chofe^ans, cémtl-

heur qui fut confidcrce comme vnmifaelc, & pyAfexandrq

efcriuit à la Ducheflc de/Parnje fa nicre. Il auoit laide pou*

la garde de la Citadelle Chriffophle Monaxagon auec cent

Efpagnols,& comme par vne ihfpirarioh diurne il eftoitrc-4

uenu coucher cette n lu et dans le car*p. Cependant le feu

fe prit dans la poudre, vne partie de la Citadelle en fut em-
portée, les mailons tombèrent fous les ruines,& la chambre

de Mondragon tomba dcmefme accablée parla cheute des,

toits &c des plus hautes murailles. Les foldats serrant vfipeti

remis de la frayeur qu'ils auoient eue , accoururent dés le

matin ,pour voirie dcfaftre de leurs compagnons , 8c" plai-

gnans le mal heur de Mondragon grand 6c fameux Capitai-

ne , dont ils auoient fecu 312c la chambre eltoit proche de

ce baftion ( cell vne chofe mcrueilleufe à dire comme el-

le fut merueilleufe à voir ) ils virent le plancher d'en haut

cntr'ouueit, ÔC tombé en diuers endroits, les murailles delà

chambre tout à lentour abattues, n'eftant demeuré du plan-

cher d'en bas qu'autant qu'il en falloit pour fouitenir le lict

de Mondragon 6c vn coffre qui en eftoit proche. Les foldats

bien aifes dauoir trouué Mondragon en cet eftat, eurent

toutesfois de l'apprehenfion de le voir comme fufpendu en

l'air, ôc" enfin ils le retirèrent fans eftre-bleiTé. Mais quand ils

curent ouuert ce coffre que Mondragon , comme ie croy

auoit fait mettre en cet endroit l'ayant iàuué du pillage SE de

rcmbrafement,& qu'ils l'eurent trouué- remply depjufieurs

Reliques de Sain et s , &C de quelque argenterie qui lerta \'E-

glifc , ils s'imaginèrent qu'il eftoît caule que la ruine auoitref

pecté cet endroit , 6C que ces chofes Sain6r.es 6c Sacrées

auoient heureufement conierué ceux qui par vn acte depitic

Zzz iij

Digitized by Google



;46 DE LA GVERRE
' T 'lesauoicntrcligicufcmént conferuécs. Iean d'Auftricherîteû

£wchi? ce mefine tempsà Namur les funérailles de Charles Comte
1
* 7 de Barkmont ,& de Lancclot fils du Comte de Megue ,atrk

quels pas les gens de bien donnèrent des larmes. Le premier

cftoit mort de vieiHeflc , àc l'autre d'vne maladie qu'il auok

contractée au fiegede Philippe- vflle. Certes fi quelque Capi-

taine a courageufemétdefTendu la Religion & maintenu lau>

torité du Roy dâs les Pays-bas durantlapaix,8c durant la guer-

re, il enfaut donner la louange auComte de Barlemont. II in-

Ipira à fe* enéâns les mefmes inclinations,il les inftruifit dans les

mcfmes deu&irs,&ceceut "fansdoute le fruit de leureducatio

par le contentemet qu'il en receut.il vit Hierges grand Mai il rc

de l'Artillerie, 8^»Maiftre çlc Camp desVvaÙons , Megue Co-
lonel d vn Régiment d'Allema1»s,Flojon Lieutenant d'Hier-

ges, Altapennc Capitaine d'vne compagnie de Caualerie, &
euft kifïié de fos enfans pour fùcceffcur dans le Gouuer-

ncment de Namur , & dans l'adminiftration des finan*

ces.

Iufqu'icyprefque toutes chofès ont heureufement fuece-

dé à Ican d'Auftriche. L'Archiduc en auoit efté épouuanté,

ÔC les Eftats eftonoez fe plaignoicnt ouueitemcnt du Prince

d'Orange , comme s'il eut eu des deflèins contraires à leurs

intentions. En effet il vouloit établir fa domination fur les

nuages de la mer de Hollande pour s'eftendre de là dans le

Brabant 5& voyant qu'Amfterdam Ville deHollande efgale-

ment riche& affectionnée à la Religion &: au Roy cftoit lob-

ftaclc quiretardoit fes deffeios , il ne fongeoit qu'à s'en ren-

dre Maiftre ou par la force ou par la rufe. Mais il s'eftoit def-

)a en vain (èruy de la force. Car fur la fin de l'année la Ville

ayant efté prilè iulqu'àla place, les Citoyens en auoientre-

poufTé les Gueux auec vu grand carnage. Les femmes mef-

mes eurent vne grande part à cette action $ car de leur (èul

mouuement ayant fait mener vne coulcurinc fur vn lieu

eminent de la Ville , elles tirèrent fur les Gueux, & en def-

firent vn grand nornbre. Depuis ceux d'Amfterdam, ayant

efté alïiegez par mer ; ôC par terre , enfin après vn long fiege

ils fe rendirent au Prince d'Orange qui leur promit toute

forte de liberté pour ce qui concemoit la Religion. Mais
afin de s'alfeurer entièrement de la Ville , il y mit d'abord
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vne forte garnifon , il y fit entrer contre l'accord qui auoit Iian 8

'

Av.

efte fait des Miniftres Hérétiques par qui les Eglifes furent «»»c»i«

abbatuës,les Preftrcs châtiez , & l'Hcrefie par confequent
,J7 1

cftablic, s imaginant que ce moyen eftoit plus fort que toute

forte de garnifon pourconferuer les Villes à fa deuotiô contre

la puhTance d'Efpagne. Ainfi il repara la perte de Gemblours j

& par la prifè d'Amfterdam il fit fouffrir aux Efpagnols vne
perte bien plus importante. Mais comme il auoit deflein de

faire venir des fbldats d'Allemagne, il pcrfîiada à l'Archiduc

& aux Eftats de faire cependant auec Iean d'Auftriche vne
trêve de quelques mois. Iean de Selles reuintd'Efpagneen

ce temps-là auec ordre de faire la paix par quelques moyens
que ce fut :Et après auoir donné àlean d'Auftriche des lettres

fur ce fujet, il alla à Anuers où il defcouurit aux Députez
des Eftats quelques ordres feercts du Roy. U leur dit que le

Roy promettoit de fatisfaire enticrementà leurs defirs, de re-

tirer Iean d'Auftriche des Pays-bas Ci on vouloir fc remettre

dans l'ancienne Religion & dans l'obenfance,& d eftablir en

fa place Alexandre Farncfe Prince deParme , ou l'Archiduc

Ferdinand oncle de l'Empereur , ou mcfmc d'en confirmer

le gouuernement à Mathias, mais à d'autres conditions qu'il

pretcfhdoit preferire luy-mefme comme Prince & comme
Maiftre de la Flandre. Maisleplaifirque les grands auoient

defiatrouué à commandcr,&C l'opinion que pluficurs auoient

qu'il ne falloir rien efperer de l'E(pagnol outrage , leur fît

fermer les oreilles aux paroles qu'on leur portoit de la paix.

D'ailleurs lePrince d'Orange qui eftoit l'arbitre de toutes cho-

fesles loi lia toit de fe maintenir 3 il fe moquoit des promet-

fes du Roy , il exageroit la tyrannie des Efpagnoîs , la pa-

tience des Flamans, & la liberté naiflante jôc concluoit qu'il

falloit rcfpondre à Selles qu'ils acccpteroicnt l'offre du Roy,
ôc que cependant ils demandoient vne ceflàtion d'armes

pour fçauoirl auis des Prouinces touchant le choix d'vn G ou-

uerneur. Deuant que Selles fit fçauoir à Iean d'Auftriche la

rcfponfè des Députez des Eftats, il defcouurit à Alexandre le

deflein du Roy de luy donner le gouuernement des Pays-

bas ;& le pria inftamment d'obliger Iean d'Auftriche fbn on-

cle par la faueur qu'il auoit auprès de luy, de trauaillcrà quel-

que trcvc,ôc de féconder l'intention du Royquinefouhai
:
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'M. toit que la paix. Mais Alexandre refufà fon entremife pour

cette affaire, & protefta que cette trêve n'eftoit alors auanta-

geufènyàlaReligionnyauRoy.Quandmefme ilenefcriuità

O&auiofon pere, illuy manda qu'il n accepterait pas volon-

tiers le gouucrnement des Pays-bas fi l'on faifoit cette trêve

comme on 1 auoit commencceaucc Iean d'Auftriche ; "Parce,

dit-il, que ce ferait me mettre en la puiffance , comme dans

les liens des autres$ceferoitmeprefcrire<vne<vicfujette&fans

gloire ,& tout àfait contraire a mon humeur , car le mefens
forte far laforce de mongénie à chercherl'immortalitédémon

nompar la njoye des armes ,& vefperepar laide de Dieupaffer
plusauant que Us autres dans vnfiglorieux exercice. Ce que

te dis d'autant plus librement que teftime qu'il eft de l'inte-

refi du Roy de donner les emplois- à fesferuiteurs conformé-

ment à leur humeur & à leur inclination. Iean d'Auftriche

ne rut pas d'vn autre fèntiment touchant cette trêve \ de

voyant que les Ambafladeurs de l'Empereur mcfme &C des

autres Princes la demandoient au nom des Eftats auec tant

d'inftanec, il la refufa tout de mefme auec beaucoup de fer-

meté , & conjectura la neceiTité de ceux qui la demandoient

par les efforts extraordinaires qu'ils faifoient pour l'obte-

nir. «

Au refte le courage & les efpcrances de 1 armée du Roy
s'augmentèrent par l'arnuée de pluficurs perfonnes de com-
mandement. Car en mcfme temps contre l'opinion de tout

le monde, on vit venird'Efpagne Pierre de Tolède filsde Gar-

fias Vice-Roy de Sicile , Lopez de Figueroa Maiftrc deCamp
d'vn Régiment Efpagnol qu'il amenoit auec luy des vieilles

troupes d'Italie;Alfonce de Lcuc fils de Sancho Vice-Roy de

Nauarre , auec vnc Compagnie d'eflite de Gentils-hommes

Efpagnols, dont Sancho de Lcue frère d'Alfonce eftoit Lieu-

tenant,&: DiegoHurtado Enfcignc. D'ailleurs Gabriel Ser-

belton eftoit rcuenu vn peu deuant, ayant elle racheté de
fa captiuité de Tunis par Grégoire troifiefmc, qui efchangea

pour luy tous les prifbnniers qui depuis la victoire nauale

auoient efté retenus à Rome dans le Chafteau fain& Ange.
Serbellon eftoit confiderablc à Iean d'Auftriche& à fon par-

ti,non feulement parce qu'on voyoit en luy le modelle d'vn

Capitaine achcué par l'aage ÔC parla difeipline, mais princi-

palement
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paument parce qu'il •amenoit deux mille Italiens qu'il auoit ;

—

leuez dans le Milanois par le commandement de Ican d'Au- Itric»/

ftriche. Mais il n'y euft rien qui releua dauantage le coura- ÏJ78,

ge de l'armée que le retour d'Efpagne de Billi , où fous pré-

texte de porter lanouuclle de la» victoire de Gcmblours, Ican

d'Auftrichc l'auoit cnuoyé pour demander au Roy vn nou-

ueau (ècours qu'ilamena auecques luy. Car le Roy affigna

àlean d'Auftrichc trois cens mille efeus par mois pour entre-

tenir trente mille hommes de pied &fixmille cheuaux, mais

il luy déclara qu'ilne pouuoit, èenc vouloit pas employer da-

uantage pour laguerre de Flandre, &: qu'on ne deuoit pas ef-

perervnplus grand fecours. Il offrit vne autre fois au Prince

de Parme vne penfionde douze mille efc us ,& luy comman-
da de la receuoir , &C deux mille pour Ces domeftiques &
pour les foldats de fa garde, à compter du iour qu'il cftoit

arriué dans les Pays-bas. Il confirma Odauio Gonzague

dans la charge de Colonel de la Caualerie , auec vn ap-

pointem en t de cinq cens efeus par mois , il affigna par an

a Chriftofle Mondragon huict cens efeus , & cinq cens à

François Vcrdugo tous deux Maiftres de Camp Efpagnols:

& trois cens efeus à Antoine Oliuera Commiflaire gênerai

de la Gaualeric. Outre cela il donna à Charles Comte de

Mansfeld feize mille efeus , & fit à d'autres perfonnes d'au-

tres liberalitez. On rapporta mefme en ce temps-là à Iean

d'Auftrichc que parles ordres du Roy, on leuoiten Italie de

nouucaux foldats pour la Flandre jôc que le Gouuerneurdu

Milanois auoit nomme pour Maiftres de Camp Alfoncc

Comte de Sommaja Milanois , Vincent CarrafFe Prieur de

Hongrie Neapolitain, Pyrro Maluczzi Bolonois,& Eftienne

Mutino Romain, tous Gentils-hommes expérimentez dans

la guerre. Cela neantmoins fafcha Iean d'Auftriche qui ne

pouuoit endurer que les Miniftrcs du Roy fè donnaffent l'au-

torité de nommer les Chefs & les Officiers de fbn armée.

Ccft pourquoy il efcriuit au Roy en diligence j & après fa-

lloir remercié de l'argent & des foldats qu'il auoit enuoyez

en Flandre, il luy remonftra qu'il n'auoit pas befoin des au-

tres troupes d'Italie , parce qu'il auoit donné au Comte Ai-

temps & à Poluiller vieux & fidelles Capitaines , la com-
miffion de faire venir quelques Compagnies des endroits
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[an b'a"

d'Allemagne les plus proches 3 qu vne partie eftoit défia àr-

(trichi* riuee; & que l'argent qu'il luy auoit afligne eftant à peine
1

5

7 8
* fuffilànt pour les troupes qu'on auoit defia leuées, ne pouuoic

pas fatisfaire pour les nouuelles|qu'on leueroit. Ainfi il cm-

pefcha qu'on ne fit pour luy des leuées en Italie. Toutesfois

pour donner delà crainte à Tes ennemis& rcleucr le coura-

ge de fes gens, il fut bien-aife d'entretenir le bruit qutcou-

roit defia dans l'armée de Flandre qu'il venoit d'Italie denou-

uelles forces. En effet on n'auoit pas befoin d'vn moindre

appuy contre les chofes qui fe préparaient . Caron auoit rap-

porté de tous coftez à Ican d'Auftriche que l'armée qui auoit

cfté leuce en Allemagne au nom des Eftats auoit defia pafle

la Mcufc , ÔC qu'elle campoit prés de Nimegue ; Que le Duc
d'Alcnçon frère du Roy de France, dont nous parlerons dans

la (uitte de cette Hiftoire, approchoit de Mons capitale du

Hainaut aucc vne armée Françoife>&: quelean Cafimireme^

nant auecques luy de grandes troupes prenoit fon chemin

vers Nimegue par la Gucldre. Iean d'Auftriche ayant receu

cesnouuelles fitaflembler le Confcil de guerre, où il fut re-

folu de furprendre vne partie des ennemis , & de prefenter

bataille à l'autré. Mais foit qu'il euft trop long-temps retar-

dé ce dcffcin,ou que les ennemis cutîent fait plus de diligen-

ce qu'on ne penfoit , les troupes des Confederez le ioignirent

prés de Lyre &C de Malines, deuant quelean d'Auftriche euffc

tiré Icsfoldatsde leurs garnifons & qu'il en euft fait lareucuc.

Il ne perdit pas toutesfois la volonté de donner bataille bien

qu'il en perdit l'occafion , veu principalement qu'ayant vne
autrefois aflemblé le Confeilde guerre il auoit trouué tous les

Chefs de fon auis cxccptclc Prince Alexandre au grand efton-

nement de tous les autres. Mais Alexandre ayant apperceu

qu'on s'eftonnoît de fon (entiment , en dit les raifons qu'il en-

uoya en Efpagnc à Samaniego prefque en mefmes termes.

le <uoy bien y dit-il \que mon opinion qui eft contraire à la vo-
. ftre 'vous donne de l'efionnement , comme venant d'vn homme

que plufieurs ont blajmé d'auoir trop de confiance queper-

sonne n'a iufquicy accufé de timidité. Mais celavons doit faire

croire,queficontre ma coutume te napprouue pas que Ion done

la bataille
,
t'yfuis portépar de grandes raifons. Et bten que

te foispluspropre pour ïattton que pourle dtfcoursjcvousferay
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maintenant auoùer que lesraifbns que ievous expoferay enpeu iian 0 aT
defaroitifont certaines^ infaillibles . Nous attaquonsun en- " R

1

c

g

M *•

nemy fort confiderable par le nombre. Il eft dans un pofie

avantageux , & d'où il peutfacilement receuoir du fecours\

il efifortifié contre nous par de bons retranchemens
, enfin

tlefi de tous cofieZi enuironné de forefis. Si efian t deffendu

comme il efi ilfe moque de nos efforts , ne veut pointfor-

tir de fes retranchemens , lors que nous ferons en prefence,

par quelle force ou par quel artifice l'attirerons nous au corn-

bat ? Que fi nous nous retironsfans auoirrienfait autre chofe

que d'auotrfaitmonfire de nos forces ,çf fait pajfer nofire ar-

mée deuant lesyeux des ennemis ^quelle utilité receurons nous

de les auoir cfiétrouucr aucctantdepeine ç£ d'tncomoditéîQue
nousferuira d'auoir latffé les Pillesfans garnifbns &fans fe-

cours expoféesaux incurfions des FrançoisFOn medirapeut-e/lrc

que s'ils refufentla bataille ilsferont voir leur foiblejfe. Afais

pourquqy nofire retraite nos efforts inutiles neferoient-ilspas

iuger que nous les auonstrouuez» indomptables} l'adjoufie qu'on

nefait tamats faire retraite à une armée fans quelque péril,

bien qu'onj apporte autant defoin qu'il efi neceffaire qu'on

faffe toutes chofesfélon la dtfctpltne de laguerre.Mais te veux

que comme nous le fbubattous nous attirions aucombat l'enne-

mj , ou que par le courage par laforce de nofire armée nous

forcionsfes retranchemens ynous promettrons nous pour celavne

lïiftoire affeurée ? Il efifans doute du deuoir d'vnfage Capi-

taine dexaminer nonfeulement fes deffetns çtffesforces, mais

tncore les deffetns Ç$ les forces des ennemis j de confiderer

enfoj-mefme quel fruit pourra tirerfon parti ou celuy des en-

nemis , de lafortune de la guerre oufauorable ou mal heur eu-

Je. Tour moy ie penfeque leur condition la nofire n efi pas

aujourd'huy la mefme. Toute nofireforce conftfie en cette ar-

mée Royale. Si parvnfunefie euenement
y
que Dieudeftourne

fur la tefie des ennemis , elle efioit deffaite ,
par quelles forces

deffendrions nous contre les armes des vainqueurs ce qui nous

refie de la Flandre ? Certes ils ne fpauroient tant perdre que

nousparlapertedvne bat aille.Car s'ilsperdent cette armée con-

tre qui nous marchons maintenant , ne leurferapas difficile

de recommencer aufsi tofi laguerre\ ils ont d'vncofiéles troupes

du Duc a" Alenpon 'de l'autre celles de Caftmtre, (fies fi-
Tome 1. Axa a ij
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cours £Allemagne qui s'augmentent de iour en tour. Mais

iIhm"fuppofons ce que nous deuons efierer de la bonté de Dieu ,&
* 8

- du courage de nos gens
,
que nous furmontions les ennemis par

la force de nos armes commeparla iufiicedenofirecaufe,auec

combien defang & auec quelle perte de nos meilleursfoldats

acbcpterons-nous la victoire en combattant deuant desretran-

chemens .contredes troupesfraifcbestf qui nefontpoint fati-

guées ! Quefi eftans victorieux , mais affotblùpar leJang que

nous coufiera cette victoire , nous fommes attaquez, par les

François qui nencherchent que ïoccafion ,Tappréhende que no-
fire vtctoire nefoitfuiuieâvne plusgrandeinfortune , que nous

n ayons que lagloirede labataille, (fque les autres n'en ayent

lefuit. Enfin pour acheuer en vnmot ,i appréhende quefans

fortis victorieuxd'vne bataille , tout lemal-heur de la guerre ne

vienneenfuite tomber dejfus nous. Cefi pourquoy,Afefsieurs,

puis que le péril efi égal , fbit que nous fojons vainqueurs,

fbit que nous fbyons vaincus , le cfoy qu'il efi à propos de ne

point attaquerles ennemis ,de nous referuer pourvne autre oc-

cafion , É$* de modérer ce courage qui efi plus grand qu'il nefi

vtile. Ce difeours d'Alexandre paruft àleand'Auftrkheplus

véritable que généreux. Aufll ne fut*il approuué de perfonne

que de Gabriel Serbellon , que Ieand'Auftrichc auoit accoïi-

fîumé d'appellerfon Pere,& dont il fuiuoit le (èntiment plu-

ftoftquc celuy des autres. Mais enfin on cmbrafla la refolu-

tion que le General auoit prifè d aller attaquer lcnncmy de-

uant qu'il luy fut venu de nouuelles troupes. Le Comte de
Mansfeld Marcfchal de campeftimoit qu il eftoit de la répu-

tation de l'armée du Roy daller chercher lcnncmy iufqucs

dans Tes rctranchemens , où il eftoit plus fort par fon pofte

& par fes troupes 3 que par fon courage & par fa valeur.

O&auio Gonzague Colonel de la Caualcrie adjouftoit qu'il

falloir fc preualoir de l'ardeur des foldats deuant qu'elle Ce

rallenrit , &C fuiure le prefage qu'ils donnoient de la victoi-

re par l'affection qu'ils tcfmoignoient de combattre. D'ail-

leurs il y auoit apparence , principalement en ce temps-là,

d'elperer toutes chofès heureufes de la diflèntion des enne-

mis. Car Federic Pcrrenottc auoit efte enuoyé priionnier à

Gand par le commandement du Prince d'Orange ,& (àmai-

fon auoit efte pillée à Bruxelles , parce qu'on difoit qu'il fc
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rcconcilioit aucc le Roy à la fufcitation du Cardinal dcGran- iEAN D-^!
uclle fon frère , & qu'il eftoit indigné contre le Prince d'O- srRICHr-

range, donc il fe plaignoic d'eftre méprifé en comparaifbn
* $1

de fain<5te Aldegonde. Le Prince d'Orange auoic eflayé en
vain de faire le mefme traitement à Guillaume de Hcez ,& à
Glimcs

, parce qu'on difoit qu'ayant entendu le bruit de fà

mort que parvn mauuais prefage il auoit luy-mefme fait cou-
rir pour reconnoiftre lafFec"tion de quelqucs-vns , ils en a-

uoientmonftré delaioyc. C'cft pourquoy Ican d'Auftrichc

concluoic par l'exemple de la bataille de Gemblours qui auoit
auffi efté donnée dans la raauuaifc intelligence des ennemis,

qu'il failloit promptemenc les attaquer tandis qu'ils eftoienc

deftituez de chefs, & que l'armée eftoit diuifée , & qu'on
deuoit attendre de la bonté de Dieu, le mefme éuenement.
Ayant donc efté refolu de donner bataille,on enuoya Mutio
Pagan, & Amador dcl'Abadie Capitaines de Caualerie, pour
reconnoiftre le cap de l'enncmy , & le lieu le plus propre pour
le combat.Ils rapportèrent que l'armée des Eftats eftoit câpée

proche de Malincs,qu'clle auoit à dos le Bourg de Rimenante,

a chaque cofté des forefts,ÔC en front vn large retranchement,

quedeuant ce retranchement il y auoit vnc vafte campagne
oii l'un po uuoic attirer l'enncmy au cobat j qu'au refte il eftoit

impoifible d'aller à ce bourg que par vn chemin eftroit à cofté

gauche du bois , où l'on ne pouuoit faire paffer que fix ou fèpt

nommes de front. Iean d'Auftriche ayant euauis déroutes

ces chofes , enuoya fur la frontière quelque fecours contre

les courfes des François,& partit de Tillemont auec fes trou-

pes. Il fît paffer fon armée fur le pont d'Arfchot, alla cam-
per le fécond iour à la veuë des ennemis , & ayant recon-

nu la plaine dont fes coureurs luy eftoient venus faire

le rapport , il mit en bataille fon armée qui confiftoit en
douze mille hommes de pied , & en cinq mille cheuaux.

Alors Alexandre pria inftamment Iean d'Auftriche que fi

Ion donnoit bataille il luy permit de marcher à la tefte de l'In-

fanterie Efpagnole qui auoit la pointe ce iour-làj afin de mon-
trer,comeicpenfe, qu'il auoit autant de couragepour acheuer

cette expédition, qu'il auoit eu de raifons pour l'empefeher.

Ican d'Auftrichc admirant vn courage fi grand & coufiours

incapable de crainte luy refufa d'abord.,& enfin luy accorda

A a a a ii
j
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cc *îu ^ demandoit, fçachantcombien il importoit au gain de

ithichi. la bataille quel Capitaine conduiroit les troupes qui deuoient

commencer la charge ,& donner le premier prefage de la vi-

ctoire. II voulut ncantmoins qu'Alexandre montait à che-

ual, 8c qu'il fe tint auprès de fa perfonne iufqu au commence-

ment du combat. Cependant Iean d'Auftriche ayant mis

fon armée en bataille à l'entrée de cette campagne prouoqua

les ennemis par le bruit des tambours & des trompettes j &
après auoir attendu l'efpace de trois heures fans qu'on pût les

faire fortir de leurs retranchemens , il appellâ Alphonfe de

Leue qui conduisit vne troupe de moufquctaires à pied, 8c

luy parla en ces termes. Alphonfe, luy dit-il, donnedans ceche-

min eftroit que tu vois entre laforefi ç$ le retranchement \çf
dtfpofe tes gens comme fiaumefprisde ïennemy tu *voulois en-

trer dans le bourg, line fautpoint douterqu Une vienne au dé-

liant de toy, quand tu le verras venirattire-le dans la cam-

pagne en reculantpeu àpeu. Il commanda en mefine tempsau
Marquis de Monte d'aller du mefmc coftéauec trois Compa-
gnies de Cuirafliers &C de Lanciers , & de fouftenir à dos les

troupes d'AlphonfedcLcue. Maximilian Hennin Comte de
Boflu vieux &C fage Capitaine commandoit toute l'armée en?
nemie au nom deTArchiduc& des Eftats. Etcomme itaùbic

refolu,ou d'éluder les efforts de Iean d'Auftriche & delckC-

fer en le regardant, ou de l'enfermer par quelque ftratage-

mc , il commanda à Iean Noric Colonel des Anglois qui
deffendoit ce panage d'aller audeuant de l'enncmy 5 de forte

ncantmoins qu'il ne fc lailîaft pasattirer trop auant en senga-

geant dans la méfiée. Le combat commença donc entre les

Efpagnols & les Anglois d'abord alTez léger , parce que Le-
ue n'auoit pas deiTein de pafîer plus loing , & que Noric
n'auoit pas enuic de le pourfuiure plus auant. Mais lors que
le Comte d'Egmont fut venu aucc quelques compagnies
de Caualeric d'eflite au fecours des Anglois qui eftoient mal
traitez par les Eipagnols , en mcfme temps le Marquis de
Monte luy oppofa fa Caualerie. Mefme Iean d'Auftriche

enuoya Ferdinand de Tolède aucc le refte des troupes qu'il

conduifoit,contre Robert Stuart qui auançoit aucc quelques
compagnies d'Efcolîois, & commanda à Camille de Monte
de le fuiure pour le fouftenir auec deux compagnies de Ca-
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ualcric. Alors Ican d'Auftriche fie auancer fon armée en 7E*J77
bataille auec efperance d attirer l'ennemi au combat; Et en »i*«ch

mefmc temps Alexandre Farnefe fautant de fon cheual à
*r

terre alla prendre la place qu'il auoit demandée entre les fol-

dats Efpagnols, & fe meflant auec les Officiers dans le pre-

mier rang , il y parut comme vn foldat la pique à la main.

Défia les troupes qu'on auoit enuoyées deuant en eftoient

aux mains , non pas comme fi l'on euft voulu feulement ef-

carmoucher , mais comme fi l'on euft donné la bataille , lors

que Leue fe rendit maiftre du cofté gauche du bois , par le

moyen de fes arquebufiers qui ne tiroient pas à faux parmi

les arbres. Cependant Tolède fc ictta dans ce paffage

où il cftoit refté peu de monde pour le defFendre. Ainfi

l'vn 6c l'autre força les retranchemens par le fecours de la

Caualeric , &C enfin ils pouflerejat iufques dans le bourg

l'ennemi qui fe retiroit quclquesfois , &C qui reuenoit qucl-

quesfois à la charge. On fc douta bien qu'il ne s'arrefteroit

pas en cet endroit ; ô£ parce qu'il mettoit le feu dans les

maifons d'où il fortoit , on crût infailliblement qu'il ne man-
querait pas de quitter foncamp 6c le bourg. Aufli-toft Tolè-

de& le Marquis de Monte enuoyerent leComte de Ccfî à Iean

uAL'fbï.che pour luy donner auisdcce qui fe paiïbit, & luy

dire qu'il fe haftaft d'enuoyer des troupes, éc qu'on auoit

défia la victoire entre les mains. Mais parce qu'Alexandre

auoit obferué que l'ennemi auoit trop facilement abandon-

né fon camp , il commença à foupçonner que cette fuitte

eftoit vne rufe. Ceft pourquoy il alla en diligence trouuer

Ican d'Auftriche qui eftoit en doute s'il enuoycroit du fecours,

& augmenta le foupçon que ce Prince en auoit défia conceu.

Alexandre luy dit qu'il croyoit afTeurcment que ce camp
que l'ennemi auoit fi promptement abandonné, & qu'il n'a-

uoit fortifié d'aucuns canons comme on fait ordinairement,

n eftoit quVn ftratageme pour attirer l'armée du Roy par

vne vaine efperance de la vi£toire,& en feignant de fuir la fai-

re tomber dans quelque embufeade ; Que partant il croyoit

qu'il eftoit neceflairede retenir les troupes qui pourfuiuoient

les ennemis iufqu'à ce qu'on euft entièrement connu le pays.

Le Comte de Cefi alla donc commander aux foldats de la

part de Iean d'Auftrichc , qui eftoit confirme dans ce foup-
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Çon > ^c nc Poult pafler 'plus auant. Mais ils auoicnt dcfîa

st&ichi. trau cric lebourg , ÔC en pourfuiuant les ennemis qui fuyoient
*7*' à bride abbatue , ils eftoient entrez vers Malines dans vne

campagne qui eftoit fermée d'vn cofté par la riuiere de De-
mer , & de l'autre dvnc efpaifle foreft. Ils s eftoient laif-

fèz emporter par vne Ci grande ardeur de combattre que la

poudre leur ayant defrobé la veue de ce qui eftoit deuant

eux, ils apperceurent pluftoft qu'ils eftoient arriucz proche

du véritable camp des ennemis qu'ils ne defcouurircnt leur

ftratagéme. Les ennemis auoient plante leur camp fur vne

eminence entre la riuiere &C la foreft , auec vn retranche-

ment tout à l'entour,6c des canons qui le defFendoicnt. Ils

auoicnt fait en cet endroit leur place d'armes n'ayant pas

moins de douze mille hommes de pied& de fept mille che-

uaux,qui eftfcicnt distribuez par efeadrons iufqu'à Malines.

Toutcsfois cela ne fit pas perdre courage aux gens du Roy,
ils arrefterent feulement leur courte} ÔC parce que Noric qui

auoit efte fortifie par de nouuellcs troupes auoit fait tourner

vilàge aux ficns,ils fer allieret tous enfcmblc au champ de ba-

taille Se recommencèrent le combat auec vne ardeur tou-

te nouuelle. Ils eftoient cnuiron cinq mille fantaflins tous

moufquetaires ÔC la plufpart Efpagnols ,& prefqueJir. cens

cheuaux Italiens , Efpagnols , & Flamans , armez de pifto-

lets &C de lances. Les ennemis paroifToient egaux en Infan-

terie ÔC eftoient plus forts en Caualcrie ; mais Tvn & l'autre

arrnec combattoit plus puifiamment que le nombre ne le

permettoit, & leur courage eftoit plus grand que leurs for-

ces. Les rebelles eftoient plus hardis par le fuccez de leur

rufe, & par le voifînage de leur camp ; & les gens du Roy
eftoient plusardcns& plus animez au combat par vne cfpe-

ce de defcfpoir , & par la honte qu'ils auoicnt d auoir cfté

trompez. Ccfutvncchofè merucillcufe de voir les Efcoifïbis

combattre nuds , ou pour faire monftre de leur hardieflè ou à
caufe de la chaleur. Quoy qu'il en foit , ils fe defpoiiillcrenc

de leurs habits Ce contentant de leurs chemifès;& quelques-

vnsmcfmc l'ayant quittée & l'ayant mife àJcntoûr de leurs

hanches, ils paroifloient tous nuds parmi des foldats armez >

&C la plufpart n'en eftoient pas moins forts, ny moins afïeu-

rez que ceux qui eftoient couuerts de leurs armes. En effet

comme
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comme les autres cftoient plus pcfàns , moins prompts à fe ["~
E A N

parer des coups, plus lents à le rcleuer quadils eltoicnttom- u'Avsiri-

bcz , 5c les derniers à Ce retirer, ils eitoient aufli frappez plus i s
'\ V.

facilement, pluftoft foulez aux pieds des cheuaux, &C pris

aueemoins depeineparles ennemis. Cependant les gens du

Royeftoicntmal traitez par le canon qui tiroit perpétuelle-

ment du retranchement de l'cnnemy. Et voyant qu'ils ne

s'en pouuoient derTcndre parce qu'il n'y auoit point d'en-

droits dans cette campagne qui fut hors de portée, ilscrcu-

rcntque tout leur falut confiftoità faire vn dernier effort

pour forcer le retranchement. Maisilcftoit fortifie contre

toutes fortes d'attaques , &C bien loin que les Efpagnols

peuflent alfaillir les ennemis , ils nettoient pas allez forts

pour leur rciîftcr. Ceù* auoit enuoyé aduertir Ican d'Au-

fti ichc de l'eftat où cftoient fes.gens , Se lauoit prié que

puis qu'ils ne fe pouuoient retirer fans cftre deffaits
, ny

fouftenir plus long-temps contre le canon ,
il leur cnuoyaft

promptementduiccours, 8c" quepar ce moyen ils efperoient

iè rendre maiftres des retranchemens des cnnemis.Iean d'Au-

{triche faili de douleur àC de colère refpondit d'abord qu'il

n'enuoycroit pas feulementvn (bldat à d es gens qui citant al-

lez plui loin qu'on ne leur auoit commandé, s'eftoient cux-

meimes précipitez: cxlneantmoinsilnerefufa pas d'entendre

les fentimens du Prince Alexandre, d'Octauio Gonzague,ÔC

duComtede Mansfeld. Ils eftoient tous d'opinion qu'iln'e-

ft oit pas leur d'en cnuoycr d'autres, parce qu'il y auoit appa-

rence que ceux qu'on y enuoyroit iroient plulloft prendre

part au péril de leurs compagnons qu'ils ne leur donneroient

defecours. Que neantmoins il leur lembloit qu'il ne falloir

pas abandonner de (i braues Capitaines aucc vne fi grande

perte de leurs foldats&de leur réputation ? Qu'il falloit de

plus prés confiderer le lieu & prendre confeil furie champ.

Cette charge fut donnée à Alexandre qui y alla en mcfmc

temps.Ayant doncconfideréledefauatage des gens duRoy,

& tous les endroits de cette plaine , il defcouurit dans vn de-

(tour vn chemin entre des hayes& des iardins plantez d'ar-

bres par où il creut qu'on pourroit retirer les gens de pied. Il

en communiqua ledeilcin àleand'Auftriche &: à Gonzaguc,

& leur auoiia qu'il eftoit douteux & prefque temeraircmiais

Tomcl. BBbb
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l e a N aufliil leur rcmonflra que les Médecins feferuent quelque-
b
c
At

"5J", foisauecart des remèdes périlleux dans les maladies defefpe-

i s 7 8. rées. Ce deiTein ayant efté approuué il fe chargea du foin

que les autres luy cédèrent volontairement de retirer les io\-

dats du dangeroù ils eftoient. Il fit donc mettre quelques

moufquctaires fur le haut des hayes, & leur donna ordre

d'arrefter les ennemis par vne prompte defeharge s'ils ve-

noient par cet endroit. Il aucrtit en mefme temps Gonza-

gue de fauorifer auec quelques compagnies de Caualericla

retraite de leurs gens, & d'amufèr l'enncmy en combattant

tandis que l'Infanterie fe retireroit j & que quand elle au-

roit gagné les bu liions , il rcuinft aux liens auec fa Cau al cric

par lemefme chemin qu'ils auroient pris entre le bourg ôc la

forcftqui cftoit véritablement eftroit , mais aflez delgagc

pour faire pafTer de laCaualerie.Cependant Iean d'Auftriche

• ayant fait vnercueuë par toute l'armée , exhorta les Maiftres

deCamp &C les Capitaines de tenir les Ibldats eu ordre,& de

leur faire garder leurs rangs en reccuant leurs compagnons
quireuiendroicntdu combat j de peur que ce qui au^it

du les ennemis dans la bataille de Gemblours,lor5 que leur

Caualeric qui fuyoit renuerla leur Infanterie, n arriuall à far -

mée du Roy , files ennemis fuperbes deuenus plu.> hardis

par la crainte d'autruy la venoient attaquer quand elle /c-

roiten quelque defordre par l'arriuéc des troupes qui le rc-

tireroient. Les choies ayant efté ainfi difpofces , Alexandre

cômanda aux gens de pied dcuantquede rappeller les com-
• battans que tantoft en cédant & tantoft en feignant de re-

tourner au combat , ils gagnafient peu à peu le chemin que
leur monftreroit Alphonfede Leuc. Alors il donna fecret-

tement le fignal de la retraitte j G onzague fit ferme contre les

ennemis auec faCaual cric quelean d'Auftriche rafraifehit de

temps en temps jToledeenuoya des moufquctaires dans les

hayes j Et enfin les foldats de Leue fe retirèrent auec tant de

fuccez& de promptitude, que les ennemis ne s'en apperecu-

rent pas d'abord. Mais quand ils eurent pris garde que l'In-

fanterie auoit fait retraite , alors le combat fut plus grand
qu'il n'auoit point encore efté, 2c l'on vit en cette occafion

ce que peut la neceflité &C le courage. Les gens du Roy qui

eftoient en petit nombre ayant mis en feuretc la plulpart de
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l'Infanterie, eftoient en mefmc temps battus de pies ÔC de
~

E A N
loing par le canon qui droit fur eux du retranchement de d'Aystm-

l'cnnemy. Toutefois fept cens Caualiers plus aydez de leur f*7 V.

courage que de l'auantage du lieu , &C conduits par les deux

frères IcanBaptifte& Camille de Monte ne fouftindrentpas

feulement les efforts de cane de millehommes qui fondoienc

fur eux , mais quelquesfois ils les repouifercnt. Enfin ils

continuèrent le combat auec tant d'ardeur &dopinia{trcté,

que trois cheuaux ayant efté tuez fous Noric qui fit mieux en

cette iournée que pas vn des ennemis, ils le contraignirent

de combattre à pied ,rcduifirent les autres compagnies à fc

deffendre, &C les arrêtèrent auflï long-temps qu'il en fallut

pour dégager leurs compagnons , &C le retirer cux-mefines

a la veuè'des rctranchcmcns de l'cnncmy. Mais entre cet*

te Caualcrie il n'y en eut point q ui fc fignala dauantage que la

Compagnie de Camille qui eftoit conduite par Perroti &C

compoléc d'hommes d'élite , comme d'Annibal Gonza-

gue , deFlaminio Delphino, de Iean Manriqucz, de Lepido,

de Romanis, de Laurent Tucci,deNicolas Cefi, 6c de beau-

coup d'autres qui obcïïfoicnt en cette occafiô, ÔC quiauoient

commandé ailleurs. Comme ils eftoient demeurez les der-

niers dans cette campagne, ils méritèrent (ans doute la pre-

mière louange. Et certes il feroit important pour l'exemple

de cetteaâion de les nommer tous cnparticulier,s'il m'eftoit

anfïï facile de fçauoir leurs noms que d'admirer leur courage.

Au refteafin que lennemy ne trouuaft aucun palfage, ils fi-

rent en fc ferrant comme vn rempart , & couurirent leurs

compagnons auec tant de fermeté& vn fi noble mépris de

la mort, que quand quelqu'vn d'entr'eux eftoit tombé, ecluy

qui eftoit derrière
,
luy fucecdoit auiïi-toft comme pour ré-

parer labrcfchc du rempart que faifoienc leurs corps. Ainfi

Lepido ayant efté Cué d'vnc moufquctade , &: Delphino

ayant efté fait prifonnier par les ennemis lors qu'il couroit 4
au fecours de Lepido , ny la mort de l'vn

, ny la prife de l'au-

tre, ne donna point d cpouucntc à Cefi , & ne l'empefcha

pas de prendre la place de Delphino. Enfin ayant fiu-

ué leur Caualcrie ils fe retirèrent les derniers du champ de

bataille j & ce fut auec raifbn que comme les meilleurs

acteurs , ils receurent toute la louange à la fin de cette Mar-

Tomel. BBbb ij
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e a N tiale tragédie. Ainfi finit le combat après que le Comte de
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BofTu eut fait retirer les fiens par vne vaine apprehenfion

j/78. de quelque embufeade. Il fut entrepris de part ÔC d'autre

auec plus d'appareil que Ton n y refpandit de fàng 5 en effet

il ne demeura pas fur la place plus de quatre cens hommes
de part & d autre , & la perte fut prefquc cigale pour les

deux armées, fi ce neft quedu cofté du Roy il y eut plus de

blcffez & de prifonniers , &C qu'il en mourut vn peu d'a-

uantage du cofté des ennemis. Les Généraux de l'vnc ÔC

de l'autre armée firent parler deux en cette occafion bien di-

uerfement. Iean d'Auftrichc repara la témérité d'auoir en-

trepris cette bataille par la prudence &C par TadreiTe dont il

enibrtit. Pourle Comte de Boflu ildonna fàns doute vn fort

bon ordre au commencement du combat 5 mais comme il

ne fe feruit pas de Toccalion de pourfiiiurc l'cnncmy auec

de fi grandes troupes , il fc priua luy-mefme de la victoire

& en perdit tout le fruit. Ce fuccez fit d'autant plus cfclat-

ter dans toute l'armée du Roy , la prudence & le courage

d'Alexandre Farnefe quiauoit remonftrc par vne merueillcu-

fe prcuoyancc des cucncmcns , tous les acadens de cette

expédition, & fàuué par fon confeil, & par fon courte
non feulement vne partie de l'armée defia engagée.dons le

péril , mais tout le refte des troupes qu'on euft facilement

attirées dans le précipice. Bien qu'il n'euft pas accoutu-

mé de fe louer luy-mcfmc , il ne pût s empeîchcr en cette

occafion d'eferire à fi mere , Qfêtl luyfembloit qu'en cette

tournée il n auoit pas rendu vn petitferuicc au Roy , puisque

plus l armée du Roy auoit efiéproche defa perte
,
plus il auoit

montréde courâge pourfe rendrefon libérateur, Que les vieux

Capitaines ayant veu le péril ou efioient ceux que Usennemis

tenoient enfermez,, auoient ouuertement douté de leurfàlttr,

tfquepasvn deux n'ayant vouluprendre la charge de les en
retirer

,
parce qu'ils les croyoient perdus, ildeuoitreputer aplus

grande gloire de s'eftre portéde luy-mefme a cette entreprifè,

(cfde l'auoir heureufement exécutée -, Qu'au refte il fe van-
toit enfoldat de cette acJion deuantfa mere , parce qu'ilfc

croyoit obligéde luyrendrecompte du courage qu'il auoit receu

délie en naijfant. Cependant Iean d'Auftrichc fit marcher
fon armée en bataille du co/lc d'Arfchot pour neftrepoint
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furprifc par lenncmy, Ci dauatureil la fuiuoit en queue. Mais Te a n
d'autant que les ennemis ne parroiflbient point, foit qu'ils

P^ST

E

W"

cuiTent efte épouuantcz par la confiance extraordinaire des « 57 8.

gens du Roy, foit qu'ils redoutaient les mefmes embufehes

où ils les auoient attirez, il retourna àTillemontauec vn es-

prit plus tranquille. Cette a&ion luy acquit moins de gloire

auprès des liens qui auoient eu part au péril
,
qu auprès de

tous les autres qui luy en donnèrent de la gloii e , comme s'il

eufteu l'auantage du combat, & qu'il euft gagne le bourg

& force le camp ennemy. Tandis que ces chofes Ce faifbicnt

dans les Pays- bas , les Portugais combattoient en mcfme
temps aucc vn iuccez delàuantagcux furies riuages de l'Af-

frique. Alexandre fut lepremier qui receut d'Elpagnela nou-

ucllc de cette dcrTaitc , ÔC de la mort du Roy qui auoit efte

tue dans le combat. C eft pourquoy il enuoya en Portugal

Fabio Farncfc au Cardinal Henry oncle duRoyScbafticn,

pour luy tcfmoigncr comme parent Ces reiTentimens parti-

culiers dans cette perte publique 5 & pour luy faire voir en
*

mcfme temps par vn changement foudain de pafïions, com-

me d'habits fur vn théâtre , laioyc qu'il auoit reflentic defon

auenement à la Couronne.

C-pcndantles forces des Eftats qui seftoient augmentées

par les nouuellcs troupes d'Allemagne &C de France firent

prendre d'autres defleins à Ican d'Auftriche. Apres qu'il eut

iceu que la ville d'Arfchot auoit efte prife par rrahifon,

que Mutio Pagan Gouucrncur de cette place , Capitaine

courageux &. fidèle , eftant forty du lift malade pour don-

ner ordre au tumulte auoit efte tue , & que Camille

Schiafïinatc fon Lieutenant homme de grand coeur auoit

refifte en vain , il commença à craindre la mcfme cho-

ie pour les autres Villes , aufquellcs on ne pouuoit en-

uoyer du fecours (ans affoiblir les forces Royales en les

diuifànt en tant de lieux. Il iugea donc à propos d'ab-

battre quelques Citadelles , d'abandonner quelques bour-

gades , d'en retirer les garnifons , & d'alTcmbler en vnlicu

toute l'armée ,
iufqu ace que le Roy luy euft cnuoyé de l'ar-

gent ôC qu'il luy fuft venu de nouuellcs troupes d'Allema-

gne& d'Italie. Mais au lieu d'argent & de foldats
, ayant

icceu des lettres d'Efpagnc
,
par lcfqucllcs il luy cftoit com-

BBbb iij
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E™A N ^c tcntcr toutes chofes pour en venir a quelque accord,

b'àvstiu- on enuoyade part ÔC d'autre des Députez, ÔC l'on recom-
c H

8
'* mença à parler de la paix. LesEftats demandoient trois cho-

fes à Iean d'Auftriche, que l'Archiduc Mathias demeurait

danslcgouuerncment de la Flandre aux mcfmes conditions

qu'ils auoientiurées ; Que le Duc d'Alcnçô& Cafimirc fuf-

fent compris dans le traité de paix; & qu'on rendit aux Eftats

deuantlafin du mois d'Aouftla Prouince de Limbourg, Se

tout ce que Iean d'Auftriche auoit pris par force ou autre-

ment dans le Brabant , 6t dans le Haynaut. Iean d'Auftriche

offenec de ces proportions infolenres communiqua félon (a

couftume au Prince de Parme le rcifentiment qu'il en auoit ;

Mais bien qu'Alexandre luy auoliaft qu elles fuiîcnt tres-iniu-

ftes,il adjoufta toutes fo'is^Quece[croit une chofèbienplusfaf-

cheufe,files Eftats defefperansdefaire la paix auecïEJjta-

gnoly mettoient entre les mains du Roy de France les Pro-

uincesfrontières que les François defiroient auec tant de paf
fion 5 QjStlfalloit confiderer que Charles-Quint ce grand

Empereurn'ayatfuries bras que lesarmesfeules des François^

ne les auoitqu 'àpeine repoufées de cesProuince s;Queferoient
donc maintenant des troupes .conduites véritablement par vm
fis de Charles,mau beaucoup moindrespar le nombre Jr; fol-

dats,contre lesmefmes François, outre cela contre deuxpuif-

fantes armées ?Quepartant illuyfembloit qu 'ilfalloit entrete-

nir les Députez,par quelque ejperance depaix en attendantU
refolution du Roy touchant ces proportions ; Quil nefalloit

point douter que s il les acceptaitM ne pourneuf d'uneautrefa-

çonà la réputation defonfreresQue (îau contraire illes reiettoit

comme indignestfhonteufèsàlluy donneroit infailliblementde

nouueaux moyens defaire laguerre^çf qu au moinsUn auroit

point defujet d'accuferfonfrèreçffbnarmée de vouloir entre-

tenir les troubles.Véritablement Iean d'Auftriche ne craignoit

pas beaucoup i'ennemy quclenobre mefme incommodoit:

car il auoit défia oiiy dire que les troupes de Cafimire auoient

vn camp feparé
,
parce qu'il refufoit d'obeyr au Comte de

Bolfu General de l'arméedcs Eftats. Toutesfois comme il

manquoit d'argent& de monde, outre la maladie du corps

8c" l'affliction del'efpritdontil eftoit trau aillé , accidens qui

abbatentmefmelesplus grands homes, & les abaaTcntmal-
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grécuxiufqu'auxchofcs qu'ils cuflcnt en d'autres occafions 1 e a n

courageufement mcfprifées , il refolut de fe feruir alors du D

C

A
^
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Ï

RI *

confeil d'Alexandre. Ainfi il efcriuitau Roy auec douleur& i î7 8 «

rciTentimcnt, luy expofa linfolcncc des conditions qu'on Iuy

propofoit , & fc plaignit par fes lettres , Qu'onfomentoit en

£fj?agne l'audace des rebelles
5 qu'en différant de tour en tour

de luyenuoyerdufecours quefa Aiajefléluj auoitpromis

-

y que

quand il demandoit de l'argent on luy enuojoit des paroles ,

qui nef*ffifent pas pour faire la guerre, (ice nef qu'on s'i-

maginequtlfeache l'art defaire de l'or aueedes paroles. C'eft

pourquoy il priefa Aîaje/lé, ou de luj permettre d'attaquer

Us ennemis , ou du moins de nepasfouffrir qn'<vn General de

l'armée Royale foit contraint defaire <vn traite' fi iniufie £f

fi honteux. Cependant il commanda a Scrbellon de faire

trauaillcr en diligence au fort qu'il auoit auparauant defî-

gne proche de Namur. Il auoit fait dellein de le baftirfur

la colline de Buge près de la Mcufe. La commodité du lieu

l'y conuioit auffi bien que l'exemple de fon père , qui fc

voyant attaqué par Henry Roy de France auec trois grofîcs

armées , fit retirer en cet endroit les petites troupes qu'il

auoit alors 3 &C s'y citant retranché , il les y mit en alïeurancc

contf les forces des ennemis. Serbellon également fça-

uant à baftir 8c" à deffendre des places , commença à trauail-

lcr à ce fort ,afllftcdcScipionCampidePeiaro , auffi habi-

le dans la fortification que Barthélémy fon perc qui cltoit

mort au fiege de Harlem. Mais après auoir fait le fofle & le

rampart , il tomba malade d'vne maladie violente qu'il auoit

contractée ou parle trop grand trauail , ou par l'infection de

l'air. En mefmc temps Iean d'Auftriche ayant fait camper

fon armée, excepté la Caualerie qu'O&auio Gonzaguc auoit

diftribuée das les villages voiiins,fe fit apporter dans le camp X
lors qu'il vit que fon mal augmentoit. L'vn &: l'autre, Iean

d'Aultrichc éc Serbellon citoient retenus au lic?t par la mefmc
maladie, ils auoicntlesmefmcs accez 6c les mefmcsredou-

blcmcns ; mais le pronoftic des Médecins fut bien diffé-

rent pour l'vn &: pour l'autre. Car tous les Médecins qui af-

fiftoient en grand nombreecs deux malades , foit qu'ils fuf-

fent trompez , foit qu'ils trompaifent les autres, aiTeuroient

quelean d'Auftriche furmonteroit la force de fon mal,&quc

m,
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~ Scrbcllonyfuccomberoit. Et àla vérité ils difoicnt des cho-

d-avstri- fcs vray-fcmblablcs, parce que Serbcllon auoit plus de foi-

% 7 s!' xante& dix ans , & que Iean d'Au ftriche n'en auoit pas en-

core trente-trois accomplis. Cependant le mefme iour que

ce ieunc Prince mourut , Serbcllon commença à fc mieux

porter. Cela fut caufe que l'on fit vne plus grande eftime

d'Hyppolitc Pennoni ,
que la DuchefTe de Parme auoit don-

né pour Médecin à O&auio Ton fils , & qui auoit ofc dire

contre l'auis de tous les autres , que Serbcllon efchapperoit »

& que Iean d'Auftrichc n'en releueroit pas. Ce Médecin

fut aflez long-temps moqué de ce pronoftique , il en fut

mefme plus connu parmy la multitude, mais enfin il en rem-

porta plus de louange& plus d'eftime.

Le iour de faind Matthieu l'Euangcliftc
, qui eft le

iour que l'Empereur Charles eftoit mort vingt ans aupara-

uant , Iean d'Auftrichc qui fe fentoit comme aucrty par la

. mémoire de cette mort que ce iour luy eftoit fatal , s'eftant

dépouillé des foings des affaires humaines tranfporta à Ale-

xandre Farnefe toute la puiffance de la paix& de la g ;crrcj8ç

en cas qu'il mourut il le nomma fous le bon plaifir eu ïley

Gouucrneur des Pays-bas& General des armées. Alexandre

douta quelque temps s'il deuoit accepter cette cha.gc, n'i-

gnorant pas l'cftat déplorableoù eftoient alors les aflfaires. Ii

confideroit d'ailleurs combien il luy fèroit 'honteux que le

Roy n'approuuaftpaslc commandement qui luy auoit efté

deferé
,
parce qu'il y a plus de honte de defeendre des hon-

neurs que de n'y eftrc point cfleué. Toutesfoisil cfcriuoit à

fa merc qu'il auoit préféré à fa réputation le feruice de Dieu

& du Roy , &: qu'il auoit eftime qu'on auroit pû iuftement

îappellcrtraiftre,fien cette extrémité, où tout ce quireftoit

dans les Pays-bas de laReligiô Catholique eftoit preft défai-

re naufrage auec 1 obeïfTance du Roy , il euft abandonne l'ar-

méc Royale efpouuentéc par le nombre des ennemis qui

s'augmcntoicntdeioureniour.ôC en eftat de fediftiper fau-

te d'vn Chef qui la commandait. Mais cette refolutioq

ne fut pas autrement approuuée par le Duc Oétauio fbn pè-

re, qui ayant fceulcs raifons pour lefquelles il auoit pris

le gouuernement durant la maladie de Iean d'Auftrichc, n'y

auoit pû confentir , & le blafmoit incefTamment d'auoir

hazarde
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hazardéfa reputation;Dc (ortc qu Alexandre luy refpohdit en ltAN D'Av»

ces termes. le confejfeque tay eu lesmefinespensées que voflre

Excellence , ie vous le tefmotgnay , en vous efermant de la ma-
ladie de Iean d'Aufiriche , & te ne doute point , comme vous

me faites l'honneur de m en aduertir , quetenaye efiétropvi~

fie en acceptant cette charge
,
ny que te ne dujfe plujloji m ef-

forcer de la faire admintfirer par le Confed d' Efiat. Mais
lors que te confideray que le mal des 'Pays-bas procédât de ce

qu'après la mort du grand Commandeur Je Roy auoit donne

le gouuernement au Confieil d'Efiat \ Que tout le monde de-

meure icy d'accord que les calamitéZi quifuiuirent ne fujfent

point arriuées file Roy eufi p) omptement enuoyévnJucctjfeury

Que d ailleurs fi l'armée du Roy neuf eu vn Chef, ellefie fut
infailliblement dtfsipée par les mefeontentemens de quelques

Nobles .parles mauuatfes intelligences qui refrotdtjjoient les

efprtts ,
me/me par les pratiques de quelques grands Sei-

gneurs qui branloient viftblement dans leferutee du Roy
, &

quipeut- eflre eujfent pajfé dans le parti des Efiats , s il y eufi

eu quelque de/ordre parmi nous
; Enfin après auoir aupara-

uant demandé à Dieu des forces capables de foufienir vnfi*

prandfaix , ie me refolus de hasarder pluftoft ma réputation

& mon hnneur ,dont ie voyoisla perte afieurée file Roym eufi

oublie\ ou fi de mauuais euenemens eujfent fait condamner mon
entreprtfe ,

que d'abandonner en rejufant cette charge , le re-

file de la Flandrefans fecours fans defienfe au pouuoir des

ennemis.Comme Dieu connoiftque te ne mefuis expofé à ce ha-

z>ard que pour auoir des occaftons de monfirer au Roy ma fi-

délité , Ç$ qu'il ny a point de péril que ie ne mtfinfe pourfa
caufe ,'trfiere aufst que Dieu aura tant defoin de ma condui-

te y qu'il ne permettra pas que iefaffe rien qui ne rejponde aux

fouhaits de vofire Excellence, & a l'extrême pafston que tay

pour le feruice du Roy. Mais outre ces raifons il confeiii

iuy-mcfme qu'il fut excite d'accepter le gouuernement,afin

qu'on ne crût pas que la puilTance des ennemis qui cftoient

maiftres de la campagne ,& qui faifoient par tout redouter

leurs armes Juy euft fait refufer cet employ. Il fut encore

emporte par l'affection des foldats
,
qui difoient d'vne voix

'commune qu'ils euflent donne à Alexandre le commande»

Tome L CCcc
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Iian d'a^I ment des armes , quand mcfme Iean d'Auftrichc ne leuft pas

"^s"' nommé poar Général. Cependant Alexandre qui auoit foin

de toutes chofes cftoit tantoft auprès du lict de fon oncle,

& tan tort il le confoloit non feulement par des paroles, mais

encores par des effets, car il eft certain qu'il luy fournit beau-

coup d'argent en cette occafîon. Il trauailloit tantoft à côtenir

lesfoldats dans leur deuoir,ÔC tantoft à recônoiftreles defTeins

des ennemisjenfîn il s'acquitoitgloircufèmét de toutes les fon-

ctions d'vn Chef.Et en mefme temps pour fâtisfaire à la volo-

té du Roy, qui auoit ordonné qu'on obfèruaft de iour en iour

tous les acci tiens de la maladie de Iean d'Auftriche,ilneman-

quoit pas de luy en donner lesauis.Mais il luy en efcriuoitauec

tant de foin ôc tant de reffentimet qu'il fembloit que ce ne fut

pas vn homme feul qui fut enperiî, mais en vn homme fcul

toute la force de la guerre& toutes les vertus d'vngrand Ca-
pitaine. Quant à Iean d'Auftriche , comme on commençoit

a mieux efperer de fa maladie , parce que les forces luy reuc-

noient peu à peu , il retomba en vn moment 5 & après auoir ,

fait vnc Confeflion générale le vingt-hui&iefme Septembre,

& auoir receu le Viatique par la main du Preftre qui auoic

dit la Meffe deuant fà chambre, il perdit tout d'vn coup le

iugement , & entra dans des refverics d'vn homme puérre.

Il mettoit des armées en bataille , il appelloit les Capitai-

nes par leurs noms > il faifoit partir des coureurs » tantoft il

les blafmoit comme s'ils fè raflent laiflez furprendre,& tan-

toft il crioit victoire , te fin oignant par les yeux , par les gc-

ftes , & par la voix qu'il eftoit victorieux. On obfèrua du-

rant toute ces refv cries, où il ne fe reprefentoit que des ima-

ges de guerre, que ne pouuant eftrc retenu ny par les foins

de fes amis, ny par le trauail des Médecins , il reuenoit à

fby fèulemeut au nom delEsvs & de Marie. Alors il

s'adoucûToit de telle forte qu'on levoyoit tout auiïi toft dans

vn cftat tranquille, & encore qu'il fut en toute autre chofe

opiniaftre& inexorable , au nom de I e s v s & de Marie
il faifoit librement & auecioye tout ce qu'on defiroitde luy.

Ainfi il importe tellement de s'accouftumer à la pieté tan-

dis qu'on eft dans le bon fens , que mefme quand on a per-

du le fens il ne fe peut faire qu'on ne foit pieux. Enfin le
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premier Octobre, qui cft'vnmoisoùilauoitaccouftumc de Iiano'At-

rcnouuellerpar dcsfeftcs & par des rcfîouyflânces lamemoi- "^g" 1 '

re des victoires de Lepanre &c de Thunis , ilrecouura le iu gc-

ment quand on lefpcroit le moins , & sellant vnc autrefois

confeuc , il rendit lame fur le midy auec de grands tcfînoi-

gnages de pieté.
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IEHAN DAUSTRICHE FILS DE L'EMPEREUR CHARLES V
GOUUERNEUR DES PAYS BAS.

Ean d Avstriche nafquitàRatis-

bonc , en Allemagne le mcfmciour que

nafquit l'Empereur Charles fon perc. Il

euft pour merc Barbe Blomberge qui

eftoit de la mefme Ville,& cfgallcment

confia
1

érable par (à nai (Tance ÔC par Ùl

beauté. Elle fut amenée à Charles pour

chanter deuantluy,& le diuertirparfavoix dvnc mélancolie

où il eftoit,& ce fut d'elle qu'il euft ce fils fept ans après la

mort d'Ifabellc (àfemme j car on dit que tant qu'elle vefeut,

il luy garda inuiolablement la foy conjugale. Mefme afin

qu'on ne fçcut rien de fes amours das la Villc,il ofta cet enfant

à fa mere qu'il n'auoit pas encor vn an. Il le donaà Louys Quif-

ciadagrand Maiilrc de fa maifon qu'il auoit touûours reconnu

\
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DE FLANDRE, LIV.X. f69
(ècrct &c fîdelle» &luy commanda de le mener en E(pagne,"~ ™

0
.Av 1

& de le faire nourrirpar Magdclaine Vlloa fa femme illuftrc 9fw*u'
par fes mœurs &C par (à pieté. Mais il luy enioignit fur toutde 1 5 7*

fc conduire de telle forte, que mefme on ne put foupçonner

qui eftoit lepere del'enfant. Quifciadaexécuta cet ordre de

point en point ÔC mena en Efpagnc cet enfant dans (à maifon

de Villagarfia,lc recommanda à fa femme, ôciuy dit feule-

mentque c'eftoit l'enfant d'vn de fes amis à qui il auoit de gra-

des obligations. Sa femme s'imagina quelque temps qu'il

eftoit à luy ,& cela rut caufe qu elle l'cflcua plus chèrement.

Ncantmoins elle commença à s'en imaginer quelque chofe

de plus grand, quand elle apperecut que ion mary appor-

toit dans fon éducation , vn (oing &C vne vigilance qui fur-

palToient celle <fvn perc. Le feu fe prit d auanturc dans

vn appartement de (à inaifon , où (à femme & Jean d'Au-

(triche couchoient 5 &C défia la Marne auoit gagné fon

lit, lors que Quifciada qui ne couchoit pas loing delà , s'e-

ftant rcfucillé en (ùrfàut, courut tout nud au lit de l'enfant,

& le tranfporta aillcurs:& alors comme s'il n'euft plus rien ap-

préhendé, il retourna à fa femme pour la tirer de péril. Cette

Dame s'eftonnant de cette a&ion; elle qui (çauoit que fon

mar)U'*ymoit tendrement , perfeuera de plus en plus dans

l'opinion que cet enfant venoit d'vn pere plus confiderable

qu'elle n auoit penfé d'abord. En effet fon naturel généreux

&C releuc, fes moeurs douces & officieufes, fa démarche ÔC

fon afpcâ: faifoient remarquer en luyquelque chofe de grand,

& qui eftoit au dcflîisdVne condition priuée.llfegouucrnoit

de telle forte aueclcs autres enfans qu'on le diftinguoit tou£>

jours dentr'eux& qu'on le confideroit corne leurChef.Vous
euffiez dit que c'eftoit vn Cyrus parmy des Bergers.il n'entre-

prenoit iamais ou de courir ou de luit ter, ou de lancer le dard,

ou enfin de s'exercer à quelqu autre diuertiffement qu'il ne rut

corne ancuré de la victoire. C'cftpourquoy il aymoit fur tout

à monter à cheual
,
parce que dans cet exercice il furpaiToit

aifement les autres. La première chofe qu'il faifoit le matin

quand il eftoit lcué c'eftoit de monter à cheual , de condui-

re vne troupe d 'enfans ,de rompre la lance, ou de courre la

bague. Comme il remportait toujours dans ces courtes le

prix & rapplaudiïTcmctdesfpc&ateurs, l'cmulatio des autres

CCcc iij
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v ,, tli, euft tant de force que d'vn commun confêntemcnt,&

itmçhi/ à fraiscommuns , ils firent venir dans la Ville vn Efcuyer, afin

que quand ils auroient efte inftruits , ils puffent vaincre vne

fois celuy qui les furmontoit toujours. Quifciada qui eftoit

homme de guerre eftoit bien aife de voir en Iean d'Auftri-

che cette inclination guerrière, qu'ilnommoit l'apprentiffage

des grandes actions. Cependant l'Empereur Charles lauertic

d'efleucr fon fils dans vne eftude plus douce , & plus tran-

quille, & de le diipofer à entrer dans l'ordre Ecclefiaftique.

Mais comme le premier ange prend difficilement d'autres îm-

preffions que celles qu'il a rcccucs auec plaifir, ce n'eftoit qu a-

uec peine que ce ieune Prince abandonnoit les diuertifTcmens,

& fes exercices ordinaires. Au refte Charles mourut bien-

toft après j & ce ne fut qu'aux derniers momens de la vie

qu'il dcfcouurit à Philippes que fon pere eftoit aulli le pere

de Iean qui eftoit nourry chez Louys Quifciada dans Villa-

guarfia , car c eftoit vn fecret qu'il luy auoit toufiours caché.

Ainfî il luycnioignit de faire venir Iean d'Auftriche auprès de
luy, & luy recommanda daymer comme fon fils celuy que
la naifïânce auoit fait fon frère.

Mais leRoy ne le fit venir à la Cour que deux ans après la .

mortdel'Empereu^afin que durant ce temps Charlcafqn fils

Prince d'Efpagnc puft deuenir vn peu plus grand. Enfin

pouc icconnoiftre ÔC pour receuoir fon frere , il alla à Val-

iiadolid au Monaftere de l'Eipinc , fous prétexte de chafTer,

accompagne d'vn grand nombre de Seigneurs}& donna or-

dre à Quifciada de fe trouuer en cet e*ndroit auec les autres

Chafleurs. Quand Quifciada fut arriué au mont Torosoù il

voyoit que les gens du Roy chaftbicnt,il defeenditauffi-toft

de/bn cheual,& dit à Iean d'Auftriche qu'il Kt lamefmc cho-

ie. llobeït,& en mefme temps Quifciada feiettant àgenoux
deuant Juy , leJùpplie , dit - il y voftre ^iLteJfc , de permettre

que il luy baife la mmn. Vous ]faurez*hicntoft de la bouche

ebê^Roj qui vousfait venir icy
9
d'où vient ce nomeau refpect

que ie vous rends. Montez,fur ce chenal qui n 'a efié préparé

quepour vous. Ce ieune Prince eftonné d'vnc nouueauté fî

•xcraordinairc refifta quelque temps , toutesfois il laiffa bai-

v fer fa main Se monta fur ce cheual au grand eftonnement de
laffemblée,qui attendoit comme en vn théâtre la fin de cette
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DE FLANDRE,LIV. X. j7i

cataftrophe. Quelque temps après ils virent paroiftrcleRoy iiAN d'XT-

auec les courreurs , & auflî-toft Iean d'Auftriche qui eftoit
$™,C

8

H1 -

conduit par Guifciada fe ictta aux pieds de Philippes , ÔC

ayant mis vn genouil en terre le fallia de fort bonne grâce.

Le Roy fit relcuer cet enfant, & luy demanda en luy fout

riant s'il fçauoit qui eftoit fon pere ; mais comme il ne

fçauoit que rcfpondre , parce qu'il s'imaginoit auoir per-

du ecluy qu'il auoit tenu pour fon pere , le Roy qui auoit

mis pied à terre luy dit, 'Prenez» courage , mon enfant 9vous

efies fils âvn homme illuftre 5 f Empereur Charles qui vit

dans le Ciel eft voïlre pere ,çfle mien. A ces paroles, l'ayant

embralTé en frère il le fît remonter à cheual , & comman- «

da qu'on le feruit félon la dignité dVn Prince de la maiibn

d'Auftriche , ÔC d'vn fils de l'Empereur. Cependant toute

la campagne d'alentour retentit des cris de ioye des chaf-

feurs , & principalement des grands qui faifoient des vœus
a l'enuy pour la profperité du Roy & de fon frère. Le Roy
me/me difbit fouuent qu'il n auoit iamais fait vne chaffe

plus agréable plus beureujè. Ainfi Iean d'Auftriche ayant

efté reconnu fut nourry àla Cour auec Charles Prince d'Ef-

pagne, & Alexandre Farnefe qui auoit efté donné au Roy
quelque-scmpsauparauantpar fon pere &C par fa mcre,com-

mc nous l'auons défia dit. Ils eftoient prefquc de mefme
aage , & n'auoient pas encore quatorze ans , mais ils eftoient

diifemblables d'cfprit, de vifâge &C de mœurs. Charles Prince

d'Efpagne auoit tout le corps deffeclueux , excepté la cou-

leur& la cheuelure, il auoit vne efpaulc haute;& vneiambe

. plus longue que l'autre , & n'eftoit pas moins defàgrcable

par fon naturel fuperbe & opiniaftre. Alexandre eftoit ardant

& auoit l'efprit porté à la guerre» mais au moins il eftoit

prompt à l'obeyilancc ; & cette ardeur qui auoit efté tem-

pérée par toute forte de ciuilité ,& par aipect doux& agréa-

ble. Toutefois Iean d'Auftriche le furpafibit& par la beauté du
corps,& par la douceur des mœurs. Non feulement il eftoit

bel homme, mais il eftoitencore majeftueux ,il auoit le poil vn
peu blond, lesyeux vifs, & tout le corps fort bien proportion-

né. Maisfes mœurs relcuoicnt fa bonne grâce i & Ùl bonne

grâce releuoit Ces mœurs. On voyoit efclatcren ce ieune Prin-

ce la courtoific, l'efprit, la bonté, & comme en vn homme
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572 DE LA GVERRE
Isa* d'a^ en qui la grandeur eft toute nouuelle , & qui n'y eft pas

encore aecouftumc, vnc honte honnefte & vne belle mo-
deftie. Cette bonne grâce& fes bonnes qualitcz en compa-

raifon de Charles luy aquirent d'abord de l'amour ,& bien*

toft après dé l'cnuie , comme s'il fut venu chez le Prince

pour luy faire ombre en fa propre maifon. Mefme l'auer-

llon qu'il auoit de prendre l'habit Ecclcfiaftique déplut en

quelque forte au Roy Philippes j aufll auoit on attendu trop

tarda le faire entrer dans cette profcfTion où fon perd'au oit

deftiné. Il augmenta l'indignation du Roypar fon départ fou-

dain de la Cour > lors que la paûron qu'il auoit defe ligna 1er

dans la guerre de Malte , le fit partiren hafte pour fe rendre à

Barcelone, où il alla accompagne de quelque NobîcfTe 9 ÔC

n'ayant encore que dix-huict ans, fàns en auoir la permiffion

du Roy qu'il n'euft pas manqué de demander s'il euft efperé

de l'obtenir. Il adjoufta à cette légèreté la defobeyfïànce,

n'ayant pas voulu efeouter Quifciada quil'auoit faiuy parle

commandement du Roy. Mais comme il eftoit fur le point

des'embarquer à Barcelone il receut des lettres du Roy qui

luy commandoient auec menaces de retourner. Ilrcuint donc
à Valliadolid plus promptement qu'on ne penfoitj& par cet-

te prompte obeylfance il appaifa en quelque forta-la, colère

du Roy , qu'il effaça, entièrement peu de temps après, en luy

dcfcouurant le premier les deffeins de Charles Prince d'Efpa-

gnc.Cela fut caufe qu'il euftlecommandement dans la guer-

re de Grenade contrôles Maures , qui fut longue ô£ fafcheufc,

mais qu'il acheua heureufement. De forte que cette charge

quifembloit luy auoir cfté donnée commevne recompenlè,

ne fut quVn degré pour le faire monter à de nouueaux& à

de plus grands honneurs. Car après que les Princes Chre-

ftiens eurent conclu la Ligue contre le Turc , il fut efleu

General de cettegrande armée naualle, qui portoit les forces

Se les elperances de toute la Chreftienté ;& ayant donné la

bataille auprès de Lepante , il remporta fur le Turc la plus il-

luftrc 8c la plus grande victoire qu'on ait iamais remportée

fur ces communs ennemis , depuis qu on parle des Ottho-

mans. En fuitte il tourna fes armes de l'Orient en ArTriques

fc rendit Maiftrc de Tunis la capitale de la mer d'Affrique,

après en auoir chaffé les Turcs
$
prit Bifertç de force s &:

amena
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DE FLANDRE,LIV.X. m
amena en triomphe en Italie le Roy Amida &fes deux en- IlAN oA

~

fans prifbnnicrs. Philippes futviuemcnt ofFenfé, non feule- nucu,

ment de ce que Ican d'Auftrichc n auoit pas fait razer les mu-
IS?8'

railles de Tunis félon Tordre qu'il en auoic reccu d'Efpagnc,

mais encore de ce qu'il y auoit fait baftir vne Citadelle où il

auoitmis vncgarnifon,&cftabliSerbcllon pour Gouuerneurs

comme s'il euft voulu en faire le fiege de fon Empire. En effet

Philippes s'imagina que c'eftoit fon deffein, & fut confirme

dans cette opinion prefque en mcfme temps , lors que leNon-
ce luy propofa delà patt de Grégoire trciziefmc d'honnorer

Iean d'Auftrichc du titre de Roy de Tunis , pour le recom-

penfer des grandes a&ions qu'il auoit faites en Affrique. Cela

perfuada d'autant plus à Philippes que ce icune Prince

enflé du fucecs de fes victoires ne fc contenterait pas long-

temps d'vne fortune priuéc,& que s'il fupplioit alors qu'on

luy donnait des Royaumes, il les vfurperoit quelque iour,ÔC

les prendrait luy-mefme de force. C'cft pourquoy il ofta

d'auprès de Ican d'Auftriche ceux que fon croyoit aurcurs

de ces confeils, il changea toute la maifon de ce Prince y &C

luy donna pour Secrétaire Iean Efcouedo » c'cft à dire qu'il

luy donna d aun es hommes & non pas d'autres efprits. Le
Roy mefipe remarqua qu'il fe.laiifoit aller a la prefomption,

lors qu'ayant efté rappelle d'Italie en Elpagne pour prendre

le gouucrncment des Pays-bas , au lieu de venir droit à la

Cour, il alla loger à vne maifon d Antoine Pcrez,pour s'in-

former cependant fi le Roy le ferait alTeoir fous le dais comme
les enfans du fang Royal. Mais le Roy quin'eftoit pas alors

dans la ville; & qui en eftoit forti pour ne rien faire contre

l'efpcrancc de ce ieune Prince n'y voulut point rentrer par la

mefme raifon .De forte que Payât receu auec plus de bien-veik

lance que de pompe dans fà maifon de Pardo,il l'enuoyaaufTÎ-

toften Flandre après luy auoirexaggeré,& fans doute iufte-

ment , la neceftitc des Pays-bas. Il fcmble mcfme que ce fut

pour ce fujet qu'entre les inftru&ions que le Roy luy donna

en partant pour aller en Flandre, cclle-cy comme la princi-

pale fut la première & la dernière , c«ue fins fc feruir dck
voyc des armes îlpacifiaft la Flandre a quelques conditions

que ce fut, pourucu qu'il y conferuaft la Religion &iobeï£
fànce. Car encore que Philippes ennuyé d'vne guerre fi perni-

Tomel. DDdd
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y74 DE LA GVERRÊ
ifan d'Â^ cieufè & fi longue, fouhaitaft d'appaifèr les troubles de Flan-

'i/^a*'
dre,ieiu^erois neantmoins que ce Prince qui croyoitquele

moyen d'afïeurer les choies eftoit de viure dans la deffianec,

ne prit cette rciolution que de peur qu'en continuant à Iean

d'Auftriche le Commandement des armes , il ne s'eftablit vnc

puiffance qu'on ne luy ofteroit pas facilement. Ccft ce qui

eftoit caufe que le Roy luy cnuoyoit d'Efpagnc 11 peu d'ar-

gent pour les defpenfès de la guerre $ C'eft ce qui eftoit caufe

qu'il entendoit fi librement les plaintes que les Flamans fai-

foient contre Iean d'Auftriche quand ils l'accufbient de dé-

lirer la continuation des troubles. le penfe mefme que le

delTein du Prince d'Orange eftoit de confirmer le Roy dans

ces fbupçons,lors queferiuant en France à vn de fes amis,il luy

parloit du mariage de Iean d'Auftriche aucc la Reine d'Angle-

terre ,& adjouftoit que pour la recompenfe des offices qu'il

rendoitàcc Prince dans cette négociation, il luy auoit fait cf-

percr la liberté de confeience dans les Pays-bas. On dit aufll

que le Roy Philippes en fut exactement auerti par Vargas (on

Ambaftadeur en Fran cc,qui auoit l'œil fur toutes choies-. Et ce-

pendant Iean Efcoucdo qui eftoit l'auteur de tous ces defteins

fut afTaffinc en Efpagne. Mais ie fuis perfuadepar vnc infinité

de temoignagesdene pas auoir cette opinion deleap d'Auftri-

che; ÔC bien que ie n'ignore pas que dans les troubles où il le

voyoit, il fe laiiTaft quelquesfois tranfportcrpar le defêfpoir, ie

croi rois neantmoins que ces bruits furent des inuentions du
Prince d'Orange ^qui vouloit par ce moyen donner au Roy
de laocffion de Ion frère. Quant aux raifons de la mort d'EÊ

«couedo, & aux tragédies quelle caufa en Efpagne, ie les

laitic aux Poètescomme plus propres aux théâtres qu'au fù-

jet que nous traitons. Ce fut furie mefme fondement que

le bruitcourut en Efpagne «qu'on auoit offert à Iean d'Auftri-

che la domination & la fouuerainctc des Pays-bas. En effet

ily euftynSeigneur de Flandre qui exhorta Iean d'Auftriche

die prendre la domination des Flamans,côme eftant la meilleu-

re voyede remettre le calmedans les Prouinocs. Ils offritmek
ebe à ce Prince de s employer pour cela cnuers la Noblefle,

& luy en promit vn heureux fucecz. Mais encore que Iean

dAuftriche fe futmis en colère de cette proportion ,
iufqu'à

tirer, le poignard non pas contre luy-mefme , ainfi que fit

< i
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autrefois Germanicus comme s'il euft efté coupable du cri- Ua9
me, mais contre cemefchant & ce perfide qui vouloir ten- itmciii

ter fa fidélité par vnconfcilfi téméraire. Toutcsfois comme *,f

cette a&ion s'eftoit faite en fecret, elle dépendit de l'opinion

des hommes qui inclinent toujours au mal ; & après tout il

y a certains foupçons que l'innocence mcfme ne feroit pas

capable d'effacer. Pour moy ie penfe qu'on donnoit à lean

d"Autriche vn Confeil fi hardy & fi artificieux , non pas

pour mettre les Pays-bas en fa puiffanec, mais afin que les

bruits en vinfTcnt au Roy qui croyoit facilement à de tels

difeours, & luy enfeigner en mefmc temps qu'on peut qucl-

quesfois fbrtir de fon deuoir,& qu'il efl de la prudence du
Prince de faire en forte qu'on ne puiffeiamais exécuter vnc

entreprife dont ons'cft vne fois abftenu par vnc modération

genereufe. Mais il ne falloit pas beaucoup fe mettre en peine

dedonner de ces auis au Roy Philippes, qui n eftoit pas moins

(çauanr à conferucr la puiffance qu'il eftoit heureux à l'aug-

menter. Ainfi Ican d'Auftriche reconnoiflbit tous les iours

par de nouueaux tefmoignages les deffiances du Roy, qu'il

n'auoit pû vaincre par fes fêruices ôc par tous lesdeuoirs de

fidellc fujet qu'il luyauoit rendu fi long-temps. Mais quand

il euft appris ia mort d'Efcouedo qu'il auoitenuoyé en Efpa-

gne pour obtenir le fecours nccciîaire a la guerre,& dont il

auoit tant de fois demande le retour, alors fe voyant prcfTé

de iour en iour par de plus grandes éxtremitez ,& abandonné

mcfme par le Roy( comme il fe plaignoit publiquement

au mcfpris & à la rifée des ennemis , ce ieune Prince qui

auoit le courage grand, qui donnoit de fi hautes efperances,

& qui ne fe fouucnoit que trop qu'il eftoit fils d vn Em-
pereur , mourut enfin de déplaifir &C de trifteffe. Mais

fi à cette melancholie qui eftoit furfifanre toute feule à le

faire mourir , quelquVn adjoufta du poifon , comme on dit

qu'après (à mort on en vit fur fon corps des marques appa-

rentes .certes ie ne le puis afTeurer, parce que c'ell vnecho-

fc douteufe, & dont on a que des conjectures. Véritable-

ment i'ay fçeu par les lettres d'Alexandre Farnefe à O&auio
fon pere, qu'on attenta pluficurs fois à la vie de Ican d'Au-

ftriche. Et il eft confiant qu'au mefme mois que ce Prin-

ce mourut, on prit deux Anglois qui auoient confprc
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iban » & mort i& quc^ Pri°cc ^e Parme les fit punk aptcsJes*uoit

itmcri. appliquez à la queftion ÔC conuaincus de leur attentat, Mais
157

'

' enfin quelque caufe qui ayt précipite fa mort, on en c uit vne

corn pailion& vne douleur extraordinaire ;& il elt rarement

hrtiué que les foldats ayent donne plus de larmes à la mort

d'vn General i ôC plus de louanges a la vertu. Il y en auoic

qui comparoient Ican d'Auftrichc à Germanie us. Us les

crouuoient femblablcs en beaucoup de ch oies , en la bonne

mine, on laâgede trente o£ trois ans, en ces belles expédi-

tions dont ils aqpient eu le commandement en mefmc pays,

en ces dcffiançcs & ces foupçonsque leurs fouucjrains auoiét

eus deleur conduite, ÔC en ces bruits que leur moroauoit eftç

auancée. Paùtrcs n'alloient pas chercher, fi loing des com-
parions, $ç les com paroient à l'Empereur Charles fon Pè-

re, Ils difoient queïvn& l'autre eftoit ne& cftoit mort pre£

que en mefme jouî ; Qu'ils aUoient fait de femblablcs guerres

fur la terre& furlamer contre les Maures Se contre les Turcs-,

Que le Royaume de Tuniçauoit eftefubjugue parl'vn &par
J'antre* Qne Charles auoit remis Muley-Halfccn dans la po£-

feifion de fon Eftat, après en auoir chafie Haradin 5 Que I eau

d'Auftrichc auoit dcfpouillc du mefme Eftat le fils de Mu-
lcy-Halfccn , Amida qui en auoit chaiîé fon perc ; ôc qu'il l'a«*

u oit amené entre le butin $£ les prisonniers après auoir donc fa

couronne à Mahomet jQue (on perc auoit acheué plus de

guerres , mais aulfi. qu'il auoit vefeu plus d'années , 8c que le

H h auoit cigale -le nombre des victoires de fon perc par vne

icule bataille nauale ; que fi la puilTance fouuerainc euft efte

entre les mains dc.Iean d'Auftrichc, ÔC qu'il euftfeul com-
maodé.dans les Royaumes& dans les armées , il fut fans dou-

te arriuc à la gloire &C à la réputation de Charles. Ils adjou-

iloient à cela d'autres chofes
, qui "cftoient vaines pour la pluf-

parc,& recherchées aucetrop d'affe^ation
j
que l'vn 6V: l'au-

tre auoit entretenu les cfperances des^fiens par vne mefmc
induftric

; que Charles auoit honore la f^oblcltc de titresgrads

& magnifiques 5 que Ican d'Auftrichc auoit accouftumé de

^ccompcnfcr le courage des gens de guerre par des louan-

ges immodérées ne pouuant leur donner autre chofe, que

queiquesfois il oftoit fon chapeau de fa tefte & fon poignard

'de fon çofté pour leur en faire prefent, ou qu'au moins en ap -
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pcllant chaque foldat parf9naom,iircmbloklcsrecornpcrii r*""~"H
1er de les feruices par le louucnir ; Que 1 vn &C 1 autre auoitm- jiwch^

uente vne qouuelle façon (je -Te veftir , & de porter lesxhc* w 7 *,j

ueux ; Que fi\£harlcs eu arriuant en Italie afin d'aller pren-

dre 'la Couronne de l'Empire , auoit quitte le premier les

longs cheueux pour fe foulagcr d vn mal de teftc,&: obligépat

ce mpyçn les plus grancLde la Cour de fuiifrc Ton exemple,

dqù, chacun en ce temps-là & long-temps depuis, à l'imita*

tioa d\n feui auoit perdu la couAurnc de laiflof croiftre ût

cheuclurc , lc*n d'Auftrichc fut aulfilc premier qui com^
mença à releuer fur fon front fes pheueux auec la main»

parce que du collé gauche des temples il auoit naturellement

le poil releué : Et d'autant que cette mode ne dépleuft pas,,

de là vint l'vfage de porter le poil rcdrcfTé fur le front, 8c

mefme il y a des lieux où l'on dit que ceux qui s'accommo-

dent de cette forte portent le poil à la manièrede Ican d'Au*

(triche. Enfin on difoit que Iean d'Aulîricbc auoit voulu

reiTemblcrà fon perepar le dernier a&e de la vie/Que com-

me Charles sellant defpoiiillé des grandeursy& retiré dans

la folitude <k UaSt Iuftc , Iean d'Auftrichc auoit refolu quel-*

ques mois deuant fa mort de finir (à vie parmy les Herraites

<ju Montserrat, au feruicc d'vn Maiftrc, qurcomme il le di-

foit luy mefme, auoit plus de puulanceÔC plus d'amour que

fon frerc. De moy ic ne fuis pas bien aiTcuré file feui motif

de la pieté luy fit prendre ce deffein, ou s'il y rut excité parle

mauuais fuccez de fes affaires : Mais ie ne fçaurois oublier vne

chofe qui le releue fans comparaifon au deftus de fon ptre,

ic veux dire la pureté de lame , dans laquelle il auoit efte fi

bien eflcué dés fon enfance par les foins de Magdeleinc VI-

loa , Ô£ dont il fut fi curieux durant toute (a vie qu'il ne
pouuoit fourTrir vn peché fur (à confeience fans l'effacer au(E-

toft. Ainfi il fc confeflbit deux fois par mois , & continua

rou h ours vn fi pieux exercice j ainfi il auoit vn vray courage

de Prince, puis qu'il ne pouuoit s'accouftumer à la plushon-

teufc des feruitudes. D'ailleurs il n'entreprit iamais aucune

expédition de guerre ,& ne donna iamais bataille que le iour

de deuant il n'eu il tafché de latis faire à la iuitice de Dieu par
'

vne c x acte confeiTion. Certainement ce loin qu'il auoit de

fon lalut doit eftrc ce me femblc d'autant plus cftimé en vu
DDdd ii>,
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; v Prince quel'aage, U bonne mine, ÔC le commandement des

•TantfK armes pouuoicnt ietter dans la licence, qu'vnc û grande pic-

li7 9
> té cft vnc chofe rare dans les armées * &C qu'vnc précautionfî

Chrétienne ne marche iamais toute feule , &c cil; ordinaire-

ment accompagnée de pluficurs autres belles qualitez. Que
fil onveut adjoufter toutes ces chofes à fes Vertus militaires,

& à la diucriîté des guerres où il a efté Capitaine , deuant met
me que d*eftre;ibldat 9 à la grandeurde fon courage qui n'a ia-

mais efté efbranlépar aucunsennemis , bien qu'ils fuffent plus

fortsen nombre, çu indomptables dans l'opinion des hom-

mes , ÔC enfin à l'heureux fùccés de fes combats , d oùil n'eft

iamais fortjr Vaincu; mais toufiours vainqueur , on mettra

(ans doute Iean d'Auftriche au nombre des plus grands& des

plus heureux Capitaines.
'

Le iour 'd'après fà mort il y eut vn difFcrcnt touchant fà

pompe funèbre entre les Colonels des diucrfès nations, pour

îcauoir quiporteroit fon corps. Les Efpagnols prêtendoient

cet honneur à caufe qu'il eftoit freredu Roy, les Ailem ans à

eau fe qu'il eftoit de leur pays,& les Fiam ans, parce qu'il eftoit

leur Gouuefneur. Mais le Prince de Parme termina ce dif-

férent de cette forte. Il ordonna que les Gentils-hommes de
la Maifon de Iean d'Auftriche , porteroient le corps de leur

Maiftre hors de fa maifon , qu'il feroit receu par les Colonels

de la Nationdont le quartier eftoit plus proche du Pauillon du
General , &C qu'ils le donneroient de main en main à ceux qui

en eftoient plus efloigncz. Ainfi Iean d'Auftriche fut porté

du Camp de Burges iufqu'à Namur entre la Caualcrie &
l'Infanterie » quimarchoit comme en bataille. Il eftoit rcue-

ftu de fes armes , 6c auoit furlateftc vne Couronne, félon la

- couftumequ'on obferuoit dans les funérailles des Princes de la

Maifon de Bourgongne.Quelques-vns ont creu que parce qu'il

auoit différé iufqu a ce qu'il euft feeu la volonté du Roy , d'ac-

cepter leRoyaume de Zélande, qucJa plufpart de la Nobleifc

luy auoit offert du confèntement du Pape , on auoit voulu

recompenfèr fà modeftic par cette marque de Souueraineté.

Les Colonels & les Capitaines portoient le lift où il eftoit à

la telle de leurs troupes , & fuccederent les vns aux autres

(bus cét honnorable fardeau iufqu'à ce qu'il euft efté receu

par le Magiftrat de Namur. Il y auoit à l'entour du corps
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quatre grands.Seigneurs vcftus dedueil, Pierre ErneftCom-

te de Mansfeld Marefchal général de camp, O&auio Gonza urichi.

gue Colonel de la Caualeric, Pierre de Tolède Marquis de 1S78,

Ville-franche,& Ican de Croliy Comte de Reux, tous deux

premiers Capitaines , l'vn des troupes Elpagnoles , & l'autre

des troupes Flamandes. Ils fbuftenoient les coins du poile

qui pendoit du li& fur lequel eftoit le corps ;& l'on voyoic

marcher deuant vn Régiment de foldats les enfeignes trait

nantes,& aucc tout cet équipage qui fert à érnouuoirlatri-

ftciîe. Alexandre Farnefe Prince de Parme fuiuoit mon-
trant plus de douleur au dedans que de dueil au dehors,&
portant toutes les marques d'vnc extrême affliction , dont

il neftoit diuerti que par les foins de l'armée qu'on luy

auoit mife' entre les mains. Apres qu'on eut acheuc dans

la principale Eglilc de Namur les cérémonies des funérailles

de lean d'Auftriche & qu'on y euft enterre fes entraiIIcs,Ale-

xandre Farnefe y lailTa en depoft le corps de fon oncle , en

attendant qu'il euft reccu d'Efpagne les ordres du Roy fur ce

fuict. Car lean d'Auftriche eftant preft de mourir auoit dc-

firé que le Roy pour les dernières grâces qu'il luy feroit , luy

accordai!:.ces trois chofes.quc fon corps fut mis auprès de

celuy de l'Empereur Charles fon pere ; qu'il prit en fà pro-

tection fa mere & fon frerc vterinj& qu'il donnaitaux fiens

quin'auoient eu de luy que desefperancesjarccopenfcôcle

fecoursque fa fortune ne luyauoit pas permis de leur donner.

Mais c'eft vnc chofe mcrueilleufè que ce Prince ne fît aucu-

ne mention de fes filles , car lean d'Auftriche en euft deux

Anne & Ieannc; Ieanneà Naples de Diane Phalanga Dame
de condition de Sorrento ,& Anne à Madrid de Marie Men~
doffe, fille de grande maifon & d'vnc beauté extraordinaire.

Magdclcine Viloa qui auoit cfleué lean d'Auftriche efleua

Anne fecrettement >& à l'aage de fept ans elle la mit à Ma-
drid dans vn Monaftere de Filles. Ieannc demçura prefque

autant de temps auprès de Marguerite DuchclTcde Parme là

tante, laquelle après la mort de lean d'Auftriche la mena au

Conuentdefàindc Claire deNaples poury eftrc c lieu ce.Mais

Anne fut transférée parlecommandement duRoy,de Madrid

à Burgos dans vn autre Monaftere de l'Ordre deS.Benoift,

dont elle fut AbbelTe perpétuelle: Et Ieannc après auoir de-
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meure vingt ans dans le Monaftcre de Naples,fuc enfin mariée

en Sicile au Prince de Botcro.LVne& l'autremourut la mefrpe

année& le mefme mois, mais en diuers iours. Pour moy i'efti-

merois que Ican d'Auftrichc ne parla point de fes filles entre

les chofes qu'il recommanda au Roy en mourant, parce qu'il

ne croyoit pas que leur naiflfanec luy fuft connue. En efretil

lesauoit fait nourriraucc tant cfefccret qu'Alexandremefme
qui eftoit fon confidét penfoit qu'il n cneuft quvnc >& ne l'a-

uoit apris que depuis peu delà DuchelTe fa mere& non pas de

luy. Cela fans doute fut caufe qu a l'heure de fa mort,Alexan-

dre ne voulut pas le faire fouucnir de recommander au Roy
cette fille de peur de luy faire quelque ibrte de honte , ou afin

quel'onnccruft pas que fous prétexte de cette recommanda-

tion il vouluft defeharger fa mere du foin de l'cducatiô de cet

enfant. Enfin Alexandre cfcriuât au Roy lamort delean d'Au-

ftriche , il luy expolà particulièrement les trois choies dont

i'ay parlé,& y adioufta des prières pour les obtenir. Il parla

fort peu de luy &C du Gouuernementqui luy auoit cfté défé-

ré , fcmblant pluftoft refufèr que defirer cet honneur. Il

exaggera feulement le péril où fe trouuoit l'armée Catholi-

que par les armes des François qui eftoient entrez dans le

Hainaut , & par les troupes des Eftats qui eftoicnj preftes

d'attaquer le camp. Il vouloit luy faire connoiftre que dans

l'extrémité où. eftoient les chofes il auoit cfté contraint par la

fidélité qu'il luy dcuoit , de fe charger du poids des affai-

res, & qu'il s'en eftoit chargé aucc plus de confiance & de

refolution , que d'ambition &C d'ardeur de dominer. le croy

ncantmoins que le danger qu'il voyoit , &C qui fans doute

eftoit grand, ne le mettoitpas tant en peine que l'incertitude

où il eftoit de hntention du Roy. Car il apprehendoit que
Philippcs ne voulant plus faire la guerre ne fit reuenir dans

les Pays-bas Marguerite de Parme que les Flamans adoroient,

& qui par confequent eftoit capable d'accommoder les affai-

res & de faire conclure la paix. Il craignoitauffiquele Roy
ne confirmait dans le gouuernement l'Archiduc Mathias à

certaines conditions comme on auoit défia commencé d'en

parler, & que les ennemis de fà gloire ne difpofaffent ayfc-

ment Philippcs à prendre cette refolution. Et certes s'il faut

s'enrapporter aux lettres chiffrées, que Dauid Secrétaire du
Duc
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Duc de Parme cfcriuit- d'Efpagnc à Alexandre , il yen cuft«

beaucoup à la Cour qui tafeherent de perfuader au Roy de ^i^cK»*"
ne pas laiiler le Prince de Parme dans le Gouiicrncment des

Pays-bas. Ils'reprefentoicntpeut-cftrc qu'il ne fèmbloitpasà

propos de luy confierdes armées en vn temps où Ton fils îcu-

ne Prince d'vn grandcœur qui fc monftroic capable d'vnc

grande fortune afpiroit au Royaume de Portugal* outreque
c'eftoit faire iniure aux E/pagnols que de prendre en Italie

vn Capitaine pour commanderàvneNation qui a de couftu-

me de commander au* autres. Mais le Roy confiderant la

vertu d'Alexandre, & qu'il cftoit fils de fa lecur , ofta toute

matière de difeourir en approuuanc la délibération de Ican

d'Auftriche.Ainûilcnuoyapromptement Ces lettres à Alexan-

dre, par lefquclles il le déclara Gouuerneur des Pays-bas& de

laBourgongne, luy donna le fouuerain commandement des

armes dans ces Prouinces, &C recommanda toutes chofes à

fon courage & à fa fidélité. Il luy rclpondit en fuite en peu

de paroles fur les demandes de Iean d'Auftrichc, & luy man-
da qu'il ne manqueroit pas defe fouuenir de Ces domeftiques

quand Alexandre l'auroitinforme du mérite de chacun, com-
me il fie depuisjQu au refte il y auoit long-temps qu'ilauoit fa

mereen recommendation,& qu'il en auroità l'auenir plus de

foin qu'auparauant. Et certes il le cefmoigna par les effets; car

l'ayant fait veniren Eipagnela mefmc année,illareceut aucc

degrandes dcmonftratiorisdcbicn-veillance. Quelquesmois
après on l'enuoya auec vn train honorable à Mayota dans le

Conuent Royal de fainct Cyprian ; Elle y vefeut quatre

ans parmi les Religieufcs auec les filles qu'on luy donna pour

la feruir , & mourut faintement à Laredo où elle cftoit al-

lée prendre l'air. Il ne faut pas ncantmoins que. ic cache au

Lecteur ce qui m'a efte defcouuerc par vn perfonnage de Le Cardinal

grande condition, que Ican d'Auftrichc n'eftoit pasnccom-^^Cucoâ.

me on l'a cru de Barbe Blombergc , mais d'vne Dameplus 11-

luftre, & qui tenoit rang de PcmcefTc 5 que pour cfpargner

fa réputation l'Empereur Charles cnfuppofk vne autres que

Blombergc Ce refolut ayfémcnt deioucrec perfonnage Vi-

maginantqucle nom d'vn Empereur eftoit vue exeufe hao-

norablc d'vnc telle faute ;
que Philippes qui la reccut com-

me mere de Ican dAuftriche voulut bien feruir d'acteur dans

Tome I. EEec
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l
u ^ aao*c -wuclé ce myftere à Ifabclle faillie

/raicaj" àquiilcommuniquoit tous fes fecrets , èc Màbelle à la pér-

il 7*» fonnede qui i'ay dit que ie l'ay appris. Que fi cela eft ainfi,

certes l'eforic humain n'a pas tant dequoy (c glorifier de fon

adrefle à dcfcouurir les chofes cachées , puis qu'vn Prin-

ce tel que Iean d'Auftrichc qui fçauoit pénétrer mcfmc

dans les delfeins de fés ennemis, a vefeu ÔC eft mort aucc fi

peu 'deconnoiflanec de fa maifon,& de fes parcns.quïla cfté

trompe deux fois en fa mere , qu'il acn diuers temps hono-

re fous ce titre celles qui ne îeftoient pas , &C n a jamais con-

nu celle qui l'eftoit véritablement. Quant à celuy qu'on efti-

moit frere de Iean d'Auftrichc, & qu'on appelloit Pyramc

Conrad, le Roy mandat Alexandre qu'il regardaft àquoy fc

porteroit fon inclination. Alexandre s'en informa,& cfcriuit

auRoyque ce icunchomme atfoit cfté cnuoyc par Iean d'Au-

ftrichc dans la Franche-Comté pour y cftudicr 3 mais que

-quelque temps après ayant abandonne les lettres, ÔCs'eftant

ictte dans vne vie plus libre , il auoit eft é enfermé dans vne

Citadelle par le commandement de ce Prince j que Pyrame

luy auoit eferit depuis la mort de Iean d'Auftriche ;& Iuyre-

prefentant qu'il n'auoit aucunement l'efprit à l'eftude, l'auoic

prié de le faire (ortir de prifon & ne lcnuoyer à la guerre

,

où il cfp croit reuffirauec plus de fruit& de fuccés.Alexandre

manda au Roy que pour luy il eftoit aufli d auis qu'on le mit

dans la profcffion des armes,& le fupplia que s'il letrouuok

à propos ilordonnaft du lieuoù on luy donnèrent de l'employ.

Le Roy voulut qù'îl fitfonapprentiffage fous Alexandre , ôc

fcry alfigna cinquante efeus par mois ; & enfin il confentit à

fairetranfportcr en Efpagne le corps de Iean d'Auftriche par

îk chemin &C de quelque façon qu'Alexandre preferiroit.

»*niL;<i) • Alexandre en donna la charge à Gabriel Nignio de Zuniga
•kU - L - Maiftre de Camp des Efpagnols,qui auoit cfté grand Efcuyer

-àc Iean d'Auftriche. Ainfi ayant efté refolu de le faire pafTer

par la France , il obtint du Roy Henry par l'cntrcmifc de

l'^mbaffadcur d'Efpagnc qui eftoit à Paris, la permiffionde

palier pour quelques perfonnes du train de Iean d'Auftri-

che » qui s'en retournoient en Efpagne. Mais on ne fit

aucunemention du corps , parce qu'on vouloit le faire tranf-

portcr fans qu'on le feeut > pour épargner les grandes dé-
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penfes ,& éuitcr les conteftations qui ont accouftumé de nai- ua* d'Av-

Itre entre les Magiftrats &C les Preftrcs àl entrée des Villes dans

le partage des Princes morts ou viuans. Ceftpourquoy onfit

courir le bruit que le corps de ce Prince cftoit défia parte pat

l'Italie auec le rcftc de (à maifon : Et afin d'ofter tout (bup-

çononfeparatous les membres du coips,& l'on remplit trois

bougettcs des oiTemens des bras, des cuilTes , des iambes,dc

la telle dont on auoit ofté la ceruelle, & de toutes les autres

parties. On attacha ces trois bougettes à la ici le d v» cheual

parmi le refte du bagage , & Nignio & les principaux de ce

train qui confiftoit enuiron en quatre-vingts personnes, les

portèrent en Elpagnc. Aulfi-toft qu'ils furent arriuc2 on re-

joignit enfemble les ofTemens auec du fil de fer, félon l'ordre

qu'ils deuoient naturellement auoir. On remplit le corps de

bourrc,&ainfi la ftru&urc en ayant efté comme rcftablic ,on

le reueftit defes armes , & des ornemens militaires: Et en cet

cftat on le fit voirauRoy tout de bout, appuyé fur fon bafton

de General , de forte qu'il fembloit qu'il fut viuant &. qu'il

rcfpiraft. L'afped d'vn mort fi illuftre ayant excité quelques

larmes on leporta dansl'Efcurial àl'Eglifc defain£t Laurcns,

comme illauoit fouhaitte, où il futenterréauprès de l'Empe-

reur Charles fon pere. Cependant Alexandre après auoir laifie

das l*Eghie de Namurvn témoignage à la pofterité que le corps

de Con oncley auoit efté mis en déport, employa tous fes foins

& fes pcnfèesà conferuer dans l'obeiflance les Prouinccs qui

reftoient fidcllcs dans les Pays- bas.En mcfiric temps il crut

qu'il eftoit de fon deuoir deferire aux Princes Catholiques de

l'Europe, ÔC de les auertir que le Roy Iuy auoit donné le Gou-
uernement de la Flandre. Mais il ne leur reprefènta pas fi exa-

ctement les necertitez des Pays-bas, de peur de rcleucrlcsef-

peranecs deccuxquinaimoientpasles Efpagnols; & ne difll-

mula pas auflî toutes chofes,pour ne pas diminuer la gloire

qu'il cfperoit acquérirvn iourde la derTaitc de Ces ennemis , ca

parlant de cette entreprifecomme d'vne facile conquefte.

L A V S D E O.
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fidélité d'Andcrlcch. 197
folemnitczdclafcftcS. André. i8j

AngloisrcpouiTcz. » 34
deux Anglois qui auoient confpiré la mort

delean d'Auftrichc , mis à laqueftion,

conuaincusfc punis. 57*
Anne d'Egmont femme du Prince d'O-

range. 105

Anne fille de Iean d'Auftrichc. r , 579
Annibal Altemps , grand Capitaine. 444.

Antoine Pcrreaotte de Granuelle, Euef-

que d'Arras, harangue en François pour

Philippe filsdeCharles Quint. 34 37.78
Antoine Perrcnottc de Granuelle, 79.

Ion génie, 80 interprète plufieurs Lan-

gues, ibid. fait Eucfquc d'Arras , ibid.

affilie au Concile de Trente, ibid. efleu

principal confeiller de l'Empire & de

Flandre, ibid. fes Ambaflades, 8i.fon

éloquence admirable, &fafagcffe, 8f.

tcfm lignage que l'Empereur rend de

fa fuffifanec , ibid. affiduité de fes ferm-

ées, ibi U fon adreffe& fa conduite, ibid.

drfiq. honneur que le Roy d'Efpagnc

luy deferc, 8a. 83. enuié par quelques

Grands ibid. &feq.
Cardinal de Granuelle , ijtf. 141. 6 9.

91. 93.& fif- vfque Ad I0i.1i5.1ltf. 119.

. 1*8.119. 131. cf/f?-

Confpiration contre Granuclle.ijtf,14a

& fcq. Lettre des Grands de Flandre

contre luy au Roy d'Efpagnc. 144- 145.

autres lettres. ibid &Jet.

Cardinal de Granuelle s'apperçoit de fa

haine de fes ennemis, 15*. didîmulcfa

tnftciTcibid. confère aucc le Duc d'Al-

be, fon amy,furccfuict, & ce qui s'en

cnfuiuit , 157. fon voyage en la Fran-

che-Comté , aucc fon frerc Cantonner,

ibid. on informe contre luy ,159. fe re-

tire à Rome , ibid. fe trouuc à l'cflc-

âion d'vn nouucau Pape, 160. Le Roy

d'Efpagnc le car elle plus que iaraais,

ibid. affaires qu'il commit à fa pru-

dence , ibidem. Grands honneurs que

le Roy luy défera , ibidem, fut caufe

que Grégoire X 1 1 1. fut cflcuPape,

& ce qui s'en enfuiuit, 160. Tumulte

à Naples , où Granuelle eftoit Vice-

Roy , 161. va en Efpagne , & cft fait

Prcfident du Confcil d'Italie , \6i,

fafchc le Roy {ans y penfer , ibidem,

cft facilement remis en grâce , ibidem,

marche à codé du Roy en vn triom-

phe , ibidem, affifte au mariage de Ca-
therine fille du Roy, ibid. fa mort , ù
fepulture, fon Eloge. ibid.

Antoine de Salling,Comtc dHochftrat.3<

Antoine Almcida,fauory dcRuygomcs,
Prince d'Eu oly. ' 116

Antoine Soly , Nonce du Pape. 16

1

Antoine de Bourbon, premier Prince du
Sang. ita, 114

cft fait Lieutenant gênerai pour le Roy.

115.

offres que luy fait le Roy d'Efpagnc.

116

Se retire du party des Hérétiques. 117.

118

Antoine de Bourbon comment entre vi-

ctorieux dans la ville de Rouen , 1*1

blefle à mort. ibid.

Antoine Bomber g , factieux de la Flan-

dre 179. s'empare de Bolleduc , ibid.

fait des courfes iufqu'à Vtrccht. 180

Antoine de Tolède, Prieur de LconChe-
ualicr de Malte. 316

Antoine Mcndoffe, pourquoy cnuoyéau
Dtic de Lorraine par Philippes 11. 311

Antoine Oliuera , Commiilaire général

de la Cauallcric en l'armée du Duc
d'Albe.

Antoine Barberin , Perc du Pape Vibain
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VIII. 585 ment mcfprifécs. 5^$

Antoine de Requcfens, Prince de Pantc- l'Adminiftration de plufieurs n'eit pas

laire. 458. vide & aà lit. R . toujours de faifon , &lc meilleur reme-

Antoine Goigni , Seigneur de Vcndcgc de qu'on puiffe apporter dans les grands

au bois, Chef de l'armée des Eftats de ibuflcucmcns confrfle en l'authoriiéÀt

Flandre. » 511 en la puilTanced'vnfeul. 46»

Antonio Pcrez, Secrétaire d'Èftat. 316 dans les Affaires humaines fcs perfonnes

tumulte à Anuers 165.166 s'en vont, mais les euenemens rcnaif-

habitans d'Anucrs ont pris la Vierge pout fent fans cclTc. 3
leur protectrice. 439 il faut laiffe* quelque efpace entre les

Anuers pris par les foldat* Efpagnols. 471 Affaires de la vie & le iour de la morr.

refolution defefpcrcc d'vn Apaftat. 164. fa ao

conuerfion , ibid. dans les rencontres des Affaires on foup-

Archcuefchez érigez dans les Pays-bas, çonne toujours ceux qui en pcuuentti-

37 rerdcl'vtilité. 198
Comte d'Arcmberg ennemy du Prince l'Ambition ioué froidement ton perfon-

d'Orangc. 145 nage , quand elle manque de théâtre,&
Arias Montanus, Ingénieur. 39* qu'elle n'a point d'admirateurs. 51

Armées qu'on void de nuidten l'air, pre- tant il ett véritable qu'il en eft des Ames
ftjg à s'entre. choquer. i»r*.j comme des corps , & que plus vous

les Armées apportent beaucoup de licen- nourriffezvne amcmâlade,& plus vous

ce. 75 luy faites de mal. Contre ks Ingr*ts.vidc

ordres qu Armentiercs apporte en Flandre 494
en fon retour d'Efpagne. 15J Je te frtt ( dit Charles- Quint offrant vn

Arminius&CiuiUs, foudres del'ancienne cicrgeatlumé) 0 ^iritm SomtertindeU

Flandre. 3 wort crdeU vie-, que comme le Preftre reçoit

caualencduDucd'Arfchot. 1*7. 14* demoyceCierp^Heteluy ^fente^turtçoi-

embrazement de 1"Arfenai de Vcnife.z67 • tus mon Ame emm *' mains > i**n* * te

168 flùrâ de me retirerdn monde, ij

prouince d'Artois. 33 il ne le trouue point d'Armes plus capa-

Affcmblcc du Prince d'Orange, des Com- bles défaire vaincre, que la neceflité de
tcscTEgmont & d'Horn , dansTcncr- vaincre. 453
mondc,cntre Gand& Anuers, a59.ee c'cftvn Artifice qui atoufiours efté prati-

qua y fut délibéré. 161. ô-feq. qué, & qui fe pratique encore au jour-

cou (hune d*Augufte&dc Tibère. 82 d'huy , d'inuenter des ebofes contraires

Augultc fuccefleur de Maurice dans M5- à celles qui font arnuces , afin d'ofter

Icétorat. 106 à la faction ennemie le premier mou-
Augufte, Electeur de Saxe. 171 uement delà ioyc, Se pour ainli dire, de
quilcrtu lAutcl doit viurc de l'Autel. 65 lUy endefrober lafleur. J44
rxeufe de l'Authcur. 4 dans les Affcmblées quand on s'arrefte

prière de l'Authcur pour bien conduire feulement au nombre, Se qu'on ne pcfc

cette hiftoire. 5.6 pas les raifons , c'elt 1a quantité qui

d'Autruxc informe contre les hérétiques. l'emporte , & non pas les plus gens de

ut bien. 55
plufieurs fement desbruits de leurs Auan-

SENTENCES. tages fuppofez , & employent ce peu
de temps qu'ils durent à i'accommo.

manquer d'argent & d'amis , eftre înfîr- dément de leurs affaires ; préférants

me du corps, & affligé de l'cfpric,font ainfi l'vtiltté prefente au bruit & au

des Accident qui abbatent mefmc les deshonneur qu'ils receuronç de leur

plus grands hommes , & les abaiffent menfonge. 544
malgré eux iufqu'auxchofcs qu'ils euf-

fent en d'autres occasions courageuse -

Tome I. A i;
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Boflu, petite ville proche Valcnciennes,

117 . . ' -Â

Bourdillon, General des armées 4c France

BA rbc Blombcrge, mer c de lean d*Au- en Picdmont. 119. ,

ftriche, Gouucmeur des Pays-bas. Bourgmeftrc d'Anucrs arreftév 336

568 Comte de Bourgongne. 34
de Barlcmont,pcrfonnagc franc &ouuert. Prouinccde Brabant. 34.5 7.6s. $3. 69.70;

1)3.400. 12.9 iIKtfï

Baron de Montigny. 95 Protecteur donné aux*» Brabançons, nt
Barthélémy Campt de Pcfaro, excellent lumulte dans le Brabant, à'eaufe de Un-

Ingemeur. 4*5 quifition. 19a

pays des Belges , pourquoy appelle Flan- MaifondcBragancc. 1S1

dre, Pays- bas,ou bafle Allemagne. 2 9. Brcda, ville du Prince d'Orange. 195

(à grandeur & Ton circuit, ibid. reuenu Brcderodc refioiiit les hérétiques pat les

qu'il rapporte à îbnMaiftre, ibid.com- troupes qu'il leue. 278. auoit des pre-

bien a de villes, ibid. courage des ha- tentions lut la Hollande. 179. eftrcccu

bitans. ibid. leur induftric& trafic, ibid. àAmfterdam. i8o.chaffédc la Hollan-

30. leur feience fie artifice , ibid. leur fi- de. 310

délité , incorruption , reconnoùTancc, obftiné dans la rébellion. ibid.

charité , modeftic , magnificence, & fa mort furieufe, après auoir tentqjplu-

franchife , ibid. 5c 31 ficurschofes en vain. 311

pays des Belges diuife en dix-fept Prouin- Brème , ville de la Vvcftphalie. ibid.

ces. ibid. fidélité des habitans de Bruxelles. 3))

Marquis dcBcrgues. 3$ Bruccrus, Luthérien.
#

110

Bcrgues ville fut la rtuiere de Sorac , dans Burgos , ville de ia Bifcaye. ,10

les extremitez du Brabant. 32-;

Bernard Frcfncda , homme doux & droit S ENTEN C E S.

dans fes intentions. 316

Bernardin Frcfncda de l'Ordre de Sain& il cft difficile de faire voir la Beauté fans

François, Directeur de la confcieoc«de pofer la pudeur. 43
Philippcs 1 1. ibid. il cft plus facile de gaigner p&r les Bien*

Bernardin MendolTc, illuftre par les armes faits les paiticulicrs,que la multitude, 8c

& parles lettres. 330 les grâces qu'on rcfpand en commun,
Bernard de Rcqucfcns, Vice-Roy de Si- citant receucsdctoutlc monde ,nc font

cile. 4?8 reconnues de perfonne. 46
Bcfançon ville du Comté de Bourgon- quelques -vos nous font plus eftroitte-

gnc. 79 ment liez par vn Bien -fait qu'ils efpc-

Bczc, compagnon de Caluin. 1 [4 rét, que par plufieurs qu'Us ont rcçeuz. 51

dùfcrcnce entre les Biens de l'Egliic tenus les Bien- faits prefens font fouucnt vn che-

en Commande, & ces mefincs biens min à d'autres. ibid.

vnisaux Bénéfices. 63.64
Blanche Sforce , femme de Maxirailian, C

tuée à la chafle. 44
Bolleduc ville du Brabant. 179. fes habi- action fignaléc de Cajus Fabius. 501

tans appréhendent la colère de Margue- prife de la villedc Calais , 13. deliurée , 14.

rite de Parme , & pourquoy
, 305. fes Port de Calais nommé Porte 'de la Fran-

.
Députez repoulfez ,& ce qui s'en en- ce, ibid.

fuiuit. J06 nouuellc doctrine de Caluin. ut
Boniface , Euefque de Maycnce. 61 Ca'uiniflcs s'arment après la dcfFaite des

BorlutsDeputé de Gand.^. fa harangue. Gueux. *8j
ibid. grande aiTemblcc de Caluiniftcs en Flan-

Borromée , neucu du Pape Pic I V. 180 dre. 41S
Comte de Boffu. 77 trcfvc de cinq ans faite à Cambray rom-
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.pue', i ix

Cambray lieu dcAiné pour îa réconcilia-

tion des Prisces. 2.6

Camille du Mont, frère du Marquis Ican

, Baptiftc , neucu deChiapm. 330
Camille de Gonfaguc, Comte de Noucl-

larc. 384
Cantonet Amballadeur. n^. 115

le. Capitaine Charopigny feauant Ingé-

nieur. 314
Cardinal Spinola pourquoy furnommé le

.
Monarque d'Efpagne. 316'

Palaispillé du Cardinal Pacecco. 119

qui nommez Cardinalices en Flandre.

guene des Carthaginois fous leur Chef
Hannibal. 57

Caté, homme fi de Ile & courageux , def-

fend rifledcVvalchercn. 281

Catherine de Medicis maric fa fille au Roy
d' Efpagnc, auquel elle demande des for-

ces contre l'hcrefie. 11a

naiflance de Catherine fille du Roy Phi-

lippes II.

mariage de Catherine } fille du Roy Phi-

lipprsll. auec Charles Emanucl,Duc
de Sauoye. ... 1 6 a

Catholiques fuyent d'Angleterre en Fran-
ce itf*

Caualcriejcompoféjc de Flatnans. 35

Ccfar tué par fes propres amis. 78
maifon de Chalon. 89
guerre entre l'Empereur Charles-Quint,

& Henry II. Roy de France, 6. trcfvc

de cinq ans comment procurée, ibid.

afTcmbléc à Bruxelles. ibid.

Ch arlcs , fon départ de Luques , pour aller

en A Afrique. 4$
ion retour de l'expédition d'Alger. 49

Charles-Quint prit en Allemagne la Cou-
ronne de l'Empire. \6

lettre de Charles-Quint à fon fils.touchant

les affaires de la Religion. 36"

Charles- Quint remet le faix de l'Empire

entre les mains de Philippcs fon fils,

ibid. J.&fif:
Faitvn brefrécit de fa vie, & harangue

en l'afTemblée. ibid.& 8. embrafle fon

fils les larmes aux yeux. ibid. fademif-

fion totale en vne autre alfemblée plus

célèbre ,& de quelle forte il traitte auec

Ferdinand fon frere.ibid. part de Zélan-

de^ arriuc à Lare do , port de la Bif-

caye, 10. tempefte fur mer qui mit à

fonds le Nauirc Impérial, ibid. aclc fi-

gnalé de Charles-Quint
, qui recon-

noift fa nudité, ibid. 11. s'achemine à
Valliadolid vers Charles Prince d'Ef-

pagne /on neucu , ibid. fc retire au Mo-
nalterc de Sainâ Iuft , ibid. .1. fa mode-
iticjxbid. fes occupations c^dmertifle-

mens, 13. 1
4. fa pieté , ibid. fa pénitence

& auUcritc, ibid. viuant fait célébrer fes

funérailles après celles de fa mere dc-

funtfe,ibid. 15. fa maladie,& fa mort
accompagnées de /ignés au Ciel & fur

la terre, ibid. combien "de temps il ré-

gna, 16. caufes dcfadcmilfion.ibid. &
jcq. fa dcui/e ordinaire^ - ' '

\
i7

Charles Roy de France, va en Italie pour
l'expédition de Naplcs. 31. rend aux
Pays-bas. ibid.

Charles iîlsde Philippcs le bon, tué cnla
bataille de Nanty, --M ilbj*. / >

Charles Duc dcGucldrcs denait par Char-
les Quint.

Charles le Hardy 9 Ayeul de Cl
Quint, y *ti£t.'~

Charles Comte de Barlemonr.

cloge du Comte de Barlemonr. ^6
Charles le Hardy. 36
Charles de Brimes , Comte de Mcgoc,

34.84 ,

1 •• O
mort de Charles de Brimes. 3*1

Charles Neucu de Maximilian. 6

V

Charles, Cardinal de Lorraine , confidtra-

ble par vne profonde doctrine. nr
Charles fils de l'Empereur Ferdinand.

Charles Prince d'Efpagne. ibid.

Charles fucccficur de François L Roy de
France. 118. i\f

Charles de Mansfcld , fils du Comte de
Mansfcld. \%z

Charles IX. Roy de France, ennemydes
troubles caulez par les rebelles de Flàn*

dre.

Charles Mansfcld, fils d'Erncft. 194.

belle rcfponfc de Charles IX. aux Hugue-
nots. 325

Charles DauaIos,fils du Marquis duGuaft,
frerc du Marquis de Pcfcaire , grand
Capitaiue. 330

Charles Prince d'Efpagne. n
Charles fils de Philippcs 1 1. pourquoy iu-

gé cruel. 352. enuoyé à Al cala, ibid.

A ii
j
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accident qui luy arriua, ibid.cômc il re-

CP u u r a (.liante, ib. haine qu'il porte aux

amis de Ton percer3. pratique les Dépu-

tez de Flandre contre Ton perc , ib. veut

tuer le Duc d*Albe , 3^4. refout d'aller

en France& en Allemagne > dont il efl

empefchc, ibid. f» mort. s h . & fcq.

Sainâ Charles , Archcucfquc de Milan.

45*
Charlotte de Bourbon , fille du Duc de

Montpcnfier. 107

mariage de Charles Duc de Lorraine. 40
le Comte Charles Lalin , beaufrerc du
Comte d'Horn. 83.84

Gbaftiment donc les Efpagnols punîÏÏcnt

les' femmes à la guerre. 410

ail emblée des Ghcualicrs de la Toifon

d'or. .. . ijtf

Chçualicrs de la Toifon d'or créez dere-

ÇhiapinVitelli, Marquis de Setonc, Ca-

. p 1 ut ne fameUx. 1 1£
mort de Chiapin Vitclli ,4S^. fon extra-

. âion , & abrogé de fa vie, ibid.& fiq.

. fon monArueux embonpoint. . 457
Cbriftiernc , Duchclfc de Lorraine, 6*32.

91. médiatrice entre deux Roys. a.ç

Chriftophle d'AfTonuillc informe cbntre

les hérétiques. m
Chriftophle Fabrice , Hérétique , mis à

mort. 1 itfj

Chriftophle d" Aflbnuille , Confeiller d'E-

ftat. 14s

Chriftophle Mo ndragon, Capitaine 11 g na-

lé. 330
Ciwdclle de Plaifance.

,
$_i

Citadelle de Groningue. 380
Citadelle d'Anuers. 348.343»

Citadelles abbatucs dans les Pays-bas.

naiffance de Claire Ifabellc Eugénie , fille

de Philippe 1 1. iss

Claude de Verg , Baron de Champly. 3 1

Claude de Chalon fœur de Philebert de

Chalon, Prince d'Orange. &£
Clément VII. Sonner a 1 n Pontife , 45. rc -

concilic auec l'Empereur , ibid. quels

cftoient leurs différents. ibid.

Clément Maroc , Poète François, 115. Te

retire en Bcarn , ibid. reuient à Paris,

ibid. traduit les Pfcaumcs de Dauid , ib.

fes vers cenfurez parla Sorbonnc,!^.

cft chaftié pour fes mauuaifes actions,

meurt à Turin.
«

ibid.

lesColignts.
4

11&

Coligny Admirai de la Met , ibid. à- f*~

Comète en Efpague. M
Comctçcrfroyable en Flandre. jji?

armée du Comte d'Arcmberg deffaite,

»8. h?, fa mort, ibid. quels iugemens

qu'on en fit. 3 60

Comte d'Hocftrat. 95

Comte d'Horn arrefté. 332.
comment on procède contre luy ,363.

é"
fif*

fa mort. 369 37°. antiquité de fa

Maifon, 37t. fffeq. * -

Comte d'Egmont mis en prîfon. 33^. 337.

comment où procède contre luy. 36}.

fa mort, 358. 369. cftoit aimé du peu-

ple, 220. antiquité de fa Maifon, $jt,

vide dd lit. E.

Concile de Trente. 37* jfjL 7'-7?- 8-g

Conférence à Nice. 47
Conférence entre Catherine de Médias

merc du Koy C&arles , & Ifabelle Rey-
nc d'Efpagne, pourquoy arrefté , 17*.

leur entreueuè' à Bayonne, iTj.caufes

de cette aflemblée. 174
Conférence des Frâçoi s & des Efpagnols

à Bayonne. t4Ç

Conférence du Comte de Mansfcldauec
Marguerite de Parme. *' 14S

Conférence des Nobles Cdnfederez à

Amfterdam, 364. ce qu'ils délibérèrent,

ibid. & y^j. leurs plaintes. ij%

Conférence de Villebrot. 301
Conférence de Culembourg. 33^
le Confeil d'Eftat gouuernc la Flandre

après la mort de Requcfens , 4<5o. pour-

quoy renuoyc le Régiment Allemand
du Comte Annibal Altemps, 461. fait

prendre les armes aux habitans des vil-

les du Brabant & de la Flandre, 4^4.
denend de donner aucun fecours aux
foldats rebelles d'Aloft. a6i- reçoit des

lettres du Koy qui promettent vn nou-

ucau Gouucrneur,&ce qui s'en en fui

-

u»t,4d5. remonftrance qu'il fait au Roy.

A66
comment le Confeil d'Eftat perdit entiè-

rement fon authorité. 467. 4^8
force delà Conucrfation. 1^5

inuention de Coqucluchons, de iuppes &
d habits. 15;- 'f4

Corneille, Docteur Caluiniftc , s'enfuie

Google



Table des Matières.
dcuant l'Iflc au premier choc. 188

ifle de Corfe , 20

Cofmc fuccciîeur d'Alexandre de Mcdi
cis. 46.47

Cofme , Duc de Florence , 3 19

Courtifanscfclauesdclafaucur. 15 f

Crefïbnnicr excellent Ingénieur. 187

vieille querelle entre les Crouys & lcsNaf-

fans. 401
pieté de laMaifondeCrouy. 41^

Curtio Martmcngh, Capitaine fignalé.331

guerre de Cypre. 167. x68

SENTENCES.

il cft bien difficile de défendre la Charte-

té contre vn Prince puùTant & amou-
reux. 4}

c'eft par la pioche& par la pefle qu'on ba-

ttit & qu'on renuerfc les Citadelles,

536. Proitcrbe entre les Soldéts.

il arriue ordinairement que chacun donne

des Confeils félon l'humeur qui domi-

ne en luy : <& quand nous difons nos

fencimens félon noftrc naturel , nous

croyons donner à noftre deuoir & àl'in-

tereft des affaires ce que nous ' do cirions

à noftre inclination. 316

le créditvieillit rarement à laCour ,& l'on

ne doit jpas attendre la fin delà faueur

auec moins de certitude , que celle de

la vie. 109
la puiflanec de la Cour cft comme vn Pa-

lais, dont la face eft plus belle que le de-

dans, & les chofes humaines paroùTcnt

plus grandes quand on les fouhaitc, que
quand oncn a la porte (Mon. i;6

ce n'eft pas la couftume des Courtifans

auifez de produire dans la Cour la vertu

qu'ils appréhendent. ibid.

la Crainte le figure toufiours les mauxplus

proches qu'ils ne font. 517

grand Déluge en Flandre. 401
Députez des Prouinces des Pays-bas. 5 3
Députez de Maftric vers Marguerite de

Parme. 305. de Bollcduc. 306. d'An-

uers. 307
Députez des Eftats en Flandre , s'attri*.

buoient toute lauthorité. 470. 471. ne

feauent s'ils doiuent receuoir Iean

d' Auftrichc. 478 pillage d'A nucrs.473
474

Defîcin barbare& honteux. K4
Cardinal Diego Spinofe , difgrâcié. 147
Diego Couarruuias hue (que de Segouie,

& Prefidcnt au Confcil de Caftille. 161

DiegoGufman de S ilua, affifte aux nopecs
de Marie de Portugal. i8tf

Dicttc d'Ausbourg. 69
Diette de Francfort. 14»
Diette Impériale à Ausbourg. 164
Dilcmbourg,ancienne demeure des Prin-

ce* delà Maifon de Naflau. 301
fainâ Dominique Fondateur de l'Ordre

des Frères Prefchcurs. 6i
Conucnt des Dominicains , menacé par

les Huguenots. 115

Dordrcch
,
capitale de la Hollande. 4 06

bataille de Dreux. tu
Duc d'Alcncon, frère du Roy de France.

Duc de Sauoye , Lieutenant General de

l'armée Impériale. 90
vigilance du Duc de Guifc. 114

Duc d'Albc, 88.96.p7. 9 8. enclin à feueri-

té 319. fignalé par plufieurs victoires,

311. tombe malade de névre , & s'ar-

rête à Milan , 313. puis vient à Bruxel-

lc
, 32 î. fait la reueuè de fon armée au-

près d'Afte. 319

ordre de l'armée conduite par le Duc d'Al-

bc, 33 1. quel chemin elle prend. ibid.

Duc d'Albc par qui reccu à Thionuillc

dans le Luxembourg. 333
faluë Marguerite de Parme. 334
eft fait Gouucrneur des Pays-bas. 341
n'eft pas aimé du peuple.

commence fon Gouuerncment par h
punition de quelques Grands de Flan-

dre. 13*

inftituc le Confeil des Douze. 3 49. fait

fommer plufieurs grands Seigneurs,

ibid. les déclare criminels dclezcMa-
jefté. 350

recherche ceux qui ont affifté les

Gueux. 3^1

va en Frifc auec vne armée, $61. fait

Couper la telle à dix-neuf Gentils -hom-
mes des Confcdercz, 363. on continue

l'exécution. ibid.

eft deliuré de grands périls , 35 4. & feq.

aftîftédu Roy de France. 358

grandement hay des Flàmans. 37»
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hipagnols > Italiens & Bourguignons fe

rcurchtdes Pays bas. 4^4
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le gain

connus.
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fiegc de nouueaux Eucfquesdans les Pays-

Bas. 3-. S7- f 8 - à" fit- 7S- 88 ? 6 - 97-
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niions qu'on auoitdclesinfticucr. 62

fques dv Gondon , de Vabres ÔC de

Lombcz , eihiblis en des Monaftcfc*.
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6* % >
'

'
.
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detwrdes Eticfqucs. 66

l'Exemple & la prédication , moyens par
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l'artifice de leurs ennemis. 486
n'y a nen de plus funefte â vn Eflat ,quc

quand le peuple s'accouitume de refi-
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dans le goimcrncment des Eitats, tant de

milliers d'hommes obeiflent àvn feul

cela fe fait fans doute par le confen-

tement des peuples , &: ce contente-

ment cft confirmé, principalement par

fercîpcct Se par la crainte, parce qu'il

cftdejintercird m en particulier

que h gênerai demeure dans l'obciilan-

les Exemples d'autruy , & I'efprit vain

queut de foy-racfmc,ont beaucoup de

forces.

SENTENCES.
»4

'1 arnuc fouuçrit que l'Eau chan

gourt &dc faucur en coulant dciious la

terre ', félon les dîners endroits qu elle

rencontre
; & ecluy qui laboit loingde

fû fource n'en fait pas le nie fine in

nient que celuy qui la puife dans la

F
V

embio Ncapolitain, arriuc

Madrid , cnuoyé de la part de la

jèïGimernante

Pays bas.

pour 1 es affaires des

421

fontaine. 55. Suri: départ tr< p feudajndç grande Famine dans Harlem &dansSan-

Fbibppct des Pays b

ainfi fe fait tous les iours la génération

des chocs, lors qu'après vn long com-

bat des Klcmcns, dont elles font com-

pofees , fe rendent dans vn iufte tempé-

rament en rclufcViant &: en perdant

Tome I.

cerre» 418

mfttfon des Farncfes. " 47>4*
Fedcric Koy de Danncmarc. 107

Fciieric troificfme Comte de Palatin,

ffcs exécrations contre le SainÛ Siège,

*19
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Ferdinand de Tolède, Duc d'Albe. 172
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pagnols. 7^
fe rejouïfFent du départ des EfpagnoF.

Flamans autrefois exempts de toutes. for-
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mcttr:lt\ Lunettes xunez, & /f frein àlabou-

che : mot de raillerie parmy les Flamans.
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Comté de Flandre. 35

peuples de Handre. fc réunirent. $6. y-,
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jcg. 210.
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:auies des g
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Fleurant d'eM ontmorecy , Baron de Mon-
tigny. 35. 107. 410
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façon ancienne de prendre les fortereffes
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François Borgia , Duc de Candie. 10

François combattent pour K 25

cruautez exercées fur les François. 24.2y.

François Sonnius ,
Théologien de Lou-

ii.iiiv 36. 37. r4r

François Vargas Ambafladcur pour Phi-

lip. >e 1 1 vers fa Sainctetc. 37
François Marie Fcftre, chalTc de fcsEftats.

François Duc de Guife, expérimente

d

la feiençe militaire. m
François I. reftaurateur de l'VniHerfirjfcdè

OParis.
••.*>iio

efface danV la France l'herefic de Lu-

."C^cr. - • m
îeçoit du fecours des Princes cftrangcrs

contre les hérétiques, 115 îa mort. ibid.

François VatabIc,-RrofeiTeur en langue

Hébraïque.
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ion retour & ce qui s'en enfujuit. ibid»
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François d'AFïya, Ambafladcur d'F(f>a-

gi)c auprès du Roy de France Charles
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• \' *fe>

François Ibarrasenuoyépour Philippcsll.

au Duc de bauoyc, pour obtenir partage

dîris Tes EiUts.
<

311

François Paciotri, Comte de Montcfabro,

excellent pour Içs fortifications & pour

k s machines de la t 3:9
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Capitaine fignalc.

François Barbcrin , Protonotairc Apoflo-

lique. 381
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fke de Camp des troupes du Prince de

Condé. 583

François Vcrdugo , Gentil-homme du

Comte de .
Mansfcld. 408

Frifc Orientale. 34
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après de grandesFclicitez,on reffent plus

viuemcnt les infortunes. 517

on croit qu'il eft de l'honnetteté de céder

quelque choie en faucur des Femmes.

on ne tombe pas feulement d'vn coup de

Foudre ; l'cfpée d'vn fimplc foldatpeut

produire le mcfme effet > & la foudre

mcfme peut eftrc mife dans les mains

de Iupiter par les elemens qui font au

deffous de luy. vide 142.

il n'y en a point qui engagent plus folcm-

nellcment leur Foy , que ceux qui y
. manquent dauantage. 5

la Fureur mcfme doit eftrc réglée pour ne

\
pas agit vainement. 437

G

GAbric! de la Cucua,Duc d'Albu-

querque , Gouucrncur de Milan.

3»4
Gabriel Scrbellon , Cbeualier de Malte,

Prieur de Hongrie. 329.330
Gabriel Scrbellon rachepté de fa captiuité

de Tunis par Grégoire troificfmc, $48.

pourquoy il eftoit confiderable à Iean

, d'Auftrichc. ibid. 6c 549
Galceran de Rcquefens } 5c fes iiluftrcs
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defeendans. 458

Gand ville des Pays-bas. 53.55

Garfias,pcrcdu Ducd'Albe. 425
Gafpard de Coligny Admirai de France.

feftin de Gafpard Schcts /Seigneur de

Grobendouch , 152-. quels furent les

jnuitez , & les propos qu'on y tint.

m
Gafpard Roblcs , Seigneur de Billy, &

Gouuerntur de Philippe -ville. ^14
Cardinal de Gattinare. 79
Gauric , faifeur d'horofeop es. 27

Tome I.
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combat prés de Gcmbours. 519

Gcneuois demandent fecours à ceux de
Berne,& aux Caluiniftes de France , au
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leur pays. 194. & fy, abhorrent
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contre la mcfme lnquifition , 196.
Chefs de la conjuration , ibidem. Se

197. dcfcouucrts par Andcrlcch , ibi-

dem.
affemblce fur ce fujet , & ce qui y fut

refolu, 401. 401.403.^/^. Coniurct
entrent dans Bruxelles, 407. par qui

conduits, 408, comment on trama
aucc .eux , 409. vont au Palais de la

Gouucrnantc , ibidem, comment Us
traitterent aucc elle, 410. &fcq. nom
qu'ils donnèrent à leur confédération

j$c a leur Capitaine, en vn feftin, où
Brcdcrode les auoit inuitez, 412. cé-

rémonies ridicules qu'ils y obfcrue-

rent, 413. en quelle pofture ils paru-

rent dans la ville , 414. 415. comme
ils traitterent aucc Ja Gouuernante
quand ils furent prefts de partir , 41^.

417. arriuent dans les autres villes
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mcnt,4i8. noms de leurs Chefs, 454.
ruinent les bghfcs, 435. faccagent ce
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le Pays de IMflc, 437. pillent Dotiay,

Seclin , &c, ibidem, les Payfans leur

refiftent , ibidem , defordres & impie

-

tez qu'ils firent & commirent dans
Anucrs le iour de l'Afïbmpt'on , en
vnc proceflion çclcbrc, 439 .440 cf

feq. cftranges prophanations , vide ad
ditt. Hérétiques.

George d'Auftrichc Euefqge de Liège.

Georges Fronsberg„ Colonel d'vn Régi-

ment d'AUcmans 3 entre dans Breda
pour Ican d'Auftrichc. 51 Si

viâoire de Gcrmanicus auprès du Yvefcr
riuicrc de la Frifc. j 77
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ment de Sardaigne. 3 L 9
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Pays-bas. 31
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de l'Ordre de la Toifon d'Or. 33.
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gouuerncment de Gueldres. 8 4
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380
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quence. 285
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prouince de Gueldres. 34
Guerres continuelles dans l'Affriquc &:

dans l'Europe. \6

Guerres ciuilcs en France, 113. 118.

339.340.389
pourquoy dans la Flandre par le mot de

Gueux, on fc figure les Hérétiques. 414

faâion des Gueux vaincue. 185

armée des Gueux après la deffaitc de ceux

d" Armcntiercs/c retire de i'Iflc,& mar-

che vers Lanoy. 289
Gueux de ville ,& Gueux fauuages. 405
Gueux aquatiques, 405. prennent le port

de Bril , 406. rompent les images des
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BolTu. ibià. drfee[.
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1
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. fait page de Charles-Quint, 89. fa mo-
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le Roy de pluficurs ciltrcs Se dignité*

,

ibid. fes ambalTadcs, ibid. 91. les arti-

fices.

pompe de fon train , 91- fa Religion

doute ufe , enfin fon herefic publiée, 93.

96
fubtile inuention & finelfe, 88. 95. exci-
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Guillaume de Lumay , Comte de la

March. 178

Duc de Guife eft rappelle d'Italie, où il
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3

faueur& puiflance de la MaifondcGuilc.
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Gunter, Comte de Stuartzcmbourg» 44$

SENTENCE
les Grands ne pèchent iarnais tous feuls,

& les vices qui fe communiquent,

prennent de toutes mains par où ils

païïcnt , de la force & de h vigueur.

4*4
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riuiere d'Ha. 24
nouuellc inuention d'Habits, à quelle fia.
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mort déplorable de Henry 1 1. 2-7
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Hcrcfic cftablic dans Amfterdam par le la Haine allumée dans le cœur d'vn feut

Prince d Orange. J47 homme , cft capable d'exciter des em-
mefmcs fupplices eftablis contre les Herc- brafemens, mcfmc au milieu des eaux.

tiques, que contre les Rebelles. 6j SurceqmcMtchesefifoupfoitititkrembrAfi-

Hcrctiques perfides, ibid. 74. mefprifent trient de CArfcnd de VemJ't, x6?
les punTaoccs cftabliesdeDicu. ibid. l'Hercfie eftvnapprentiiTage de rébellion:

fadtion des Hérétiques. 8d çn mcfmc temps qu'elle chafTc de l'ef-

Iiccnce des Hérétiques' excite de grandes prit des hommes le rcfpeâ 6c l'pberJÎan-

guerres. I*<* 1*8 ce de Dieu, elle enfeigne à mcfprifcr

Hérétiques condamnez au feu* 12,3 les puilTances humaines. 74
Hérétiques ne méditent que trahifons. fi l'Hercfie n'eft fouftenuf par les foins de

ij 1 la NoblclTe , véritablement cUc fe peut

punition- des Hérétiques. 164 gliifer , mais elle rampe par terre,& l'on

carnage des Hérétiques dans Paris. 174 peut la fouler aux^ieds. 75 7<>

Hérétiques chalTcz de Flandre , ou punis, on doit proinptement remédier i i Hcrc-
jii

,
ficjcomme aux autfcs contagions qui fc

grand concours des Hérétiques en Flan- rclpandcntaiïcc impetuofité. ut
dre,424. 415. deuicnnent împudens & certainement perfonne ne deuroit auoir

effroncez ibid. émulation entr'eux pour de commerce auec ceux qui font infe-

lcs fc£cs, ibid. leur ignotanec , 416* Gczdc l'Hercfie, s'il ncportoitauçcluy

s'alfemblent en vne campagne, & ce fonprcfcruatUôcfon remède. iy$

qui en arriua. 4x8.&feq. leur aiîcmbléc comme durant l'hy u er on peut manier im-
à Santrudcn, 451. délibèrent d'abattre punérrrent mcfmc des vipères , parce

les images des Sainds, 4; t. eftranges qu e les font comme moncs : ainfi on
facrilcgcs. 241 à efprouuéque IHcrefie n'eftiamaisde

venin de l'Hercfie rcfpandu en Flandre par bonne foy, quand mcfmc elle paroift

IcïCaluiniftes de Genève. 434 plus douce & plus trairablc.. 319
les Hérétiques d'Anuers offrent trois mil- les Hommes font ordinairement abfous

lions de florins à Marguerite de Parme, ou condamnez par leurs mœurs. t6i
pour auoir la liberté de conicicnce. 169 c'cft vn vice ordinaire aux Hommes, de fe

Hérétiques demandent liberté de ton- reprefenter plus grand& déplus gran-

feience dans Anuers. 904 de importance tout ce qui leur cft def-

Hicrges.GouucrncurdcraGueldre. 444 fendu. 41$
Hippolite Pcnnoni, fçauant Médecin. 5*4
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I lean de Glimes, Marquis de Bergnvili.

X Acques Mafiushaiâguc pour lesEftats viiitc Ton frerc Eucfque du Liege,iij.'

de Flandre. 9 fa refponfe trop hardie i Marguctirc de
ïannel de la Tour Ingénieur. ij Parme. •

' ibid.

Ucqucs Marnix,Baron dcThouloufc.280. Ican Hennin , homme fidcllc fie coura-

r «.'efforce de s'emparer de Fleffinguc fie geux. txj
de Ilfle de Vvaichcren ,281. preuen» lean de Ligny, Comte d'Arembcrç,GbU-

paf Marguerite , ibid. fa mort, 28 3. de- uerneur de la Frifc.
•

î%f
fordre caufè par fa femme, ibid.& 284 lean Zimiga , Ambafladeur. 160

Ican Regola Religieux delà famille de Ican d'Aultriche reçoit lebaflondcGene-

S.Iuftc. »4 rai. 160.187 '

1 ^*
Ican de Moocmorcncy,Baron de Couriré. Ican Cleri , Aduocat de Tournay , princf-

jj palMiniftrcdeLouysdeNaflau. 194
Ican de Lanoy, Baron c|c Molcmbas. 33 lean de Glimcs , Marquis de Bergh. 410
Ican Comte de la Frife Orientale. 33 accident <jm luyarriua. 420
Ican de Ligny, Comte d'Arcmbcrg. 34 Ican. Bapriftc Caftance, depuis appcllé

Ican de Crouy, Comte de Rcux. 35 VrbainVHI.
Jeanne, héritière du Roy Catholique Fer- Ican Scrcau , Capitaine des Gueux , 288.

dinand. 3* afficgcLanoy,28?. cftdeffaitparNor-

Ican Vangcftefic Marie Coquambc,pcrc cherme. 29*

.& merc de Marguerite Yangcftc. 42 Ican de Crouy, Comte de Rcux. 290
Jean XXII. Souucrain Pontife. 61.^3 Ican Baptifte Bcrtin, Secrétaire de Mar-
Iean Miches , homme puiflanr/ dans U guérite de Parme. - 298

Turquie ,& fauory du Grand Seigneur, lean d'Acugnia confulré par Philippe 1 1

.

excite les Caluiniftes d'Amiers au fou- fur vnvoyage prétendu. 3*4
leuemenc , 2*7. clloit Iuif de nation. IcanManriguez de Lara,recommandàblc

ibid. pourlaviuacitcdcfoncfprit. 315

Ce retire d'Efpagne , crainte qu'on ne Ican Anguifciola pourquoy cnuoyé en
delco mire fa Religion, ibid. va à An- bu 1 fie par Philippe 1 1. giz

uers , où il enleuc ync fille , 6c i'emme- Ican Calembrot, Seigneur de Bacherfel

ne à Vcnifc, ibid;prie le Sénat de don- arrefte fourdement ^6
ncr habitation auxJuifs, ibid. chafle, il Ican Spcrcl luge criminel, très- célèbre,

fe retire à Conftîntinople , où il fc ma- 363. depuis conuaincu de plufieurs cri-

rie.ibid. palTc cnCilitiç,où ilcjlbien mcs,&puny. ibid.

receu de Sclim . fils de Soliman , ibid. Ican Angorc , Baron de Genlis. 410
cft admis au Confcil de gu«rrc , ibid. & Jean Zunica , perc de Louys de Requc-

26 8. oblige fort Sclim, ibid. par quelles < fens 458
voyesil s'çjforcc de foufleucc les habi- pieté Se courage de lean Boccacci. 591
tansd'Anuers j ibid. ennemy mortel des Ican Efcoucdo aflaflfinc en Efpagne. 574
Vénitiens , procure qu'on leur fafle la Ican d'Auftrichc defigne Gouucrneur des
guerre. ibid. Pays bas. <\6

1

leanne d'Albret , femme d'Antoine de vient en porte aux Pays-bas. $66
Bourbon , 112. dcrFcnd l'herefic auec lean d'Auftrichc fils de l'Empereur Char-

grande ardeur. 113 Ies-Quint,cntrcdanslcsPays-ba<;,478.

s'efforce de r'auoir la Nauasrc. ibid fie s'eftoitdefguifc en efclaucpourpatfcr,

114 ibid. citant arrùié.auercie le Confcil de

Icannc d'Albrctfc retire en côlere dans les (on arriuée , ibid. fe trouue empefchc

Pays-bas. 118 d'abord, 480. prend confeil , ibidem,

lean Anguifciola , conduit fc fecours que fie 481

Philippedonnc à la France. 119 âpprouue le traité de Gand , & le fait

Ican Blaferic informe contre les hereti- publier par permiffion du Roy,48*.
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falué à Louuain comme Gouuerucur

des Pays-bas ,487. pourquoy H cnuoye

Ican hlcoûcdo à Anucrs , 488. repre-

iéntc aux foldats leurs mutineries , ibid-

rend les prifonniers, ibid. paye les f..|-

. dits 1 4514. les congédie, ibid. Ton en-

trée dans Bruxelles, 491. la phyûonn-

mtc, ibia. fesvertus. ibid.

poiitluiuy par les hereiiquçst 494.
de Bruxelles, 492. va 2 Malincs, ibid.

de là à Namur, ibid. inftruic les De
pucez dcsEltats des raifon s de la retrai-

te, 492.. (e plaint de Tes ennemis aux

Proumccs. 4?j. 49 4- cft fecouru du

Tape. Àl&^tM'* ''# *9*

tient pour fufpccTcs toutes lc5 inteu-

tiorts de Rodolphe. 500
Ican d'Auftriche ibmmc de fortir des

enfin cft iciolué ,
5C4. ordre du combat

55 drfèf- après plulicurs alTauts, man-
que d'argent & de ioldats, 56.., efeoute

librement le confeil d'Alexandre
, 5 63.

lettre qu'il eferit au Roy, ibid. fait tra-

u tillcr au tort dcNamur. ibid.

)a maladie deuient pire, 564. tranfpor-

te à Alexandre Farncfctoutc fa puillan-

cc,& le fjit.Gouucrneur des Pays bas,

en cas qu'il mourut, 554. fa mort, *\66.

567. couftume qu'il auoit de rcnouucl-

lcr par des lettres & dcsrcfiouyiTanccs

les victoires de Lepantc & de Tunis,
ibid.

trois chofcsqiw! auoit demandé au Roy
auant que de^mounr , 575». il ne parla

point de fes tWixfî!lcî,y7s>. fon.corps

porté en Elpagne. 581.585.

Pays..J>as. ' 501 abregede la vie de leao d'Auftriche, 558.

chaHcpai les Eftars.,&: ce quis'en enfui- fon extraction , ibid. fon éducation,

uit , 517. perd fon emboapoint , & fa

Hïaielté de Capitaine, ibid» cft fort trou-

blopàr ies b#ats 6c le Prince d'Orange.

J19 grands troubles dans les Pays- bas
caulcz par les Eftats & par le Prince

d'Oraugc. ... $a,8

ordre de l'armée de Ican d'Auftrichc

& de celle des Eftats , marchons en b.i-

taille l'yiie contre l'autre , 521. &
airczlignalécj'jij^itf.'ict-

Bre qu'il mande au Roy fur ce iujet. 5*7.

met en délibération dans le Confeil

d aihcgcr Bruxelles. 517. villes qui fe

rendent fous fon obciiTance,^i.8. allicge

U:clt. . ibid.

entoure & bat S ichem, 52,9. crfiq- bon

fuccez de fes armes parla reddition de

\6j. fa phylionomic , ibid. fes mteurs,

ibid. & fi<}-
-»>ioit aucrfion de prendre

l'habit hcclefuftique, 572. encourt l'in-

dignation du Roy , 6l pourquoy , ibid.

appaifc fon indignation, ibid. fes victoi-

res infignes contre le Turc , & autres,

ibid.amcneentnomphcvnRoyauccfcs
deux entans , ^73. Citadelle de Tunis

ibid. pourquoy toute fa maifon fut

changée par le Roy, ibid. inftruction

que le Roy luy donna , l'enuoyant, en
1 laridre, 573. reconnoift les défiances

du Roy, 575. meurt de defplaifir Tibîd.

comparé a Gcimanieus, J76. âfonpcrc
Charles Quint , ibid'. & pq- fa grande
pieté , ibid. fa vertu militaires 57 g. ordre
de fa pourpe funèbre, ibid. &ftq. •

pluficurs villes
,

punit quelques k anne, lillc. êc îean d' Airitriche.

foldats feditieux,5;5. Citadelles qui fe Icfuitcsd' Anucrs pafecutez par les Lwtc-

rendent au Roy
, 535. Ican d'Auftriche tiques. 501. &feq.

deuient malade , ^38. fe defeiurge Inr combien a deforec j'inuoeationdesnoms

Alexandre Farncfe de tous fes foins. de 1 E S V S 8c de MARI E. 566

5,38 Image de-la Vierge enigrandê Vénération

citant relcué de fa maladie aiTiftc à Na- dans Hnll. 4 rj

mur aux Funérailles de deux grands Ça- Indeuck Député pour faire le procez aux
pitiines. 546 -hérétiques. 117
lecours de trois cens mille efeus par Innocent III. Souuerain Pontife. 60

mois quoPrcçoit du Roy
, S49- gages Inondation des campagnes de Lcydcn.

des Officiers de l'armée du Roy , ibid. 442.
remercie le Roy des foldats & de l'ai- Inquiiiteurs de la Foy. dans les Pays-bas,

gent qu'il luy auoit cnuoye en Flandre, 58
ibid. opinions diuerfes fi l'on doit don- ItoquiûtLon. 131. & jmfr. 66.6j. &fiq. 75
ncr bataille aux Confcdcrez > laquelle - 8^.88. 79.?*.'

•
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gardée exaftcmcnt en Efpagne. *8

tumulte en fon cftabHflcmcnt. 71.

7

2

Ipudoignc, ville plus eftimec par le bon

air qu'on y rcfpirc, que par la force de

fonafliette.
5'* 8

Ifabcllc,fillc d'Henry 1 1. offerte pour rcm-

mc a Rhiltppe II. pourquoy appcllee

Princefle de paix. t6

Ifabetle fille de Catherine dcMcdicis. 1
ij

mort de laReync ifubclïc , femme dcl ni-

Hppcs. iia£*T „ . «aï.
Ifchius porte les ordres des Eftats de Flan-

dre à lean d'Auftrichc. 474

grand courage d lftdorc l'accco 45*

Tumulte dans Me , fur le fujerde la Reli-

gion. J*
jo

lii

H fie, capitale de la Flafïrc, 18*. attaquée

par les Gueux, ibid. dcliurcc ibid.

Iules Pauele, Archeucfquc de Sorrcnto.

Iulian Romcro conduit 4c Régiment de

•
Sic" le-

poftcmédelaPrincciTelulianc. 39

MonaftercdcS.luflc. 11

SENTENCES.

Ic^Inriucnces malignes naiflenc delà con-

jonction de quelques eltoilcs :1a mefrne

chofe arriuc dans la ruine des Empires

par le concours de pluficurs caufes. 97

la loyc d'vn bon fucecz. cHant combattue

par vn bruit contraiic, demeure fufpen-

due & languiilautc. f44

Kicnr.es.

407

Ennaua , femme d'vn courage mafle.

41 9> ' c
.

bataille de Lepante.

Lefcaut flcuuc qui trauerfe

2?4 ;??*§?2
rébellion de Lcydcn.

fjcgc de Lcyden. 44°'C?v^!J-

Libelles diffamatoires contre la Religion,

les Euefque*,ôi le Cardinal de Cran-

ueîle. '5*

fort de LiedcKerk prcsdc Bruxelles- 4<5 7

Ligue entre le Papp& les Vénitiens, 16 a

Ligue de quatre Prouinccs desP

contre les Efpagnols* çe qui oc

reuifit. 47°«^/fî"

prouince de Lrmbourg. 3$

fiegede Linibourg.qui fc rend à Alexan-

dre F >4'

Lipfic ville de Saxe.

Lis fleuris hors lafailon.

Lopes de Frgucroa , Maiftredc Camp d vn

Krgimcnt bfpagnoL 548

traite de Lotrcc. 4Î

LouysXl.&Louys XILRoys de France,

4». deflein du dernier fur le Milandîs.

ibid.

Louys Roy de Hongrie 44
Louys Prince de Condc. u-
Louys de Naflau, principal motifdes trou-

bles dans les Pays bas. .34^

combats de Louys de Naflau contre le

Duc d'Albc.

Louys Kequefcns, AmbolKidetu du 1

Philippcsll. **7

Louyfc /femme de Hènry III. Roy de

France. 57 1

Louys de Grenade Dominical- icux

«rts-picux&tres-cloi!i; ne 414- 4-5

Louys Rcquetcn!

de l'Ordre de S. lacques en Caftille,

feu Gouucrncur des Pays-bas ,41!! Ces

vertus, ibid. telmoignc aux Flan

l'indulgence & de la douceur ,& le tait

aimer d'eux, ibid. & 4^9

fait partir vnc armée pour le kcoursde

Middelbourg. 'bid.

fon différend auec las foldats pour le

payement, 473. lesenuoye.ui fiege.de

Lcyden, 4 9. fait alfemblcr les

& publier l'abolition.genci a

•
' au Koy.. r':

- •

-jr ^x3gi?
ordre de fon armée , cV les difficulté*

qu'elle furmonca cftant fottie d"Anucrs.

prodiges en 1 armée de Rcquclcns 449
-f-^-

450

ranu v^oinm cur

2f
venin de la Langue Combien fubtil. 4?

Lanoy hérétique puny de mort.

Larcdo,portdc laBifcaye. <o

Laurcntdc Medicb , Duc d'Vrbain. -xfcj

Lazare de Zuuande , conducteur des trou-

pes d'Alemagne. s 4

quel doit élire lé Lcftcurdc cette Hiftoi-

fainetc Lcocadic,rff©tectrice de la ville de

Tolède. 4*i

Léon X,SoUucrain Pontife. 45
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450 Malboufg , Capitaine d'fnfantcrfe. 58)

marchent vers Ziericzéc, Capitale de cmbrazcmentdc Malines. 347-J48
l lfle , qui eftoit le but de cette guer- Malte afliegee par les Turcs. 17 j

re. 456 Marche petite ville de Luxembourg. $19

mort de Louys Requcfcns, 458.abre- Marguerite > fille de Charles- Quint , 41

gede fa vie, ibid. &fq. vfque *i 4*0. nourrie & cfleuéc eti la Cour de Mar-

Lotiis de Nalfau s'efforce de furprendre

Nimcguc , & le ioindre aux troupes

du Prince d'Orange, 431. 433. fa mort

ibid.

Louys XU. Roy de France 179

Louys Quifciada , Grand Maiftre de la

maifon de Charles-Quint. 5^8

Lumay congédie par le Prince d'Orange,

guérite tante du mefme EmpereUr,
puis en celle de Marie feeurde 1 Empe-
reur. 44
accordée à Alexandre de Médias,Duc
de Florencc,ibid. mariée fept ans après,

At\. 4^.' tournois & réjbuïflances , ibid.

prodige qui arnua. ibid.

s'endurcit au trauail de lachaffe^à l'i-

mitation de fa tante. ibid.&pourquoy. 4*?
Luthériens ennemis des^Caluimftes. a*3 Marguerite après la mort de Ton mary,

erreurs de Luther &dc Caiuin. 7* mariée à Oâauio , 47. 48. voyage de

grande alTcmbléc de Luthériens en Flan- Ton mary. ibid.

drc. 4»S Marguerite accouche de deux fils gé-

meaux, 49. ambitieufe de commander,

SENTENCES.

les plus Lafches deuiennent hardis , s'ils

s'appercoiuent qu'on les craigne. 4 ; 9

les peuples font fi ialoux de la Libcité

dont ils ont ioUy quelque temps , que

pour peu qu'on y touche , ils font ca-

pables d'exciter entr'eux tous les mou-
uemens par qui ils fe la peuucnt con-

féra cr. 57

ibid. fon courage mafle&hardy. ibid.

fa phyfionomie , ibid. vigueur de fon
efpnt , ibid. fon Directeur , ibid. fa

pieté, 50. feauante en Fart de régner,

ibid. recommandée à fon frerc par fon

pere mourant, ibid. caufes principales

pour Icfquelles elle fut admife au gou-
uernement des Pays bas , ibid. & fi.

fon entrée dans les Pays-bas, comment
clic fut r ce eue , ibid. & 51. confeils que
le Roy luy donna, ibid. dr /rj.penfion

qu'on luy affigna.
5j

ilcftdclaptudenccde ne point faire pu- façon d'agir de Marguerite de Parme,
blicr des Loix, quand on n'en peut ven

ger le mefpris. 418
comme la Lune a plus de pouuoir fur la

rner&fur la terre, que ta plufpart des

autres Altrcs , non qu'elle (bit plus

putffantc , mais parce qu'elle en eft

Î»Ius proche , il faut iuger la mefme cho-

e duvoifinage des Lftats. 179

M

MA home t , gendre de Sclim Empe-
reur des Turcs 268

peruerfe institution de Machiaucl. 93

Magdclcne Vlloa , femme illuftrc par fes

mœurs& par fa pieté. J*9
charge de Maiftre de Camp, cmploy des

Nobles. 104
Tome l

lors qu'elle reccuoh des lettres d'Efpa-

gne, ijj.fatcfponfc au Roy»d'£fpagne
ibid. refufe d'aflemblcr les Eftats Gé-
néraux de Flandre. fes lettres,

chiffrées eferites au Roy. 137. 139
fouftient la Religion, menacée de rui-

ne, itfj. s'efforce de faire obferucr les

Décrets du Concile de Trente. 166. let-

tre à fon frerc Philippe fur ccfuiet,i7o.

difficultez qu'elle a en fon Gouuernc-
ment. ^ ibid.

pourquoy clic eferit au Roy la naif-

fancede Maurice fils d'Anne de Saxe,
17t. autres fiennes lettres fur diucrs

fuiets. 171. cffcq. 189. ipo.grandsde-

bats , lors qu'elle veut introduire l in-

quifition. 19Z. 419. 420 &feq.

affemblc le Confcil contre les héréti-

ques , & ce qui y fut délibéré. *4*.
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«attrifte grandement parmy tant de

changemens, 252. fe fortifie , ibidem,

diuerîes nouuclles qu'elle reçoit de plu*

heurs endroits , des rebellions des héré-

tiques , 253. inuite le Roy à prendre

les armes 235. leuevnc armée en Alle-

magne , 25* . comment elle traite auec

l'Empereur» 258

auec Charles Roy de France, 250
defcouurc les menées du Prince dO-
range , xtfo, n'o&roye rien aux héré-

tiques
3 2.70. employé des remèdes ex-

trêmes pour rompre l'audace des fe-

ditieux , ibid. aduis qu'elle donne au

Roy de France & à l'Empereur , ibid.

& 2 -s. impofe des peines aux héréti-

ques plus que la douceur qui luycftoit

il naturelle ne luy perraettoit, 172. fa

refponcc à Bredcrodc, touchant les de-

mandes des Confcdercz. *lS>&fe1-
a regret de prendre les armes ,&pour-
quoy, 181. elle encourage le Capitai-

ne Lauoy,a8z,. menace Valcncienncs,

a88.rafltcgc, 191. lettres au Roy fur ce

fuiet. 292
larcfponfe,ibid. cnuoye vne Compa-
gnie de moufquetaires àBcrgues, 32.6.

ii lettre à la femme du dcfTunû Mar-

quis de Bcrgues ,326. cnuoye Mande-
u il le pour garder la ville, ibid. informe

des actions du Marquis , 327. Mar-

guerite de Parme fort d'Anucrs , &
vient à Bruxelles, ibid. fait fçauoir au

Roy des plaintes contre IcDucd'Albc,

ibid.rcfponfc du Roy 308. prières pu-

bliques pour l'hcurcufc nauigation du

Roy. ibid.

:ttre de Marguerite de Parme, pour dé-

tourner le Roy d'vne guerre qui ne pou-

uoit feruirqu'à troubler les affaires des

Pays-bas. 3-4
ordre qu'elle y cftablit tant pour la

Religion , que pour l'Eftat , 308. ne

veut efeouter les Députez des Héréti-

ques, ibid.

autres lettres au Roy fur l'arriucc du

Duc d'Albc. 335
s'afflige grandement fur l'impiété des

Hérétiques, wj.&ftq. s'efforce d'af-

feurer la Religion plutoft que l'Eftat.

438.

mande au Roy qu'elle cft accablée de

maladies & de foins, 338. viiïtée>at

l'Ambafladeur de Charles IX. Roy de

France, 329. lettres queMachiauclluy

apporte de la part du Roy 341. la per-

miilîon de fe retirer des Pays - bas ltiy

cil accordée,& ce qui s'enfuiuit ; ibid.

& feq. fort de Flandre , & arriue en
Italie, 343. eft regrettée des Flamans.

344-
Marguerite Vangcftc,eflcuce en la maifon

• du Comte d'Hocftxat , 42 fa beauté ,&
- les rares qualitez de (un efprit , ibid. âc

43. comment elle fut enlcuéc, & ame-
née dans la chambre de l'bmpcreut

• Charles- Quint. ibid.

Mariage de Marguerite fille de Maxim 1-

lian, Archiduc d' Auftrichc , auec Char-
les Dauphin de France. 31

Marguerite tante de l'Empereur Charles-

Quint, Gouuernantedes Pays-bas. 44.
Marguerite Reync de Hongrie 104
Marguerite de Valois , foc ur de François 1.

no.

Mariages, appuis de la paix. 26
Mariage de Marie Reyne d'Angleterre,

auec Philippe Prince d'Efpagnc. 6
Marie, Reync de Hongrie. 6. 9. 22.

Marie, Reync d'Angleterre, ai. fa mort. 2 6

Marie, fœurde Charles-Quint, Gouuer-

nantedes Pays- bas. 44
Marie de Bourgongnc tuée àlachafîc. 44
Marie Stuart, Reyne d'Efeoflc. m
Marie de Montmorency ,fœuv du Comte
d'Horn. i8x

Marie, Gouucrnantc de Flandre. i6j

Marie dcPortugal fille du Prince Edoiiard,

fafeienec vniucrfelle , ibid. fa pieté ad-

mirable, i8i.famodeftic incomparable,

ibid. fa nompareillc charité , & ce qui

s'enfuiuit,i88.mariée à Alexandre fils

d O&auio 184. accouche de deux cn-

fans malles , ibid.& 187. defeription des

hazards qu'elle courut fur la mer, for-

tant de Portugal. 1 85. arriue au port de

Fleffingue : ibid. fon entrée dans Bru-

xelle, ibid. defeription de la magnifi-

cence de fes nopecs, ibid. & Jeq. de-

feription de la réception qu'on fuy fie

en Italie. 186.187

ptietes qu'elle fait pour (on mary ab-

fent, ibid. pour fescnfans,i88. fa more
gloricufc. ibid.
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Maria Oliucra chaflè les Maures d'Efpa- ficgc de Metz. ti

gne. 3 3© la Meufe , le Rhin , l'Efcaut , riuiercs des

Marius Caraffo , Archeucfqne de Naples. Pays-bas. 3
161 Michel [loué, Lieutenant du Gouuerneur

Marquette, riche Monalrcrc. 437 de Valcncicnnes. u7
mort du Marquis de Bergucs, *a4«3M» Middclboug capitale de toutes les Iflcs de

drfeq. la Zélande. 419
Martin Luther ,

pefte de fon ficelé. 68. fed non excitée par certains Minières

condamné. 68.69 Caluiniftcs. t .
1*1

Martin Rithoue , Prélat 'recommandablc Minières fortansd'Anuers comparez aux

pour fa pieté& fa doctrine. 436 diables fortans du corps. 307
guerre à Maftric. 3* Monaftcre d'Efpinay pris par les Efpa-

Maftricioint à la Flandre. gnols. 4'°

Matthias efleu Gouuerneur des Pays-bas Mondragon delioré d'vn incendie admi-

par les ennemis de Iean d'Auftrichc. rablcmcnt. 545

501 victoire de Montcontour. 391

les Maures demandent du fecours au Monrigny dcfcouurc au Roy la caufe des

drand Seigneur, contre le Roy d'Ef- troubles de la Flandre. 140. 141. lettres

pagne. t6% qu'il apporta à Bruxelles leiies dans ls

ccbelUon des Maures en Efpagne. 314 Confeil. ibid. fa mort 351

naiflance de Maurice , fils du Prince d'O- Conneftable de Montmorency. it

range & d'Anne de Saxe ,171. fon bap- Monts capitale du Haynault. 408
ptclmc , ibid. fes parrains. ibid. du Moulin , 1 urifconfulte > 130. Précepteur

Maximilian, Roy de Bohême. 6 du Marquis de Bcrgh. ibid.

Maximilian, Archiduc d'Auftriche , 31. forccdelaMufique. ajg

paix entre luy& les François. ibid.

Maximilian Hennin , Comte de Boflu. SENTENCES.

Maximilian I. & Marie de Bourgongne, la Majeité fans la force n'eft pas beaucoup

pere & mere de Marguerite , tante de aiTeurée contre vnc multitude en furie.

Charles-Quint. 44- i8<* 184
Maximilian de Bcrgues , Archcuefquc de certes on n'cfl iamais plus en danger dans
Cambray. 84 les grandes Maladies, que quand on cC-

Maximilian, fils de Ferdinand. 171 pargne les rcmedes,& qu'on ne les don-
Maximilian Raifinghen , Gouuerneur de ne pas à temps > principalement fi les

l'Hic, 188. dcrFait les gens de Corneille, chofes externes contribuent au mal , &
Docteur Caluinilte. ibid. qu'elles allument vn plus grand feu au

Maximilian, Comte de Boflu. Z94. exige dedans en remuant les humeurs cor-

des Magiftrats le ferment de fidélité, rompues par trop de chaleur. 4,66

ibid. priuc le Comte d'Hocftrat du les plus grandes chofes oailîent fouuenc

gouucrnement de Malines , & pour. des plus petits commcnccmcns, & les

quoy, 2.97, reçoit les Députez de plu- Maux palTcnt quclqucsfois plus auanc
fleurs Villes, 303. & ftq.

va à Anucrs. qu'ils nkint efte pouffez par leurs Au-
307 theurs. S6

MaximilianRaflînghcnfucceflcurdelcan on reconnoift par le delay, combien les

Currier au gouucrnement de la Flandre Maux tirent de forces du retardement
Gallicane. 438 des remèdes- 131

vfage des Médailles, d'où a pris principe- comme les Médecins recourent aux re-

lcmcnt fon origine. 416 medes contraires quand Jes autres ne
Comte de Megue. 198 feruent dcricn,ainfi(difoit Liuie à Au-
Comtc de Megue repoufle loin dcBoIduc. gufte) il faut voir quel fuccés aura la dc-

*8o. fecourt Vtrccht. ibid. mence , quand on n'a rien gaigné par la

Mcrodcs, Seigneur de Paterfcm. 379-105 rigueur. 48$
Tome I. C ij
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Cj;rli]iics-vns ne fc feruenc des Mcnfonges ment dcfcouuertc. ipi. 19

que comme cnbaftifTant on le fer t des aflemblec de la Noblcftc des Pays -bas
efchaffaudages : comme ils font necef- défendue". 13?
faites pourefleuer vn baftimc't,& qu'on les Nobles Confedcrcz fe dcfvnifîcnt, 30*
n'en fait plus de conte quand l'édifice demandent pardon à la Gouucrname*
eft acheué , ainfi les hommes artificieux ibid. crfiq.
n'inuentent ordinairement ces bruits pieufe couftume de la Noblefle de Flah-

que pour appuyer quelque temps leurs drc. 419
fourbes , & lors que leur trame eil faite Norchcrmc.Gouuerncur de Tournay .2 90.

il ne le Lit importe plus qu'on adioufte fa vertu militaire. ipy 303

foy à leurs menfonges , pourueu que

leurouuragcfubfifte. 419 SENTENCES,
il faut détromper la multitude , tandis que

le Ménforige ne fait encore fur elle la Nature retourne aifêmcnt en fon pré-

qu'vne légère imprcflîonrfic il ne faut miereftar, lorsque' l'ambition qui l'cflc-

pas attendre que la laine ayant cite rein- uoit fi haut l'a laiffé reuenir dans fes bor-

tc en noir ne foit plus capable de rece- ncsj& cefle enfin de l'agiter. 1 i

uoir d'autres couleurs ,*y/<fcibid. on s'arrefte fouuent dans les bornesque la

comme la faufle monnoye eft uni fi ours Neceffité prcfcrit }& dans les delibcra-

mefléc d vn peu de bon or fie de bon ar- tions le choix n'eft pas toufiours permis

cent, ainfi il arriue fouuent que le Men- à la raifon. Alors comme il arriue à ceux

longe n'eft pas faux en toutes fes par- qui fortent de la tempefte, tout ce que
• tics , & qu'il eft fouftenu par quelque l'on peut attraper eft confideré comme
vérité. 545 vn port. 48A

Ceux qui font poulTez par la Multitude, rarement la Noblefle fc met en peine des

comme ceux qui nagent dans de grads mclmes chofes qui troublent le peuple,

fleuues , font pluftolt emportez qu'ils ne 72. il an iuc bien fouuent que la Noblcf-

marchent. 42* fc confpirc auec le peuple , non pour le

foulagcr , mais pour deftourner par l'af-

N fiftanec d'autruy ce qui peut luy cftre

t contraire ,& faire fecrctcmcnt fes affai-

prouincede Narhur. rcs, lors qu'on croit qu'elle s'employe

bataille de Nancy. ji pour les interdis du public.
s 7$

tumulte à Naples. 161

augufte Maifon deNafTaudans l'Allema- O
gne S S. augmentée dans les Pais-bas. S?

Nauircs Portugaises prifes par les Anglois. ""VBcrftcin Colonel Allemân. 191

19$ \^/Oâauio,ncneude Paul I II. 47
Nicolas, Seigneur de Granucllc , fils d'vn Oâauio préféré au Prince de Florence

,

; Serrurier, y 9. fon génie, ibid. eft fait pour le mariage de Marguerite fille de

Chancelier de l'Empereur, ibid.prcfide Charles-Quint , 47. 48. accompagne

en l'aiTcmbléc de Vvormcs, ibid. affifte l'Empereur en l'expédition d'Alger , fie

au Concile de Trente, ibid. comment ce qui cnàrriua. • ibid.

il agit en Allemagne. 80 OdoUard , fécond fils d'Alexandre fils

Nicolas Bafte, Capitaine fignalé. 331 d'Odauio. 187

Nicolas Vitelli, perc de Chiapin Vitelli. CI en mus Gouuerncur des Pays-bas fous

4)6 l'Empire de Tibère. 40$
Nicolas Cefis, homme courageux & ex- principauté d'Orange. %9

perimenté. 540 Oftcrucl, Bourg prés d'Anuers. xSi

Nobles de Flandres ennemis des Efpa- le Comte Othon, de la Maifon de Naflau.

gnols. 76 89
plaintes desNobles de Flandre. 77.78 rébellion d'Oudeuattcr. 407
çonfpiration des Nobles du Brabant, com- pays d'Ouerifel ioint à la Flandre. 3 *
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SENTENCES.

54

il n'cft pas fcur d'OfFcnfcr des gens que

"

l'on ne peut furmonter. 401

dans les Orages foudains , tout lé monde
cfpouuantc regarde iuec horreur la ca-

lamité , fans y apporter le remède 437

Cardinal Pacecco, 160. protecteur d'Ef-

pagne. 169

Paix entre Henry II. & Philippe II. 25.

comparée à celle de leurs predecefleurs.

16

guerre entrelc Pape& Philippe II. 23

Parificnsfc retirent de Paris. 23
grand nombre de Paftcurs, moyen facile

pour conferuer le troupeau de Iefus-

Chnft. 64
iournec de Pauie. 31
Paul III. Souuerain Pontife 47*49
Paul IV. Souuerain Pontife. 37. «7.

fa mort. 59

Pays-bas diminue*. 31

gouucrncmert des Pays bas a du rapport

auec ecluy des Republiques, 57. fesim-

munitez& franchifes,ibid.& 60.

6

1. £3.

& fiq. .

defaftrcs des Pays-bas. 415
Peuple inconftant. 70/ 71
infolence du peuple. 74. 7 j

grand couragede Pctxcius, Capitaine du
party de Ccfar. 452

Philcbert de Bruxelles , Confeilîer d'E-

ftar, 6. harangue en vnc aflemblcc, ibid.

& 7.

Philcbert de Bruxelles informe contre les

hérétiques. 111

Philcbert, Duc de Sauoye. 23

Philippe , Grand Maiftrcdc l'Ordre de la

Toifon d'or ,6. entre en polTcflion des

Eltatsdcfonperc,7.8.9. bai le à genoux

la main de fon pere , 8. fa rclponlc fur la

dcmilTion de fon pere. 1 r

aâc pieux du mefme Seigneur. 14
Priuilcge qu'il donne à la Prouince de

Brabant. 6i

départ de Philippes defaduantageux au

nouucl eiUbUflcmcnt des Pays-bai^f.

5*

Matières;
foupçonneux, de Ion naturel. 5 S. 5 1

lettre de Philippes ll.au Cardinal de Gran-

uelle, 117 blafme Marguerite de Parme

fa (beur,pourcc qu'elle rcrardoit lcTe-

cours de France. lao.confeils qu'il luy

donne fur ce fuict,ibid. enuoyc du fe-

coursàlaFrancc. .
ur

va prendre poflèffion du Royaume de

Portugal 162. à fon retour entre en
pompe dans Madrid, ibid. lettres à fa

ibeut pour la deffenfe de la Religion,

163. fa libéralité cnuers les Catholi-

ques affligez, 364. fait publier en Efpi-

gne les Décrets du Concile àc Tren-

te ,167. lettres à fa fœtir pour le faire pu-

blier dans les Pays- bas , fa rcioki-

tion pour la deffenfe de la querelle de

Dieu, i72.enuoyç le Colicr de la Toi-i

fon d'or auRoy Charles. 17j

Sa pieté admirée de tous 175. l'inftru-

âion qu'il donne au Comte d'Egmonti
176. 177. lettres fecrettes à fa feeur,

autres lettres fur le mariage de fonne*

fait de grands appareils de guerre, &à
quelle tin. ipj
porte le corps de S. Eugène fur fes cl-

pauîes: if6. cnuoye des forces a Mar-

guerite de Parmc,255. comment il trai-

te auec l'Empereur. 257?

auec Charles Roy de France. 259
fait courir le bruit d'vn voyage en Flan-
dre, 514. demande paiTage au Roy de
France, ibid. fc fait faire vne carte exa-

cte de tout le pays qu'il dcuoit cra u erfer.

ibid.

Philippes Il.fcauant en l'art de régner, ibid

grands foupçons qu'il auoit de ion fils

Charles , ibid. pourquoy il nourriflbit

dciouren iour le bruit de fon voyage»

31J. deuint malade d'vnc fièvre tierce,

ibid. tint coofeil à Madrid fur cefuict*

316.j17.ji8.

change le deflein de venir en Flandre,

313. cnuoye en fa place Ferdinand de
Tolède Duc d'Albc.

n'entend le confeil de fa fœur qui le

dhTuadoit d'enuoyer vne armée ea
Flandre. 324

Philippes fc marie en fécondes nopees à

Anne, fille de l'Empereur Maximiliaoi

399.490;
ec qu'il délibère touchant l'Inquifition.

C iij
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Philippes 1 1 1,petit fils de Charics-Quint. ancienne façon de faire porter des lettres

14 par des Pigeons. v 419

PhilippcsM allard^herétiqucjeniprifonnc. Plaifance , rflle fur les frontières du Portu-
gal & delà Caftillc. ,n

nom des Portugais en grande réputation.Philippcs Duc de Bourgongne,fesprouin-

ces dans les Pays- bas. 31

Philippcs de Crouy , Duc d'Arfchot. 35.

400: poar quelles affaires futenuoyé à

* la Dicte de Francfort ,
- 140 . p rc ije 1 e au

Prince d'Orangb,8bpoUrquoy. ibid.

Philippes SuueljScigncur de Glay,Grand

Maiftre de l'Artillerie. 35

rhilippes filsde rErnpereur Maximilian

d'Auftrichc. 1 3*

Philippes,Duc deBourgongne ,Prince de

• Flandre, fondateur de 1 Ordre de la

Toifon d'ot. » ; $6

Philippcs M clan cl lion , fa i leur d'horofeo-

.pes. .
' 89

Philippes deMontmorccy.Cbmte d'Horn,

34. Admirai des Mers de Etendre. 3$.

, 83.84 * '\\

lettre de Philippcs de Montmorency, au

Roy d'Efpagne , fur la création des nou-

f âeanx Euefques. .
xat

Philippes Lantgrauc de HcflTc Luthérien.

171. 106

Philfppcs Duc de Bourgongne inAituc les

SolemnitezdclaFeftcS.André. 185

Philippes Marnix de fainte Aldegondc,

hérétique. *96

Philippes de Lanoy , Seigneur de Beau-

uoir , Capitaine vaillant 8t de grande

. réputation» *8i

Philippes Norcherme , Gouuerncur du

Hainaut en la place du Marquis de Ber-

gues. .
•

Philippcs Maubert , Baron dcLouuerual.

. 38*
Philippes Sega, Nonce du S. Siège, arriue

en Flandre. 494-49J
Philippe ville, nouuclle viàlc du Hainaut.

y36.fafituat.ion. ibid.

PielV.Souucrain Pontifc.11v.107.130.x80

Pic V.Sôuuetain Pontife. 416. 411

Pierre Erncftc, Comte de Mansfeld 33.

»1 3*2

Pierre Camajan,Eucfque d'Afcoli. 313.411

Piorrt Ccballio , vieux Capitaine hfpa-

gnol 4*4
Pierre Chacon,Licutcnant de Borgia. 443
Pierre de Tolède, fils de Garfias, Vice-

Roy de Sicile. 548

l|l

Pr c il r es SeR eligicux chaiTcz d A nuers.504
P nma de érigée en la ville de Malines. 37
Prmec d'Oraogc.77.8j.84.ii9.i34. érfcq*
moeurs du Princ*d'Orange & du Comte

d'Egmont, diflcmblables en pluficurs

chofes. • ij9

foie m niiez des fécondes nopeesduPrince
d'Orange, veufd'Anne d'hgmont. 106

.107
Prefent de Marguerite de Parme à la nou-

uclle mariée, laquelle enfin fut conuain-
• eue d'adultcrc. 107
fotemnité des troifiémes nopecs du Prince

d'Oranger. ibid.

cil fait Gouuerncur d'Anucrs. 43 3
plaintes du Prince d'Orange ôcduComte

. d'Egmont, 128. actions du Prince d'O-
. range obfcruées. 139
va à la Dicte de Francfort. * 140
Prince d'Orange accorde plus aux héré-
tiques qu'il ne doit. 453
artificieux & diflimulé, 158. dcfcouurc

-. ion fccrctcnvnfcftin,ibid. comme il fc

comporte au fiege de FlelTinguc. 284.
&fèa.
refufe de prefter le ferment de fidélité,

197. veut quitter fon GouuerncmcntJ&
pourquoy

, 2.98. d*/^. fon départ, 301.

cft regreté du Comte d'Egmont, & ce

qui s'en enfuiuit. 302
Prince d'Orange nommé leTaciturne par

I Cardinal de Granu elle. 337. 358

Prince d'Orange daclaré criminel de lezc-

Majcûe, 350. fon fils misenoilage. ibid.

le Prince d'Orange attaque les Prouinccs

par trois endroits. 357. 358.

fait publier vnliure contre le Duc d'AI-

1 bc. 380 ordre de fon armée, 381. paiïc

le Rhin, ibid. campe fur les riuagcs de

liMcufc .381. fahardieife. 382,

retourne promptementdu cofte de Ma-
il ne , pour s'oppofer aux deficins du

Prince d'Orange , 382* grand combat
de part & d'autre, 383. prefente la ba-

taillcauDuc d'Albe. 383.384.^^.
prend Santrudcndans le paysdeLicge.

383. chemine vers TiHcroontpourioin-
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dre le fecours , ibid. pafle la riuierc de de prendre les armes , ibid. & 359
Gccft. ibid. Principauté des Pays-bas augmentée. 51

meinefonarmee dansle Haynault.389 Principauté de Camctin. 180

ne peut camper en aucune part , 390. horribles Prophanations. &41,& fia»

congédie (es gens,& va en Allemagne. Profpcr de Sainâe Croix, Nonce duPapc
ibid. Pie IV. us
plufieurs villes des Pays-bas fe rangent guerres Puniques. 57
defonparty. 407. 4 08. Punition de Dieu remarquable* 503

efpic Toccafiori de faire foufleuer les Pyramc Conrad, frère delean d'Auftri*

peuples de h Flandre. fia che. 58a

ordre d'vne féconde guerre qu'il prepa- SENTENCES.
recontreleDucd Albe,4ii. prendRu-
remonde , ibid. entre en armes dansle le calme fort delà tempcftc,& l'on ne void
Brabant , ibid. inueftic Louuain , ibid. iamais reluire vnc plus grande efperance

prend Malines , Niuellc, Dieft, Sichem, de Paix , que quand la guerre cft plus al-

&c. 41* lumee, parce qu'alors la colère eftcom^
cil hay du peuple , dont il ne fefoucie, me aflouuic, ou au moins cft lafic du
413. arriue dans le Haynault,ibid. ferc carnage. 15

tire à Deift. 414 la Paix qu'on vient de reftablir dans vn
s'oppofeàLouysde Requêtes nouueau Eftat,&quieftfemblable àvnicunear-
Gouuerneur des Pays-bas. 430. & fia. bre qui n'a pas encore pris racine , ne
s'efforce d'entretenir les dûTenfions du doit pas élire esbranlce par vnc cultu-

Confcil d'Eftat. 466 re trop violente. 335
s'cftonncduprogrezquefaitleand'Au- on applaudit quclquesfois aux Paroles»

ftriche dans les Pays-bas , 491. lenres non pas qu'on les croyc vcritables,ma«

qu'il eferit fecretement aux Députez par le contentement qu'on prend à les

des Eftats, 495. & fi*, bruits qu'il fait entendre. 4x7
courir,] bid.s'efforce dcfaifir Ican d'Au- la crainte du Péril a la force d'vniraifémcc

ftriche, 491. efleu par les Eftats Confcr- les hommes. x6%

uateur du Brabant ,495. defordre* dans plufieurs s'imaginent que les Périls font

Anucrs à l'occafion du Prince d'Oran- les remèdes des périls qu'ils appréhen-

de. 498 dent. 419
m uent ion du Prince d'Orange , pour on n'attaque point vn homme nud,afin
rcleuer le courage de la multitude cf. d'auoirfcsdefpottillcs, & les plusPcti-

pouuentce par les armes d'Alexandre tes chofes font défendues parleur péri

.

Farncfe. ^44 te.; . A7 s
s'efforce de fe rendre maiftred*Amfter- il femblc aux Peuples aiïuiettis que c'eft

dam 548. l'emporte après vn long fiege , vne efpece de liberté, d'eftre gouuernez
ibid.yeftablit l'hercfie. 547 par quclqu'vn d'entr'eux. 50

le Prince d'Orange s'efforce de donner au il n'y a parmy le Peuple , ny modération»
Roy de l' a u c r lî on de fo n Frerc Philippe. ny milieu. Vous le voyez premièrement

574. dans la confier nation , & en mcfmc
mort de plufieurs grands Princes & Pria- temps dans l'audace. Maintenant U

certes en vne mcfmc année. x8 craint, maintenaat il cfpouuante, félon
libéralité des Princes de Flandre. 63 qu'il cft agité par la pu 1 fiance des plu»
Prince de Condé 114- n8. forme vnecon- Grads&par le foufledes Hérétiques. 7*

iuration , ibid. cft remis aux bonnes gra- le Peuple regarde ordinairement comme
ces du Roy. 115 vne confolation de fa bafleile, U cheu-

lettres des Princes <fAllemagne à Philip- te & la calamité des Grands , & princi-

pes II. touchant fon deftein contre les paiement de ceux qu'il feait eftre parti-

perturbateurs de la Religion Catholi- cipans de tous les feercts, & à qui ea
que. 258 cette qualité il impute les rigueurs ôt les

Princes hérétiques d'Allemagne refufent feueritez du Prince. 25S
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le Peuple croit aifément les chofes qui luy Raphaël Barbcrin grand Ingénieur& Ma.

pcrluadcnt que le ciel approuuefa liai- thematicien. $8i

ne. 370 Rebelles fous la conduite d'Andelot , de
l'induftric du Pilote Ce rcfucille trop tard VinglecVdel'Efdaldiu'îpez. 310

quand le vaifTcau s'eft ouuert de toutes il n'eft pasmal-feant à vn Religieux t£cf-

parts & qu'il coule à fonds. Sur ce que crirc l'hiftoirc,& pourquoy. 41 j

ie GeuucrncHr des Psj,-b*surdt>it trop ive- contrariété de Religions caufe de grands

jwr, vide 1 . 466 débats. 3
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